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J. V A SIC A/PRAGUE 


COLLECTIO 87 (93) CAPITULORUM 
DANS LES NOMOCANONS SLAVES 


Un complement au recueil canonique dresse, aux environs de l’an 550, par 
le futur patriarche de Constantinople, Jean le Scholastique (565—577) et 
oonnu actuellement sous le nom de Synagoga a 50 titres, est represente par 
un ensemble special de lois civiles concemant l’Eglise et que le meme Jean 
le Scholastique avait choisies dans les Novelles de Justinien. C’est ce comple¬ 
ment que l’on designe generalement comme « collectio 87 capitulorum ».i 
Plus tard, un auteur inconnu reunit les deux recueils dans un seul Nomocanon 
attribue quelquefois aussii au Scholastique. Pareillement le second code 
•canonique anonyme nomme « Syntagme a 14 titres » et legerement posterieur 
a la Synagoga du Scholastique, comprend, a cote de la partie canonique, 
un complement consistant en un recueil de lois civiles choisies dans les manuels 
du droit, le Code, les Digestes et les Novelles de Justinien et nomme « Collectio 
tripartita ». Tout ceci est bien connu. 2 Cependant, au cours du temps, une 
contamination de ces deux ouvrages se produisit, a la suite de laquelle le Syn¬ 
tagme a 14 titres, en sa troisieme redaction, commence a etre frequemment 
accom|pagne du premier recueil des lois civiles, Collectio 87 capitulorum. 
Cette troisieme redaction du Syntagme, dit systematique ou de Tarasios 3 
devint le modele dont s’inspira 1’interprete slave et dont la traduction se con¬ 
serve dans le manuscrit d’Ephrem de la Bibliotheque Synodale a Moscou 
JSIb 227 du XI e —XII e siecle (actuellement Musee historique) et dans d’autres 


1 Les 87 chapitres sont choisis de 12 novelles, a savoir: chap. 1—5 de la nov. 6, 
le chap. 6—11 de la nov. 5, chap. 12 de la nov. 83, chap. 13 de la nov. 46, chap. 14—17 
de la nov. 120, chap. 18 de la nov. 56, chap. 19 de la nov. 57, chap. 20 de la nov. 3, chap. 21 
de la nov. 32, chap. 22—26 de la nov, 131, le chap. 27 de la nov. 67, chap. 28—87 de la 
nov. 123. V. indications plus detaillees dans le livre de J. B. Pitra, Juris ecclesiastici 
Grsecorum historia et monumenta II, 1864, p. 390 sq.; I. I. Sneznevskij, 06 o 3 peHne 
(C6ophhk OPqOi. t. 65, 1897) pp. 6—7, 149; S. Troicki, Kako treba izdati svetosavsku. 
krmciju (Nomokanon sa tumacenjima) . Spomenik VII, Odeljenje drustvenih nauka, nova 
serija 4. Beograd, 1952, p. 87. 

2 J. Montreuil, Histoire du droit byzantin ou du droit romain dans VEmpvre d’Orient, 
I, p. 203, 216 sq.; A. S. Pavlov, CoKpameHHbiH Kypc JIukphh U,epKOBHoro npaBa. Moskva, 
1895/1896, p. 115 sq.; Th. Satumik, Pfispevky k sifeni byzantskeho prdva u Slovanu. 
(Rozpravy Ces. akad., tr. I, c. 64.) Praha, 1922, p. 15 sq.; K. Kadlec, Introduction A l’etude 
comparative de Vhistoire du droit public des peuples slaved. Paris, 1933, p. 76; A. Solovjev, 
Svetosavskn, nomokanon i njegovi novi prepisi, Brastvo XXVI (1932) p. 24; M. Krasno- 
2en, L(epKOBHoe npaBO 2-oje izd. Jurjev, 1907, p. 102 et autres. Cf. aussi mon etude: 
Metodejuv pfeklad nomokanonu, Slavia XXIV (1955) 9—41. 

3 V. N. Benesevic, KaHOHUuecKH if cdoptwic XIV rmynoB co BTopod ueTBeprn VII bbkb 
Ao 883 r. SPb, 1905, pp. 269—272, 288. S* Tarasios, oncle (grand-oncle?) de Photios, fut 
Patriarche de Constantinople dans les annees 784—806. 
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manuscrits posterieurs. Dans ces documents, grecs et slaves, Ie recueil se 
trouve elargi de 6 autres chapitres (representant done une Collectio 93 capi- 
tulorum) tires des novelles de Justinien 137, 3, 77, 132 et 133 avec un texte- 
differant considerablement du recueil global grec de 168 novelles (collectio- 
168 novellarum). 

La traduction slave de cette Collection de 93 chapitres conservee dans le 
manuscrit de Jefremov (Jefr.) et dans d’autres manuscrits du XVI e —XVII® 
siecle, dont celui de Solovki autrement dit de Kazan JVa 1056, celui du monasr 
tere Lavra Troicko-Sergievskaja N° 207 et celui de la Bibl. Publ. Ns 19, fut 
imprimee deux fois : 

a) par V. N. Benesevic dans sa publication de Jefr., J\peBHe-cjiaBSBCKafr 
Kopman XIV thtyjiob 6e3 rojiKOBaHHii, Syntagma XIV titidorum sine scho- 
liis secundum versionem palseoslovenicam, adiecto textu grseco e vetustissimis 
codicibus manuscriptis exarato. T. I., 016, 1906, p. 739—837, parallelement 
au texte grec. Comme la fin manque dans Jefr, il ne resta de la seconde- 
partie de la collection 93 chapitres que la moitie de la novelle 137, le reste 
ayant ete complete par l’editeur d’apres le manuscrit de Solovki. 

b) A peu pres 10 ans avant Benesevic, I. I. Sreznevskij avait publie- 
dans 06c>3peHne xpeBHHx pyccmx cmtcxoB Kopumeii KHuru. C6ophhk OPJIOi 
AH, t. 65, 169 (npHi/roxceHHH II, III, p. 67—134) toute la premiere partie 
de Jefr. (capp. 1—87); dans la seconde partie intitulee III HoBennu (p. 104 
a 154), il ne reproduit pas le texte des novelles dans l’ordre suivi par le manu¬ 
scrit, mais selon les numeros: 3, 77,132,133,137. Lui, aussi bien que l’editeur 
de Obozrenije, son fils V. I. Sreznevskij n’avaient probablement pas remarque 
ainsi le rapport de ces novelles avec coll. 87 capp. 4 Sreznevskij publie le texte 
des novelles de ce complement generalement d’apres le manuscrit de Solovki, 
exception faite pour la novelle 133 ou il reproduit le texte de la Novgorodskaja 
Kormcaja kniga, c.-a-d. le ilivre-gouvemail de Novgorod, datant de 1280 en¬ 
viron, avec les variantes du manuscrit de Solovki, et la novelle 137, dont 
la premiere partie, conservee dans Jefr, est reproduite d’apres ce dernier 
manuscrit. 

Pour l’examen de la traduction par Methode du nomocanon, il importe 
de fixer la date de la naissance de la traduction de coll. 87/93 capitulorum. 
Provient-elle de l’epoque cyrillo-methodienne — ainsi qu’on etait pret a l’ad- 
mettre 5 6 —ou lui est-elle posterieure? 

On a prouve que Methode avait traduit en langue slave la Synagoga 
de Jean le Scholastique et qu’on s’en etait servi dans la juridiction de l’Eglise 

4 Benesevic, KaHOHmecKnii c6opnmc (cf. la note 3), p. 269, n. 2: il y a une faute 
d’impression: nov. CXXIII, CXXVII au lieu de CXXXIII, CXXXVII. Selon le travail 

de I. I. Sreznevskij (OOoapewffe, 148) la traduction de la coll. 87 capp. et la traduction 
d’une annexe chap. 88—93 furent achevees par un seul et le meme traducteur. 

6 Ceci pourrait etre dans le cas, ou l’on pourrait mettre le prototype du manuscrit. 
de Jefrem dans l’epoque cyrillomethodienne. Cf. A. Solovjev, Svetosavski nomokanon .. ^ 
(v. la note 2 h la p. 1). 
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wpande-morave. 6 7 Les deux manuscrits qui nous ont conserve la traduction 
gyrillo-methodienne de la Synagoga du Scholastique, Ust’uzskaja kormcaja 

le manuscrit de Rumjancev XIII e siecle (Rum. ff. 79a—83b) et Joasaf- 
gkaja kormcaja dans le manuscrit de l’Academie Ecclesiastique de Moscou 
du XVI® siecle (Jas ff. 54a—57a), ne contiennent pas une traduction slave 
integrate de Coll. 93 capp., mais seulement quelques chapitres (36, 37, 39—48, 
71, 75, 76, 80, 83, 92, et, plus loin, 39i pour une seconde fois et 82) dans la 
parti e relative aux eveques et aux pretresu Rum possede, dans tous ces 
chapitres puises de la 123 e novelle de Justinien, exactement le meme 
texte que Jefr ff. 298b sq., dans l’edition de Benesevic (p. 770 suiv.), 
exception faite d’insignifiantes deviations, attestees meme ailleurs dans 
la tradition du type Jefr, et que Benesevic Signale dans son commen- 
taire comme des variantes. Le chap. 39 apparait deux fois dans Rum: 
a) f. 79b 10—21, b) 85a 19—85 b 4, Benesevic ne cite que des variantes du 
second texte, a savoir la variante ncKfA-kMKTh au lieu de neKfA-kKAioTh que Jefr 
et Rum introduisent en premier lieu. La seconde variante, omission de mots 
ex haplographia: eeHqmoua waov,'mhtk * oht, eyeo ran© HfnpAKK^Kirh w apparait 
dans Jes deux textes de Rum. Devant ces extractions de Coll. 93 capp., il y a, 
dans Rum 78a—79b certains canons de conciles ecclesiastiques: Chalc 6, 7, 
Laod 49, 51, 52, 55, 57, de S* Basile 13. Meme ceux-ci ont ete repris du texte 
du type Jefr avec des changements insignifiants signales par Benesevic dans 
son edition de Jefr, p. ex. Chalc 7 kohctk© ainsi que dans des manuscrits 
IIC, Jefr. k*k kohctko: ib. kaath comme dans le manuscrit YIJ, Jefr npoKAATu; 
Laod 49 pd3AP'k<y<n’n, Jefr pa3AP*uiath, en grec Weiv; Bas 13 hmoytk 
cK-feqidKATH, Jefr 185a hmatk ct»k., la demiere variante n’est pas mentionnee 
par Benesevic. 

II s’ensuit que les chapitres de Coll. 93 capp. compris dans Rum 79a—83b 
n’appartiennent pas au Nomocanon de Methode et leur texte a ete emprunte 
litteralement a la traduction integrale du recueil, telle qu’elle s’est conservee 
dans les manuscrits du type Jefr. Dans l’ensemble des articles canoniques 
formant le contenu d’Ust’uzskaja (Rum) et Joasafskaja (Jas) Kormcaja 
kniga, ils ne furent inseres que par le redacteur du recueil en Russie. G. Rozen- 
kampf publia, dans la 2® edition de son ouvrage intitule Obozrenie (Prilozenie 
VIII, p. 23—96) le texte en slavon ecclesiastique de tous les 87 chapitres (coll. 
87 capp.), parallelement au texte grec des novelles respectives d’apres un 
manuscrit de la Bibl. Publ. Imp. et accompagne en bas du texte latin de Cor¬ 
pus iuris Romani (en comparaison avec Voell et Justell et les notes d’Asse- 
mani).7 


6 Cf. mon etude dans Slavia XXIV, p. 9—41. 

7 G. A. Rozenkampf, 06o3peHne Kopmeii khhth b HcropHiecKou BHfle, 2-oje izd., 
1839 2 ; J. Voelli et Chr. Justelli, Bibliotheca juris canonici veteris. Paris, 1661; J. Assemani, 
Bibliotheca juris orientalis canonici et civilis. Roma, 1762—1776. Rozenkampf rappelle 
( 06o3peHne , 3) que ce fut Vladimir Sergejevic Pecerin, le « jenne philologue » qui eut 
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Rozenkampf dit, il est vrai, (o. c. VIII, p. 3) que le texte slave de Coll. 87 
capp., lequel forme le 42« ou 45 e chapitre de la Kormcaja kniga imprimee, 
avait'ete puise dans le manuscrit de Rjazan, coincidant avec la Kormcaja 
imprimee, et que les lemons variees plus importantes du manuscrit de Moscou 
se trouvent mentionnees a des endroits respectifs, mais, en realite, son edition 
ne contient aucune remarque relative aux le§ons variees du texte. Les mots de 
1’introduction nous induisentacroirequeletexte de Rozenkampf avait ete pris 
dans la Kormcaja kniga de Rjazan,», mais, comme deja I. I. Sreznevskij nous 
en avertit, on n’a affaire la qu’au texte meme de la Kormcaja kniga imprimee 
avec differentes additions que ne contiennent ni le manuscrit de Rjazan 
ni l’original grec, comme p. ex., au chap. 2: etavftsQoi'&eh'i trig nr/ng traduit 
(p. 25): cKOEo^HTec/a w h6M6CtVm TAKOKdr© p/»A8; un peu plus loin: aitoSiSov? 
Tfjj fSonA/n = ... coK-kTS k’ lit a\;k( sauu et pareillement. 

La Kormcaja de Rjazan de l’an 1284, se trouvant actuellement dans la 
Biblioteka publicnaja de Leningrad, appartient, a cote de la Kormcaja d’Uovica 
qui, datant de 1262, est plus ancienne, a un autre type de nomocanons slaves 
que Jefr, c’est-a-dire au type de Saint Sava, dont l’initiateur et, sans doute, 
l’auteur fut 1’organisateur de l’Eglise nationale serbe, Saint Sava.9 Elle se base 
sur le texte commente du Syntagme a 14 titres avec un texte abrege et sy- 
noptique des canons. C’est a cette meme Kormcaja kniga de S* Sava qu’on 
avait aussi l’habitude de rattacher un choix des novelles de Justinien, sous 
forme de Coll. 87 capp., comme deja I. I. Sreznevskij l’avait signale, dans 
une autre traduction. Selon S. Troicki, m cette traduction est superieure et 
remonte a un autre original grec que la traduction de Jefr qui avait, quand 
meme, servi de modele au traducteur. 

Comme le texte du Nomocanon de S 1 Sava fut repris presque intact par 
la Kormcaja kniga imprimee, il suffit, pour les buts que nous poursuivons, 
de recourir au dernier pour citer des passages paralleles aux passages de Jefr 
analyses. 

On peut dire d’avance que la traduction de Coll. 93 capp., comprise dans 


soin de rediger le flpnJioxeHHe VIII. Le texte parallele a la traduction de la Coll. 87 capp. 
fourmille d’erreurs. 

8 Rozenkampf dit (p. 3, ripunoxemte VIII): „Oia bshckhh tckct ceft r.iaBbi (c.-k-d. 
du chap. 42 de la Kormcaja imprimee) 33 hmctbob aH H3 PiiaaHCKOro cnncKa, cxo^Horo 
c HeuaraoH nopMueio. BaKHeiimHe pa3H0CTH, aaMeueHHbie MeKfly chm nepeBO^oM, h Ha- 
xoflumHMcn b Mockobckom cnHCKe, noKa3aHbi Ha cBoeM Mecre: nponwe BapnaHTbi npefl- 
craBJiniOTCH (J)Hao^oraM.“ Cf. K. Kadlec, Introduction o. c. 77: « Quand, au XVTI e siecle, 
parut une edition imprimee du livre-gouvemail (1649—1650), le manuscrit de Rjazan 
en fut la base ». 

9 Cf. sur cette question discutable, recemment: S. Troicki, Da li je slovenski Nomo- 
kanon sa tumacenjima postojao pre svetog Save? Slovo 4—5 (Zagreb, 1955) 111—122. 

10 S. Troicki, Kako treba izdati svetosavsku, krmciju (cf. la note 1, p. 99)’. A cote 
de cela, on traduisit, dans le Nomocanon de St Sava, comme chapitres 44 ou 47, un court 
choix, en somme une huitieme partie de la Colleotio tripa/rtita, qui faisait, a l’origine, 
une folie civile au Syntagme canonique a 14 titres. Cf. Troicki, op. tit., 85—87. 
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Jefr et dans d’autres manuscrits du merae type, dont celui de Solovki et autres, 
ou dans des manuscrits remontant a la meme source, comme celui de la Korm- 
caja kniga de Novgorod, ne correspond ni par son contenu ni par sa forme 
linguistique, a l’epoque cyrillo-methodienne. 

La traduction slave de la Coll. 93 capp. naquit la, ou, indubitablement, on 
doit chercher l’origine de la traduction slave du Syntagme a 14 titres du type 
Jefr, c.-a-d. dans la Bulgarie du X e siecle. Au point de vue linguistique, la 
preuve en est dans l’exactitude litterale de l’emploi de certaines expressions 
nouvelles que les documents de 1’epoque cyrillo-methodienne ne connaissent 
guere. Ici appartient, entre autres, cistitelb pour le mot grec tepei><;, cistitelb- 
stvo pour tepcoffvvri (la traduction se base sur Interpretation du mot grec 
lepo; par cistb en slave et autres. 11 Pour le mot grec cn)cmm-/oc; dans le con- 
texte ta cn)OTatr/d ypaggata (commendatitise litterse — lettres de recomman- 
dation) on lit, dans la traduction du Nomocanon par Methode sbstavbnyj, usta- 
vljenyj, alors que, dans Jefr ce mot se trouve deja remplace, a une exception 
pres (33b), par soborbnyj que nous retrouvons meme dans la traduction de 
Coll. 93 capp. (Jefr 288b). S‘ Methode sut tres bien rendre les locutions 
grecques comprenant le mot dUoTpiog(-ov): dans le canon d’Antioche 1 (titre 
50) pour le grec f| dyla cruvo8og. . . . dMorpiov expivev exxXricriag on lit 
dans Rum 48b 7—8 sv§tyj sbor-h ... krome crbkve byti sudilb jestb alors que 
Jefr (90a) traduit litteralement, cf. rec. sv. sb .... stuzdego osuditi otb crbkve; 
pareillement dans le canon de S* Basile 80 (titre 43), pour le grec [tt)v 
J toA.nyap,iav] itavreXcog aMotpiav ton yevovg tdiv dvOpro^ccov on trouve dans 
Rum 42a [ mnogobracija ] ne dostoino bo jestb clovekomb krbstbjanomb, 
dans Jefr par contre i otinudb cjuze roda celovecbskago. L’auteur de Jefr s’en 
tient strictement a la merrte fa§on de traduire, p. ex., dans la « Proclamation 
de Theophile d’Alexandrie » (Jefr 208a) aWotpiov toC xA.f|pou reeitoirixevaL: 
stjuzego otb klirosa sbtvoriti, ou plus loin (208b) eWd tov %Xr\Qov aMotpiog: 
da budetb cjuzb klirosa. La meme toumure reapparait dans la traduction 
de Coill. 93 capp.: toCxo yap dW.ckpLov eativ lepecog: se bo stjuze jestb cistitet[ja] 
(Jefr 299b et meme Rum 79 b 23). En general, les parties de Rum 79a—83b 
qui ont ete, on l’a dit, prises dans Jefr — on y rencontre la meme faute du 
copiste vraga au lieu de grada (en grec itokto;) — Rum 80b 9 et Jefr 
300a, offrent plusieurs autres preuves attestant l’origine plus recente de cette 
traduction. Je me bornerai a signaler, p. ex. oglagolynikb pour le mot grec 
6 xaTrjyoooc (Rum 80a 19 et Jefr 299b) a l’oppose de la Kormcaja imprimee 
en 1834 qui donne klevetnikb. Pareillement, dans le Nomocanon de Methode, 
on trouve oklevetati pour le mot grec xaxriyopelv (Rum 20a 1, 20a 26), Jefr 
ayant, dans les deux cas (19a, 93a) oglagolati. 


11 Cf. V. Vondr&k, O mbuve Jana Exarcha Bulharskeho. Praha, 1896, p. 13; A. I. 
Soboleivskij, Marepnajibi h H3CJie#oBaHH>i b oOnacTtt cnaBBH. <pnJroJiornn h apxeononiH 
(C6opHHK OPHCji, t. 88, SPb, 1910, p. 121 sq. Sobolevskij considere „cistitelb“ comme 
une expression du bulgare de l’est. 
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Une preuve encore plus manifeste de l’origine plus recente de la traduc¬ 
tion Coll. 93 capp., telle qu’elle nous est conservee dans Jefr, est a constater 
dans nombre de ses fautes. Son auteur ne possedait evidemment pas une 
connaissance suffisante du grec. Plusieurs passages restent obscurs du mo¬ 
ment que le lecteur ne peut consulter l’original grec. II semble tres probable 
que l’auteur n’etait guere verse en matiere de droit. En plus, il se servait d’un 
texte grec defectueux. Certaines de ses fautes etaient propres a la III® redac¬ 
tion (dite de Tarasios) du Syntagme grec a 14 titres. V. Benesevic ne les com- 
mente, malheureusement, guere dans son edition de la Kormcaja de Jefr,i 2 
ce qui rend considerablement plus difficile l’etude du texte. 

Je le demontrerai par quelques exemples. Au chap. 13 (Jefr 292a, ed. 
Benes. p, 750—751) le mot grec mmevai est traduit inexactement par razw- 
meti au lieu de sbniti s§, ainsi qu’on le lit dans la Kormcaja imprimee dans 
le passage correspondant (en latin convenire). Un peu plus loin, on trouve 
chez Benesevic, dans le texte grec du meme chapitre: rwv (xtivcov zn\ to 
8 ri[i 6 ffiov -/atafSaXXovTcov, ce qui est traduit par (dblga) mes§cbnaago na Ijudb- 
skoje niz-blagajustiichb, le texte exact doit etre cependant (Schoellis o. c. 
281): tdiv (rev d)vov|iF,vcov eiti, to Sr|[x. "/axafS. (ementibus quidem in fiscum sol- 
ventibus, i. e. ita ut emptores quidem pretia in fiscum solvant). Au chap. 17 
(Jefr 293b, ed. Benes. 755), on trouve, dans le texte grec une faute: obto 
taTQixoO afr\]iaxoQ au lieu de rao lepaTixoC rr/ T t uaT °v I-* traduction slave est 
exacte: ot cistitelbnaago obraza (dans la Kormcaja imprimee: ot svjatago 
zitija). Au chap. 52 (Jefr 301a, ed. Benes. 777), le texte grec contient une 
faute: toutcov |xt) eiitovtcov au lieu de tootcov |xt| vnov tcov, 14 Jefr, par con¬ 
sequent inexactement: temb ne rekbsemb roditeljemb (Schoell o. c. 609: ut 
horum filii aut his non extantibus parentes eorum legitimam partem ferant), 
alors que la Kormcaja imprimee dit correctement: Hi sim-b ne sustemb. Au 
chap. 55 (Jefr 302a, ed. Benes. 779), il»y a une erreur dans le texte grec disant 
cnmelvai au lieu de ovcrrnvai, ce qui altere le sens d’une facon beaucoup plus 
grave, etant donne que meme le mot grec y.atrivooTiOEv est traduit inexactement 
par glagolavbSa. Tout le contexte se lit en texte grec el 8 e vom-Iooi 6 ejurr/ojtoc 
td jtejtpaYixeva 8 u<a(co 5 [xr) crovtslvai, tote e|eoTC 0 avtro {utepOecrOai too 7 V[ivcooai 
trig tijxrig T <> xaTT]YO 0 T)Oev repoocojcov, Jefr 302a (ed. Benes. 779) aste li mbnitb 
episkopb. sbtvorenaja pravbdbne. sbprostbreti. tbgda podobaetb jemuozbdati. 
obnazenija. cbsti glagolavbsa (au lieu de oglagolanaago) lic§ ; une bonne tra¬ 
duction nous est donnee par la Kormcaja imprimee (1834): aste ze mnitb 
episkopb sotvorenaja ne pravo suzdena, togda podobaetb emu prezdati i ne 
obnaziti ot cesti oklevetanogo lica ; cf. Schoell (o. c. 610): Si vero putaverit 


12 Ces erreurs devraient §tre enregistrees et soumises 3, une critique dans un des 
tomes uiterieurs que Benesevic avait l’intention d’ecrire. 

13 Tout le titre est le suivant: Corpus iuris civilis. Vol. III. Novelise. Recognovit 
Rudolfus Schoell. Opus Sehoellii morte interruptum absolvit GuUelmus 'Kroll. Ed. 5. 
Berolini, 1928. 

14 Dans la pronunciation de la koine grecque le euiovtcov ne differait de {mov-rwv. 
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■episcopus gesta non iuste confecta, tunc liceat ei diferre nudare (c.-a-d. pri- 
-yare) honore seu gradu accusatam personam. Jefr 302a (ed. Benes. 780) gre- 
■cjtovbnaja... vestb pour le grec 87 x^ 1 ) [xatixov jtoavjxa, alors que la le§on 
grecque exacte est la suivante: exxAncriaoTixov itp., lat. ecclesiastica causa, 
-dans la Kormcaja imprimee: 0 cerkovnychb vestechb. Jefr 306a (ed. Benes. 
790) ini ot jedinogo ] prizbvati ego dumb pour le grec [e| oi> 8 ev 6 g] taurriv 
ajtoxaXsLcrOaL oi) 7 Xwpoij[xev au lieu de tail-cnv ajtoxXeleaOai ctdtx-, dans la Korm¬ 
caja imprimee: togo istjazati ne prastaemb (Schoell o. c. 621: earn excludi 
permittimus),. Jefr 307b (ed. Benes. 794) Vb monastyrb Vbvresti , en grec 
4 v ixovaffTTipiCj) IxPdXXeoOai (faussement au lieu de: ev [i. 8 [x(ldMeo 0 ai); 
pareillement ibid.: pojasu, en grec icong au lieu de irovng, etc. Toutes ces 
fautes et incompatibilites avec le texte grec parallele n’ont pas trouve dans 
l’edition de Benesevic aucune explication. 

Je citerai encore quelques autres passages contenant une traduction in- 
exacte d’un texte grec absolument clair. Jefr 292a (b) (ed. Benes. 752) aste 
ubo neveza kto dblzbnb budetb pour le grec el jxev ouv (Siam)? tig oqpedojxevog 
^it), meme la Kormcaja imprimee contient ici: aste ubo prostyj celovekb 
dolznikb budet dans le sens du latin: Si privatus quis creditor fuerit (ou bien: 
Si qui privatus sit cui debe^ur). Peut-etre le mot dlbZbnikb avait-il acquis, 
en slavon ecclesiastique, la signification de « creancier ». Dans ce cas-la, il 
n’y aurait pas de faute (cf. Sreznevskij, Marepuajibi rjih cjioBapn flpeB.- 
pycocoro H3UKa, I, 758, dans la citation du Sin. Paterik, provenant du XI e 
■siecle, dl'bZbnik'h pour le grec SaveKmjs, creditor). Mais c’est une erreur evi- 
dente si Jefr 294a (ed. Benes.) traduit le grec Savel^ovta 78100741 par 
dblzbrwuago susta delateljevi, la Kormc. imprimee vb zaemb dajustemu zemno- 
mu delatelju. Ailleurs, meme si nous prenons en consideration les erreurs du 
copiste, la traduction de l’auteur de la Jefr est tres maladroite et peu claire, 
comme Jefr 295a (Benes. 760): blagocbstivyimi svoimi (?) otlucenija. 
■sib plody i vbzvrastenii. sredbnjaago leta. i pomenjenaago priobretenija stroiti. 
jaze sbvestavyi vb obrazb (probablement au lieu de: Vbobrazi, cf. Jefr 296b: 
Vbobrazichomb pour le grec Sierujtcooaixev, disposuimus) ispblbnjati; gr. 
talg e\>oe(lecJiv among dqpoQur&evTa [xetd xagitaiv xa'i ejtauirjaecov T0 ^ M-£ (T0U 
XQovou xal toti [xvruxoveuOevTog xegSovg ex 8 ixelv, xal, ajtep 6 8ia0e[xevog Sietii- 
Jtcoffev, jtXr)QoCv; la Kormc. imprimee presente deja une traduction claire: na 
vsjako imenie na vsjakuju blagocestivuju vinu otlucenoe, jakoze rechonib, 
Sb plodomb i sb pripadaniemb koegozdo vremene, ize pomjanuchomb, pri- 
bytokb vzjati, i soversiti jeze zavestavyi povele (Schoell, op. cit., 660: ... piis 
causis distributas [sc. res] cum fructibus et augmentis medii temporis et 
memorato lucru vindicare et quae testator disposuit adimplere). Jefr 298b 
(Benes. 770) elnehnevcov x wv itpocrcoitcov est traduit par erreur prebolb sem ( ?) 
licem, le sens est le suivant: exceptis personis; meme la Kormc. imprimee 
a par erreur: ot recenychb licb, le traducteur lisait: e| eienixevcov ~e..■ Jefr 
301b sudb povinbnb budetb pour le grec -rpfiqpog svavua elr): c’est plutot une 
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erreur du copiste au lieu de protivbn-b b., comme on trouve dans la Kormc. 
imprimee. Le texte est mutile aussi dans la Jefr 305a (Benes. 787) ni jedi- 
nemb obraz-brrib Sb muzbmb ziti. ot negoze mozetb. necista zitija byti, predb 
licemb (?) ne dam/b, gr. ouSevi TQOJtcp [xetoi avSgoi;, el ov Siivorai acj£[xvou (Iiou 
dva(piiEffOai wtoijna, olxelv ouxycoqoCjxev; la Kormc. imprimee a correctement: 
... ot negoze necista zitija zazor-b prozjabaetb. 

La traduction de la Coll. 93 capp., telle que nous la trouvons dans la Jefr, 
ne pouvait nullement satistfaire ses contemporains par ses erreurs et il est 
tout a fait naturel que l’auteur de la redaction de S* Sava du Nomocanon l’ait 
soumise a une revision profonde. C’est dans cette forme corrigee qu’elle passa 
ensuite dans les livres gouvemails imprimes. 

S‘ Sava insera dans son Nomocanon non seulement la Collection de 87 
chapitres mais aussi un choix de la Collectio tripartita. Ce choix il ne l’a pas 
fait lui-meme, il l’a trouve pret dans les manuscrits grecs. Cependant il y 
avait dans ces recueils byzantins des canons qui ne se rapportaient qu’a 
l’Eglise byzantine, par consequent dans un livre-gouvemail serbe, ils pou- 
vaient bien etre omis. 15 Cette circonstance, que S‘ Methode, dans son Nomo¬ 
canon, ne se soit pas servi de la Coll. 87/93 capp., temoigne de son sens 
pratique, atteste dans plusieurs autres occasions. Il aurait inutilement 
surcharge son manuel canonique, la Synagoga de Jean Scholastique qu’il a 
traduite, de reglements qui n’etaient pas valables dans son diocese en Moravie. 
Cette fonction du recueil de lois civiles qui devaient etre un complement a son. 
manuel canonique, il l’a confiee a une nouvelle compilation slave de l’Eclogue 
isaurienne, adaptee aux besoins de l’Eglise de Grande Moravie, intitulee Zakon 
sudnyj ljudem (c.-a-d. Loi judiciaire pour les laiques). 


15 Cf. S. Troicki, Kako treba izdati Svetosavsku. krmciju, 86—87. 
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bauvorschriften des byzantinischen 

RECHTES 


Das alteste romische Recht war auBerst arm an Normen des Baurechtes. 
Das Gesetz der XII Tafeln ordnete an, daB das Ambit zwischen Wohnhausem 
eine Breite von 5 FuB (ungefahr 1,5 m) haben soil. Unter Nero wurde die 
Breite des Ambits auf 10 FuB, spater auf 12 FuB erweitertJ Ansonsten rich- 
teten sich die Rechtsverhaltnisse romischer Bauten ohne Zweifel nach Bau- 
gewohnheiten. Das byzantinische Reich mit seinen groBziigigen Bauten der 
byzantinischen Metropole iiber dem Bosporus konnte mit dieser Art von 
Baurecht weder in sachlicher noch in formaler Hinsicht ausreichen. Kaiser 
Zeno erlieB im 5. Jahrhundert fur Konstantinopel eine besondere Bauord- 
nung, die unter anderem auch in den Kodex Justinians, B. VIII. Tit. 10 de 
sadificiis privatis ubernommen wurde. 1 2 3 Es handelt sich hier allerdings nicht 
um eine Bauordnung in unserem Sinne. Sie enthalt aber Vorschriften, welche 
die Freiheit des Bauherm sowohl im dffentlichen, als auch im privaten 
Interesse, insbesondere im Hinblick auf die Nachbarn, beschranken. So wird 
ein maximales AusmaB des Baueingriffes in den StraBenraum, die Anzahl 
der Saulen beim E ingang festgelegt, ferner enthalt diese Bauordnung eine 
Vorschrift iiber die Marmorausschmiickung der Hauser, eine ganze Reihe 
Vorschriften des Nachbarrechts und teilweise auch Vorschriften des Bau- 
prozeBrechtes, Die Dienstbarkeiten und das Nachbarrecht behandelt auch 
das ganze Buch VIII der Digesten. 3 In dieser Form hatte das Justinianische 
Baurecht im ganzen Reich Geltung. In Byzanz erfolgte eine weitere Kodifika- 
tion des Rechtes unter Leon III., als um das Jahr 739 die sg. Ekloge 4 publi- 
ziert wurde, deren Zweck in der Vermenschlichung des Rechtes und in seiner 
Angleichung an die christlichen Grundsatze bestand. Im Wesentlichen lehnte 
sie sich an das Justinianische Recht an, bildet aber nur eine Auswahl der 
wichtigsten geltenden Normen des Privat- und Strafrechtes. Dem Sachen- 


1 O. Sommer, Rimske stavebni rddy. Umenf VII (1934) 225 sq. 

2 P. Krueger, Corpus iuris dvilis. 2. Codex Justinianus. Berlin, 1915, 334 sq. 

3 P. Krueger, Corpus iuris dvilis, 1. Digests,, 143 sq. 

4 C. E. Zachariae von Lingenthal, O jtqoxeiqo? vouoc ( Imperatorum Basilii, Con- 
stantini et Leonis Prochiron). Heidelberg, 1837, XL. Derselbe, Geschichte des griechisch- 
rowischen Rechts. Berlin, 1892, 16 sq. — E. E. Lipsic, Bn3HHTHiicKoe k pecTbfi hctbo 
h cjiaBHHCKan KonoHmaws. Bh33hthhckhh c6ophhk (Mockbs— JleHHHrpaA, 1945) 105. 
Dieselbe, Byzanz und die Slaven, Beitrdge zur byzantinischen Geschichte des 6. — 9. Jahr- 
hunderts. Weimar, 1951, 41. — G. Ostrogorsky, Geschichte des byzantinischen Staates. 
Miinchen, 1940, 105 sq. — J. B. Bury, The Cambridge medieval history. Cambridge, 
1923, 5, 708. — A. Bailly, Byzance. Paris, 1941, 163. — D - . Angelov, Hero pus Ha Bn 3 aHTHn. 
Co(J>hh, 1950,* 257 sq. — T. Satumik, Pfispevky k sifeni byzantskeho prdva u Slovanu. 
Praha, 1922, 4 sq. 
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recht, dessen Inhalt auch das Baurecht bildete, wurde auBerst wenig Raum 
gewidmet. Deshalb richteten sich die Bauverhaltnisse nach Gewohnheitsrecht. 
Erst eine weitere Kodifikation aus den Jahren 870—878 bildete die Grund- 
lage fur den Endstand einer neuen Gesetzessammlung, des sg. Prochiron 
(6 Jtpoxeieog vono?), welches ein Handbuch der am meisten angewendeten 
Gesetze darstellte und eine abermalige Riickkehr zum Justinianischen Recht 
bedeutete. 5 

Bauvorschriften finden wir im Prochiron im Rahmen des Sachenrechtes 
im Titel XXXVIII (jtepi xaivoToprcov, de novis operibus),Q welcher 64 Kapitel 
hat. Beinahe alle Bestimmungen betreffen Bauten, bzw. Fragen, die mit Bau- 
ten zusammenhangen, nur einige Vorschriften haben prozessualen Charakter. 
uber das Bauverfahren erfahren wir hier nur wenig. Es kann aber geschlos- 
sen werden, daB — vielleicht auch nur bei bestimmten Bauten — die Bewilli- 
gung des Stadteparchen erforderlich war, die im Namen des Basileus erteilt 
wurde. 7 Die beim Bauverfahren oder bei der Durchfiihrung des Baues entstan- 
denen Strittigkeiten wurden vor Gericht entschieden. 8 Allgemein kann gesagt 
werden, daB die Bauvorschriften vorwiegend den Charakter des Nachbar- 
rechts haben. 

Der Begriff eines neuen Bauvorhabens (to xouvov z’oyov, opus novum) 
wird in dem Sinne begrenzt, daB er sich einerseits auf einen Neubau, anderer- 
seits auf das Abtragen eines bestehenden Baues und schlieBlich auf eine 
Anderung der urspriinglichen Baugestaltung bezieht (a, Kap. I). 9 Die sg. 
operis novi nuntiatio (f| TumayysKeia), die ein auf verschiedenen Rechtstiteln 
beruhendes auBergerichtliches Bauverbot bedeutete, konnte bei Miteigentum 
der Sache auch nur gegen einen der Miteigentiimer geltend gemacht werden. 
Im Fall, daB einer der Miteigentiimer nach Anmeldung selbst den Bau begann 
und die iibrigen Miteigentiimer sich an diesem Bau nicht beteiligten, wurden 
sie auch nicht von den Folgen betroffen, da, wie gesagt wird, die Taten 
anderer Personen nicht denen schaden konnen, die sich nichts haben zuschul- 
den kommen lassen (y\ Kap. 3). Sklaven stand kein Nuntiationsrecht zu 
(P', Kap. 2). 10 Ein direktes Bauverbot konnte auf einer Dienstbarkeit beruhen 
(8o\B.eia too (xt) xtl^«l, servitus non sedificandi; -/O', Kap. 29). 11 

Ausfiihrlich werden die Baubedingungen hinsichtlich des Verbaues von 
Licht (t<x (pwTa, lumina) oder der Aussicht (f| a^oipL?, prospectus) von Bauten 
der Nachbarn geregelt. Els gait der Grundsatz, daB es niemandem gestattet 


5 Zachariae, Prochiron (des weiteren nur Proch.), XIV, LIV sq. Derselbe, Geschichte, 
23 sq. — Ostrogorsky, l. c., 168. — Bury, l. c., 52, 712. — A. A. Vasiliev, Histoire de 
I’Empire Byzantin, I. Paris, 1932, 449. — Satumik, l. c., 12 sq. 

6 Proch., 208 sq. 

7 Proch., Xb', Kap. 34, 221. 

8 Proch., Kap. 20, 215 u. a. 

9 Proch., 208: Kaivov eoyov .-toiei T 15 fj 8 ta to oixo&ouetv i) 81 a to -MxaXveiv tlttote 
xai tt| v TCQOXKQav ohhv EvallaoOEiv. 

10 Proch , 208. 

11 Proch., 2i8. 
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ist bei der Herrichtung eines alten Hauses weder seine urspriingliche Bau- 
cestaltung zu verandem (to JtaXaiov evaixeljleLv ayfjixa, veterem immutare for- 
^m), noch die Fenster oder die Aussicht der Nachbam zu verlegen, es sei 
denn, daB er dazu auf Grand einer bewilligten Dienstbarkeit berechtigt ist. 
Damit hinreichend Licht und eine Aussicht gewahrleistet werde, wurde zwi- 
schen gegeniiberliegenden Hausern eine Minimalentfernung von 12 FuB 
festgelegt, die von den Grundlagen liber die ganze Hohe des Hauses gemessen 
wurde. Fallsi diese Entfernung eingehalten wurde, konnte bis zu einer un- 
beschrankten Hohe gebaut werden, der Bauherr konnte an jeder beliebigen 
Stelle Fenster fiir eine Aussicht anbringen, ohne Riicksicht darauf, ob es sich 
um einen Neubau Oder um die Ausbesserung eines alten Oder durch Brand 
vemichteten Hauses handelte ( 8 ', Kap. 4). 1 2 Diese Vorschrift wird dann auch 
anderswo wiederholt ( 17 ', Kap. 13).is Die Hohe des Baues war begreiflicher- 
weise auf einem unverbauten freien Platz nicht begrenzt (l|3', Kap. 12 ).n 
Einer besonderen Beliebtheit erfreute sich die Aussicht auf das Meer, welche 
besondere ausfiihrliche Vorschriften betreffen, aus denen zugleich ersichtlich 
ist, daB sie Konstantinopel betrafen. .Es wird angeordnet, daB in „dieser 
gliicklichen Stadt“ (ev tookyi rf) ei> 8 ai(xovi itoAel) niemand den Nachbar in der 
Aussicht auf das Meer behindern soli. Jeder hat Anrecht auf eine direkte 
Aussicht auf das Meer, ob er nun sitzt oder in seinen Zimmem steht, damit 
er sich nicht zur Seite neigen muB, wenn er das Meer sehen will. Dies wird 
bei einer Entfernung von 12 FuB zwischen den Hausern vorausgesetzt. Falls 
aber die Entfernung 100 FuB betragt, kann ohne Einschrankung gebaut und 
gegebenenfalls auch dem Nachbar die Aussicht auf das Meer verhindert 
werden (e', Kap. 5 ). 15 Es hat den Anschein, daB diese Bestimmungen einiger- 
maBen mit Kap. 4 in Widersprach stehen; dies kann wahrscheinlich dadurch 
erklart werden, daB in das Prochiron verschiedene Bestimmungen des alteren 
Rechtes und natiirlich auch das zur Zeit geltende Recht aufgenommen wurde. 
Eine besondere Vorschrift iiber die Aussicht auf das Meer garantierte die- 
selbe auch aus anderen Teilen des Hauses, z. B. aus der Kiiche, dem Stiegen- 
haus usw., ja sogar aus dem Abort (s', Kap. 6 ).no 

Die Hohe des Baues war im konkreten Fall auBerdem abhangig von der 
Dienstbarkeit, im Interesse des Nachbarhauses nicht hdher zu bauen (jxfi 
elg ifyos al'pELv, altius non tollere). Diese Dienstbarkeit erlosch, falls das Haus 
trotzdem hoher gebaut wurde, der Nachbar seine Fenster nicht vermauerte 
oder verdeckte und dieser Zustand 10 oder 20 Jahre dauerte. Wurden aber 
<iie Fenster verdeckt und fiihrte der Nachbar keinen Neubau durch, bestand 
das Recht der Dienstbarkeit weiter ( In', Kap. 31). 1 7 Wer aber entgegen dem 

12 Proch., 209. 

13 Proch., 213. 

14 Proch„ 213. 

15 Proch., 210. 

16 Proch., 210. 

17 Proch., 218, 219. 
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Verbot Fenster durchstieB, muBte auf eigene Kosten den urspriinglichen 
Zustand des Baues wiederherstellen (xa', Kap. 21). 49 

Der schon erwahnte minimale Raum von 12 FuB bezog sich auch auf 
Hauser in NebengaBchen (6 crrevrairo?, angiportus) und in HauptstraBen 
jdateia, platea). Hier war es nicht gestattet, die Baulinie zu iiberschreiten, 
auch wenn die StraBe breiter als 12 FuB war. In keinem Fall durfte der 
Luftraum zwischen Hausern enger sein als 12 FuB. Nur dort, wo es sich 
urn alte Hauser handelte und die Entfernung geringer war, konnte die ur- 
spriingliche Gestaltung des Baues erhalten bleiben, doch durften neue Fenster 
nicht errichtet werden (O', Kap. 9). 19 Falls der Raum zwischen den Bauten 
10 FuB oder weniger breit war, war die Errichtung von Aussichtsfenstem, 
soweit sie der friihere Bau nicht schon hatte, nicht gestattet, aber Beleuch- 
tungsfenster (jtaoaxojmxai 0 vqi8f?, luciferse fenestrse) konnten derart ange- 
bracht werden, daB sie sich 6 FuB iiber dem Erdboden befanden. Zugleich 
gait ein Verbot falscher FuBboden, die die Verwendung von Beleuchtungs- 
fenstem als Aussichtsfenster hatten ermoglichen konnen ((pomr/tir/oL OuqiSes, 
fenestrse prospectivse; i', Kap. 10). 20 Im Zusammenhang mit Bauten in Stra- 
Ben muB eine Vorschrift erwahnt werden, welche die offnung der Haustore 
auf offentliche Platze unter der Dachtraufe gestattete, insofern dadurch der 
Durchgang nicht behindert war. Eine solche MaBnahme muBte der Nachbar 
gestatten (lb', Kap. 15). 21 Die Dienstbarkeit der Aussicht bezog sich nicht 
auf Baume Oder Garten (n\ Kap. 8). 22 

Zahlreiche Vorschriften bezogen sich auf die Beniitzung von gemein- 
samen Bauten und Mauern. Einer der Miteigentiimer konnte ohne Zustim- 
mung der iibrigen Miteigentiimer den gemeinsamen Bau mit Dienstbarkeiten 
rechtsgiiltig nicht belasten (t', Kap. 7). 23 Ahnlich durfte kein Gesellschafter 
gegen den Willen eines anderen Gesellschafters eine gemeinsame Mauer zer- 
storen oder ausbessern (m', Kap. 11). 24 Falls sich die Mauer eines Nachbarn 
um einen halben FuB dem Hause des anderen Nachbarn zuneigte, hatte dieser 
das Recht, den Ausgleich der Mauern zu verlangen (i{K, Kap. 19). 23 Ohne 
Dienstbarkeit war es nicht gestattet, bei einer fremden Mauer eine Senk- 
grube anzubringen (f| xojtqo?, sterquilinium; x(3', Kap. 22). 29 Bei einer gemein¬ 
samen Mauer konnten Stiegen errichtet werden. Es durfte aber dadurch kein 
Schaden entstehen, da sie sonst entfernt werden muBten (X', Kap. 30). 2 ? Die 
Nachbarmauer konnte nur auf Grund einer Dienstbarkeit mit Balken be- 


18 Proch., 215. 

19 Proch., 211, 212. 

29 Proch., 212. 

21 Proch., 213. 

22 Proch., 211: Kata SevSptov uevtol xai xr|mov Souleta dbroi^Etog oij <fu/.aTTETat. 

23 Proch., 211. 

24 Proch., 212. 

25 Proch., 215. 

26 Proch., 215. 

27 Proch., 218. 
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]gstet werden ( 80 x 001 ; sitiTiflevai, trabes imponere). Eine ausfiihrliche Vor- 
gchrift regelte den Stand nach Entfernung dieser Balken aus einer fremden 
JIauer mit Riicksicht auf die andauernde Dienstbarkeit 0.(1', Kap. 32 ).28 
Bei einer gemeinsamen Mauer durfte ein Ofen oder eine Feuerstatte nicht 
derart angebaut werden, daB eine Beschadigung der gemeinsamen Wand 
durch Feuer zu befiirchten war (d;', Kap. 17). 29 Es war nicht gestattet, an eine 
fremde Mauer eine Wasserleitung zu befestigen (At', Kap. 27).so 

Zur Ableitung von Wasser iiber ein fremdes Grundstiick (EitavdyEiv to oSojq, 
aquam ducere) war die Zustimmung des Eigentiimers erforderlich. Bei drei- 
jahriger Dauer dieses Zustandes entstand eine Dienstbarkeit. Falls der Eigen- 
tiimer des Grundstiickes vor Ablauf dieser Zeit die weitere Leitung des Was- 
sers verbot, konnte derjenige, welcher das Wasser ableitete, keinen Kosten- 
ersatz fordem (g?', Kap. 46).si Die Dienstbarkeit der Leitung von Wasser 
hatte verschiedene zeitliche und andere Beschrankungen (utt mV, ufK, vy', 
Kap. 47—49, 53) 32 Wer eine Dienstbarkeit der Leitung von Wasser iiber ein 
fremdes Grundstiick erwarb, erlangte dadurch auch das Recht des Zutrittes 
fur die Durchfiihrung von Ausbesserungen und das Recht zur Hinterlegung 
Von Steinen und anderen fur die Ausbesserung der Wasserleitung notwendi- 
gen Materials (to oSgaywyiov, aqmeductus; v0', Kap. 52 ). 33 Besondere Vor- 
stehriften bezogen sich auf die Reinigung und Ausbesserung von offenen 
Kanalen und Rohrenleitungen, die iiber eigene und auch fremde Grundstiicke 
und Garten fiihrten (xy', -/(V, Kap. 23, 24). 34 

Der Nachbar durfte ohne Bestand der zustandigen Dienstbarkeit durch 
Rauch (aus dem Bad), durch WasserausguB Oder durch Fakalienauswurf 
nicht belastigt werden (-/V, Kap. 28). 33 Eine Belastigung von hoher wohnen- 
den Personen durch Rauch war ebenfalls nicht gestattet, es sei denn, daB 
dies auf Grund einer Dienstbarkeit der Rauchentlassung geschah (eIojteiajteiv 
tov xcwtvov, fumum immitere). Demgegeniiber durften niedriger wohnende 
Personen durch Wasser- oder FakalienausguB seitens der hoher Wohnenden 
keinen Abbruch erleiden. Ansonsten konnte jeder, insofern er eine andere 
Person nicht belastigte, auf seinem Besitz tun, was er wollte. Dasselbe gait 
hinsichtlich der Belastigung durch Gestank (in', Kap. 18). 36 Rechtlich bestand 
keine Dienstbarkeit, die im eigenen Haus den Zutritt zur Feuerstatte, die Ent- 


as Proch., 219, 220. 

29 Proch., 214. Oote qpoogvov oote eotutv ev xq) etuxoivo) xo£x9> Sovaxcu xi? jtoisiv, sv 
<0 t6v ejtocoivov xotyov to rtfio jtaxafiXaJtTEt. 

30 Proch., 222: C)r y_ eoti xivi aa)lrjvp.s itgoaitldoai i)xot oo'CeoEcu i(;) Emxoovfl) xoiyo.) 
<05 81’ avrmv eAxeiv vlibjn. 

31 Proch., 225, 226. 

32 Proch., 226, 227, 228. 

33 Proch., 228. 

34 Proch., 215, 216. 

35 Proch., 218: Too ox] E^Elyai rtvi xu.tyov aito jeoSo^eioo f] x<t;rvoiV)/_ov palaveiou 
®3tcte|x3teiv xto yEiTOxt, i] xo.tqov t| u8a>p qLxteiv. e16oc 6ooAEtaC BOTEV. 

36 Proch., 214. 
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ziindung des Feuers, das Sitzen Oder Waschen hatte verbieten konnen. Wurde 
sie auferlegt, so war sie widerrechtlich (kr', Kap. 25). 37 

Die BeschMigung von Hausgrundlagen durch Baumwurzeln vom Nach- 
bargrundstiick konnte durch das Hervorrufen einer Gerichtsentscheidung, 
durch welche die Fallung des Baumes angeordnet werden konnte, beseitigt 
werden (rJ, Kap. 20 ). 38 Einem solchen Zustand sollte die Vorschrift iiber die 
Entfernung von 9 FuB fiir die Anpflanzung von Oliven- und Feigenbaumen, 
von 7 FuB bei den iibrigen Baumen vorbeugen (va', Kap. 51). 39 

Fiir Bauten gait sodann der allgemeine Grundsatz, daB alles, was den 
Nachbarn schadigen konnte, zu bauen verboten ist (|xe', Kap. 45I ). 140 Hier 
miissen alle Vorschriften iiber verschiedene Entfernungen, welche diesen 
Grundsatz modifizieren, angefiihrt werden. So muBte neben der vorgeschrie- 
benen Liicke von 12 FuB zwischen Hausern, die schon Erwahnung fand, 
auch ein bestimmter Abstand von der Grenze des Nachbargrundstiickes ein- 
gehalten werden. Beim Bau einer Mauer war es 1 FuB, beim Bau eines 
Hauses 6 FuB, beim Ausheben eines Grabes oder einer Grube soviel, als die 
Tiefe betrug. Beim Graben einer Quelle sollte eine derartige Entfernung ein- 
gehalten werden, damit der Nachbar nicht geschadigt werde (va', Kap. 51 ). 41 
XJber die Entfernungen fiir die Anpflanzung von Baumen war schon die Rede. 
Beim Bau eines offentlichen Weges Oder Brunnens durften die Grenzen nicht 
iiberschritten werden (v', Kap. 50). 4 2 

Andere Vorschriften bezogen sich auf das Recht zum Schopfen fremden 
Wassers (to Sixaiov tfjs avT^rjoeco?, ius hauriendi), welches zugleich eine 
Dienstbarkeit des Weges voraussetzte (f| Sovtaia tfis 080 C, servitus itineris; 
Kg', Kap. 36) , 43 Die Dienstbarkeit des Wassers war manchmal beschrankt auf 
die Sommerzeit oder auf bestimmte Monate, Tage oder Stunden, in bestimm- 
ten Jahren oder Monaten konnte die Zeit eingeschrankt werden. Dies bezog 
sich dann auch auf die zustandige Beniitzung des Weges (v 8 ',Kap. 54 ). 44 

Allgemein gait der Grundsatz, daB Vertrage, die gegen Gesetz oder gute 
Sitten verstieBen, nichtige waren Kap. 26). 45 

Die angefiihrten Vorschriften bezogen sich durchwegs auf Verhaltnisse 
von Privatpersonen. Im offentlichen Interesse lag die Vorschrift iiber die 
Vernichtung eines offentlichen Weges durch Erdbeben oder uberschwem- 
mung, in welchem Falle der Eigentiimer des Nachbargrundstiickes Raum fiir 


37 Proch., 217. 

38 Proch., 215. 

39 Proch., 228. 

40 Proch., 225: 'O poulo^iEvOc nlrjoiov dllorpiou dlumou oiy.oSouf tv, ev to y.arapld- 
3tTEl xov toijtou Seoxottiv, JttollJETai t'l at’)TOt). 

41 Proch., 227, 228. 

42 Proch., 227. 

43 Proch., 221. 

44 Proch., 229. 

46 Proch., 217 : "Oaa au|«pojva Yevutai VOTEvavtCov t] voutov xctiv xaltov xQOitojv, 
xaoxa UT)SEjtiav zyt tv tn/dv dvaucptpolou vo^ttjtou eoxiv. 
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einen Weg gewahren muBte (v‘C, Kap. 57). 46 Eine andere schon erwahnte 
Vorschrift legte fest, daB derjenige, welcher ohne eine durch den Basileus 
an den Stadteparchen gegebene Anordnung Gassen oder ihren Teil durch seine 
Bauten verlegte oder fur seinen Saulengang benutzte, verpflichtet war, das 
urspriingliche Stadtrecht zu ermeuem (XO', Kap. 34) , 47 

Das Prochiron ebenso wie andere Vorschriften des byzantinischen Rech¬ 
tes wurde ins Altkirchenslavische iibersetzt, 48 so daB je nach konkreten Ver- 
haltnissen in groBerem oder kleinerem Umfang mit seiner Giiltigkeit auch 
bei slavischen Volkern gerechnet werden kann. Sein Wortlaut, keineswegs 
ailerdings in der urspriinglichen Fassung, hat sich als Bestandteil des sg. 
Korm. Buches 4 ^ erhalten, einer Sammlung kirchlicher und rechtlicher 
Regeln, die noch im 19. Jahrhundert von der orthodoxen Kirche angewendet 
wurden. Begreiflicherweise hatte das Prochiron schon lange vorher auch so 
nur historische Bedeutung. Die Moskauer Edition des Korm. Buches 
aus dem Jahr 1834,' 50 betitelt als Kopaimam, ha hIcth pASAk/iftitid/A 
enthalt den Text des Prochirons im zweiten Teil unter der Bezeichnung 
3 akoha rpaAcKarw raankl pa 3 rtHHHhi, k 'in kipf AtMvrHjfk rpaH’bjfk . 51 Bauvorschrif¬ 
ten finden wir sodann unter der Bezeichnung Q 3 Alton hokki^-k a^aaok-k, 
h ib noiiOKAfihH KeTx-Hjf-K, h w HH’kjf'K KfipejfK. 52 Der Inhalt ist mit urspriing- 
lichen Texten des Prochirons beinahe identisch und fiir unseren Zweck ist es 
nicht notwendig, einen genauen Vergleich vorzunehmen. Auch hier existiert 
der Begriff eines neuen Bauvorhabens (hoko a^a©), 53 wobei es nicht gestattet 
ist, die urspriingliche Baugestaltung bei Umbauten zu andem (KtTjfiH 
np-kM-kiiHTH 0Kpa3Ti). 54 Es ist nicht gestattet, neue Fenster zu errichten (ok<miii,j 
tkophth) 55 die Aussicht (npcstvp'k), auch die Aussicht des Nachbam auf das 
Meer (til M©pH npo 3 wpTi coc-kA 8 ), 56 zu verlegen. Der Inhalt von Hausdienstbar- 
keiten wird umgrenzt (aoa/i©k( pjkctm), 57 ein Verbot ohne Dienstbarkeit hoher 


46 Proch., 230. 

47 Proch., 221. 

48 Satumik, l. c., 22 sq. — K. Kadlec, Introduction a I’etude comparative du droit 
public des peuples slaves. Paris, 1933, 78. 

49 S. S. Bobcev, Hcropun Ha crapoGiDJi rape koto npaBO. CotJtHii, 1910, 120 sq. — 
V. Vasilevskij, 3aKoHOJtaTeJibCTBO HKOHodoppeB. IKypH. mhh. wap. npocBemewHa CXCIX 
(18T8) 298 sq. — I. Sreznevskij, 0603peHne jfpeBHHX pyccKHX c/jhckob Koptmen khhtm. 
Cn6, 1897, 113 sq. u. a. — Kadlec, l. c., 77. 

®° Der Druck ist in der Biicherei des Nationalmuseums in Prag hinterlegt und ist 
von P. J. §afarikipaginiert (des weiteren nur Korm. k.). 

61 Korm k., 420 sq. 

“ Korm. k., 471, nuiia mh. 

53 Korm. k., 471, 3. 

64 Korm. k., 471, a- 

BB Ibid. 

66 Ibid., a, 6. 

67 Korm. k., 472, ^ 
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zu bauen (paeota... «t Ha kkcotS kosaemphSth ckom'w a® 1 "**). 58 Rauch auszu- 
lassen (nocnSijiFrH A‘d A '' h )> 5B einen Backofen oder eine Feuerstatte bei der ge- 
meinsamen Mauer zu bauen,so e ine Senkgrube bei einer fremden Mauer an- 
zulegen,oi ohne zustandige Dienstbarkeit Balken in fremde Gebaude einzu- 
legen (paeoTa... awh nptKaaAki ha tkoh)("k iioao>khth aom®)^). 62 der Begriff der 
Dienstbarkeit des Weges fur den Zutritt zum Wasser (paeota uSth), 03 die 
Dienstbarkeit des Wassers (paeota KOAHa/ft) 64 usw. 65 werden festgelegt. 

Aus der Verkniipfung des Prochirons mit kirchlichen Vorschriften, 
welche sich — wenn auch formal — durch ganze Zeitalter erhalten hat, kann 
geschlossen werden, daB die Giiltigkeit des byzantinischen Rechtes seit jeher 
mit dem von Byzanz verbreiteten Christentum in Verbindung stand. 

Versetzen wir uns nunmehr nach Mitteleuropa in der Mitte des 14. Jahr- 
hunderts. Die Stadt Briinn hatte damals als Sitz des mahrischen Markgrafen 
eine hervorragende wirtschafi;liche, politische und Verwaltungsbedeutung. Im 
J. 1335 wurde in Stolicny Vysehrad zwischen dem bohmischen Kbnig Johann 
von Luxemburg und dem ungarischen Konig Karl Robert 66 in Anwesenheit 
des Markgrafen Karl und seines Bruders Johann Heinrich eine Vereinbarung 
abgeschlossen, welche die Ausscheidung Wiens aus dem internationalen Han¬ 
del mit Siidosteuropa, insbesondere hinsichtlich der Edelmetalle, zum Ziele 
hatte. Die Aufgabe Wiens sollte Briinn iibemehmen, 67 dem viele Privilegien, 
insbesondere was die Richtung der althergebrachten Handelswege aus dem 
Siiden anbelangt, die nunmehr iiber Briinn fiihren sollten, erteilt werden. 
Diesen Plan verfolgte auch Markgraf Karl, der spatere bohmische Konig 
Karl IV. In dieser Zeit erlangte groBe Bedeutung auch das Briinner Stadt- 
recht und das Briinner Stadtgericht, welches als beriihmte Richtstatte von 
ganz Mahren aufgesucht wurde. Der Stadtschreiber Johann legte um das 
Jahr 1355 ein Stadtrechtsbuch an, 68 in welches er unter anderem auch Ent- 

58 Korm. k., 473, aT. 

59 Korm. k., 472, hi”. 

00 Korm. k., 472, 3 i; Hh ni(|iH HH n*RApHHi;u HpiST, (ahh8 oei(j8io ct-Kh8, he aeojketti hh kto 

5KE TRPpHTH, HAEJKE ?6ip8KJ CT'KhS CTNK RpE>KA''*T’k. 

61 Korm. k., 473, RR; HhKTO WE P^EW AEPWETT, rHPA EAHSk mpMEIA cHiHEI CUnATH, TPKAEW 

AqlE Hf pAEOTEI A’fei'A TpfESfTT, Eriu. Vgl. S. 473, KH I Hf A^Tk NHKPAES JKE AUM’*' W nPEApHHl^RI, 

Hah W IH'hIH EANHklA HA CPcU'AP IlSipATH THOH, RaH EOA 8 llpPAHEATH; CE EO PGpAS'k pAEPTU ECTE. 

02 Korm. k., 474, ^" 8 . 

03 Korm. k., 474, i^. 

64 Korm. k., 476, J r . 

05 Ein ausfiihrlicher Vergleich des griechischen und slavischen Textes des Prochiron 
findet sich bei Satumik, l. o., 105 sq. 

66 J. Susta, Karel IV., I. Otec a syn. Praha, 1946, 200. 

07 Ibid., 201. 

68 Archiv der Stadt Briinn, Handschriftensammlung 2. 
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acbeidungen des Brunner Gerichtes in Bauangelegenheiten aufnahm. Aus 
jjoggn Entscheidungen ist ersichtlich, daB das Baurecht, welches in seinen 
Anfangen bis in die Zeit der Kolonisierung zuriickreicht, 33 in dieser Zeit hier 
«ine abgeschlossene Entwicklung erreicht hatte. uberraschend ist, daB es in 
dieser Form beinahe wortlich in die Sammlung der Stadtrechte des Brikci aus 
Li&ko aus dem Jahr 1537 70 und nur mit kleinen Abweichungen in das Kol- 
dinsche Buch aus dem Jahr 157971 aufgenommen wurde. In dieser Gestalt 
jiatte es in den bdhmischen Landern bis zur Erlassung des allgemeinen biirger- 
lichen Gesetzbuches im Jahre 1811 subsidiare Geltung. 73 

Was den Inhalt dieses mahrischen Baurechtes anbelangt, treffen wir hier 
mit Vorschriften zusammen, deren Ursprung ohne Zweifel im Justinianischen 
Recht gesucht werden muB. 73 So finden wir hier die Dienstbarkeit des Lichtes 
in der Entscheidung „de luminibus urbanorum sedificiorum“, 74 welche die 
Errichtung von Fenstern und den Lichtzutritt im Interesse des Nachbam 
behandelt, mit einer Regelung der Ableitung von Regenwasser in der Ent¬ 
scheidung „de aqua pluviali et stilicidiis in sedificiis villanis" 75 und anderswo 
„de aqua pluviali in sedificiis urbanis“. 76 Eine andere Entscheidung betraf 
die gemeinsame Mauer, 77 die Errichtung von ofen, Feuerstatten und Senk- 
gruben in einer bestimmten Entfernung vom Nachbar, 78 die Entfernung fiir 
die Anpflanzung von Baumen, 73 die Ableitung von Rauch, 83 damit eine Be- 
lastigung des Nachbarn vermieden werde, die Hohe und Tiefe von Bauten, 87 
die Dienstbarkeit des Balkens auf der Nachbarmauer , 8 2 die Aushebung von 
Brunnen mit Riicksicht auf eine Schadigung des Nachbarn 83 u. a. 84 

Die auf den Entscheidungen der Brunner Stadtschoffen beruhenden und 
im Brunner Rechtsbuch des Schreibers Johann formulierten Grundsatze des 


68 J. Posvar, K vljvoji mestskeho stavebniho prdva v dechdch a na Morave do 19. 
$tolet,i. Pravn£ historicke studie, II. cSAV, Praha, 195|6, 177. 

70 J. P. Jirecek, M. Brikdho z Licka Prdva mestska. Praha, 1880. 

71 J. Jirecek, Mag. Pauli Christiani a Koldin lus municipale. Praha, 1876. 

73 Posvar, l. c., 193. 

73 M. Bohacek, Rimske pravni zvyky v pravni krnize bmenskeho pisafe Jana. Praha, 
1924. Derselbe, Jeste k Hmsko-prdvnimu obsahu bmenske pravni knihy. Kaprasuv sbor- 
nik, Praha, 1930. 

74 E. F. Rossler, Die Stadtrechte von Briinn aus dem XIII. und XIV. Jahrhundert. 
Prag, 1852 (Das Schoffenbuch), des weiteren zitiert als SB (Sententiae Brunnenses). 
Hier SB 486: De aedificiis quantum ad iucem et parietes, auch SB 215. 

75 SB 78. 

76 SB 80. 

77 SB 212: De aedificiis quantum ad altum et profundum et parietum reformationem. 

78 SB 208; 210: De aedificandis merdatoriis et coquinis; 211: De merdatoriis et con- 
similibus. 

78 SB 208. 

80 Ibid. 

81 SB 212. 

83 SB 81. 

83 SB 617. 

84 Ausfuhrlich siehe Posvar, K vyvoji mestskeho stavebniho prdva, 180 sq. 

7 — Byzantinoslavic? 
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mahrischen Baurechtes erreichten zweifeJsohne ihr endgiiltiges Entwicklungs- 
stadium schon zur Zeit ihrer Niederschrift, d. i. in der Halfte des 14. Jahr- 
hunderts, wenn nicht schon friiher. Wie schon erwahnt wurde, blieb das 
mahrische Baurecht weitere zwei Jahrhunderte ohne Anderung und bildete 
mit bloB unwesentlichen Regelungen eine subsidiare Rechtsquelle fiir weitere 
zweieinhalb Jahrhunderte, was einen sicheren Beleg fiir die Stabilitat seines 
Inhaltes darstellt. 85 Diese iiber fast ein halbes Jahrtausend sich erstreckende 
Rechtstra'dition laBt vermuten, daB zu ihrem Entstehen ebenfalls eine bedeu- 
tend lange Zeit notwendig war. Die sg. im 11. Jahrhundert einsetzende Re- 
zeption des rbmischen Rechtes, zu der es in Siideuropa — der ehemaligen 
Heimat des romischen Rechtes — im 12. und 13. Jahrhundert kam, erweiterte 
sich auf West- und Nordeuropa erst spater. 86 Falls wir in Mahren schon in 
der Halfte des 14. Jahrhunderts mit einem voll eingelebten und entwicklungs- 
maBig abgeschlossenen Rechtsgebiet zusammentreffen, welches offensichtlich 
Spuren Justinianischen Rechtes tragt, so bedeutet dies, daB die Rezeption 
des romischen Rechtes 87 hier wahrscheinlich weit friiher erfolgen muBte, 
als allgemein behauptet wird, wenn wir die langsame Entwicklung des Rechtes 
und das Festhalten an traditionelle Gewohnheiten des Mittelalters in Erwa- 
gung ziehen, oder, daB fiir diese vielleicht jahrhundertelange Entwicklung, 
deren Lange abzuschatzen ich mich nicht getraue, noch eine andere Erklarung- 
gesucht werden muB. 

In letzter Zeit fand J. Vasica 88 unzweifelhafte Zusammenhange zwischen 
dem byzantinischen Recht und dem Recht GroBmahrens. Ich selbst habe auf 
Grund dieser Feststellung den Versuch untemommen, im mahrischen Wein- 
bergrecht Elemente der byzantinischen landwirtschaftlichen Gesetzgebung 
zu finden (v6|io? yscogyixos), 88 wo er vielleicht in grausamen und unmensch- 

85 Dieselbe Erscheinung sehen wir auch im mahrischen Bergrecht, das zwar im 
Igiauer Stadtrecht um das Jahr 1250 kodifiziert wurde, wobei aber die Art der Kodifika- 
tion auf eine lange Entwicklung der bergrechtlichen Gewohnheiten, die der Kodifikation 
vorausgingen, hinweist, siehe Posvaf, Nekolik pozndmek k jihlavskemu homimu prdvu . 
Numismaticke listy V (1950) 115 sq. Derselbe, K pocdtkum jihlavskeho homietvi a homiho 
prdva. Vlastivedny sbomik Vysociny I. Jihlava, 1956, 44 sq. 

86 L. Heyrovsky, Dejiny a system soukromeho prdva rimskeho (redigiert von O. 
Sommer und V. Vazny). Bratislava, 1927, 49. 

87 Ibid., vergl. Sybille von Bolla, Hergang und Rezeption in den bohmischen Landem. 
Mailand, 1953 (Sonderabdruck aus Studi in memoria di Paolo Koschaker — L’ Europa 
e il Diritto Romano I, 377 sq.). — F. Cada, K recepci v cesk&m prdvu. Pravnik LXXI 
(1932) 8—14, 45,—56. — V. Vanecek hat auf das Eindringen von romisch-kanonischen 
Begriffen in der Halfte des 13. Jahrhunderts aufmerksam gemacht ( Zdklady prdvnlho 
postaveni Iddsteru, I. Praha, 1933, 38, n. 100). 

ss J. Vasica, Origine Cyrillo-Methodienne du plus ancien code slave dit «Zakon 
sudnyj ljudem ». Byzantinoslavica XII (1951) 173. Derselbe, Metodejuv pfeklad nomo- 
kanonu. Slavia XXIV (1955) 4 sq., welcher auf eine unrichtige Anschauung Satumiks 
(S. 11, n. 5) hinweist. 

89 Posvaf, BH3aHTH&cKne 3JieineHTtj b mopbbckom BBHorpa/fapcKOM npaae. Byzantino¬ 
slavica XVII (1956) 124. — M. Paulova, Die tschechisch-byzantinischen Beziehungen und 
ihr EinfluB. Byzantinoslavica XIX, 201 sq. 
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Jichen Strafen fiir unbedeutende Vergehen erblickt werden kbnnen, die in 
anderen Weinbergrechten nicht iiblich sind. 90 Es entsteht hier nun die Frage, 
ob nicht auch die Entwicklung mahrischer Baugewohnheiten auf irgendeiner 
althergebrachten Grundlage ahnlichen Charakters beruhte. Es kann namlich 
vorausgesetzt werden, daB alte Baumeister, welche ihren Werken die Stil- 
und Gesellschaftsmerkmale ihrer Zeit einpragten, zugleich die den Bau be- 
treffenden Rechtsverhaltnisse festlegten. Es ist bekannt, daB Bauten im 
byzantinischen Stil nicht nur in Slid- und Siidosteuropa, sondem auch in 
Frankreich verbreitet waren, eine byzantinische Steinsaule mit Runen- 
inschrift aus dem 7. Jahrhundert wurde sogar in Ruth well in Schottland 
gefunden.Archaologische Forschungen der letzten Jahre zeigen in Siid- 
mahren Kirchenbauten aus der Zeit GroBmahrens. 99 Vielleicht waren also 
das von der Mission des Kyrill und Methodius verbreitete Christentum" und 
spatere Beziehungen zwischen Priestern des slavischen Ritus 94 unter anderem 
auch Quellen von Baugewohnheiten, die im Justinianischen Recht ihren Ur- 
sprung haben, wie auch der ins Altkirchenslavische iibersetzte Inhalt des 
Prochiron zeigt. Diese Gewohnheiten, die hierher vielleicht auf diese Weise 
aus byzantinischer Quelle eindrangen, konnten hier eine geeignete Grundlage 
schaffen und so gestalten, daB die Rezeption des romischen Rechtes in ver- 
haltnismaBig kurzer Zeit zur dauemden Formulierung von Baurechtsgrund- 
sdtzen fiihrte, die Jahrhunderte iiberdauerte. 

Es handelt sich allerdings nur um eine Vermutung, die von dem Bestre- 
ben geleitet ist, den besonderen Charakter mahrischer Baugewohnheiten zu 
erlautern. 


80 Lipsic, Byzanz und die Slaven, 91 sq. 

91 C. Stewart, Byzantine legacy. London, 1947, siehe die Karte der hauptsachlichen 
byzantinischen Bauten (S. 194—195), iiber Ruthwell S. 183. 

92 J. Bohm, Deux eglises datant de VEm/pire de Grande Moravie decouvertes en 
Tchicoslovaquie. Byzantinosiavica XI (1950) 207 sq. — V. Hruby, Stare Mesto. Praha, 
1955, 39 sq., iiber das Bauwesen in der Zeit Grofimahrens S. 316. — J. Cibuika, VeUto- 
moravsk6 kostely objevenS 19i9 ve Star6m Meste. Praha, 1950, 314, halt die Frage der 
byzantinischen Einfliisse fiir offen. Dagegen J. Pouiik, Vysledky vyzkumu na velko- 
moravskem hradisti „Valy“ u Mikulcic, I. zprava za r. 1954—1956, Pamatky archeol. 
XLVIII/2 (1957) 341, nur die Kirche von Modra in die I. Halfte des 9. Jahrhunderts 
bin und schreibt sie der irisch-schottischen Mission zu, die hier vor der Mission des Kyrill 
nnd Methodius tatig war. Vgl. aber J. Eisner, Archeologie a Velka Morava. Slavia XXV 
(1956) 288 und B. Svoboda, Poldad byzantskiho kovolitce v ZemianskSm Vrbovku. Pamatky 
archeol. XLIV (1953) 33 ff. 

93 Posvar, Bn3aHTHilcKHe aneMembi, und die dort angefiihrte Literatur. 

94 Vasica, Slovanskd bohosluzba v ceskych zemich. Praha, 1940, 10 sq. — V. Cha- 
loupecky, Slovanskd bohosluzba v Cechdch. Svatovaclavsky sbomik, II. Praha, 1939, 
414 sq. 
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ADAMITISCHE PRAKTIKEN 
IM SPATMITTELALTERLICHEN BULGARIEN 


In der Vita „Leben und Taten des hi. Theodosius von Trnovo“i werden 
in den Kapiteln 14,15 und 17 interessante Ausfuhrungen iiber haretische Er- 
scheinungen in Bulgarien im 14. Jh. gemacht, die zuletzt von D. Angelov 1 2 3 
im Rahmen der Entwicklung des Bogomilentumk untersucht wurden, die aber 
eine noch genauere Analyse verdienen, da sich in westlichen Quellen Ent- 
sprechungen finden und es sich allem Anschein nach um kein isoliertes Pha- 
nomen handelt, sondern auch nichtbogomilische Kreise davon ergriffen 
wurden. 

Der Verf. der Vita berichtet, dafl eine Nonne aus Saloniki, Irene, ihre 
messalianische (A^caAUt'icKc^-to), d. h. bogomilische Lehre unter zahlreichen, 
bei ihr einkehrenden Monchen verbreitet habe. So gelangte die Haresie auf 
den Athos, wo sie sich drei Jahre lang hielt, viele vergiftete, das Kloster 
materiell schadigte, bis ihre Anhanger von den Vatern entlarvt und vertrieben 
wurden.3 Eine Anzahl der verjagten Mdnche kehrte in die Balkanlander 
zuriick. Zwei von ihnen tauchten in Trnovo auf: Lazar und Kyrill, mit Bei- 
namen der Kahle (eocota). „Und wenn sie hier auch nur kurze Zeit (h(mh wro 
np-k/we) weilten, konnten sie nicht lange ihr Vorhaben (np-bniiCTh) verheimli- 
chen. Lazar aber begann den Narren zu spielen (§p6a® k 4th). Er wanderte 
vollig nackt durch die ganze Stadt und trug auf den Schamteilen einen Kiirbis 
(thkko 1 |') um sie damit zu bedecken: eine selfsame und schreckliche Schmach 
(cTpdHKHk h rpojkH nojopk) fiir alle, die ihm begegneten, und eine Verhohnung 
der Geschlechtsorgane (A’kTop6A HWA ' ®Y'A® A ' h )> die Gott den Menschen zum 
Kinderzeugen schenkte." 4 Wahrenddessen betatigte sich Kyrill der Kahle als 
Prediger. Er schmahte die Ikonen, miflachtete die Heiligtiimer (cf&&) und 
beschimpfte das lebensspendende (wHKOTKcpeip'fH) Kreuz. In den Traumen sah 
er gottliche Erscheinungen (kt ckh aIoiia). Frauen und Manner forderte er auf, 

1 Herausgegeben von V. N. Zlatarski, )Kurie a xH3Hh 17penojfoOnoro orz/a 
Hauiero <t>eoAOCun. Co<1>hh, 1904 im CGophhk 3a yMoTBopeimH, HayKa h KHHWHHHa XX, 
NF. 2. S. 1—41. Verfasser war der byzantinische Patriarch Kallistos (1350—54, 1355 
bis 1363). Seine Vita ging verloren. Unsere mitteibulgarische Hs. aus dem Rilakloster ist 
die tiberarbeitung eines vielleicht in Trnovo lebenden Monches aus dem 15. Jh. Dieser 
Pseudo-Kallistos war mit den Vorgangen in der Stadt und ihrer Umgebung gut vertraut, 
wie aus den Berichten iiber die Ereignisse des Jahres 1360 hervorgeht. Vgi. dazu das 
Vorwort von Zlatarski S. 3—8 und V. S. Kiselkov, iKuTuero Ha cb. Teojiocuit tbphobckh 
Karo HcropmecKH naueTHHKb. Sofia, 1926, S. LII. 

2 BoroMHJibCTBO b Bonraptin, Moskau, 1954, S. 149—154. 

3 Cap. 14, S. 19 f. Zur bogomilischen Mission auf dem Athos vgl. D. Obolensky, 
The Bogomils. A study in Balkan Neo-Manichseism. Cambridge, 1948, S. 255 f. 

4 Ebd. S. 20, 10—14. 
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die gesetzliche Ehe zu verlassen. Auch zog er sich einen Schuler heran, der 
von ahnlich boser Gesinnung war wie er, den Popen Stephan. Dieser entwik- 
kelte sich zu einem gefahrlichen Beschiitzer dieser gotteslasterlichen (cKcpk H - 
Hh ic) Haresie. 5 Da die Ketzerei in Trnovo und Umgebung Schule machte, 
berief der Patriarch Theodosius II. 5a den hi. Theodosius zu sich und schrieb 
mit Unterstiitzung des Zaren Ivan Alexander (1331—71) eine Synode aus. 
E. Golubinskij setzt sie vor 1356, 6 7 wahrend sie D. A n g e 1 ov in das 
Jahr 1350 verlegtJ Theodosius verhbrte Lazar, Kyrill und Stephan. Auf die 
Frage, ob sie eine neue Lehre vertreten, antworteten sie: „Es ist keine neue 
Erfindung (i)3k©Ep-feTEHlE) wie du sagst, noch steht sie nicht im Einklang mit 
der kirchlichen Ordnung, sondem es sind die Worte des Herrn, die in den 
hi. Evangelien und apostolischen Vorschriften sitehen. Denn der Herr spricht: 
,Scha£ft euch nicht die Speise, die vergeht, sondem die Speise, die ins ewige 
Leben reicht* (Joh. 6,27) und ,Selig sind, die geistig arm sind' (Math. 5,3). 
Damit wir diese Vorschriften befolgen, lieben wir die Armut, beten ununter- 
brochen, vollbringen nichts gegen die Natur (na hctectko he k-kctIeami) und 
Ahnliches. Deshalb sind wir die Gepriesenen des Herm und Arme im Geiste. 
Und so meiden wir die Welt, um das Wort des Lebens zu bewahren (k-kck cackc 
*ri*,nn }fpdHEip()“. 8 Diese Ansichten basierten auf dem Dualismus. Theodosius 
fragt namlich die Festgenommenen emport: „Woher nehmt ihr den Mut zu 
der Behauptung, daB es zwei Urspriinge (a k- ^ Hant/vb) gibt, einen guten und 
einen bosen? Und daB Gott das Gute auf Erden und sein Gegner das Himm- 
lische regiert ?“9 Sie veranlaBten das Volk, nicht nur die Ehe aufzugeben, 
sondem auch die Handarbeit, und fbrderten so das schweifende Leben. Da 
sie die Eucharistie verfluchten, schwuren sie schamlos, ohne sich um die 
Wahrheit zu kiimmern. Die Verhandlungen auf der Synode endeten damit, 
daB sich Lazar bekehrte und bis an sein Lebensende BuBe tat, Kyrill und 


6 S. 20, 14—21. 

58 Zur Chronologie der Patriarchen Theodosius I. u. II. vgl. A. Burmov: XpoHo- 
JioruiHH OenexKH 3a TtpaoBCKaTe napraapca Teoflocaij 1. a Teopocaa 11. H3b. Ha 6-bJir. 
hct. ap. 22/24 (1948) 6—11. 

6 KpaermH ovepir acropuu npaBocnannux iiepuseii 6onrapcKoa, cep6ci;oii a pyutiH- 
ckoU una Honno-BanawcKoa. Moskau, 1871, S. 675. 

7 A. a. O'. S. 153. Kiselkov lehnt mit guten Griinden die Geschichtiichkeit dieser 
Kirchenversammlung ab und vermutet, dafl sie der Pseudokaiiistos von der Synode im 
Jahre 1360 abtrennt, um seinem Helden groBen Ruhm im Kampfe fUr die Orthodoxie 
anzudichten. Er iafit nur die Gestalten Lazar, Kyrill und Stephan als geschichtlich gelten 
(a. a. O. S. XXIX), geht aber in seiner Kritik zu weit, wenn er ihre Anschauungen als 
Topos aus dem 13. Jhd. verwirft, denn die in der Vita vorgetragenen Lehren zeigen 
deutliche Unterschiede gegeniiber denen, die 1211 vom Zaren Boril verurteilt wurden, 
*twa im Hinblick auf den mystischen Zug. 

8 Cap. 15, S. 21, 1—7. 

8 S. 21, 31—32. Die bogomilische Kosmogonie ist allerdings hier umgekehrt worden. 
Vielleicht handelt es sich um Verschreibung oder ein MiBverstandnis des Kompilators. 
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Stephan aber hartiiackig (©KdAvkmtHH) blieben und deshalb mit gluhenden 
Eisen auf die Stirn gebrandmarkt und verjagt wurden.™ 

Wenig spater hatte sich Theodosius mit einem neuen Skandalon in dieser 
Richtung zu beschaftigen. Ein Monch gleichen Namens, „unwissend und roh 
(HfK-feika A rp«\'Kii) in Taten und Worten wie in der monchischen Lebensweise”, 
nahm sich Lazar zum Vorbild. Niemals brauchte er einen Lehrer, sondern lebte 
eigensinnig und in Eitelkeit (k-k coyn-k). Enthaltsamkeit und Fasten liebte er 
besonders und streifte in Bergen und auf Hiigeln umher, um sich zu ka- 
steien.H Als er geraume Zeit in diesem Zustand verharrt hatte, sprach er 
„mit falsch verstandener evangelischer Stimme: Wenn einer mein Nachfolger 
sein will, so verleugne er sich selbst und nehme sein Kreuz auf sich und folge 
mir (Math. 16,24). Er naherte sich (npHKAn;K<micf) Stadten und Dorfern und 
gab sich als Lehrer aus. Er lehrte die Frauen, sich von den Mannern zu tren- 
nen, und ebenso brachte er die Manner mit den Frauen auseinander. So zer- 
storte der Elende die gesetzlichen Einrichtungen. Daraus entsprang viel Bo¬ 
ses, da er eine Schar von Frauen um sich versammelte, die mit ihm zog. Aber 
auch Junglinge und einige wenige Manner stromten zusammen. Nachdem er 
alle mit einem Mbnchsgewand bekleidet hatte (A R-kc-kyh A»cmkckkia\k S/ykank 
SkpIjwmk), ging er mit ihnen in Einoden, Hohlen und Orte, die Gott nicht 
aufsucht. Hier bot er ihnen ein schreckliches und ekelerregendes Schauspiel. 
Er entledigte sich der Kleidung, 13 trat vollig nackt vor sie hin und befahl 
auch ihnen, nackt, ohne jede Kleidung zu gehen... Er gebot ihnen, nicht 
anders zu wandern, als seinen Spuren zu folgen, einer hinter dem anderen, 
weil auf diese Weise die Jiingert Christi gepilgert waren. Diese nun, vom Teu¬ 
fel beeinfluBt, fiihrten eifrig den Unsinn aus. Brach der Abend herein, dann 
erreichte sie die Schande (nccTHruiS cToy^, 4 -) Der Haufen wurde in irgend- 
einem Stall zusammengepfercht (cKTHipjayoycf kk t ahiich jfA-bKHH-k) und fiirch- 
tete weder Gott, noch machte ihn wenigstens ein natiirliches Schamgefiihl 
schiichtern. So verfielen sie in vbllige Stumpfheit und lebten verstandnislos 
und viehisch dahin.“ 13 Da sich dieser „schlechte Same auf viele ausbreitete", 
gelangte auch zum hi. Theodosius davon Kunde. Er lieB sich den Monch vor- 
fiihren und brachte ihn durch „siiBe und sanfte Worte“ zur Erkenntnis der 
Wahrheit. Aber nicht nur ihn bekehrte er, sondern alle, „die ihm unvemiinftig 
und viehisch gefolgt waren“.i 4 


10 S. 22, 18—25. 

11 Cap. 17, S. 23, 16—19. 

13 pH3a hat hier die alte Bedeutung Kleid, Gewand. Vgl. L. Sadnik — R. Aitzet- 
miiller, Handworterbuch zu den altkirchenslavischen Texten, s’Gravenhage, 1955, S. 115. 
So wird es auch im bogomilisehen Pa 3 yMHHK'b gebraucht: „PH3a HeTKanaH a cryfleueu 
HeHcwepnaeMHH? (Daa nicht gewebte Kleid und der nicht auszuschopfende Brunnen?). 
L. Sadnik, Siidosteuropdische Rdtselstudie, Wiener slawist. Jahrbuch, Erganzungsband 1, 
Graz-Koln (1953) S. 70. 

13 Cap. 17, S. 23; 21—32, S. 24; 1—7. 

^ S. 24; 9—19. 
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Fragt man nach der Grundsubstanz dieser Lehren, so ist die Antwort 
aehr einfach: sie ist bogomilisch. Wir wiesen bereits auf den Dualismus hin. 
Hinzu kommt die Ablehnung der Ehe, der Sakramente (Eucharistie), der 
Ikonen und des Kreuzes, Neu ist die Gottesschau in Traumen, wie iiberhaupt 
4 er mystische Zug, worauf Angelov aufmerksam machte.is Die Beriih- 
rung mit dem monastischen Hesychasmus auf dem Athos wird nicht ohne 
Auswirkungen geblieben sein, wie gerade das Beispiel Kyrills zeigt. 16 Lazar 
z og aus dieser asketisch-kontemplativen Lehrentwicklung praktische Folge- 
rungen, indem er sich aller Kleider entledigte und seine religidsen und sozialen 
Maximen drastisch demonstrierte. Da alle Menschen von Adam abstammen, 
a ind sie auch alle gleich. Sie vergaBen ihre gemeinsame Herkunft, indem sie 
Kleider anlegten und sich dadurch differenzierten. Die alte Gleichheit wollte 
■er nun durch seine Nacktheit wieder herstellen. Original war sein Einfall, 
einen Kiirbis als „Lendenschurz“ zu verwenden. Er diirfte mit dem bogo- 
milischen Glauben in Verbindung stehen, nach dem Kiirbis, Melone und Gurke 
■die meisten Lichtteile in sich vereinigen und deshalb den Perfekti als Nahrung 
dienten. Im Volksglauben der Bulgaren verwendete man Apfel, Orangen, 
Melonen und Kurbisse zur symbolischen Darstellung der Gestirne. Man ver- 
Land sie mit dem groBen Weltenbaum, an dem die Lichterscheinungen des 
Tages und der Nacht hingen, die als Blatter, Bliiten oder Friichte gedeutet 
wurden. In den Ratseln sah man vor allem Sonne und Mond unter dem Bilde 
.groBer Friichte. 17 Wahrscheinlich flossen bei Lazar beide Vorstellungen 
zusammen, denn auch fur die Bogomilen waren Sonne und Mond religiose 
Symbole, die sie u. a. auf Grabsteinen anbrachten. Die Sonne versinnbildlichte 
Christus, der Halbmond die himmlische Barke, in der sich die Seelen der 
wahren Christen versammelten. 18 Lazar bedeckte demnach seine Scham mit 
Lichtteilen, mit einem Sonnensymbol, um die satanische Funktion des Ge- 
fichlechtsteils auszuschalten, zu neutralisieren. Bei Theodosius und seinen 
Anhangem verstarkte sich der Zug, paradiesische Nacktheit mit christlicher 
Nachfolge zu verbinden. Adam und Christus standen auch im orthodoxen 
Christentum in enger Beziehung. Christus gait als zweiter Adam, frei von 
Siinde: „Adam ist ein Bild dessen, der zukiinftig war“ (Rom. 5,14). Er gab 
•den Menschen die Freiheit zuriick und vermittelte ihnen die gottliche Gnade. 19 
Der erste Adam verkdrperte dem Volke menschliche Gleichheit und Urtiim- 
lichkeit, die durch bogomilische Mission mit Urmenschen und Engelsspekula- 
tionen angereichert wurden und die Sehnsucht nach einem Idealzustand aus- 

15 A. a. O., S. 151. 

16 Zur synkretistischen Entwicklung des Bogomilentums nach 1241 vgl. J. Ivanov, 
BoromtJicKH khhth h jiereHflH. Sofia, 1925, S. 35, und D. Angelov, S. 152. 

17 L. Sadnik, Rdtaelstudim, S. 49 f. 

18 A. Soloviev, Le symbolisme de monuments funeraires bogomiles, Cah. d’etudes 
■cathares 18 (1954) S. 100. 

19 So etwa Alvarus Pelagius, Secundus Adam Christus a peceato liber dignitatem, 
-nobis tribuit et restituit libertati, ut ... vivamus in gratia et tandem, in gloria passione 
peccati liberi, De planatu Eadesise. Lyon, 1617, lib. II, fol. 172. 
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driickten. Nicht zufallig sind uns aus Bulgarien so viele Legenden und Er- 
zahlungen von Adam und Eva iiberliefert .20 Diese im Volke weit verbreiteten 
Erzahlungen kommen dem Bogomilentum entgegen, da das dualistische Ele¬ 
ment in ihnen ihrer Lehre entsprach .21 Extreme Konsequenzen, wie wir sie 
bei Lazar und Theodosius finden, zogen auch westliche Haretiker aus ihrem 
Hang, in adamitischem Zustand Christus zu folgen. So versammelten sich 
1284 in Parma Apostelbriider, um ihren Meister Gerhard Segarelli 
zu sehen. Sie begriiBten ihn in einem Hause mit dem „fast hundertmaligen“ 
Ruf „Vater, Vater, Vater“. Der so Gefeierte vergalt ihnen die EJirung damit, 
daB er sich vollig entkleidete und von ihnen das Gleiche verlangte. Er wollte 
sie damit jedes Besitzes berauben, damit sie nackt dem nackten Christus 
folgen konnten. Die Kleidungsstiicke wurden dann in die Mitte des Zimmers 
geworfen, wahrend die „Apostel“ vollig nackt an der Wand herumstanden. 
Darauf fiihrte man eine Frau herein, die Gerhard bat, sie mbge den Ent- 
bloBten aus dem Kleiderhaufen irgendetwas zuteilen. So empfing jeder ge- 
wissermaBen erst aus der Hand einer mildtatigen Person das Notdiirftigste, 
um die BloBe bedecken zu konnen. Dann erst sandte sie der Meister in die 
Welt hinaus, um die Botschaft Jesu zu verkiinden. Die gleiche Denudatio 
muBten auch die Apostelschwestem durchmachen .22 Dieser Vorgang lag auf 
der gleichen Ebene wie die Praxis der bulgarischen „Adamiten“, denn er de- 
monstriert die Riickkehr zu einem ersehnten Urzustand. Das gleiche trifft 
fiir einige B e g i n e n und Begarden in StraBburg zu, die im Konvent 
nackt beteten, weil sie glaubten, damit Gott einen Dienst zu erweisen .23 in 
Mittel- und Siidfrankreich sowie der He de France traten zwischen 1372 
und 1423 freigeistige Gruppen, die sogenannten T u r 1 e p i n s auf, die als 
Nackte mit Nackten verkehren wollten nach dem Beispiel von Adam und 
Eva. 24 In Brussel wurde 1411 von einem Sektenhaupt, A e g i d i u s, erzahlt, 
daB er manchmal, nach Suspendierung durch den hi. Geist, nackt auf einer 
StraBe mit einer vollen Fleischschiissel, die er einem Armen bringen wollte, 
umhergerannt sei .25 Selbst in orthodoxen Kreisen war die vollige EntbloBung 
bekannt und wurde als Zeichen auBerster Armut und Demut aufgefaBt. Ein 
sehr interessantes, wenig beachtetes Beispiel stellten in dieser Hinsicht 
Franz von Assisi und seine Schuler dar. Als einmal einer seiner An- 
hanger einen Armen, der um ein Almosen flehte, grob abwies, befahl er ihm, 
sich vor dem Armen nackt auszuziehen, dessen FiiBe zu kiissen und um 


20 J. Ivanov, CrapodiiJirapcKH pa3Ka3H, Sofia, 1935. 

21 J. Ivanov, KHHrH, a. a. O. S. 226 f. 

22 Salimbene de Adana, Cronim. MGH. SS. 32, S. 264 f. und S. 563 f. 

23 I. von Dollinger, Beitrdge zwr Sektengeschiehte des MitteUdters, II. Dokumente. 
Munchen, 1890, S. 414. Die hier zitierte Hs. stamnat aus dem 15. Jahrhundert. 

24 Joh. Gerson, Opera omnia. s’Gravenhage, 1728, III, 2, col. 866. 

25 P. Fredericq, Corpus documentorum inquisitionis hxreticx pravitatis Neer- 
landicx I. Gent, 1889, S. 272. 
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Verzeihung zu bitten .26 Einen anderen Gefolgsmann, der es abgelehnt hatte 
in Assisi zu predigen, beauftragte der Heilige zur Strafe, sich sofort zu ent- 
kleiden, „solis braccis remantibus“ und in diesem Aufzug dem Volk von 
Assisi in einer Kirche zu predigen. Er selbst folgte diesem Bruder in der 
gleichen Aufmachung und betrat die Stadt. Die Einwohner lachten daruber, 
da sie meinten, sie seien vor lauter BuBiibungen verriickt geworden („propter 
poenitentiam insanire“).27 in der Tat liegt hier eine gewisse Verwandtschaft 
zur sog. gottlichen Narrheit vor, die gleichfalls extremer Ausdruck der Hu- 
militas war.28 Alle diese Beispiele zeigen, daB adamitische Praktiken 
im Spatmittelalter nicht nur in Bulgarien beheimatet waren, sondern sich 
auch im Westen finden, ohne daB von Einfliissen gesprochen werden konnte. 
Vielmehr sind sie Resultate einer verwandten gesellschaftlichen Situation, 
auf die es zur Erklarung dieser religiosen Ausdrucksformen noch einen Blick 
zu werfen gilt. 


D. Angelov hat in zwei Aufsatzen 2 9 die soziae Lage in Thrakien 
und Makedonien wahrend des 14. Jahrhunderts untersucht und ist dabei zu 
wichtigen Ergebnissen gekommen. Die Zahl der landlosen Bauern, der 
Otroken bzw. ftovkrpTL nahm seit der 2. Halfte des 13. Jahrhunderts zu. Sie 
besaBen kein Land, sondern empfingen erst ein Stuck aus der Hand des 
Feudalherm. Die Bedingungen waren sehr hart, vor allem konnte ihnen der 
Boden jederzeit entzogen werden. Damit wuchs aber zugleich das fluktuie- 
rende Element, den die expropriierten Bauern muBten sich auf Zeit als Hirten 
oder Landarbeiter verdingen, wenn sie nich in die Stadte zogen und hier die 
Schicht der jtevriTeg verstarkten. Es bildete sich eine Klasse sogenannter 
„freier Leute“, die standig wuchs, da die Einfalle der Tiirken in Siidthrakien 
und Siidmakedonien in der ersten Halfte des 14. Jahrhunderts Tausende 
Bauern von der Scholle vertrieben. In den byzantinischen Provinzen waren 
diese etavdepoi um die gleiche Zeit eine Massenerscheinung. Genau so wie 
in Makedonien und Bulgarien verschmolzen sie nicht mit den Paroiken, wenn 
sie auf einer geistlichen oder weltlichen Grundherrschaft FuB faBten, son- 
dem wurden als Otroken bzw. 8ovta<pn angesiedelt. Die schlechte soziale und 
juristische Lage veranlaBte diese „Freien“ zu standig neuen Wanderungen. 
So bildete sich in Byzanz und auf dem Balkan ein vagabundierendes Element 


26 Thomas v. Celano: S. Francisd Assisiensis Vita et Miracula, ed. E. d’Alencon, 
Rom 1906, S. 78; leg. I, 28. 

27 Vita fratris Rufini, consanguinei sanctae Clarae, Analecta franciscana III, Qua- 
racchi 1897, S. 47. 

28 Vgl. G. iW i d e g r e n, Harlekinstracht und Monchskutte, Cloumhut und Derwi- 
sohiitze. Orientalia Suacana II, 1953, bes. S. 75—85. 

28 AuTiKpeoAajiHit ABHwemiH b Tpaunn n MaKeAOHHH npe3 cpenara Ha XIV BeK. 
Hct. rcperjieA VIII, 4/5 (1951/52) S. 439—456. 3a 3aBHCHMOTo HaceJieHHe b MaKeAoHHH 
apes XIV b., ebd. XIII, 1 (195,7) S. 30—66. 
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heraus, das den Arbeitsmangel auf den Pronoiagiitern weiter vergroBerte 
wie auch das Streben, die „Freien“ an die Scholle zu fesseln.^o Die inneren 
Krisenerscheinungen der Balkanstaaten wurden in unertraglichem MaBe 
durch die Tiirkeneinfalle verscharft. 1346 pliinderten 6000 Seldschuken aus 
dem Emirat Saruchan das bulgarische Zarenreich, vernichteten Weinberge 
und Obstkulturen und trieben Viehherden und Gefangene vor sich her. 31 
Die Zaren wurden tiirkische Vasallen, ohne daB sie damit die Einfalle und 
Ubergriffe auf ihr Gebiet beseitigen konnten. 33 Die Hauptleidtragenden 
waren die unteren Klassen, Kampf und Resignation, heroischer Widerstand 
und Flucht in religiose Kontemplation oder extreme Praktiken losten sich ab 
oder verbanden sich zu sozialem und politischem Radikalismus wie bei den 
Zeloten in Saloniki. Auch die bulgarischen „Adamiten“ gehorten in diesen 
Rahmen, entsprangen der besonderen Klassensituation. Die Forderung, keine 
Handarbeit zu leisten, entsprach den Vorstellungen der entwurzelten und 
heimatlosen Bauern, die nur die Wahl zwischen unmenschlichen Bedingungen 
als Otroken oder das Vagabundieren als Bettler hatten. In Westeuropa waren 
diese Gruppen der soziale Nahrboden freigeistiger Sekten, die sehr oft ada- 
mitische Konsequenzen zogen, wie etwa die Turlepins in Frankreich. Auch 
hier gab es aus der feudalen Ordnung freigesetzte Elemente, die nach Aus- 
drucksformen ihrer besonderen Situation suchten. Sie waren vom Heimat- 
boden losgerissen und streiften nun um Verladeplatze und Umspannstationen 
henun, kannten Not und Elend in alien Schattierungen und suchten in der 
Stadt die Freiheit. 33 Sie konnte sich sowohl in kontemplativen Traumen, in 
reiner „Gottesschau“, wie sie Kyrdll vertrat, als auch in adamitischen Pro- 
testen aufiem. Immer aber hemmte sie, in dieser wie in jener Form, die 
Aktivitat des Volkes, lenkte sie die Unterdriickten ab vom Klassenkampf und 
von der Verteidigung gegen die Tiirken. Der soziale Protest, der in dem Auf- 
treten Lazars und seiner Nachfolger mitschwang, wurde nicht zu einem 
Fanal fiir die Otroken und nz\r\xtq, sondern lenkte die Gemiiter in eine „rein“ 
religiose, mystische Sphare, zog sie ab von der Wirklichkeit und ihrer Be- 
waltigung. Sehr leicht konnten sich unter ihren Fahnen deklassierte und 
moralische verkommene Elemente sammeln, wie etwa in Italien bei den 
Apostelbriidern, wo sich Landstreicher, Rauber, Betriiger, seductores und 
fornicatores einfanden und die ganze Bewegung diskriminierten. 34 Die bul¬ 
garischen Adamiten bildeten gewissermaBen die Kehrseite der politischen 
Zeloten, die von 1342—1349 in Saloniki ein Volksregiment erricheten, dabei 

30 G. Ostrogorsky, Quelques problbmes d’histoire de la paysannerie byzantine. Corpus 
Brux. hist, byzant. subs. II, Bruxelles, 1956, S. 36 ff. 

31 M. S. Drinov, Cwmemw I. CocJmh, 1911, S. 91 f. — G. Ostrogorsky, Gesehichte 
des byzantinisSken Staates. Miinchen, 1952 s , S. 414. 

38 A. Burmov, HcTopu>i Ha E-bJirapHs npe3 Bpeinero na lUmiwaHOBiiH. ToAHinHHK 
Ha Co*. y HH B. 43 (1947) S. 40 ff. 

33 Vgl. H. Matrod, Les B6gwrds. Essai de synthase historique. Etudes franciscaines 
37 (1925) S. 148. 

34 Salimbene, Cronica, S. 287. 
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aber den reaktionaren Sektencharakter iiberwanden und zu neuen Formen 
des Klassenkampfes vordrangen, um die hemmenden Fesseln religioser Spe- 
kulationen abzuwerfen, „denn jegliche Form religioser Glaubensvorstellungen 
kann nur eine verkehrte Widerspiegelung einer bestimmten Seite des 
materiellen Oder auch gesellschaftlichen Lebens der Menschen sein“.35 


36 S. A. Tokarev, Entstehung und Fruhformen der Religion. Sowjetwissenschaft, 
Gesellsehaftswiss. Beitr. 7 (1957) S. 863. 



J, IRMSCHER/BEELIN 


CICERO AND BYZANTIUM 

Eduard Norden in his “Antike Kunstprosa” wrote: “As for a history 
of Cicero in the Middle Ages, we still know practically nothing”, and Th. 
Zielinski, the great Polish philologist, in the fourth edition of his work “Cicero 
im Wandel der Jahrhunderte”, even today still indispensable as a collection 
of facts, resignedly writes that he neither is nor ever will be capable of filling 
up that “gap in the first edition”—i.e. the history of Cicero’s impression on 
the Middle Ages. In what follows, we shall try to fill up that gap at least 
partially by offering such quotations as are available for the Byzantine, i.e. 
the Greek medieval knowledge and appreciation of Cicero. In doing so we 
shall first inquire into the reports and sources the Byzantines possessed con¬ 
cerning Cicero’s life, activity and works, and then deal with those writings 
of Cicero that were available to the Byzantine reader. 

I 

I 

Greek receptivity for productions of the Roman mind was different at 
different times". As long as Rome had not yet produced any outstanding 
literary works, one could take up a position from which it was possible to 
recognize Roman superiority in the military and in the administrative sphere, 
but nevertheless to regard the Greek as simply the civilized nation, even if 
one did not on the whole consider the Romans as barbarians who had merely 
been successful in their wars. As Roman literature flourished, this notion 
needed correcting. The Greek historians dealing with the Roman history 
were the first to be under the necessity of consulting works written in Latin 
too. In this connection it is especially Appianus and Dio Cassius we have to 
refer to, for their reports helped form the Byzantine picture of Cicero. A p- 
pianus, the high imperial official, knew Latin of course. Perhaps he has 
even drawn on Latin sources only for his historical work 'Ptouaixa, which he 
composed in tlje leisure of old age about the year 160. In this work Cicero is 
avT)Q f)8ioxo? eiJtelv te xal Q'ntoQEVffai, eju koyoig aoi8i[iO? e? eti vuv dvVjg, xal 
ote rjpxE tt|v ivratov dpxrjv, eg ta [liyiaTa rfj JtatgiSi yEyovcbg xQqmnog, besides 
—the problem of sources being extremely complicated—Cicero’s political 
activity is dwelt on at great length, whereas his literary career is not men¬ 
tioned at all. Appius was read by Photios and drawn upon for his historical 
excerpts by Konstantinos Porphyrogennetos. 

It is similar with the more important Dio Cassius, who, to use the 
words of Eduard Schwartz, “had become the canonical writer of Roman his¬ 
tory in the Byzantine eyes”. Again interest is centred on Cicero’s political 
activity—it even bulks more largely than in Appianus, though it is pretty far 
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from meeting a favourable reception with him; the man of letters and pub¬ 
licist, however, is ignored by Dio, too. That the (revised) oration pro Milone 
and the Laudatio of the younger Cato are mentioned, is only due to the his¬ 
torical course of events; it is true, however, that—while describing the exile 
of Cicero—he hints at his oratorical powers. 

Unlike the historians the theorists of rhetoric considered Cicero an 
authority as early as the Augustan Age, and the comparison of Cicero with 
Demosthenes becomes a topic often recurring. The Suda s. v. KawdUo? tells 
us about such a SvyxQiois Ani'ioo'&evous mi Kixeqcovos written by Csecilius of 
Kaleakte, probably the first of its kind, and from the fragments which have 
come down to us we may conclude that the author intended to put the Roman 
as the greatest orator sui generis on a par with the grand Greek. Though 
taking up different points of view, Csecilius’ opponent, the anonymous Auctor 
jiep! ihpovg, also read in the Byzantine age, did not disagree with him on 
principle. Plutarch, however, explicitly and emphatically turns against this 
form of syncrisis and restricts his parallel biographies of the two orators to 
the Jigdiei?, the (pvciEig twv jeoXiteicov antcov and the 8ia&£cjei<;; to 8s too? Xo- 
YOi>5 dvTElEta^Eiv ml ditoipouvEcrdai, jtoteqo? f|8ia>v h Seivoteqo? eijteiv EacropEv 
Just like the historians, Plutarch also focusses his attention on the active 
politician, but the writer (and poet), whose works were well known to him, 
is at least mentioned and appreciated. Besides, Plutarch’s biography falls 
more into the category of pedagogical-moral literature than of history; the 
Byzantines understood that better than many a modem critic of Plutarch. 
Photios read Plutarch’s biography of Cicero and published his notes on it 
Bibl. cod. CCXLV; they are restricted, however, to desultory remarks mostly 
of an anecdotical character. Rudolf Hirzel, in his book on Plutarch, and 
Konrat Ziegler in his RE-article have shown that Plutarch was valued by 
the Byzantines in other respects too “as a mine of useful or queer notes”. 

We have now listed the main antique sources that formed the picture 
of Cicero as conceived by the Byzantines—or to put it more precisely—by 
the educated Byzantine of the upper class; but we have to admit that they do 
not tell us much. They speak of Cicero, the great orator—but none of his 
orations were available for the Byzantine reader, they report on Cicero, the 
politician so differently valued—but his activity falls into a historical period 
rated rather low by Byzantium on account of its “monarchically-minded out¬ 
look”, and only incidentally do we hear of the philosophical writer, whose 
eclecticism and delight in historical exemplification would absolutely have 
suited Byzantine taste. 


II 


We shall next inquire into the directly Byzantine sources. To what ex¬ 
tent did they draw upon the traditions just presented? Did they still know 
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further sources that are now lost? Do they give evidence of an independent 
judgement whose importance could not be denied by anybody however one 
might value it? The quotations we can offer are not too numerous. 

Johannes Laurentios Lydos, holding high offices under Anastasios and 
Justinian, besides a professor, after having retired into private life in 552, 
put down the results of his antiquarian studies in several works, which are 
confused both with regard to their substance and their linguistic form. Among 
others he speaks about Cicero, which is no wonder if we consider that Roman 
affairs figure largely with this author, who devotes his political writing to 
the Justinianic work of restoration. De Mensibus, the earliest among Lydos’ 
writings still surviving, mentions Augustus’ translation of the Sophoclean 
Ajax, which was destroyed by the author, because it did not bear comparison 
with the original work, and I quote: “Then Cicero asked Augustus—to whose 
education he devoted himself—the question: ‘Where ia the Ajax written 
by you?’ And the latter wittily replied that if the Sophoclean Ajax had fallen 
a victim to the sword, his had fallen a victim to the sponge.” The anecdote 
is also to be found in Sueton; only that the latter speaks of quserentibus amicis 
and not of Cicero, who exercised such an influence on Octavian only for 
a short time immediately after the murder of Caesar (“Mihi totus deditus” 
Cicero could then write to Atticus). Lydos, who could speak Latin tolerably, 
evidently knew Suetonius’ Lives of the Emperors; we are not sure, however, 
whether he had a look into the correspondence of Cicero, more probably his 
statement that Octavian was dependent on Cicero follows Plutarch, whom he 
mentions by the name as his source elsewhere. As Plutarch states for the 
previously mentioned period with regard to Octavian: ejibi pievroi Kl-/eocovl 
bovq eourtov 6 veaviag, Lydos makes Octavian the pupil of Cicero. Likewise, 
we must not blame Lydos for already conferring the title of Augustus to 
Octavian, for he is well known for his carelessness. Though Johannes Lydos 
was often drawn upon and plagiarized afterwards we do not find his refer¬ 
ence to Cicero in any of the later authors. Whe shall now follow these in 
a chronological order as far as it can be established. 

The work IIeol jtcAmwjs ejucrrfm.il?, excerpted by Angelo Mai from 
a Vatican palimpsest and preserved only in fragments, can hardly be identi¬ 
fied with the treatise IIeqi 1% jioXiTixfjs naraaTaaewc, of the Justinian patri- 
cius and magister officiorum Petros, but certainly falls into the early Byzan¬ 
tine age; its identity with the Codex XXXVII of the Photios library, bearing 
the title IIeql 5ro?.i/rixTjs, is very probable. In the summary of the fifth book 
of this treatise we find a comparison between the Platonic and the Ciceronian, 
or, more precisely—the Dicearchean state, and it is worthy of note that it turns 
out in favour of the Roman and his model respectively. In the surviving 
chapter 5,15 it says in accordance with De orat. : Eu yao dvop-d'Csi Kixeqcdv 
2a>XQdrri aQXT]Ydv, ml tva jtAeov QCOfxafcrw ml avroq, jtQiyxuia oXr]q mi 
dliy&ot's cpi/.ooocpia? Emxodcbv. In another passage Cicero was even appealed to 
as a military authority. After all the anonymous author of the treatise, who 
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may have been a Christian influenced by Neoplatonic doctrine, has a know¬ 
ledge of Cicero obviously founded on his own reading and not recurring in 
Byzantium until the time of the early Renaissance. 

Johannes Malalas of Syria, the prototype of the uneducated Byzantine 
monastic chronicler addressing himself to readers as unpretentious as him¬ 
self, likewise wrote his historical chap-book in the age of Justinian. Its in¬ 
fluence reached widely beyond Hellenism, and in certain parts it is also note¬ 
worthy as a historical source. Considering the monarchic attitude of the 
Byzantine^ already mentioned one would hardly expect to find anything 
Im portant about one of the protagonists of the Roman Republic in such 
a chap-book; the only reference we find, however, is worthy of nothing. When 
towards the end of the eighth book, in the history of the Seleucids, we are told 
of the actions of Pompeius Magnus in Near East there occur the words: 
’Ev toi? auTOis ouv xqovois rjv 6 Kixeqcov xa'i 6 SaHoucmos, ol croqpdkaTOi, 
*Pa)|iaicov jroiTyrcu. HoiTytou is usually translated with “poets” and considered 
a proof of Malalas’ ignorance, but Ioannes Gregorius, an Englishman who 
died in 1644, already suggested the translation “scriptores”, which would 
meet the facts. His translation, it is true, is not directly supported by the 
material listed in the dictionaries; but Plato allows jtoltiois in a broader sense 
aa a term for all kinds of creative arts, rhetoricians are also called rtoirymi 
—which would consequently apply to Cicero as well—and with the rise of 
artistic prose the boundaries between poetic style and prose style became 
fluid. Perhaps an inquiry into itcneiv and its derivatives as used by Malalas 
might help us along; at any rate, the interpretation of Chilmeadus, according 
to which the jtoiTytrjs refers to Cicero’s merits as a poet in this connection, 
is wide of the mark. It would hardly be worth our while asking for the source 
of the short note. 

Malalas is followed in the line of Byzantine world-chroniclers by Johan¬ 
nes of Antiochia, also belonging to the Syrian literary sphere and partially 
dependent on Malalas in his work, so that tradition occasionally confounded 
one author with the other. His work has not come down to us as a whole. 
In this connection two fragments will have to be considered first. They have 
been preserved in the collection of excerpts De virtutibus et vitiis, which was 
compiled by order of the Emperor Constantine Porphyrogennetos. The first 
fragment reports on Catilina’s conspiracy: "On Aovxios SgQyioi; Kan/.Tvo;, 

avf|Q yevov? |xev a>v ejnqpavecrrdTou, allwq 8e jtovtiqoc; ttiv qpucnv... eit’ o^edgco 
Tf )5 jt(xtqi8o<; cr\)va>(xocr£... Ai’ a 8r) %al vnaTEiav fXETicbv djrnAdd'n, Klv.eqwvoi; e? 
tr)v TOu8e xrogav aigedevroi;... Oi> (xr)v alia 6 Kwegcov sljrelv te Seivo? oiv xal 
to aXiyde? aveugelv Ixavog yvwvai te to jxeUiOV o^uTaTo? jto^ejnov auTov ajtoqpii- 
va? elrj^aoe tf)? irdtacog. 

Some phrases agree with Eutropius, Breviarium historic Romanse: L. 
Sergius Catilina, nobilissimi generis vir, sed ingenii pravissimi, ad delendam 
patriam coniuravit ... A Cicerone urbe expulsus est. Johannes drew upon 
Eutropius as translated by Kapiton, a scholar of the sixth century. 
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The second fragment repeats in detail though not literally Dio Cassius’ 
report on the mutilation of the dead Cicero’s head by Fulvia, which is prob¬ 
ably not founded on fact: “Fulvia, the wife of Antony, cut off the head of 
the orator Cicero, put it on her knees, spat on it, and ill-treated it in manifold 
ways. At last she opened his mouth, tore out his tongue, pierced it with her 
hairpin, several times uttering words in a low voice, and then ordered it to 
be fastened to the Rostra so that this tongue could also be seen where it had 
been heard censuring Fulvia.” 

We shall revert to Johannes Antiochenus later on and now turn first to 
the Paschal Chronicle, so called after the discussion of the Easter cycle pre¬ 
ceding it. It is no coherent chronicle of the world like that of Malalas, but 
a chronographical schedule ranging from the creation of the world to the 
year 629, interrupted by sometimes longer and somet im es shorter historical 
notes. Cicero occurs three times in it. With regard to the second year of 
the 180 th Olympiad it says: Kr/xorav 6 qutcdq aito f.|ooia? [xetexXriOri 8ia [xr|v<ov 
and with regard to the third year of the 184 th Olympiad, the consulship of 
Agrippa and Gallus, we learn: ’Eitl tovto>v twv wtcacov Kixepcov 6 qtitcoq air- 
eOavev KcdavSaig naiai?. Besides, Cicero is mentioned as a consul for the first 
year of the 178 th Olympiad. That none of these chronological data are correct 
does not matter in this connection; the reason for it can be looked up in 
Eduard Schwartz; moreover, the fact that Cicero is referred to must not be 
overrated, it is by no means based on a special interest of the chronicler. 
Eusebius is usually quoted as the source for the notes about Cicero in the 
Paschal Chronicle. The text-editions of Alfred Schoene and Rudolf Helm, 
however, clearly show that the relevant data of Jerome do not go back to 
Eusebius, but are his own and at the same time differ both in form and 
substance from the tradition of the Chronicon paschale. Therefore, we shall 
have to consider another way of transmission, which may perhaps still be 
traced in the work of Idatius, a Spanish bishop of the fifth century. Heinrich 
Gelzer supposes that Idatius as well as the state calendar issued under Leo 
the First, upon which he orders the writer of the Paschal Chronicle to draw, 
go back to the consular Fasti as a common source. We are sure at any rate 
that the Consularia Constantinopolitana agree with the succession of the 
consuls in the Paschal Chronicle as Mommsen made clear; but the additions 
of the Consqlaria concerning Cicero’s birth, the Bellum Catilime, and the 
mention of the day of Cicero’s death with reference to the consulship of 
Pansa and Hirtius have not been preserved for the Chronicon paschale. 

Early in the ninth century, Georgios, the syncellos, i.e. the private se¬ 
cretary of the patriarch Tarasios, wrote his scholarly, but entirely ecclesias¬ 
tically and theologically-minded ’ExXoyr) xQovoyQaqpia? reaching to Diocletian. 
Georgios Synkellos’ main authorities are the two post-Eusebian Alexandrian 
historians Panodoros and Annianos, who in their turn are only known through 
Georgios; it would be difficult to decide what else he looked up in the patri¬ 
archal library. Considering his outlook one would not expect to get any iro- 
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portant information about the Roman Republic from him; nevertheless, he 
offers some new variants with regard to Cicero. In accordance with correct 
chronology the report on the defeat of the Catilinarians appears as syn¬ 
chronous with Pompey’s success in Palestine: Kal Klxeqcov 6 qtitcoq xai avy- 
jcJItitixos Ttagu 'Pcopouoig iixga^EV. Onto? xoc&eUe KatiXivav xai KeHtiyov mi 
jVevrouXov auvogocrapEvou? mta t% cruyidriTov. Singular is the addition of 
^yxXriTixos (senator) as well as the fact that the Catilinarians C. Cornelius 
Cethegus and P. Lentulus Sura are mentioned by name. Cicero is also called 
£ §t)tcoq ml cruYjdTyuxoi; in the account of his death: ’Ev rouTau; avnoEthi xr\q 
’Itodlias, a>s 8e alXoi qpacuv, on qpaQpobtcp SiEqpilEiQEv Eaotov. This note is not 
Jn its proper place so far as the historical order of events is concerned, but 
already Jacobus Goar has shown that such a way of supplementing events is 
c har acteristic of the author. The reference to Gaeta is also to be found in 
H glossary of Eusebius-Jerome; Helm supposes that it comes from Eusebius 
himself, from whom the authorities of Synkellos might have taken it. The 
version that Cicero committed suicide may be due to Plutarch’s biography 
<rf Cicero, which was much read in Byzantium and which reports that Cicero 
^bought of suicide though it does not particularly say that he took poison. 
Georgios’ special version remained singular; his work was evidently “too rich 
in erudition and too poor in popular subject-matter” for the prevailing taste. 

A later successor of Tarasios and a relative of his was the great Photios, 
a scholar of encyclopaedic erudition, a scientific writer, and a politician as well. 
The student of antiquity is especially interested in his “library”, a compil¬ 
ation of excerpts, which is the result of many years’ reading, important be¬ 
muse of the summaries of works that are now lost. Cicero, however, was not 


among the personalities to whom Photios gave particular attention. He 
inows only Plutarch’s Lives, as mentioned already, and even there is espe¬ 
cially interested in peripherica] details. 

Photios stands at the beginning of that period of scholarly industry in 
Compiling that found its expression in the great works of excerpts of the 
Emperor Constantine Porphyrogennetos. From the excerpts HeqI doEtrv; ml 
wcociag we take the two fragments of Johannes Antiochenus we spoke about 
^ust now. The second passage dealing with the mutilation of Cicero’s head 


Was borrowed from Dio Cassius as we are able to show. In the same work 
Cassius is also directly exploited by the excerptor, and—strange to say— 
Fulvia episode occurs there again, but in greater detail than in Johannes. 
While the chronicler—we saw—wilfully changed the report of the Greek 
historian, the excerptor copies it unabridged. That he twice quotes just that 
episode, which is absolutely insignificant from the standpoint of the historian, 
hhly proves that he proceeded from the point of view of the moralist, not 
the historian. It is the same with the excerpt number 144 dealing with 
Popillius Lsenas, who notwithstanding the benefits previously conferred 
him became the murderer of Cicero and even disgustingly boasted of 
infamous action in public. 
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It is in connection with the industrious compilations and broadly planned 
collections of material of the age of Constantine Porphyrogennetos that we 
have to regard the Suda, the so-called Suidas. This comprehensive work com¬ 
piled from various, though mostly secondary sources by an unknown author, 
several times reports on Cicero. Under the catchword Klxeocov we find the 
lapidary note: '0 qt)tcoq jtepl ov YEYQajrrai ev tco q> atoixEicp jteqI OoXoviag 
Tfj? ’Avramov yvvouxo?. Following the reference of the lexicographer we find 
—under the new catchword—the entry: 5 Avtcovlou ywr), and then follows the 
report on the mutilation of Cicero, word for word quoted from Johannes 
Antiochenus and the Excerpta de virtutibus et vitiis respectively, the latter 
probably being the direct source for the Suda. The same way we can trace 
under the catchword Aovxio? Eepyios KanXlvo? where we find again the 
whole story we heard already from Johannes. New is the chronology of 
Didymos Chalkenteros: yEyovcoc; inl ’Avramov xal Kixeqcovos. This note is 
probably borrowed from the s Ovop,aroWyog q nival rrov ev nai8Eiq ovo[xacrrcov 
of Hesychios Ulustrios of Miletus, on whom the author of the Suda drew 
according to his own testimony. Following the same source the lexicographer 
reported that Csecilius of Kaleakte composed the afore-mentioned Svyxpiois 
Arpxocj'&Evovgxai KotEpcovos, that Suetonius wrote IIeqi rfjg KixEQCovo?noXirEia?, 
that the younger Tyrannion, a grammarian, when a prisoner of war, was 
bought and liberated by Cicero’s wife Terentia. 

We have sti,ll to listen to three almost synchronous voices. The in¬ 
complete compilation of Georgios Kedrenos, about whose life we hardly know 
anything, reaches to the year 1057. From this chronicle we learn that 
Augustus’ childhood was already marked by miraculous events. Cicero too 
is called to witness in this connection: “When Augustus was still a child, 
Cicero in a dream saw him being let down from the sky to the Capitol, held 
by a gold chain, a scourge in his hands.” In the last analysis the story goes 
back to Dio Cassius, who was susceptible to miraculous deeds and signs. 
Certainly Kedrenos did not borrow it directly from Dio; as links we can 
quote the Salmasian fragments of Johannes of Antiochia. The Salmasian 
fragments represent the more popular tradition of Johannes (or pseudo- 
Johannes) Antiochenus as compared with the Constantinian fragments; they 
are called after the scribe of Parisinus 1763, Claude de Saumaise ~ Salmasius 
(1588—1653), but are also transmitted elsewhere. Johannes’ wording comes 
already rather near to ours. 

As a contemporary of Kedrenos we may regard Johannes Xiphilinos 
of Trebizond, in whose ’EaAoyai from the historical work of Dio Cassius we 
also find the episode just dealt with. Besides, Cicero occurs several times 
as a minor character in Xiphilinos’ summary. Nowhere, however, does Xiphi- 
linos try to characterize or value Cicero as a whole in the light of all the 
material available for him; that would certainly have been beyond his his¬ 
toriographic qualifications. 
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In the first part of the twelfth century, Johannes Zonaras —formerly 
a courtier, then a monk—wrote his handbook of history, which is also appre¬ 
ciated by the historians of the Roman imperial epoch on account of the good 
sources it draws upon, though preserving its peculiar style. Among these 
sources we find also Dio Cassius, whom Zonaras uses partly directly, partly 
after the excerpts of Xiphilinos. In the first instance Zonaras has the prodigy 
of Augustus several times mentioned before. 

The following passages are about Cicero himself. 10,12 reports on 
Cicero’s conduct after the murder of Caesar. All the essential phrases of this 
report are to be found in the great oration of Cicero in Cassius Dio 44. Simi¬ 
larly condensed occurs Cicero’s oration against Antony. Finally, the Fulvia 
episode is of course not omitted in this connection and told slightly abridged 
according to Cassius Dio. 

These are all the testimonies we can quote for the Byzantine knowledge 
and picture of Cicero. The scantiness of this tradition becomes still more 
evident if we consider that in the twelfth century this tradition on the whole 
comes to an end, and if we further bear in mind that the Byzantine writers 
of contemporary history, though highly educated in general, do not even use 
the name of Cicero by way of exemplification, that an uncritical and prolific 
writer like Johannes Tzetzes, who is well-versed in Plutarch’s Lives, never 
refers to the Roman, and also that numerous writers of universal history 
do not mention him. These works usually pass abruptly from the history 
of the Ptolemies on to the history of Caesar and the emperors, omitting the 
Roman Republic. 

To sum up, we can state after all that for the less educated reader of 
the Byzantine lower classes, who satisfied his literary wants with works like 
the chronicle of Malalas, Cicero was but a name he had once heard. But also 
those interested in history learned only some, not even particularly character¬ 
istic anecdotes about the Roman politician from the various chronographic 
compilations and diverse collections of excerpts. Whoever wanted to enter 
into full particulars about his activity might read Cassius Dio or his ex- 
cerptors, it is true, but these were evidently only a few, and even to them 
the philosopher and writer Cicero remained unknown. If Zielinski states 
concerning Cicero’s posthumous influences in the West: “He was read now 
and then, he was held in high respect, even though nobody could tell exactly 
whether he had been a poet or a prose writer or whether he was identical 
with Tullius or not”, matters stand hardly any better in the East. Only the 
reason is different: In the West, Cicero could not produce a lasting impression 
mainly because the church had no use for his personality; in the East, on 
account of their monarchic outlook people did not appreciate the world of 
Cicero’s political activity, whereas his writing, though in many respects quite 
suiting Byzantine taste, remained unread for want of a proper knowledge 
of the language. 
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III 

It was Zielinski who wrote the axiomatic sentence: “We only state the 
fact as such that the Renaissance was above all a revival of Cicero and only 
after him and through him of the rest of antiquity.” In the West, it is Fran¬ 
cesco Petrarca (1304—1374) who revives Cicero; just as the Italian Renais¬ 
sance as a whole is prepared by similar developments in Byzantium he is in 
the East preceded by one century by Maximos Planudes. 

Even if we admit that he was imitative rather than original, Planudes 
is nevertheless one of the greatest scholars of the Middle Ages and one of the 
outstanding pioneers of Humanism. He was born at Nikomedeia in Bithynia; 
rather early, however, we find him in Constantinople, the capital, which 
reached a new flowering of intellectual life after the restoration of Byzantine 
rule. There, he had above all the possibility of associating with educated 
representatives of the Roman Catholic church and through that the oppor¬ 
tunity of acquiring an all-round knowledge of Latin; for some time he was 
among those advocating a union of the two churches. His later office of abbot 
of a monastery near modern Skutari put him in the way of doing his scholarly 
work, besides which he was also engaged in higher education and as an im¬ 
perial counsellor; in 1296 he visited Venice as the head of a rather unpleasant 
embassy and returned only after several unforeseen events. In this connection 
it is impossible for us to deal with the voluminous grammatical, theological, 
and poetical work of Planudes—let me only remind you of his re-edition 
of the Greek anthology—, we shall rather confine ourselves to his activity 
as a translator. While up to the time of Justinian Latin was used as the 
language of the army and of administration in the Eastern Empire too, in the 
time of the disintegration of the Justinianic order the knowledge of this 
language declines so rapidly that it is difficult to find interpreters and almost 
impossible to speak of literary contacts; this is at the root of a great many 
misunderstandings between the East and the West. Certainly prepared by 
the foundation of the Latin empire, but nevertheless a pioneer, Maximos 
Planudes translated a great many Latin works into Greek. That Cicero— 
besides Augustine, Boethius, the Disticha Catonis, Donatus, Ovid, Juvenal— 
is also among the writers selected by him, has to be valued the higher since 
the former “had fallen into oblivion more than other authors” even in the 
West. It is no wonder that later on many a book passed by the name of Pla¬ 
nudes though in reality it was not his. We shall deal with the works in ques¬ 
tion one after the other. 

1. The translation of the “Somnium Scipionis”, in part connected with 
that of the Macrobius commentary, occurs in quite a number of manuscripts. 

Up to now, there is only a partial text-edition of the Macrobius com¬ 
mentary, and that an uncritical one, namely of the chapters I 16 to II 4 pub¬ 
lished by Christianus Fridericus de Matthsei, Brevis historia animalium scrip- 
toris anonymi. Moscow, 1811, on the basis of the Monacensis-Augustanus 439. 
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The translation of the Somnium Scipionis, however, is available in a great 
many editions made by the humanists, difficult though to obtain, besides in 
some special editions from the beginning of the nineteenth century, which 
have become almost as rare as the former. The edition most suitable for use 
is that by Philippus Carolus Hess, M. T. Ciceronis Cato maior, Somnium 
Scipionis, Laelius et Paradoxa ex Grsecis interpretationibus, Halle, 1833, who 
at least describes the codices known to him though he does not inquire into 
their interdependence, which means that it cannot be considered a critical 
edition in the modern sense. In the prints going back to the Aldina—by the 
way—the translation is not ascribed to Planudes, but to Theodoros Gaza, 
whom we have still to deal with, for in several manuscripts and in the 
Aldina it follows anonymously the translation of the Cato maior by Theo¬ 
doros, and for that reason it was—erroneously—attributed to that scholar. 
Planudes follows the Latin text most closely; the Byzantine goes even so far 
as to adopt the relative junction in his Greek version. Obvious misrenderings 
occur seldom. But the attempt of Warren E. Blake to establish the value 
of the translation for textual criticism on the basis of only a single manuscript 
of the Latin Somnium Scipionis has to be considered a methodical mistake; 
it is unsatisfactory too, that Ziegler in his edition of De re publica—with 
reason to be sure—quotes Planudes in his critical apparatus, but neither in 
his preface nor in his list of abbreviations drops a single word about this 
route of transmission. We badly want a critical edition of Planudes’ trans¬ 
lation, which would have to be considered of course by the editor of the Cicero 
text. It is quite evident, by the way, that the quotation from the Phaidros in 
the chapters 25 and 26 is not retranslated from Latin, but taken from a Plato 
manuscript, perhaps from the Parisinus 1808, upon which Planudes drew. 

2 . Cicero’s Cato maior, translated into Greek, occurs in several manu¬ 
scripts. Among prints we have to quote the same editions by humanists as 
for the Somnium Scipionis. All these predecessors, but among the manuscripts 
only the Parisinus 2071 and, to a certain extent, the Monacensis 289 are 
taken into consideration in the above-mentioned edition of Hess; in this case 
too it cannot therefore be regarded as a critical edition. 

While the translation of the Somnium was virtually perfect, the Greek 
version of the Cato maior is much more frequently inaccurate. This fact 
again stresses the probability that the Cato maior was not translated by 
Planudes, as Omont has it, but rather by Theodoros Gaza, more than a hun¬ 
dred years younger than he, as testified by most of the manuscripts. Born 
about 1400 at Thessalonica, Theodoros Gaza went to Italy about 1440 and 
taught Greek language and literature successively at Ferrara, Rome, Naples, 
and Catania, that is at a time when—through Petrarca's activity—Cicero had 
again come into vogue. Theodoros Gaza was a contentious disciple of Aris¬ 
totle; his own writings deal with Aristotle and his relation to Plato. From 
the Greek language he translated works on natural science by Aristotle and 
Theophrastus, thereby meeting with the approval of his contemporaries. The 
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translation of the De senectute, which may have been written under the 
influence of a general revival of Cicero, stands alone, which will probably 
explain the uncertainty of the author’s style. 

3. From the Rhetoric to Herennius, up to modern times rather often 
though wrongly ascribed to Cicero, the passage about mnemonics was trans¬ 
lated into Greek and has come down to us under the title Mapxov TovMlou 
Kixepcovos IIeqi uvtuxti? xz:/yiy.r\c,. The earlier editions were summed up by 
Hess and Fridericus Marx, Incerti auctoris de ratione dicendi ad C. Heren- 
nium libri IV. Leipzig, 1894. Neither of these editions can be regarded as 
a critical edition, for quite a number of manuscripts were not taken into con¬ 
sideration at all. The translation is rather good—notwithstanding some mis¬ 
takes noted by Manx—, but is based on an entirely inadequate Latin text 
so that it is worthless for the reconstruction of the original text. That Pla- 
nudes was the author has been asserted by Matthsei though without reason, 
for the translation is rather a product of the revival of Cicero in the fifteenth 
century and probably connected with Theodoros Gaza. 

That the translation of Lselius and the Paradoxa we mentioned in passing 
with regard to Theodoros Gaza in reality are due to the humanists Dionysius 
Petavius (1583—1652) and Adrianus Tumebus (1512—1565) respectively, 
that is, do not pertain to the matter in view, has already been shown by other 
scholars. But we have stiljl to deal with an indirect tradition of Cicero. Theo¬ 
doros Metochites, a contemporary of Planudes and a polymath like him, at 
the beginning of his compilation of philosophical miscellanies compares life 
in the antique world with life in the late Byzantine empire. Our life is a mere 
dregs of life, it says in this connection. The comparison goes back to Cicero, 
Ad Att. 2, 1, 8: Dicit enim [Cato] tamquam in Platonis itoMtEiq, non tam- 
quam in Romuli fsece sententiam; but Metochites did not borrow from the 
original source, but from Plutarch, Phocion 3 : ’AM’ 6 gev Kixepcov (priolv 

a\)TOV COCTCtEQ EV tfj nXaTCOVO^ JtoAlTElCt Xa'l Ol)M EV tf) TcOpiMoi) JtoXlTEDOgEVOV 

wtocrca&ixfj trjg xmaxziaq ejotecteiv. This text was easily available for him; 
Maximos Planudes had re-edited it towards the end of the thirteenth century. 

Thus the picture rounds off. The revival of Cicero in the West has its 
forerunner in the Byzantine Maximos Planudes. But his influence is limited 
to the small state of the Palseologi, and the manuscripts and prints of his 
translations are not intended for Greece but for the West. There his work 
of casting Cicero into Greek form is carried on for some time by fellow- 
countrymen, among whom we can note Theodoros Gaza as a personage; it 
comes to an end in the attempts of the French Jesuits Petavius and Turnebus, 
whose translations, however—though they are better than those of the Greek 
humanists—no longer meet a serious need. Once more the great Roman turns 
to the successor to the Byzantine emperor when in the year 1559 the Venetian 
Bailo at the Sublime Porte Marino de Cavalli dedicates a paraphrase of the 
Cato maior to the sultan Soliman the Magnificent, which had been written 
at his command by the interpreter at the Porte Murad Bev. But his voice no 
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longer reached the enslaved people. They sought and found their heroes and 
models in other traditions, and even after the liberation of Greece from foreign 
rule Cicero—it seems to me—has not become popular there, either in liter¬ 
ature or in science.* 


Paper read in London, 1958. The translation was made by Klaus Hansen. 



D. ANGELO V/SOFIA 


DIE GEGENSEITIGEN BEZIEHUNGEN 
UND EINFLtlSSE ZWISCHEN BYZANZ UND 
DEM MITTELALTERLICHEN BULGARIEN* 


Die gegenseitigen Beziehungen und Einfliisse zwischen Byzanz und dem 
mittelalterlichen Bulgarien bieten, wie bekannt, ein sehr reiches und schwer 
zu erforschendes Feld fur den Forscher. Es gibt kaum ein Land unter den 
volksdemokratischen Landern, dessen Geschichte und Kultur so eng mit der 
Geschichte und Kultur des byzantinischen Staates verbunden gewesen ist 
wie Bulgarien. 

Die erste Phase der Beziehungen kann man zweifellos in die Periode 
von Ende des V. bis zur Mitte des VII. Jahrhunderts verlegen, als die sla- 
wischen Stamme mit ihren Angriffen auf die Balkanhalbinsel einsetzten und 
sich allmahlich, im Laufe der Zeit, dort niederlielJen. 

Diese Periode ist hauptsachlich durch die standigen Streifziige der Sla- 
wen auf byzantinischem Boden gekennzeichnet, durch ihre kiihnen Belage- 
rungsversuche solcher Stadte wie Thessaloniki, durch Verwiistungen der 
angegriffenen Gebiete, durch massenhafte Verschleppungen von Sklaven u. a. 
Die Beziehungen zwischen dem byzantinischen Reich und den Slaven waren 
im Laufe dieser Periode fast ausschlieBlich militarischen Charakters, wie aus 
zahlreichen Berichten der zeitgenossischen Quellen zu ersehen ist. 

In der zweiten Halfte des VII. Jahrhunderts, im Jahre 681, hat sich, 
wie bekannt, als Ergebnis eines Biindnisses zwischen den Herrschem der 
sieben slawischen Stamme in Mdsien und dem Chan der Protobulgaren, 
Asparuch, der erste slawische Staat auf dem Balkan auf einem den Byzan- 
tinem entrissenen Territorium gebildet. Dieser erste bulgarische Staat geriet 
von Anfang an in fast unaufhdrliche Kriege mit seinem machtigen Nachbarn, 
dem Byzantinischen Imperium. Das Ziel der byzantinischen Basileios war, 
die neuentstandene Staatsbildung, die fur sie als eine widerrechtlich in ihren 
eigenen Territorien entstandene Schdpfung gait, zu vernichten. Ihrerseits 
waren die Bulgaren bestrebt, ihre Stellung zu festigen und wombglich 
in die Grenzen des Staates auch andere slawische Stamme, vorwiegend in 
Thrakien und Makedonien, einzuschlieBen. Der Kampf zwischen beiden 
Machten auf dem Balkan — Byzanz und Bulgarien — dauerte jahrelang. 
Es gab Momente, in denen das Byzantinische Reich der Verwirklichung 
seiner Plane ganz nahe stand (sp. wahrend der Regierung Konstantins V. 
[741—775]) und im Gegenteil auch Momente, in denen der bulgarische Staat 


* Dieser Beitrag wurde auf der Konferenz der Byzantologen zu Prag am 30. Oktober 
1957 vorgetragen. Er enthalt deswegen keine FuBnoten. 
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eine emste Bedrohung fiir die Existenz des Byzantinischen Imperiums dar- 
stellte (zur Zeit des Zaren Simeon, der den byzantinischen Basileus in Kon- 
stantinopel eintreten wollte). Letzten Endes gelang es, wie bekannt, den By- 
zantinem ihre Eroberungspolitik erfolgreich zu beschlieBen und im Jahre 
1018 dem ersten bulgarischen Staate ein Ende zu machen. 

Nach etwa 200 Jahren Fremdherrschaft (1018—1185) hat sich, wie 
bekannt, das bulgarische Volk befreit und es entstand das zweite bulgarische 
Reich. In hartem Kampf gegen Byzanz gelang es den Bulgaren unter der 
Regierung der Briider Assen und Peter und Kalojan in verhaltnismaBig 
kurzer Zeit die Grenzen ihres neuen Staates zu erweitern und gegen Mitte 
des XIII. Jahrhunderts sich als politische GroBmacht auf dem Balkan zu be- 
haupten. Das geschah nach dem Siege bei Klokotnitza, den der bulgarische 
Zar Iwan Assen II. erfochten hatte (1230). Die Beziehungen zu Byzanz blie- 
ben im Grunde genommen auch in der zweiten Halfte des XIII. Jahrhunderts 
gespannt. Man denke vor alien Dingen an die Kriege wahrend der Regierung 
des Zaren Konstantin Assen und an die Eingriffe Michaels VIII. Paleologos 
in bulgarische Angelegenheiten im Zusammenhang mit dem Bauernaufstand 
unter der Fiihrung von Iwailo (1277—1280). Das Streitobjekt, das Ursache 
eines standigen Krieges zwischen den beiden Staaten war, waren hauptsach- 
lich die Gebiete in Thrakien und dem Rhodopengebirge, sowie einige Stadte 
am Schwarzen Meer. Die Feindseligkeiten horten sogar auch dann nicht auf, 
als die Osmanischen Tiirken in die Balkanhalbinsel eingedrungen waren und 
eine emste Drohung fiir die Unabhangigkeit der balkanischen Staaten dar- 
stellten. Wir wissen, daB im Jahre 1364, als die Tiirken bereits ihre ersten 
Erfolge in Thrakien erzielt hatten, wiederum ein Krieg zwischen Bulgarien 
und Byzanz ausbrach. 

Wie man sieht, waren die Beziehungen zwischen Byzanz und dem mittel- 
alterlichen bulgarischen Staate im Laufe von Jahrhunderten — von 681 bis 
1396, als Bulgarien unter die Tiirken fiel, sehr oft militarischen Charakters. 
Es gab viele Kriege, viele politische und militarische Spannungen zwischen 
den beiden Staaten und Vblkern, die von den zeitgenossischen Schriftstellem 
ziemlich ausfiihrlich geschildert werden. Und als erstes wichtiges Problem 
vor den bulgarischen Medievisten steht zweifellos die Aufgabe, diese Bezie¬ 
hungen griindlich zu erforschen, in ihrer ganzen Tragweite und historischen 
Bedeutung darzustellen und zu erklaren. 

Byzanz und Bulgarien waren aber im Mittelalter nicht nur Feinde, die 
sich in haufigen Kriegen und Konflikten erschdpften. Sie waren zugleich 
zwei Nachbarstaaten und Nachbarvolker, die jahrhundertelang nebeneinander 
lebten und infolgedessen feste okonomische, ideologische und kulturelle Ver- 
bindungen geschaffen und entwickelt hatten. Dabei wurde Bulgarien, wie 
bekannt, stark von seinem machtigen Nachbar beeinfluBt, es wurde sozusagen 
in seinem ganzen Organismus „byzantinisiert“. Architektur, bildende Kunst, 
Literatur, Recht, Staats- und Herrscherideologie, administrative und kirch- 
liche Organisation, Monchtum, antifeudale Stromungen und Bewegungen — 
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all das tragt unverkennbar die Spuren und das Geprage des byzantinischen 
Einflusses, der sich naturgemaB durch die spezifischen Verhaltnisse in der 
Entwicklung der bulgarischen Gesellschaft gewissermaBen modifiziert und 
verandert hat. 

Der starke EinfluB der byzantinischen Kultur, des „Byzantinismus“ als 
Gesamtheit materieller und geistiger Erscheinungen auf das mittelalterliche 
Bulgarien erklart sich an erster Stelle dadurch, daB der bulgarische Staat 
auf einem byzantinischen Boden entstand, der reich an Denkmalem der 
materiellen Kultur aller Art war. Diese materielle Kultur, deren Reste im 
heutigen Bulgarien noch bestehen und immer wieder ein Objekt archao- 
logischer Ausgrabungen darstellen, bildete im VII.—VIII. Jahrhundert eine 
wichtige Grundlage fiir die Entwicklung der materiellen Kultur des ersten 
bulgarischen Staates und bestimmte in vielen Beziehungen ihre auBere Form 
und ihren Inhalt. 

Ein zweiter und zweifellos entscheidender Grund fiir die starke Beein- 
flussung des mittelalterlichen Bulgariens durch den „Byzantinismus“ war 
der Umstand, daB im IX. Jahrhundert das bulgarische Reich und das bul¬ 
garische Volk durch Vermittlung der konstantinopolitanischen Regierung zum 
orthodoxen Christentum bekehrt wurden. Mit der Annahme der christlichen 
Religion ostlicher Pragung gerieten der bulgarische Staat und die bulgarische 
Gesellschaft endgiiltig in den Kreis der byzantinischen Ideenwelt und Kultur, 
von nun an erstreckte sich in ungewdhnlich groBer Breite und Tiefe die Aus- 
wirkung, die vom Siiden her in unser Land kam. 

Ein dritter, und auch sehr wichtiger Grund, welcher das starke Ein- 
dringen des Byzantinismus im mittelalterlichen Bulgarien ermoglichte, war 
die Tatsache, daB die beiden Staaten — Byzanz und Bulgarien — trotz man- 
cher Verschiedenheiten und Besonderheiten sich in einer ahnlichen Weise in 
sozial-dkonomischer und politischer Hinsicht entwickelten. Wie im byzan¬ 
tinischen Imperium im Laufe des VII.—IX. Jahrhunderts, so hat sich auch 
im bulgarischen Staate zu dieser Zeit die feudale Ordnung allmahlich ent- 
faltet und herausgebildet. Die gleichen oder fast gleichen gesellschaftlichen 
Verhaltnisse, die in den beiden Staaten entstanden, schufen einen giinstigen 
Boden fiir eine gegenseitige Beeinflussung im Bereiche der Ideenwelt, der 
materiellen und geistigen Kultur. Und da Byzanz in dieser Periode im Ver- 
gleich mit Bulgarien auf einer betrachtlich hoheren Stufe in kultureller und 
staatspolitischer Hinsicht stand, so isit es leicht begreiflich, daB sich diese 
Beeinflussung vorwiegend als eine Byzantinisierung Bulgariens und nicht als 
eine Bulgarisierung von Byzanz auBem konnte. 

Dier byzantinische EinfluB im mittelalterlichen Bulgarien in den ersten 
zwei Jahrhunderten, bis zur Bekehrung des bulgarischen Volkes zum Chri¬ 
stentum, hat sich hauptsachlich dank der haufigen Kriege sowie der sich 
bereits bedeutend entfalteten wirtschaftlichen Beziehungen zwischen den 
beiden Landern durchzusetzen vermocht. Dieser EinfluB auBert sich vor 
alien Dingen, wie bekannt, dadurch, daB die offiziellen Steininschriften aus 
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dieser Zeit, welche die Siege der Chane aus dem Hause Asparuchs verkiinden 
oder iiber Staatsvertrage zwischen Byzanz und Bulgarien berichten, nicht in 
slawischer oder protobulgarischer, sondern in griechischer Sprache abgefaBt 
sind. Das ist zweifellos ein sehr bezeichnendes Merkmal fiir die „Byzantini- 
sierung“ des j ungen bulgarischen Staates, die bereits von vielen Forschern 
untersucht und anerkannt worden ist. Dabei zeigen diese Inschriften nicht 
jiur der Sprache, sondern auch dem Stil und Inhalt nach, ein byzantinisches 
Geprage. Sie weisen, wie der bulgarische Gelehrte W. Beschewliew in einem 
kleinen Aufsatz gezeigt hat, einige standige Ausdriicke auf, die sich mit ahn- 
lichen byzantinischen vergleichen lassen, wie z. B. '0 deo-, d^uocrri... ijictelv 
ItT) eyjnQv ; ‘0 avllpojjtoc xal y.nh't twv djtodvrirrv.EL y-ai raW.og yevvduu. 

Besonders bezeichnend ist die Formel 6 ex HeoC agxcov, mit der in der 
Regel die bulgarischen Chans betitelt wurden. Sie entspricht im Wortlaute 
der byzantinischen Herrscherterminologie und Herrscherideologie und ist, wie 
F. Dblger in einem Aufsatz gezeigt hat, zu der Zeit auBerhalb Byzanz sonst 
nirgends bekannt. Es muB zwar hervorgehoben werden, daB diese Herrscher- 
vorstellung nicht nur bei den Protobulgaren, sondern auch bei anderen Tiir- 
kenvblkern eine iibliche Erscheinung ist, und daB sie sich wohl auch ohne 
den EinfluB der byzantinischen Staatsgedanken zu dieser Zeit erklaren laBt. 
Doch diese Vermutung andert nicht im Wesentlichen die Tatsache, daB die 
protobulgarischen Inschriften, der Sprache und dem Inhalt nach, nach byzan- 
tinischem Muster entstanden sind. 

Der EinfluB des Byzantinismus im mittelalterlichen Bulgarien hat sich, 
wie gesagt, besonders stark und vielseitig nach der Bekehrung des bulgari¬ 
schen Volkes im Jahre 865 gezeigt. Bekanntlich bedeutete damals die An- 
nahme der christlichen Religion nicht nur die Einfiihrung eines neuen Glau- 
bens, welcher die heidnischen Vorstellungen beseitigen sollte, sondern zu- 
gleich die Einfiihrung einer neuen Staatsideologie, eines neuen Rechts und 
Rechtssystems, einer neuen Kunst und Literatur, einer neuen Lebens- und 
Denkweise — kurz gesagt, einer neuen materiellen und geistigen Kultur, die 
auf Grund der christlichen Prinzipien aufgebaut war. Und das alles konnte 
durch die Vermittlung von Byzanz herbeigefiihrt werden. 

Bereits wahrend der ersten Jahre nach der Bekehrung wurden, wie 
bekannt, wichtige weltliche und kirchliche byzantinische Gesetzbiicher in 
Bulgarien iibernommen, und zwar der Nomokanon, der dabei unter dem 
Titel „Kormtschaja kniga“ ins Bulgarische iibersetzt wurde, und die Ekloge 
der Kaiser Lecn III. und Konstantin V. samt ihrer Beilage „Nomos georgi- 
kos", die nachher ebenfalls ins Bulgarische iibersetzt wurden. Auf Grund der 
Ekloge und hauptsachlich auf Grund des Titels 17 entstand, wohl noch unter 
der Regierung des Fiirsten Boris, das erste slawische juristische Gesetzbuch, 
der sg. Bakoh-k Govahkih ato^kM'k. Man kann noch iiber die Zeit und Ent- 
stehungsweise dieses wichtigen Gesetzbuches streiten. Es ist aber unverkenn- 
bar, daB 3. C. JI. trotz gewisser origineller Ziige im Grunde genommen eine 
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ubertragung des byzantinischen Strafrechtssystems auf bulgarischem Boden 
darstellt. 

Die Rezipierung des byzantinischen Rechts nach der Bekehrung Bulga- 
riens entsprach den Interessen der sich zu dieser Zeit schon herausgebildeten 
feudalen Klasse der Bojaren, sowie den Interessen der orthodoxen Kirche, 
die ihre bevorzugte Stellung zu kraftigen bestrebt war. Sie entsprach auch 
den Ansichten des bulgarischen Herrschers, der seine Gewalt im Staate auf 
einer zentralistischen Grundlage noch mehr erweitem wollte. Nach dem Vor- 
bild der byzantinisch-christlichen Herrscherideologie faBte nun die Vorstel- 
lung festen FuB, daB die Herrschergewalt vom Himmel herriihre, daB Gott 
selbst dem Konig seine Untertanen iibergeben habe, urn sie zu verwalten und 
zu regieren. Eine solche Vorstellung findet z. B. Ausdruck in der Inschrift 
von Balshi (in Siidalbanien), wo es heiBt, daB Fiirst Boris sich zum Christen- 
tum samt dem ihm von Gott iibergebenen Volk (m'jv rco ex Oeoti fiefiouevco 
owt<£ edvei) bekehrt habe. Besonders dringend werden die neuen byzan- 
tinisch-christlich gefarbten klassen- und herrscherideologischen Gedanken 
in der bekannten Rede des bulgarischen Presbyters Kosma propagiert. Dort 
finden wir die Behauptung, daB der Zar und die Bojaren von Gott selbst ge- 
schaffen worden sind (EoroM-K coyi-s daB es die erste Pflicht 

der Untertanen ist, den kirchlichen Vorstehern und den weltlichen Macht- 
habem zu gehorchen usw. 

Der byzantinische EinfluB nach der Bekehrung des bulgarischen Volkes 
zum Christentum hat sich nicht nur durch die Rezipierung des Rechtes und 
der Herrscherideologie geauBert, sondern auch in der ganzen Literatur, die 
sich in Bulgarien im Laufe des X. Jahrhunderts, wahrend der Regierung der 
Zaren Simeon und Peter, verbreitete. Zum groBten Teil bestand diese Litera¬ 
tur, wie bekannt, aus ubersetzungen verschiedener griechischer Bucher, welt¬ 
lichen oder kirchlichen Inhalts, die eine gute Aufnahme unter den gebildeten 
Leuten, hauptsachlich im Kreise der feudalen Aristokratie und des Monch- 
tums, fanden. Als Beispiel konnen wir hier die bekannten ubersetzungen 
von Joanes Exarch „Nebesa“ (Himmel) und „Schestodnew“, die „Istorikii“ 
von dem Bischof Konstantin, der „Physiologos“, die Dialoge von Pseudo- 
kesarios u. a., erwahnt werden. Es ist bisher den Forschem noch nicht ge- 
lungen mit Bestimmtheit festzustellen, wieviel und welche griechische Bucher 
im ersten bulgarischen Staate, wahrend der Regierung von Simeon und Peter, 
ins Bulgarische iibersetzt worden sind, da die meisten uns erhaltenen Ab- 
schriften spaterer Herkunft, und zwar russischer Redaktion, sind. Auf Grund 
hauptsachlich philologischer Untersuchungen ist es jedoch sicher, daB die 
Zahl dieser ubersetzungen ziemlich bedeutend war. 

Es wurden in der Periode des ersten bulgarischen Staates, wie bekannt, 
auch originelle Literaturwerke von solchen Schriftstellem, wie der Bischof 
Konstantin, Mdnch Chrabr, Presbyter Kosma u. a. abgefaBt. Aber auch 
in diesen Literaturwerken findet man starke byzantinische Einfliisse, sowohl 
vom Standpunkt der Sprache und des Stils, als auch vom Standpunkt des 
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Inhalts. Als Beispiel kann man die Rede von Presbyter Kosma gegen die 
Bogomilen erwahnen. Inhaltlich und auch sprachlich steht diese Abhandlung, 
trotz ihrer originellen Ziige, eng mit der byzantinischen, antiharethischen, 
polemistischen Literatur in Verbindung. Sie weist eine besondere Verwandt- 
schaft mit den Schriften des Johanes Chrysostomos auf, der zu dieser Zeit im 
Kreise der bulgarischen Theologen bereits sehr gut bekannt war. 

Es ist wohl hier nicht nbtig, die langst bekannte Tatsache hervorzuheben, 
daB der byzantinische EinfluB nach der Bekehrung Bulgariens sich besonders 
stark und ausgepragt auf dem Gebiete der Kunst auBerte. Diese Kunst trug 
vorwiegend einen kirchlichen Charakter und entwickelte sich auf Grund 
streng bestimmter Formen und Traditionen, welche sich in alien Landern 
verbreiteten, die das Christentum ostlicher Pragung angenommen hatten — 
also nicht nur in Bulgarien, sondem auch im mittelalterlichen Serbien und 
in RuBland. Nach byzantinischem Vorbilde gestalteten sich die Kirchenbau- 
formen mit ihren verschiedenen Typen (hauptsachlich die Kreuzkuppel- 
kirchen); in die byzantinische Entwicklung reiht sich die monumentale Ma- 
lerei ein. Besonders stark wird die Einwirkung von Byzanz wahrend der 
byzantinischen Herrschaft, sowie wahrend des zweiten bulgarischen Reiches. 
Es ist dabei zu erwahnen, daB eine Einwirkung von Bulgarien aus auf die 
byzantinische Kunst, wie manche Forscher es vermuten, zu dieser Zeit nicht 
ausgeschlossen ist. 

Wenn man iiber die byzantinischen Einfliisse im mittelalterlichen Bul¬ 
garien nach der Bekehrung zum Christentum spricht, findet man Belege 
dieser Erscheinung hauptsachlich und sogar ausschlieBlich in der materiellen 
und geistigen Kultur, die fur die herrschenden bulgarischen Schichten und 
fur die offizielle orthodoxe Kirche geschaffen und bestimmt war, d. h. in dem 
neuen offiziellen Rechtssystem, in der neuen, vorwiegend kirchlichen Kunst, 
in der theologischen und weltlichen Literatur, in der Herrscherideologie usw. 
Es muB sofort betont werden, daB eine solche Vorstellung einseitig und nicht 
richtig ist. Der Byzantinismus drang nach der Bekehrung des bulgarischen 
Volkes in unser Land nicht nur als eine Ideologie und Kultur der herrschen¬ 
den Klasse und fur die herrschende Klasse, sondern zugleich als eine Ideologie 
und Kultur der unterdriickten Volksschichten ein. Einen klaren und iiber- 
zeugenden Beweis dafiir bietet vor alien Dingen die bogomilische Lehre, die 
in Bulgarien etwa um die Mitte des X. Jahrhunderts entstand und sich im 
Laufe der folgenden Jahrhunderte verbreitete. Bekanntlich waren fur das 
Erscheinen des Bogomilismus an erster Stelle Voraussetzungen und Fak- 
toren rein bulgarischen Ursprungs maBgebend. Die bogomilische Haresie 
entstand als Ausdruck der Unzufriedenheit der bulgarischen Bauern und 
armen Stadter, die gegen die Bojaren, das Monchtum und die offizielle Kirche 
kampften. Sie war eine antifeudale Ideologie, welche sich, dem Zeitgeist 
gemaB, in einer philosophisch-religidsen und ethischen Hiille auBerte. Und 
diese Hiille war, wie bekannt, stark durch vorhergehende haretische Strd- 
mungen, die sich auf dem Gebiet des byzantinischen Reiches verbreiteten, 
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beeinfluBt. Es wiirde den Rahmen dieses Aufsatzes iiberschreiten, ausfiihr- 
lich dieses Thema zu behandeln. Ich mochte nur hervorheben, daB die Grund- 
lage des Bogomilismus — namlich seine dualistische Weltanschauung und 
seine verneinende Einstellung gegen die kirchliche Institution und die Riten 
der orthodoxen Kirche — der paulikianischen Lehre entnommen war. Nach 
dem Vorbild der Paulikianer verwarfen die Anhanger der Bogomilen jede 
materielle Substanz und erklarten sie fiir eine Schdpfung des bosen Geistes. 
Nach ihrem Vorbild predigten sie gegen die hohe Priesterschaft und das 
Monchtum. Gleich den Paulikianern kampften die bulgarischen Haretiker 
fiir die Wiederherstellung der urspriinglichen christlichen Urgemeinde, die 
ihnen als Ideal vorschwebte, und in der sie die Verwirklichung der wahren 
evangelischen sozial-ethischen Grundsatze erblickten. 

In der Lehre der Bogomilen haben sich auch manche Ansichten des 
Massalianismus geltend gemacht (z. B. die Ansicht, daB in der Seele des 
Menschen bose Geister wohnen, daB die ganze Welt mit Damonen uberflillt 
ist, daB man sich nur durch standige Gebete retten kann usw.). Der Massa¬ 
lianismus war bekanntlich eine antikirchliche Stromung, die sich in Byzanz 
im Laufe des V.—VIII. Jahrhunderts hauptsachlich unter dem Monchtum 
verbreitet hatte. 

So bekam, wie man sieht, der Bogomilismus als eine religiose, sozial- 
nivellierende, antifeudale Ideologie, seine auBere Form und Hauptansichten 
durch vorangehende haretische Bewegungen, die unter der byzantinischen 
Gesellschaft festen FuB gefaBt hatten. Die Byzantinisierung Bulgariens 
auBerte sich also nicht nur in Einfliissen und Entlehnungen, welche fiir die 
Ziele und das Leben der herrschenden Klasse bestimmt waren, sondern auch 
in solchen Einfliissen und Entlehnungen, welche den Bestrebungen und 
Hoffnungen der breiten Volksmassen entsprachen. 

Byzantinischen Ursprungs im Wesentlichen war auch die apokryphe 
Literatur, die in Bulgarien nach der Bekehrung zum Christentum eindrang 
und eine gute Aufnahme beim Volke fand. Es seien hier solche Schriften wie 
„BnAeHHe HcaeBo“, „HeTCTBO HcycoBo“, „Ehox“, ,,Bapyx“, „rtpeHHe Ha 
XpucTa c a,HBOJia“, „Pa3yMHHK“ u. a. erwahnt. Diese Literatur ist wie bekannt, 
ihrem Inhalt nach sehr mannigfaltig und es ware verfehlt, sie in alien Fallen 
fiir haretisch zu erklaren. Sie hat jedoch einen gemeinsamen Zug — das ist 
namlich ihr volkstiimlicher Charakter, ihr enger Zusammenhang mit den 
Stimmungen, Auffassungen, Bestrebungen der breiten Volksmassen. Durch 
die slawischen ubersetzungen der byzantinischen Apokryphen und ihre Ver- 
breitung wurde die allgemeine Kultur des bulgarischen Volkes im Mittelalter 
wesentlich erhoht, es vertieften sich seine wissenschaftlichen Kenntnisse und 
sein sprachlich-literarisches Interesse. So hat sich also in dieser Hinsicht der 
EinfluB der „Byzantinisierung“ als ganz positiv erwiesen. 

Die byzantinischen Einfliisse auf das mittelalterliche Bulgarien wurden 
besonders stark wahrend des zweiten bulgarischen Reiches. Eine schon langst 
festgestellte, aber in ihren Einzelheiten noch nicht vollkommen untersuchte 



Beziehungen zwischen Byzanz und Bulgarien 


47 


Tatsache ist es, daB die soziale, staatsrechtliche und administrative Struktur 
dieses Reiches zum grbBten Teil eine Nachahmung der entsprechenden Strut 
tur im byzantinischen Imperium war. Das ist leicht begreiflich, wenn man 
vor Augen hat, daB das bulgarische Volk beinahe zwei Jahrhunderte unter 
byzantinischer Gewalt gelebt hat. Das zweite bulgarische Reich erwuchs, 
sozusagen, auf den sozialen, politischen und ideologischen Formen, die sich 
wahrend der fremden Herrschaft behauptet hatten, und die feudalen Yer- 
haltnisse, die sich im Laufe des XIII. und XIV. Jahrhunderts in ihm ent- 
wickelt hatten, waren im Wesentlichen vollkommen ahnlich den entsprechen- 
' den Verhaltnissen im spatbyzantinischen Staate. 

Am deutlichsten ersieht man den byzantinischen EinfluB im zweiten 
bulgarischen Reiche, wenn man einen Chrysobullos der damaligen bulgari- 
schen Zaren vor Augen hat. Man sieht vor alien Dingen das Vorhandensein 
eines fas|t gleichen feudalen Rechtes, das in den beiden Staaten zu dieser 
Zeit wirksam war und auf Grund dessen die Privilegien der feudalen Klasse 
und die Verpflichtungen der abhangigen Bauem gegeniiber ihren Grund- 
herren festgesetzt werden. Man merkt eine auffallende Ahnlichkeit in der 
inneren Struktur der groBen klosterlichen Feudalherrschaft, in dem Charak- 
ter der Immunitatsrechte, in der Lage der Leibeigenen, im Steuer- und Straf- 
system, in den Formen der feudalen Range usw. — Bemerkenswert ist der 
Umstand, daB viele Bezeichnungen der in den Chrysobulloi aufgezahlten 
Steuern, Fronen, Zivil- oder Militarbeamten, byzantinisch sind (wie z. B. 
Komoa, MHTdTd, ahakato, K<mnAH, AV K6 > Kt^dAiird, KdCTpo4 iHrt ‘ 1 K u. a.) 

Und wie bekannt, ist das nicht nur eine sprachliche Gleichheit, sondern 
in den meisten Fallen eine Gleichheit auch dem Wesen, dem Inhalt nach zu 
entsprechenden Steuern und Fronen, bzw. Staatsbeamten im byzantinischen 
Reiche. 

Bekanntlich zeigt nicht nur der Tatbestand der bulgarischen Chryso¬ 
bulloi vom XIII.—XIV. Jahrhundert, sondern auch ihre sprachliche und 
stylistische Form einen starken byzantinischen EinfluB. Darauf haben bereits 
viele Forscher, insbesondere der griechische Gelehrte M. Laskaris in ihren 
speziellen Studien hingewiesen. Es bestehen zwar manche Eigenheiten und 
Originalziige in den bulgarischen Chrysobulloi, aber im Grunde genommen 
folgen sie treu den Traditionen der byzantinischen Diplomatik, die sich auf 
dem bulgarischen Hofe und in der Staatskanzlei fest eingeburgert hatten. 

Es gibt freilich noch andere Erscheinungen und Tatsachen aus der mate- 
riellen und geistigen Kultur des zweiten bulgarischen Reiches, die fur die 
Wirkung der „Byzantinisierung“ zeugen. Besonders anschauliche Belege da- 
fiir kann man in der damaligen bulgarischen Literatur, kirchlichen Architek- 
tur und Malerei finden. Es ist aber nicht moglich und auch nicht ndtig, in 
dieser kurzen ubersicht das alles aufzuzahlen. Eines bleibt sicher — der by- 
zantinische EinfluB im mittelalterlichen Bulgarien stellt ein iiberaus viel- 
seitiges und umfassendes Phanomen dar, das dem Forscher ein schwer zu 
erschopfendes Material bietet. 
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Die bisherigen Untersuchungen, hauptsachlich bulgarischer Gelehrter, 
haben zweifellos viel dazu beigetragen, die byzantinisch-bulgarischen Ver- 
haltnisse sowie die Einwirkung des Byzantinismus auf den mittelalterlichen 
bulgarischen Staat, auf die Gesellschaft und Kultur zu klaren. Weitbekannt 
sind die Forschungen von V. N. Zlatarski, Mutafciev, Nikov u. a., welche ein 
breites Licht auf die politischen und militarischen Beziehungen zwischen 
Bulgarien und Byzanz werfen. Bekannt sind die Beitrage von J. Ivanov, 
Popruzenko, Angelov, Dujcev u. a. Gelehrter, welche der mittelalter¬ 
lichen bulgarischen offiziellen Oder apokryphen Literatur gewidmet sind und 
die auf ihren engen Zusammenhang mit der byzantinischen Literatur hin- 
weisen. Eine positive Schatzung verdienen die zahlreichen Abhandlungen und 
Aufsatze unserer Archaologen und Kunsthistoriker wie z. B. Akad. Prof. 
Mijatev, N. Mavrovdinov, Prof. D. P. Dimitrov, V. Mavrodinova, St. 
Stancev, I. Gosev u. a., welche die gegenseitigen Beziehungen und 
Einfliisse zwischen Byzanz und Bulgarien auf dem Gebiete der Kunst zeigen. 
Es liegen bereits auch manche einzelne Untersuchungen vor (von V. Alexiev, 
N. Blagoev), welche den byzantinischen EinfluB auf das mittelalterliche 
bulgarische Recht, die Staats- und Herrscherideologie behandeln. Erforscht 
sind bis zu einem gewissen Grade die gegenseitigen Beziehungen zwischen den 
sozial-religiosen Bewegungen (den Haresien), hauptsachlich zwischen dem 
Bogomilentum und dem Paulikianismus. Es sind auch zusammenfassende 
Artikel erschienen, die iiber den byzantinischen EinfluB im mittelalterlichen 
Bulgarien berichten (wie z. B. der Artikel von K. Stojanov und P. Mutaf¬ 
ciev). 

Trotz der erzielten Erfolge bleibt gewiB noch viel zu erforschen und zu 
erganzen. Wir brauchen vor alien Dingen eine ausfiihrliche monographische 
Untersuchung der politischen, okonomischen und militarischen Beziehungen 
zwischen Byzanz und Bulgarien im XIV. Jahrhundert. Eine solche Unter¬ 
suchung fehlt bis heute noch. Das groBe Werk von Zlatarski reicht, wie be¬ 
kannt, bis zum Jahre 1280, und die anderen Werke (wie z. B. von Jirecek, 
Mutafciev u. a.) sind entweder veraltet Oder zu kurzgefaBt. Eine griind- 
liche Erforschung der politischen, okonomischen und militarischen Bezie¬ 
hungen zwischen Byzanz und Bulgarien in der genannten Periode kann aber 
m. E. nur im Zusammenhang mit der Klarung der entsprechenden Beziehun¬ 
gen zwischen Byzanz und Bulgarien mit dem mittelalterlichen Serbien, dessen 
Rolle in dieser Periode ja sehr bedeutend war, erfolgen. In diesem Sinne sollte 
man in engem Zusammenwirken mit den jugoslawischen Gelehrten arbeiten, 
deren Beitrage uns sehr niitzlich und unumganglich sein wiirden. 

Eine noch ausftihrlichere Untersuchung verdienen die byzantinischen 
Einfliisse auf dem Gebiet des feudalen Rechts. Das Verhaltnis zwischen der 
Ekloge und dem Saxont coyahhh JiKw-M-b, sowie dem griechischen Original 
der Ekloge und ihrer slawischen Version ist noch nicht hinreichend aufge- 
klart. Auf diesem Gebiete ware vor alien Dingen eine neue kritische Ausgabe 
der entsprechenden slawischen Texte notwendig. Eine solche Ausgabe des 
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3. C. Jl. steht, wie bekannt, seitens Prof. Tichomirov bevor und wir erwarten 
sie mit Ungeduld. 

Vieles kann noch zur Klarung der byzantinischen Einfliisse auf die 
feudalen Verhaltnisse im mittelalterlichen Bulgarien geleistet werden (bes. 
zur Klarung der Agrarverhaltnisse). Dabei ware es notwendig, nicht nur, 
wie es gewohnlich geschieht, sich mit der Erforschung der bulgarischen Ur- 
kunden zu begniigen, sondern auch neues Quellenmaterial, hauptsachlich ma- 
kedonischen und serbischen Ursprungs, heranzuziehen. Besonders wertvoll 
sind die Urkunden aus Nord- und Mittelmakedonien aus dem XIV. Jahr- 
hundert, auf Grund derer nicht nur die feudalen und agrarischen Verhaltnisse 
in diesem Gebiet, sondern auch die entsprechenden Verhaltnisse im zweiten 
bulgarischen Reiche erklart werden konnen. 

Eine umfassendere und systematischere Untersuchung verdienen die 
Beziehungen zwischen der byzantinischen und der mittelalterlichen bulgari¬ 
schen offiziellen und besonders Apokryphenliteratur. Das was bisher in 
dieser Hinsicht vollbracht worden ist (von Ivanov, Anickov, Popru- 
zenko, Andreeva u. a. und einer ganzen Reihe von russischen Gelehrten) 
reicht nicht aus. Bei Erforschung dieser Probleme in ihrer ganzen Tragweite 
waren fur die bulgarischen Mediavisten und Literaturhistoriker die Beitrage 
seitens sowjetischer, tschechoslowakischer und jugoslawischer Gelehrter be¬ 
sonders nutzlich und wertvoll, da die apokryphe Literatur im Mittelalter im 
Wesentlichen ein gemeinsames Gut aller slawischen Vblker gewesen ist. Viele 
der bulgarischen Apokryphen sind in spateren Abschriften serbischer oder 
russischer Redaktion erhalten. 

Abschlieflend konnte man sagen, daB die Erforschung der byzantinisch- 
bulgarischen Beziehungen und insbesondere die Erforschung und die richtige 
Beurteilung des byzantinischen Einflusses auf Bulgarien eine langjahrige, 
miihsame Arbeit seitens der bulgarischen Mediavisten und zwar im Zusam- 
menwirken mit Byzantologen der Volksdemokratien und der Sowjetunion 
erheischt. Es ware fur die Redaktion der „Byzantinoslavica“ eine wichtige 
und lohnende Aufgabe, die Probleme hinsichtlich der byzantinisch-bulgari- 
schen Beziehungen und Einfliisse in den Vordergrund zu stellen und zu ihrer 
Losung durch entsprechende Publikationen aller Art beizutragen. 
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E. FRANCE S/BUCAREST 

LES RELATIONS RUSSO-BYZANTINES AU XII e 
SIECLE ET LA DOMINATION 
DE GALICIE AU BAS-DANUBE 

L’histoire des relations russo-byzantines ne connait pas un developpement 
uniforme au cours des siecles. Si au debut, a la suite des accords conclus, 
ces rapports sont de plus en plus etroits, un certain relachement survient au 
XI 6 siecle et surtout dans sa seconde moitie, suivi d’un nouveau rapproche¬ 
ment au cours du siecle suivant. 

La cause principale de leur relachement au XI® siecle doit etre recher- 
chee dans la nouvelle situation creee aux principautes russes par suite de 
l’invasion des Petchenegues et plus tard de celle des Coumans- 

L’ancienne route des Varegues chez les Grecs, interceptee par ces peuples 
des steppes, n’etait plus sure pour les marchands russes, et de ce fait, tous 
les autres rapports avec Byzance se trouvaient egalement entraves. Des la 
seconde moitie du X® siecle, les relations russo-byzantines avaient commence 
a se ressentir de cette situation critique; aussi les insistances de Svjatoslav 
en vue de s’assurer une nouvelle route vers Constantinople, a travers la Pe- 
ninsule Balcanique, paraissent ne pas etre etrangeres a cet etat de choses. 
Suffisamment suggestives sous ce rapport nous semblent les paroles que 
Pancienne chronique russe attribue au prince Svjatoslav: ... je voudrais me 
trouver au Danube, a Perejaslavec, c’est Id le centre de mon pays*) 

La lutte avec les Petchenegues, qui s’acheva par la defaite et la mort 
de Svjatoslav, dans la region des rapides du Dnieper, est une indication que 
ce fleuve se trouvait sous le controle des envahisseurs et justifie les efforts 
du prince de Kiev pour trouver une nouvelle route vers Byzance. 11 est 
possible que l’interet particular que Vladimir manifesta pour Cherson ne 
fut pas non plus etranger a cette preoccupation constante des princes kieviens. 

A partir du XI® siecle, la situation devient de plus en plus critique. 
Maintenant ce sont les Coumans qui s’etablissent solidement dans les regions 
des steppes, menagant serieusement les communications avec Byzance, sur¬ 
tout apres la mort de Jaroslav. 

Bien que pendant le siecle suivant, les Coumans constituent pour la 
Russie un danger de plus en plus grand, et que leur presence rende presque 
impossible l’utilisation de l’ancienne route des Varegues chez les Grecs, les 
relations entre la Russie et Byzance deviennent beaucoup plus actives qu’au 
XI® siecle. 

Dans le cadre de cet article, nous tacherons d’expliquer les conditions. 


: ) floBecTb BpeiueHHbix Jier 1. MocKBa-JIeHHHrpa^, 1950, 48. 
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dans lesquelles des relations permanentes et normales ont neanmoins pu etre 
retablies entre la Russie et Byzance au XII® siecle. Une serie d’etudes, dont 
quelques-unes de date recente, ont souligne l’etroit contact qui a existe entre 
les deux pays au cours de ce siecle.**) 


La politique byzantine, surtout pendant le regne de Manuel Comnene, 
est de plus en plus liee aux principautes russes. Grace aux relations entre- 
tenues avec ces princes et etant donne son voisinage, Byzance devient — 
comme on le verra plus loin — le lieu de refuge de nombreux princes russes, 
obliges de s’expatrier a la suite des interminables luttes entre les divers 
partis feodaux. C’est ainsi que dans l’Empire Byzantin se sont refugies en 
1129 les princes de Polotsk et, plus tard, les fils de Jourij Dolgoroukij ou 
Vladislas. 

Mais c’est surtout a partir du XII e siecle que la principaute de la Galicie 
apparait comme un facteur de premiere importance dans la politique 
exterieure de Byzance, non seulement pendant les luttes avec les Hongrois, 
mais aussi ulterieurement, au cours des luttes avec Kalojan.i Les relations 
entre les deux Etats etaient entretenues par des ambassadeurs, dont l’echange 
s’effectuait avec regularity Ces Etats etaient tellement lies entre eux, que 
l’empereur d’Allemagne, Conrad III, ayant a se plaindre de la conduite de 
ses voisins de la Galicie, s’adressa a Jean Comnene, qui lui repondit sans retard 
l’assurant que sa demande serait entierement satisfaite.2 Manuel nomme Vla- 
dimirko de Galicie son vassal vjtocntovSoi; 3 ,' et lorsque la principaute de la 
Galicie est attaquee par les Hongrois, Manuel fut, selon Kinnamos, extreme- 
ment furieux contre les Hongrois, non point tant a cause de l’aide que ces der- 
hiers avaient accordee en meme temps aux Serbes pour se revolter contre 
les Byzantins, que surtout a cause du fait qu’ils avaient attaque la Galicie. 
Negligeant le danger serbe, bien que beaucoup plus grave pour Byzance, vu 
sa proximite du territoire de l’empire, Manuel vient en aide en Galicie. 4 

Cependant, les relations de Byzance ne se boment pas seulement a Ga- 
licie, elles s’etendent egalement aux principautes de Kiev et de Souzdal. Jourij 
Dolgoroukij est un allie constant de Byzance.s Les liaisons permanentes entre 
la cour byzantine et les principautes russes se refletent egalement dans de 
nombreux liens de parente qui s’etablissent pendant ce siecle. Sur les douze 

**) V. Vernadsky, Relations byzantino-russes au XIIe siitcle. Byzantion IV (1927— 
1928) 269—276. B. Mouihh, PyccKne ua AtfioHe h pyccKo-BH3aHTnftcKne oTHomemia 
B XI—XII bb. Byzantinoslavica XI (1950) 32 — 60. M. B. JIcbmchko, OvepM no HCTopnn 
pyccKO-BH3aHTHdcKnx OTHouieHHn. MocKBa, 1956, 472—497. 

1 Nicetas Choniates, 691—692. 

2 Fr. Dolger, Corpus der griechischen Urkunden 1/2, Nr. 1322. — Otto, episc. Fri¬ 
sing ensis — Gesta Friderid I imperatoris, 1912, I, 24, SS. 20, 364/25. 

3 Kinnamos, III, 115. 

4 L. c. 

5 Fr. Chalandon, Jean II Comnene et Manuel I Comnene. Paris, 1912, 414—415. 
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mariages conclus entre les families regnantes russes et byzantines jusqu’a la 
fin du XIII® siecle, sept eurent lieu au cours du XII® siecle. 6 

Les marchands grecs visitaient au XII e siecle les villes russes,? tandis que 
les marchands russes parcouraient tout I’Orient. Benjamin de Tudela les a 
rencontres a Constantinople 8 et meme a Alexandrie ; 9 leur presence a Thessa- 
Ionique est signalee dans Timarionio ainsi que par Eustathe de Thessalo- 
nique, qui fait mention de leur commerce de poisson sale, de caviar et de 
cires. 11 

Le XII® siecle connait un tel afflux de moines russes au Mont Athos, 
que le vieux monastere russe Xylourgou, fonde probablement un siecle avant, 
devient trop exigu, de sorte qu’en 1169 un second monastere, beaucoup plus 
vaste, Saint-Pantelimon, est attribue aux moines russes. 12 Les inventaires 
conserves depuis cette epoque, continuellement enrichis, ainsi que le prou- 
vent les supplements, surprennent par l’abondance en vaisselle d’argent, en 
tapis et tissus, provenant des ateliers d’art des vieilles villes russes. Le mo¬ 
nastere possede, au XII® siecle, egalement une veritable bibliotheque de livres 
religieux en russe. 

Malgre toutes ces preuves indiscutables qui temoignent d’une grande 
activite dans les communications entre la Russie et Byzance au XII® siecle, 
l’acces a la Mer Noire par l’ancienne route etait pourtant devenu presque 
impraticable. Pour assurer cette voie aux caravanes de marchands, on devait 
organiser de veritables expeditions militaires, auxquelles prenaient part de 
nombreux princes. Dtans ce but, le prince Rostislav de Kiev dut envoyer 
en 1169 des troupes sous la conduite de Vladislas Leah. 13 Cet etat de choses 
ressort d’ailleurs des paroles pleines d’anxiete que prononga le grand-prince 
de Kiev, Mstislav, avant d’entreprendre une expedition contre les Coumans: 
II n’y a plus de surete pour nos batiments de commerce qui naviguent sur 
le Dnieper, charges de riches marchandises. Les barbares ont resolu de 
s’emparer de la route marchande qui mene en Grece. II est temps de recourir 
a des moyens actifs et puissants. Mes amis et freres, mettons un terme a la 
guerre civile .. . 14 

Les guerres entre les princes russes et les Coumans duraient des annees 


6 N. Baumgarten, Genealogies et mariages ocddentaux des Rurikides russes du X e 
au XIIIe siecle. Rome, 1927, 69. 

7 V. Mosin, op. cit., 54. 

8 Benjamin de Tudela, Itinerary. Ed. Asher, London, 1840, I, 51. 

8 Op. cit. I, 157. 

10 Timarion, ed. A. Ellissen, Analekten der mittel- und neugriechischen IAteratur IV, 
Leipzig, 1860, 46. 

11 Eustathius Thessalonicensis Metropolita. P. G. CXXXV, col. 785. 

12 A. Soloviev, Histoire du monastere russe au Mont Athos. Byzantion VIII (1933) 
217—220. 

13 MnarbeBCKan neronncb. flomoe coOpaline pyccKHx JieronHcetl II, 96. 

14 M. Karamsin, Histoire de VEmpire de Russie. Trad. Thomas et Jauffret. Paris, 
1819, II, 590—591. 
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entieres; l’une de ces longues guerres dura de 1177 a 1185. Dans de telles 
conditions, il ne pouvait meme pas etre question d’utiliser l’ancienne route 
marchande. Toutefois, comme il a deja ete mentionne, pendant cette epoque 
les relations russo-byzantines s’affermirent. On doit done admettre qu’une 
nouvelle voie avait ete etablie entre la Russie et Byzance, plus directe et 
beaucoup plus sure. Cette nouvelle voie ne pouvait passer que par la Molda- 
vie, par les vallees du Pruth et du Sereth, contree moins accessible aux 
Coumans, qui pouvait etre plus facilement defendue contre un peuple des 
steppes, manceuvrant difficilement au milieu des forets, dans un pays sillonne 
de cours d’eau et couvert de collines, telle que se presente la configuration 
de la Moldavie. Les’ vallees le long de ces cours d’eau permettaient l’acces 
au Danube et a la Mer Noire ou bien, par voie terrestre a travers la Peninsule 
Balcanique, jusqu’a Byzance. 

Ce n’est que par cette nouvelle route qu’on puisse admettre que les 
relations russo-byzantines aient pu se maintenir; une serie de temoignages, 
que nous analyserons plus bas, confirment cette hyipothese. 

D’ailleurs, dans la region du Danube une circulation active de bati- 
ments de Galicie est signalee en ce siecle.is 

Le probleme d’une domination russe allant jusqu’au Danube a ete ener- 
giquement combattu jusqu’a present par presque toiis les historiens bour¬ 
geois roumains, comme consequence d’un esprit de chauvinisme intransigeant. 
Nous ne citerons a ce sujet que l’historien roumain le plus eminent, Nicolas 
Iorga; celui-ci repoussait categoriquement toute discussion sur ce probleme 
en concluant: On ne pent admettre une soumission des premiers « Moldaves » 
envers on ne sait quels Russes descendus sur le Dniester ou sur le Pruth. 76 

En general, pour combattre l’existence d’une domination des princes 
russes au Danube, on a eu recours aux sources byzantines, en soutenant que 
ces dernieres confirmaient l’existence, dans ces parages, au XII e siecle, d’une 
domination soit coumane, soit byzantine. 1 7 Cependant, une confrontation des 
sources russes et byzantines contemporaines permet d’etablir une parfaite 
concordance entre ces sources, et de prouver par la que la these soutenue 
ne correspond pas a la realite. 


La necessity d’assurer une route qui unisse au bassin de la Mediterran- 
nee, et specialement a Byzance, la Russie, dont le developpement economique 
avait atteint un niveau eleve, a eu pour consequence naturelle, en face du 


15 MnaneBCKafi jieronncb. Ilo.THOe coSpanne pyccKHX jieTOOHceft 11, 83. BocKpeceH- 
ocaa jieronHCb. no.raoe co6pa«He pyccKHX jieToriHcefi Vll, 68. 

16 N. Iorga, Histoire des Roumains et de la romanite orientale. Bucarest, 1937, 

III, 102. 

17 D. Onciul, Originile Prindpatelor Routine. Opere. Bucure§ti, 1946, I, 285; 
N. Banescu, La domination byzantine sur les regions du Bas-Danube. Academie Roumaine, 
Bulletin de la section hist. XIII (1927) 20—21. 
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peril couman, Poccupation par Kiev des contrees avoisinant au Danube. Elle 
apparait dans le temoignage du prince Vassilko, reproduit dans l’ancienne 
chronique, a Pan 6605: Ensuite je voulais conquerir le pays des Bulgares 
au Danube et les etablir chez moi. ls 

Le developpement des villes de la principaute de Galicie a cette epoque,i° 
et les luttes entre les divers pretendants pour Kiev permirent aux princes 
de Galicie d’entreprendre une action decisive en vue de s’emparer de cette 
route marchande si importante. Apres de longs conflits avec Kiev, qui se 
terminent par la victoire des princes de Galicie, ceux-ci occupent la route 
moldave. 

C’est ainsi que la decadence economique de Kiev, bien avant l’invasion 
tartare, peut s’expliquer en grande partie aussi par la perte des routes de 
commerce vers PEurope meridionale. 

II est interessant de remarquer que lors de nombreuses guerres contre 
la Galicie, c’est du sud que partent le plus souvent les attaques de Kiev, et que 
les luttes se deroulent sur les bords du Sereth, ce qui prouve le but de ces 
attaques, soit de reprendre la route moldave.-' 0 

Ces considerations generales une fois enoncees, passons a l’examen des 
sources historiques. 

C’est a peine au debut du XII e siecle que les projets de Vassilko purent 
etre realises. Vladimir Monomaque, apres avoir remporte une serie de victoi- 
res sur les Coumans, envoie des troupes sous la conduite de son gendre Leon, 
qui occupent l’importante route marchande de Moldavie. Cette action a du 
etre facilitee par l’existence des camps fortifies des Oulitches et des Tvertses, 
qui etaient egalement menaces par les Coumans. 2 i Les troupes russes occu¬ 
pent en 1116 aussi quelques villes sur la rive droite du Danube, parmi les- 
quelles Dristra, capitale du duche Paristrion, ce qui equivalait a une atteinte 
directe apportee a la domination byzantine. Comme d’habitude, la diplomatic 
byzantine entre alors en action pour ecarter le danger. Elle usa d’un vieux 
procede, en faisant assassiner, a l’aide de deux sarrasins, le commandant des 
troupes russes, Leon. Ensuite, les Byzantins reussirent a reprendre Dristra; 
ceci ressort de 1’ancienne chronique russe, qui mentionne les efforts des 
Russes sous la conduite de Viaceslav et de Thomas Ratiboric pour occuper 
de nouveau cette ville. Toutefois, d’autres villes du Danube paraissent etre 
restees au pouvoir de Kiev, car 1’ancienne chronique dit plus loin, que dans 
la meme annee, le grand-prince Vladimir a envoye Ivan Vojtisic, qui a 
installe des possadniks au Danube. 22 Ainsi que le remarquent Kulakovskij 2 ^ 


18 IJoBecTb BpeueHHtJx jier. MocKBa-JIeiHHHrpaA, 1950, I, 176. 

18 McroptiH MojiAaBMt- 1951, I, 67. 

M. Karamzin, op. dt. II, 250, 332. 

21 IIoBecTb BpeineHHbix jier. MocKBa-JlewHHrpaA, 1950, I, 14. 

22 Op. dt. I, 201. 

83 IO. KyjiaKoscKHfl, r#e tiaxojfBjracb Bmmicxan anapxnn KoBCTaHTUHononbCKaro 
narpnapxaTa. Bh 3. BpeM. IV (1897) 331. 
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et plus recemment Levoenko, 24 il resulte du texte a installe des possadniks 
au Danube qu’aucune operation militaire n’a du etre entreprise, c’est-a-dire 
que les villes des bords du Danube continuaient a se trouver sous l’autorite 
du grand-prince de Kiev. 

Apres la mort de Vladimir;, ce fut Vladimirko de Galicie qui profita des 
luttes entre ses successeurs, pour s’emparer de la route moldave. Dans les 
luttes qui eurent lieu entre Vladimirko et les grands-princes de Kiev, provo- 
quees probablement aussi a cause de cette conquete, Ivanko Rostislavic 
Berladnik joue un role important. Ce dernier avait re§u en apanage de son 
oncle Vladimirko une region ayant pour centre Svenigorod. C’est ici qu’il est 
mentionne en 1144 par la Chronique Hypatienne. Soutenu probablement par 
Kiev, il se revolta contre le prince de Galicie et ayant ete vaincu, il se re- 
fugia dans les regions danubiennes; mais faute de forces suffisantes, il ne 
put s’y maintenir et fut oblige de fuir a Kiev. Les conflits qui s’en suivirent 
entre la Galicie et Kiev et qui durerent jusqu’en 1160 sont expliques dans la 
chronique russe par le refus des princes de Kiev, Vsevolod et Izjaslav Davi- 
dovic, de livrer le fuyard. Izjaslav Diavidovilc l’aide meme a reoccuper la 
contree du Danube. L’importance accordee par les princes de Galicie pour 
-s’emparer du fuyard, l’hospitalite donnee a Berladnik par le grand-prince de 
Kiev et l’appui que ce dernier lui offrit pour s’etablir au Danube, temoignent 
des objectifs politiques poursuivis par Kiev. En realite, Ivanko Rostislavic 
Berladnik n’est qu’un instrument entre les mains du grand-prince,25 e t son eta- 
blissement au Danube equivaut de fait au retablissement de l’autorite de 
Kiev sur l’importante route marchande vers le sud. L’aide que Kiev accordait 
a Ivanko se basait sur une certaine influence dont celui-ci jouissait aupres 
de la Galicie. La Chronique Hypatienne cite un grand nombre de Galiciens 
qui avaient invite chez eux le prince fuyard et mentionne qu’Izjaslav de Kiev 
escomptait ces liaisons en vue de la guerre qu’il preparait en 1158 contre la 
principaute de Galicie. 26 Sans doute que le second sejour d’lvanko au Danube 
doit-il etre mis en correlation avec cette campagne. 

Ce probleme presente aussi un autre aspect. Il en resulte que la region 
du Bas-Danube, disputee entre les deux principautes, appartenait a cette 
epoque en Galicie, qui en chassa a plusieurs reprises le pretendant Ivanko. 
Celui-ci ne peut etre considere comme un simple aventurier etabli par 
hasard au Danube, puisqu’il fait preuve de tant de perseverance pour occuper 
cette region, ce qui lui reussit a trois reprises: en 1145, en 1158—1159 et 
en 1161. C’est une indication du fait qu’Ivanko Rostislavic Berladnik etait suf- 
fisamment attache a la region danubienne. Au surplus, son nom a passe dans 
la toponymie de la contree: une ville du sud de la Moldavie et une riviere 
(affluent du Sereth), sur laquelle cette ville est situee, portent encore de nos 

24 M. B. JleBveHKo, LI&hhuS hctouhhk no Bonpocy pyccKo-BH3anTniicKiix oTHOineHHii 
m X BeKe. Bh 3. BpeM. IV (1951) 69. 

25 OnepKU ncTopmi CCCP IX—XIII bb. Mocwaa, 1953, 368. 

518 MnarbeBCKan Jieronncb. IlojiHoe co6pa«He pyccKHx .leTOTTMcefi II, 83. 
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jours le nom de Birlad. Le seul fait de son etablissement dans cette contree 
est considere par la Galicie comme un acte d’hostilite et il en est chasse, ce qui 
prouve d’une maniere evidente que la contree se trouvait sous l’autorite des 
princes de Galicie. 

Les sources byzantines de la meme epoque viennent confirmer l’appar- 
tenance politique du Bas-Danube a la principaute de la Galicie. Kinnamos re¬ 
late l’expedition entreprise par Manuel Comnene contre les Coumans en 1148. 
Les Coumans avaient penetre dans ila Peninsule balcanique, l’avaient pillee 
a Ieur gre et avaient occupe une forteresse au Danube; ensuite ils se retire- 
rent charges de leur butin. Manuel entreprit une expedition a leur poursuite 
et les troupes byzantines, sous la conduite de l’empereur, passerent le Danube, 
continuerent leur avance dans la plaine du Danube, traverserent deux cours 
d’eau, une plaine et arriverent ensuite a une montagne appelee Tevcuoqu.ov, 
qui atteignait la frontiere de la Tauroscythie. Tous ces evenements se passe¬ 
rent jusqu’a midi. 27 Les donnees fournies par Kinnamos paraissent justifier 
l’hypothese de M. Banescu que ces evenements doivent avoir eu lieu dans la 
region des rivieres Vedea et Teleorman, c’est-k-dire dans la partie centrale 
de la plaine de Valachie. 28 

L’affirmation de Kinnamos que la chaine montagneuse Tevotjoqjxov 
s’etendait jusqu’aux frontieres de la Tauroscythie, prouve l’existence d’une 
formation slave dans la plaine du Danube. Le terme de Tauroscythie utilise 
par Kinnamos, ne peut nous eclaircir s’il s’agit de la Galicie ou d’une autre 
principaute russe, puisque l’historien byzantin se sert du meme terme pour 
designer soit la principaute de Kiev (la ville de Kiev est nominee par lui 
Kiama), 29 soit celle de la Galicie, so soit d’autres principautes russes egale- 
ment.si II est vrai que pour designer la principaute de la Galicie, Kinnamos 
se sert aussi du terme de Fd/at^a, mais lorsqu’il l’utilise pour la premiere 
fois, il explique qu’il s’agit d’une region de la Tauroscythie. 

Cependant une serie d’actions diplomatiques menees par Manuel jus- 
qu’en 1166 prouvent que le probleme halitchien se trouvait au centre des 
preoccupations politiques de Byzance pendant toute la periode du conflit 
avec la Hongrie et que, par consequent, la principaute de ila Galicie n’etait pas 
non seulement un allie quelconque, mais un voisin dont la position au nord 
du Danube pouvait influencer le developpement du conflit hongro-byzantin; 
autrement dit, la Tauroscythie dont parle Kinnamos n’est en realite que 
la principaute de la Galicie. 

Nous avons dit plus haut comment Manuel reagit lors de 1’agression 
des Hongrois contre la principaute de la Galicie, en 1149. Ulterieurement, la 


27 Kinnamos III, 93. 

28 N. Banescu, op. cit., 20. 

28 Kinnamos V, 235—236. 

30 Op. tit. V, 236 et VI, 250. 

31 Op. tit. V, 236. 
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politique exterieure de la Galicie subit des changements et son prince se rap- 
procha des Hongrois. 

Dans la nouvelle situation ainsi creee, il est interessant de suivre les 
efforts deployes par les Byzantins pour attirer de nouveau de leur cote la 
principaute de la Galicie; ces efforts deviennent de plus en plus insistants 
a mesure que nous approchons de l’annee 1166, lorsque Manuel entreprendra 
une campagne particulierement temeraire contre la Hongrie, en partant des 
regions voisines de la Galicie, soit du cote de la Mer Noire. 

Afin de retablir des relations amicales avec ses voisins de la rive gauche 
du Danube, Manuel regoit divers refugies russes, chasses par leurs adver- 
saires politiques des principautes russes. Ceux qui beneficiaient de l’hospitalite 
de Manuel avaient ete, en meme temps, chasses de leurs principautes par les 
adversaires de Vladimirko de Galicie. Les princes fuyards regoivent de Ma¬ 
nuel des possessions au Danube et ceci n’est pas un fait du au hasard. 

Parmi les refugies regus par Manuel se trouvaient les fils de Jourij Dol- 
goroukij, Vassilko et Vladislas. Ceux-ci avaient ete chasses de Souzdal par 
leur frere, le prince Andre Bogolioubskij. Vassilko regut au Danube quatre 
villes. Cette action de Manuel ne peut etre interpretee comme un simple 
geste de magnanimite envers un refugie politique; elle poursuivait des buts 
politiques precis. L’un des panegyristes de Manuel, Eustathe de Thessaloni- 
que, souligna que l’un des traits les plus caracteristiques de l’empereur byzan- 
tin consistait dans l’habilete avec laquelle il savait profiter des discordes 
d’autrui pour nous preparer une paix qui ne soit pas troublee et pour nous 
redonner la tranquillite tant desiree .32 

Vassilko etait un allie du prince de Galicie, Jaroslav Osmomysl. En 
effet, a cette epoque, deux coalitions feodales se faisaient la guerre en 
Russie; l’une etait conduite par l’ancien prince de Kiev, Izjaslav Davido- 
vic, soutenu par Andre de Souzdal, tandis que l’autre avait a sa tete le 
nouveau prince de Kiev, Rostislav Mstislavic. Izjaslav avait mene sans dis- 
continuer une politique hostile envers la Galicie, il avait ete parmi ceux qui 
soutenaient Ivanko Rostislavic Berladnik et avait fait la guerre au prince de 
Galicie. Aussi Vassilko, adversaire d’Andre, ne pouvait etre qu’un ami de 
Jaroslav Osmomysl et en lui accordant des possessions au Danube, la diplo¬ 
mats byzantine tachait de retablir par son entremise les bons rapports avec 
la Galicie. 

Cependant, pour le prince de Galicie, le danger qu'Ivanko Berladnik 
revint au Danube et reprit le combat, n’etait pas elimine. Vassilko, installe au 
Danube, pouvait avec plein succes aider le prince de Galicie a empecher toute 
nouvelle tentative de la part du pretendant galicien. Les previsions byzan- 
tines et les craintes de Jaroslav de Galicie etaient justifiees, car en 1161 
Ivanko apparut de nouveau au Danube. Les Byzantins, qui cherchaient a ga- 


32 Eustathius Thessalonicensis, op. cit., col. 984. 
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gner a tout prix l’amitie de la Galicie, s’emparerent de lui, et la meme annee il 
fut tue a Thessalonique. 

Un nouveau prince russe fut installe par Byzance, en 1165, dans les re¬ 
gions du Danube, a un moment ou, plus qu’auparavant, se posait la question 
du retablissement des bons rapports avec la Galicie, en vue de la campagne 
byzantine imminente contre les Hongrois, a travers la plaine du Danube. 
L’activite de la diplomatie byzantine ne se boma pas a autant, Manuel 
n’epargna aucun effort pour faire du prince de Galicie son allie. Dans ce but, 
la meme annee, Byzance sollicita d’abord l’appui du prince de Kiev, Rostislav, 
l’allie de la Galicie, et de cet enigmatique Primislav pour attirer de son cote 
Jaroslav. Une importance particuliere fut accordee, a l’ambassade envoyee 
chez Rostislav et Primislav, qui fut conduite — chose inusitee — par un 
membre de la famille imperiale. 33 Ensuite, apres avoir bien prepare le terrain, 
Byzance envoya en Galicie une autre ambassade ayant a sa tete deux metro- 
polites, 34 avec une lettre habilement redigee, afin d’amener le retablissement 
des bons rapports entre les deux Etats. En tout cas, en 1165, Andronic Com- 
nene, qui s’etait evade des prisons byzantines et s’etait refugie en Galicie, fut 
livre a Byzance, non pas pour rejoindre sa prison, mais pour devenir gouver- 
neur de la Cilicie; ceci se passa evidemment a la suite d’une entente survenue 
entre Byzance et la Galicie, comprenant aussi la question du protege de la 
Galicie, Andronic, qui etait apparente, parait-il, au prince Jaroslav. 

Apres que toutes ces demarches diplomatiques eurent ete menees a bonne 
fin, se declencha, en 1166, la campagne byzantine contre la Hongrie, partant 
du cote de la Mer Noire. Les efforts deployes par Byzance pour gagner la 
principaute de la Galicie, a la veille de cette campagne expliquent la position 
de la Galicie au Danube. Pour entreprendre cette campagne, les troupes by¬ 
zantines devaient traverser une region qui se trouvait sous le controle poli¬ 
tique de la Galicie et elles avaient done besoin de sa permission. Supposant 
meme que les armees byzantines aient evite les territoires de la Galicie, en pas¬ 
sant un peu plus a l’ouest, il y a lieu toutefois de tenir compte qu’une expedi¬ 
tion dans des parages inconnus et eloignes des centres byzantins ne pouvait 
etre entreprise sans s’assurer au prealable l’appui de l’Etat voisin, de la Galicie. 

En decrivant cette campagne, Kinnamos relate que l’un des corps expe- 
ditionnaires aurait attaque les Hongrois en haut, de quelque part ou habitent 
ceux du voisinage de la Tauroscythie . Les historiens roumains, consequents 
a nier la domination halitchienne jusqu’au Bas-Danube, tachent de localiser 
le passage des troupes byzantines le plus possible au nord. Nicolas Iorga croit 
que leur passage s’est effectue par les defiles d’autrefois des Petchenegues, 
a Palanca, 33 tandis que I. Nistor, qui se place sur les memes positions, pre¬ 
cise que l’armee byzantine serait partie du Bas-Danube, par la vallee du Sereth 

33 Kinnamos V, 235. 

34 MocKOBCKan JieronHcb. IlojiHoe coSpaHHe pyccMHx .leronHcefl XXV, 64; Mnar. 
ner. II, 93. 

35 N. Iorga, op. cit. Ill, 101. 
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jusqu’a Pojana, I’ancienne Periboridava et de la, en remontant la vattee du 
Trotus, jusqu’a Oituz-Bretzc, I’ancienne Augusta, pour penetrer dans le pays 
des Szekler .36 Nous croyons cependant que le passage fut effectue a des 
endroits situes beaucoup plus au sud, par des sentiers de montagne peu fre- 
quentes et que le corps expeditionnaire, plutot reduit en nombre, poursuivait 
simplement des actes de pillage afin de creer de la confusion dans le camp 
de l’adversaire. Une action entreprise a si grande distance des bases d’appro- 
visionnement byzantines, dans des regions montagneuses inconnues, ou 
l’assaillant etait expose a toute sorte de surprises desagreables, ne pouvait 
entrer dans les vues de la strategic byzantine. Comptant uniquement sur l’ele- 
ment de surprise, ce corps expeditionnaire utilisa des chemins lateraux, 
beaucoup plus au sud, a travers les montagnes de Buzau; ceci concorderait 
aussi bien avec les informations de Kinnamos que la contree se trouvait dans 
le voisinage de la Tauroscythie, qu’avec le fait que c’etait la voie la plus courte 
vers les Carpathes, compte tenu du point de depart des Byzantins. D’ailleurs 
Kinnamos precise que l’expedition fut entreprise d’un cote, par lequel personne 
jusqu’alors n’avait encore envahi la Hongrie. 37 Ce n’est done pas par des 
defiles frequentes comme Palanca, mais par des endroits completement de- 
pourvus de surveillance, car les Hongrois n’ont oppose aucune resistance et les 
Byzantins ont pu piller a leur aise. 

Pour fixer la position de la Galicie au Danube, l’information transmise 
par Nicetas nous parait en tout cas concluante. 38 

Nicetas relate l’evasion d’Andronic Comnene de la prison byzantine en 
1164, et comment il chercha refuge en Galicie, alors encore hostile a Byzance. 
Pendant sa fuite, Andronic fut capture par des Valaques, qui voulaient le livrer 
a l’empereur. Bien que ce texte ait ete longuement debattu par l’historio- 
graphie roumaine, les historiens roumains ont cherche a l’interpreter dans un 
sens tout a fait different. Nicetas relate qu’Andronic fut pris par les Valaques 
a la frontiere de la principaute de la Galicie, juste au moment oil il avait 
echappe des mains de ceux qui le poursuivaient. Aussi a-t-on cherche a fixer 
le lieu de la capture d’Andronic dans le nord de la Bucovine. 39 Nous ne 
croyons pas que l’opinion des historiens cites corresponde a la realite, puisque 
les precisions de Nicetas, qui dit qu’Andronic venait d’echapper a ceux qui le 
poursuivaient, indiquent une toute autre situation. Ou Andronic pouvait-il 
echapper a cette poursuite, sinon aux frontieres de l’empire, e’est-a-dire au 
Danube? Peut-on admettre que des detachements lances a la poursuite 


36 I. Nistor, Bizantinii In luptd pentru recucerirea Dadei §i Transdanubiei. Analele 
Academiei Romine, III, XXV (1943) 721. 

37 Kinnamos VI, 260. 

38 Nicetas, 171. 

39 D. Onciul, Din trecutul Bucovinei, extrait de „Convorbiri literare“ XLIX (1915) 
6—7, p. 4. — C. C. Giurescu, Istoria Rominilor. Bucure§ti, 1935, I, 309. Ce meme point 
de vue parait etre maintenu 6galement dans des ouvrages plus recents comme Despre 
inceputurile relapiUor romino-ruse par Al. Grecu, Studii II (1949) 3, 99. 
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d’Andronic aient continue leurs investigations au-dela des frontieres de l’em- 
pire, traversant des centaines de kilometres dans des contrees ineonnues, sans 
routes, couvertes de forets dans lesquelles le fuyard pouvait facilement se 
cacher et ou les poursuivants se seraient heurtes a tout moment aux troupes 
appartenant aux maitres du lieu ? 

C’est pourquoi le passage de Nicetas confirme les donnees anterieures 
concernant la domination de la Galicie jusqu’aux environs du Danube. Andro- 
nic ne pouvait echapper des mains de ses poursuivants qu’au Danube, c’est- 
a-dire la ou se terminait le territoire byzantin. D’ailleurs a ces donnees histo- 
riques on peut ajouter encore le temoignage du Chant sur Varmee d’lgor, 
ecrit egalement au XII e siecle, peu apres la defaite des princes russes par les 
Coumans et ou il apparait clairement que I’autorite de Jaroslav de Galicie 
allait jusqu’au Danube. 

Certaines informations d’ordre geographique viennent completer les sour¬ 
ces historiques et litteraires. Ainsi, la relation du geographe arabe Edrisi au 
sujet du pays Badjnak, ou vivaient des peuplades d’origine turque qui etaient 
continuellement en lutte avec les Russes et leurs autres voisins du pays des 
Romaies et qui avaient les memes habitudes que les Russes, pourrait bien se 
rapporter a cette region.^ Ici il est fait allusion, outre les Russes et les 
Coumans, pour sur aussi aux Bulgares voisins du pays des Romaies, qui (fyit 
les memes habitudes que les Russes. 

Uu autre ouvrage ecrit beaucoup plus tard pourrait reproduire un etat 
de choses anterieur. Dans Descriptio Europae Orientalis nous trouvons les 
details ci-apres, donnes par l’auteur probablement sur la base d’informations 
obtenues de temoins plus anciens: 

Juxta hoc imperium est et alia terra permaxima, que uocatur ruthenia, 
que eciam similiter adiacet grecie ex eadem parte septentrionis, sicut et Bul¬ 
garia, tamen est supra bulgariam hec (autem) terra habet consimiles condi- 
ciones cum bulgaria et ab eisdem fluminibus irrigatur ... Ex Mis satis aduerti 
potest, quod bulgaria et ruthenia et Rasia sunt inter greciam et vngarwmM 

Les sources les plus variees confirment done un etat de choses precis pour 
le XII e siecle, en ce qui concerne les regions avoisinant le Bas-Danube. 

Mais la possession de ces territoires devait continuellement etre defendue 
contre les Coumans, qui cherchaient a etendre leur domination de ce cote ou 
bien a utiliser ces regions comme passage pour leurs incursions dans l’Empire 
Byzantin. Le danger d’une conquete de cette region, qui representait a cette 
epoque presque l’unique liaison avec Byzance, apparait dans les paroles pleines 
d’anxiete du chroniqueur (Chronique de Nicon): Tons les princes disirent et 
veulent la grande-principaute de Kiev et aucun n’est en paix avec Vautre, 


40 Geographic d’Edrisi, Voyages et memoires. Paris, 1840, VI, 43T. 

41 Descriptio Europae Orientalis, ed. O. Gorka. Cracovea, 1916, 40. 
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aussi toutes les principautes sont-elles ravagees et au Danube et VAstri do- 
minent et s’etablissent des peuples etrangersA 2 

La menace coumane pour la route moldave amene un rapprochement 
entre Kiev et la Galicie, qui jusqu’alors etaient en lutte. En 1159 les princes 
russes combattent les berladniks et les Coumans, reussissant a les vaincre pres 
de Ditzina (Vicina). 4 3 

Cette campagne a probablement consolide la domination de la Galicie au 
Danube, ce qui ressort d’ailleurs assez clairement des autres sources citees plus 
haut et qui se referent a des evenements posterieurs de quelques annees. 

Apres 1185, l’autorite de la Galicie devient de plus en plus precaire au 
Danube. Cette nouvelle situation doit etre mise en correlation avec la reprise 
des luttes entre les princes russes et les Coumans, ainsi que les evenements de 
la Galicie. En 1185, une coalition des princes russes, conduite par Igor de Nov¬ 
gorod, subit une grave defaite de la part des Coumans, ce qui amene la reprise 
de l’offensive coumane sur tout le front russe. C’est ainsi que la population 
de la Moldavie meridionale est tombee probablement sous l’autorite coumane 
et a done cherche un modus vivendi dans ces nouvelles conditions, en cooperant 
avec les conquerants. 

En tout cas, c’est ce qui resulte d’une information de Nicetas, qui relate 
qu’en 1186, les Assanides, dans leur lutte avec Byzance, ont requ l’aide des 
Coumans de la rive gauche du Danube et des Bordones, une branche des Tau- 
roscythesM II est evident que par Bordones on ne peut comprendre la Galicie 
puisque Nicetas ne se sert jamais du terme de Tauroscythes pour designer 
la Galicie, mais de celui de rdXit^a expliquant que c’est une des toparchies du 
voisinage des Rossies, qu’on appelle aussi Scythes du NordA 5 Mais lorsque 
Nicetas parle de la population de la Galicie, il la nomme Tauroscythes. Or, en 
mentionnant le nom de Bordones, Nicetas explique que ceux-ci etaient 
TavQocnar&div anocndSeg. II ne parait done pas exclu que Nicetas ait voulu de¬ 
signer sous ce nom une population qui avait anterieurement fait partie de la 
principaute de la Galicie. 

La situation interieure de la Galicie s’est beaucoup compliquee apres 1187, 
ce qui a rendu impossible l’expulsion des Coumans. La meme annee survient 
la mort de Jaroslav Osmomysl. Entre ses fils Vladimir et Oleg eclatent des 
luttes pour le trone, ensuite entre Vladimir et Roman Mstislavic de Volhy- 
nie; dans ces luttes intervient le roi de Hongrie, Bela III, qui proclame son 
propre fils Andre prince de Galicie. La lutte pour la Galicie se complique aussi 
par l’intervention du fils d’lvanko Berladnik, Rostislav. C’est a peine en 1200 
que Roman de Volhynie devient prince inconteste de Galicie. 

L’importance de la route moldave determine ce dernier, immediatement 

42 HmcoHOBCKan jifcronHCb. Ilo.iHOe co6paHHe pyccKHx .leTonHcen IX, 204. 

43 BocKpecencKan JiironHcb. IlojiHoe co6panne pyccKHx jiexonHceii VII, 71. 

44 Nicetas, Codex Ven. Foi. 104 apud ©. ycnencKift, O 6pa30BaHne BToporo 6oJirap- 
CKoro papcTBa. Onecca, 1879, A. 3, 35. 

45 Nicetas, 168. 
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apres sa' consolidation dans la nouvelle principaute, a entamer des pourparlers 
avec Byzance en vue de chasser les Coumans. L’alliance entre la Galicie et By- 
zance est refaite des 1200, lorsqu’un envoye de la part de Roman se trouve 
a Constantinople. 46 

L’annee suivante, Roman attaque les Coumans. Nicetas Choniates relate 
cette intervention de Roman, qui s’est produite a un moment particulierement 
critique pour Byzance. Les Coumans et Kalojan seraient arrives jusqu’a Con¬ 
stantinople si le trop chretien peuple russe ne s’etait montre dispose a venir 
au secours de I’etat des Romaies, avec ses chefs en teteJi 

On peut difficilement preciser dans quelle mesure l’expedition de Roman 
a pu delivrer la route halitchienne vers le Danube. Georges Acropolites ra- 
conte qu’apres l’assassinat de Kalojan en 1207, le fils, le futur Jean Asen II, 
fut sauve par des gens devoues et emmene chez les Rossi 1 , ou il sejouma 
et d’ou il revint avec leur aide, en 1218, renversant l’usurpateur Boril. 48 

Ainsi, cette demiere information byzantine datant du commencement du 
XIII 6 siecle rend evidente 1’existence de certaines formations politiques russes 
dans le voisinage de la Bulgarie, ayant une continuity incontestable pendant 
10 ans. Bien que ces formations aient probablement reconnu l’autorite des 
Coumans, elles continuaient a maintenir des relations tant avec la Peninsule 
Balcanique qu’avec la Russie. Il est meme possible qu’a certains moments 
la Russie ait reconquis son autorite sur la region danubienne. C’est du moins 
ce qui resulte des paroles du prince de Kiev, Mstislav Romanovic, repro- 
duites dans la chronique de Tver en 1224: Aussi longtemps que je suis a Kiev 
personne ne pourra lever I’epee a la Mer Pontique et dans les eaux du Da- 
nubeA 9 

L’apparition du nouvel Istat bulgare en lutte avec Byzance, la prise de 
Constantinople par les Latins firent que la route vers l’Orient, autrefois si 
disputee, ne garda qu’une importance purement locale, la principaute de la 
Galicie n’ayant plus le meme 'interet a disputer aux Coumans, au prix de 
lourds sacrifices, la region danubienne. Dans ces conditions, il est peu probable 
que l’invasion tartare ait trouve dans ces parages une domination de Galicie. 

Les fouilles archeologiques entreprises au cours des demieres annees sur l’emplace- 
ment de 1’ancienne Dinogetia ont demontre que la disparition des monnaies byzantines 
dans les regions danubiennes coincide avec les premieres campagnes entreprises dans ces 
parages par le prince Vladimir Monomaque. On a decouvert de riches materiaux de pro¬ 
venance russe datant des Xe—XII® siecles ou d’origine orientale, importes, sans aucun 
doute par des marchands russes. [Cf. I. Barnea, Byzance, Kiev et l’Orient sur le Bas- 
Danube du Xe au Xlle siecle. Nouvelles etudes d’histoire, Bucarest 1955, 75; Elemente 
de cultura materials, veche russeasca §i orientals in a§ezarea feudalS (secolele X—XII) 
de la DinogetSa (reg. Galati), Studii §i referate privind istoria Eominiei I, Bucure§ti 
1954, 195—227; Amforele feudale de la Dinogetia, Studii §i cercetari de istorie veche V 
(1954), 3—4, 522—524, 527.] — E. F. 

La redaction a reeu l’article de M. Frances en 1954. Pour des raisons d’ordre 
technique les modifications apportees par l’auteur n’ont pu etre inserees. — Red. 

46 V. Mosin, op. tit?., 59. — 47 Nicetas Choniates, 691. 

48 G. Acropolites, ed. Heisenberg, I, 33. 

48 TBepbCKas Jieronncb. flojiHoe coOpamie pyccicnx .leTonHcefl XV, col. 343. 
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A. <J>J10P0BCKHH/nPArA 

K HSyHEHHK) MCTOPMM 
PyCCK0-BH3AHTHMCKHX OTHOUJEHMM* 

hi 

H3AaHHbin b 1956 roAy onbiT o6mero o63opa hctophh pyccKo-BH3aH- 
thAckhx oTHoiueHHH nepa M. B. JIcbmchko OTBenaeT, h eco mhchho, asbho 
0C03H3HH0H HOTpeSHOCTH H OC'HOBHbIM 3anpOCaM MCTOpHHeCKOH HayKH. 1 
H BnojiHe noHHTHo, mo Taxon KpynHbift BH3aHTHHHcr, KaK M. B. JleBHeHKo, 
B3HJI Ha ce6a TpyA noABecrn HeKoropbie HTora b 3toh oS^iacra HCTopnqe- 
CKoro 3H3HHH, H3yneHHio KOTopoft — b ee pa3jrHHHbix h qacTHbix pa3pe3ax 
— nocBHm,eHo 6 mjio 6e3K0HenHoe mhokcctbo MOHorpacjoHqecKHx HccxeAO- 
b3hhh h pa3MbiniJieHiHft. H H3yHCHHe hctophh BH3aHTHH, h H3yneHHe Hcto- 
pHH ApeBHeft PycH h Been boctohhoh EBponbi He motao h He mcokct o6oh- 
THCb 6e3 yqeTa 3THX pyCCKO-BH3aHTHHCKHX OTHOHieHHH B CaMbIX pa3HbIX 
hx npoHBJieHHHx. CBOAHoe o6o3peHHe Bcero 3Toro cxoxcHoro npopecca pa3- 
BHTHH OTHOHieHHH MdKAy PyCblO H BH3aHTHeH HBAHeTCH B BHAy 3T0T0 
BecbMa OTBeTCTBeHHoft h CJioHCHoft 3aAaneH. B3 hb ee Ha ce6n, noKOHHbin 
M. B. JleBHeHKo HecKoxbKo orpaHHHHx, oAnaxo, cboc KOHKpeTHoe 3aAaHHe, 
npHAaB cBoeft KHHre Bce-xie xapaxTep xHuib oTAexbHbix «onepKOB», He 
o6mero 3aBepiHHTexbHoro chhtc 33. KHHra M. B. JleBneHKO, noAr'OTOBxeH- 
naH k nenaTH em,e HecKoxbKo xeT Ha3aA, BbiuiJia b cbct yxce nooie CMepTH 
aBTOpa, HTO He MOTJIO He OCTaBHTb H3BeCTHbIX CAeAOB Ha CaMOft oSpaSoTKe 
TexcTa, annapaTa h t. a. OTpaxcaeTCH sto, kohchho, oco6eHHo Ha tom, hto 
KHH ra 3Ta b oTAexbHbix nacTHx na HecKoxbKO xeT OTCTaxa ot coBpeMeHHofi 
AHTepaTypbi no pyccK0-BH3aHTiHHCKHM BonpocaM, a peAaKUHH nocMepTHoro 
H3A3HHH He HaiHJia, OHeBHAHO, B03M0XCHHM BOCHOJIHHTb OmymaeMbie B 3T0M 
c&ynae npo<5exbi xoth 6bi AonoxHHTexbHbiMH JiHTepaTypHbiMH cnpaBKaMH 


* Cm. Byzantinoslavica XIII, 301—311. 

1 JleBleHKO, M. B'., OnepKH no HCTOPHH pyCCKO-BH3aHTHitCICHX oTHomeHHft. nofl 
P e A. anaA- M. H. TnxoMHpoBa, Hhcthtyt hctophh AKaAeMHH HayK CCCP, M., 1956, cTp. 556. 
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H yT0HH6HHHMM CO CTOpOHbl HCTOHHHKOB, HX HOBbIX yAyqineHHbIX H3,H,aHHfl 

H noA- 

Kunra M. B. JleBqeHKO — no CBoeMy cocraBy h no xapaKTepy o6pa- 
6otkh oTAejibHbix qacTefi — pacnaAaeTcn Ha ABe noAOBHHbi. C oahoh cto- 
poHbi 3 Aecb HMeeTCH HecKOJibKO rjiaB, nocBHmeHHbix aHaAH3y necKOAbKHx 
OTAeJIbHbIX HCTOqHHKOB HO HCTOpiHH pyCCK0~BH3aHTHHCKHX OTHOIUeHHH. 
C Apyron b pHAe rjiaB AaeTCH o6ih,hh 0630P ABHHbix no HcropHH sthx 
OTHOIUeHHH B OTAeJIbHbie CTOAeTHH H B pa3HbIX o6jiaCTHX JKH3HH. 3 tot 
MaTepwaA AaeTCH, KOHeuHo, h b rAaBax HCToqHHKOBeAqeCKoro xapaKTepa, 
xoth aBTopa Bee jxe TyT 33HHMaioT npeatAe Bcero chmh HCToqHHKH. B qacT- 
hocth raaBa VI — o Tax Ha3biBaeMOH «3anHCxe roTcxoro Tonapxa» — 
h soo6me HMeeT cBoeft 3aAaqeft AOKa3aTb, qTo 3Ta 3anHcxa He xacaeTca 
HenOCpeACTBCHHO pyCCK0-BH3aHTHHCKHX OTHOIUeHHH, HO HBJIHeTCH HCTOHHH- 
KOM no HCTOpHH OTHOUieHHft BH3aHTHHCKO-6oATapCKHX Ha CeBep OT HHKHerO 
TeqeHHH ZlyHaa h t. a. Otmctihm, hto y»ce nocAe H3AauHH khhth JleBqeHKO 
3 tot Bonpoc o «Tonapxe» noABeprcn b cobctckoh Hayxe HoBOMy paccMOT- 
peHHIO H 3BT0p HOBOrO HCCAeAOBaHHH npHineA K HeKOTOpbIM HHHM BblBO- 
AHm (r. T. JIh t a b p h h, 3anucna rpevecKoro ronapxa [ JlOMyKeHT o pyccKO- 
BH3aHTHHCKHX OTHOU1BKMHX B KOHPe X BeKa). H3 HCTOpHH CDeAHeBCKOBOft 

EBponbi [X—XVI bb.], M., 1958, 114—130). DiaBbi HCToqHHKOBeAuecKHe 
Shah b CBoe BpeMH onySAHKOBaHU eme caMHM JleBqeHKO b bhac caMo u 
CTOflTeAbHbIX 3TIOAOB. 

KHHra M. B. JleBqeHKO OTKpbiBaeTCH bbcachhcm, b kotopom AaeTCH 

pHA CnpaBOK no HCTOpWOrpaijMH pyCCKO-BH3aHTHHCKHX OTHOIUeHHH, HCTO- 
pHorpa^JHH b paMKax ToAbxo pyccKOH HayKH. 3 th cnpaBKH 3acAy>KHBafOT, 
HecoMHeHHO, HHTepeca h BHHMaHHH, oAHaxo, hx 6hao 6bi TpyAHO npHBHaTb 
AOCTaTOqHO nOAHblMH H BOo6me AOCTaTOHHblMH pjlfi Toro, HTo6bI HHljjOp- 
MHposaTb HHTepecyfomerocH pyccKo-BH33HTHHCKOH HCTopHqecKOH npoSAe- 
MaTHKoH qHTareAH. 3 to o6Hapy>KHBaeTCH xoth 6h h b tom, hto b AaAbHen- 
)ineM H3AoweHHH CBoeft KHHra M. B. JleBqeHKO uiHTHpyeT HeMaAO pa6oT 
h HHorAa ocHOBHoro 3 HaqeHHH, KOTopwe ne yqTeHbi b ero HCTopnorpacjjH- 
qecKOM BBeAeHHH. npMHHMan bo BHHMaHHe, qTo ao chx nop MbI ue pacno- 
AaraeM CKOAbKO-HndyAb uinpoxo pa3pa6oTaHHOH HcropneH BH3aHTHHo- 
bcachhh BooOme, a pyccKOH bh33hthhhcthkhi b qacTHOCTH, ecTecTBeHHO 
HCKaTb o6cTOHTeAbHbix cnpaBOK H3 3 Toh o6AacTH b KaKAoft cneunaAbHoft 
pa6oTe no hctophh BH3aHTHn, Aa6bi mohcho 6mao iuHpoKO h noAHO opneH- 
THpOBaTbCH B TOM, HTO nO pyCCK0-BH3aHTHflCK0H HCTOpHH B 006 ipe MOJKeT 
6biTb noAeaHbiM a^ih H3yqeHHH. B o63ope M. B. JleBqeHKO HeT, HanpiWMep, 
Aaxce xpaTKoro ynoMHHaHHH o e ahhctb e hhoh, KaaceTCH, b pyccKOH AHTe- 
paType OKaToii nonbrnce HaMeTHTb xoth 6bi nporpaMMy hctophh pyccKo- 
BH33HTHftCKiHX OTHOIUeHHH, HMCHHO ynOMHH3HHH OpOUHOpM X. JI 0 fl a p e B a, 

Pycb m rpem. Summa rerum Rvmaeorhossicarum. CFI6., 1898, rAe ahh xpo- 
HOAoraqecKHH nepeqeub cpaKTOB H3 3Toft oOAacTH h pHA hhwx cnpaBOK. 
CoBpeMeHHoe BH3aHTHH0BeAeHHe h Hayxa pyccxoft hctophh ahacko yaie 
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yiiMH BnepeA X. JIonapeBa h b cmmcac caMoro cocraBa MaTepnana h ero 
HcnoJib30BaHHH h HCTOjiKOBaHHH, ho Bee Hie 3T0T onbiT 3acjiy>KHBaeT yqeTa 
b KOHTeKCTe HcropMH H 3 yqeHHH 3 toh npo 6 jieMaTHKH Boo 6 me. HaM KaateTCH, 
qTO MOHiHO 6 bIJIO 6 bl HeCKOAbKO TOqHee yKa3aTb, qTO OAHH H3 OCHOBaTeJieft 
pyccKoro BH3aHTHHOBeAeHHH O. H. ycneHCKHH nocBHTHji Bee ace HeMano 

erpaHHU CBOHX pa 6 oT 3T01I pyCCKO-BH3aHTHftCKOH npo 6 HeMaTHKe-KB qaCTH 

^peBHeftmeH h b qacTH no 3 AHeHiueft (Hanp. anoxa HBaHa III h AP-)- B o 63 ope 
M. B. JleBqeHKO OTcyTCTByeT ynoMHHaHHe h o pa 6 oTax B. H. BeHemeBHqa 
no HCTopHH BH3aHTHHCKoro h pyccKoro KaHOHKqecKoro npasa, He IJHTH- 
pyeT oh h H3BecTHbix H3AaHHH TeKCToB pyccKoro uepKOBHoro npaBa noA 
peAaKUHeft stoto Kpyrmoro cnepHaJiHCTa no wctophh BH 3 aHTHH. He oro- 
BopeHbi b HCTopHorpa(})HqecKOH nepcneKTHBe pa 6 oTbi A. A. BacHAbeBa, 
T. A. OcTporopcKoro hah I\ B. BepHaACKoro, xoth b Aa^bHeHiueM hcko- 
Topwe hx pa 6 oTbi (Aaneito He Bee!) uHTHpyioTCH, HcnoAb3yK>TCfl hah h ocna- 
pHBaioTCH. ZleAo, KOHeqHo, He b 6 H 6 AHorpatJ)HqecKOH noAHOTe cnpaBoK 
(xoth ona h sooSuie oqeHb 6 biAa 6 bi HteAaTeAbHa!), ho b yqeTe rAaBHbix 
nyTefi h (J)opM H3yqeHHH. pyocKO-BH3aHTHHCKMx oTHomeHHH, yqeTa h npo- 
HBAeHHbix b nayjie HHTepecoB k tcm hah hhbim aAeMeHTaM h (J)opMaM sthx 
OTHOU ieHHH. 

Abtop paccMaTpHBaeMOH KHHrn npH3HaeT, hto pyccKo-BH3aHTHflcKHe 
B3aHMOOTHOHieHHH pa3BHB3AHCb B TeqeHHe «ACBHTHCOTAeTHerO nepHOAa») 
yqHTbiBaH othoihchhh iwentAy Pycbio h BH3aHTHen Ha npocrpaHCTBe ot 
VI cTOAenHH ao naACHHH BH 3 aHTHH b 1453 roAy (crp. 3). ABTopa, oqeBHAno, 
He HHTepecyeT tot nepnoA hctophh sthx B33HMOOTHomeHHH, KorAa ynte He 
cymeCTBOBaAo peaAbHOH BH3aHTHHCKoft rocyAapcTBeHHOCTH, nepHOA, k ko- 
TOpOMy MOHiHO OTHCCTM 1 o603HaqeHHe «BH3aHTHH nOCAe BH3aHTHH», KaK 
H33B3A OAHy H3 CBOHX KHHr KOrAa-TO H. Flopra. B 3TOT nepHOA, OAHaKO, 
Bee Hte cymecTBOBaAa «BH3aHTHH», KaK TpaAHpHH, oco 6 chho, kohchho, 

B o 6 AaCTH IiyAbTypbl - pepKOBHOft, AHTepaTypHOH H T. A- HCTOpHKy PoCCKH 

h b croAeTHH nocne naAeHHH UapbrpaAa b 1453 r. hphxoahtch BecbMa 
qaCTO yqHTbIBaTb 3Ty BH33HTHHCKyiO TpaAlHUHIO, BH33HTHHCKHe KyAbTypHbie 
B03AeHCTBHH Ha pyccKoft noqBe eABa He BnAOTb ao Hauiero BpeMeHH, yqn- 
TblBaTb H B o6A3CTH nOAHTHqeCKOfl HiH3HH (cp. XOTH 6bl BOnpOCbl, CBH3aH- 
Hbie c yqpeHtAeHHeM mockobckoix) naTpHapmero npecTona b 1589 roAy, 
Bonpoc yCTpoeHHH MO CK OB CKO -jrKpaHHCKHX UepKOBHbIX OTHOUieHHH B KOHpe 
XVII Bexa h noA-) h >oco6eHHo b o6AaCTH KyAbTypuoH, qacTo BecbMa neno- 
cpeACTBeHHo cbh33hhoh h c npo6AeMaMH Bbiciueft rocyAapcTBeHHOH noAH- 
THKH Kl ofilHHX nyTeH pa3BHTHH HapOAHOft HiH3HH. HanOMHHM XOTH 6bl 

Bonpoc 06 HCnpaBAeHHH IjepKOBHblX KHHT B XVI - XVII BB., qTO HMeAO 

CBoe npHMoe h BecbMa cepH03Hoe OTpaHtenHe h Ha BHyTpeHHeft h{H 3 hh 
mockobckoto rocyAapcTBa h o6m.ecTBa Boo6me. TyT HeH36eHiHo BcnoMHHTb 
HCTOpHIO AeHTeAbHOCTH MaKCHMa TpeKa, JXJ IH nOHHMaHHH KOTOpOH TaK 
BantHa ocraBiuaHCH KaK-TO HeAocTaToqHO yqHTbiBaeMOH (BbiuiAa b 1942 r. 
b BeAbran!) KHHra H. JleHHooBa, b kotopoh oh OTOHtAecTBAHeT MaKCHMa 

5 — Byzantmoslavici 



66 


A. <l>JIOpOBCKHft 


FpeKa c MHxaHjioM TpwByjuiHcoM, yqeHHKOM CaBaHapoabi. He MeHee saJXHa 
H MCTOpHfl HCnpaBJieHHH KHHr B XVII BeKe, OBH33HHaH KaK C pepHAHBOM 
«BH3aHTHHW3Ma» b MocxBe npH pape Aaexcee MHxaftjioBHqe h naxpHapxe 
Hhkohc, Tax h c pacnaAOM pepxoBHoro eAHHCTBa h HaqaaoM «pacK0Jia» — 
CTapooOpaAaecTBa, 3HaqenHe xoToporo oraiOAb He orpaHHqHBaeTca AHinb 
paMK3MH pepKOBHHX H pejmrH03HO-KyAbTypHbIX OTHOUieHHH, HO 33TPO- 
nyjio rjiySoKo kophh pyccxoft HapoAHoft — h npocroHapoAHoii — jkh3hh. 
npo6jieMa 6opb6bi «rpeKO(f)HJioB» h «aaTHHOMyApoB» b xoHpe XVII Bexa 
CBH3aHa TeoHeHiuHM o6pa30M c 3 thm o6HOBJieHHeM HHTepeca x rpeqecxoH, 
no cymecTBy bH33hthhcxoh TpaAHpHH, BbicTynaBinefl Tenepb b hoboh eBpo- 
neH3HpoBaHHOH 4>opMe. B stom KOHTexcTe BecbMa HHTepeoaa pa6oTa I\ A. 
OcTporopcxoro, Der Projekt einer Rangtabelle aus der Zeit der Caren 
Fedor Alekseevic b Jahrbiicher fiir Kultur und Geschichte der Slaven IX 
(1933) 86—138. 

Bca 3Ta npo6jieMaTHxa, oAHaxo, He HHrepecyeT M. B. JleBqeHxo, pjin 
Hero — b ero «Oqepxax» — BH3aHTHncxo-pyccxHe OTHoineHHa xoHqaioTca 
Ha (JjaxTe, xorAa BH3aHTHHCxaa rocyAapcTBeHHOCTb xoHqHaacb, b 1453 roAy- 
K TOMy me M. B. JleBqeHxo 3aHHMaioT 6oaee Bcero npo6aeMbi nOAHTHqecxoft 
HQTOpHH, npo6jieMbI XyJIbTypHOH H HHOH HCTOpHH 3aHHMaiOT Bee ace BTO- 
pHqnoe Mecro b caMOM 3aMbicae ero «OqepxoB», bo bchxom cayqae hm oh 
nocBaipaeT cpaBHHTeJibHo MeHee caM o ctohtcA bHo ro HccaeAOBarejib- 
c x o r o HHTepeca. 

Abtop paccMaTpHBaeMoft XHHrn, xoneaHo, coBepinsHHO npas, rosopa 
o 6ojibiiioH HepaBHOMepHO'CTH b CMbicjie HaiueH ocbcaomachhocth o6 
OTAeAbHHX 3TanaX B pa3BHTHH pyOCXO-BH3aHTHH‘CXHX OTHOineHHH. JIjih 
IX—XII bb. Hayxa pacnojiaraeT MHoro 6ojiee OoraTbiM hoaSopom HcroqHH- 
kob, Aa h caMbre othouichhh 3toh nopbi 6hah 6ojiee OoraTbi coAepacaHHeM 
H AHHaMHXOH, HOKeJIH OTHOIUeXFHH nOCAeAJTOipHX CTOJieTHH. TeM He MeHee, 
OAHaxo, h caM aBTop ycHjiHji aiy HepaBHOMepHOCTb TeM, qTo orpaHHqnjr 
CBOe H3AOHteHHe AaHHbIMH O n03AHeHLUHX Bexax JIHUIb CaMbIMH XpaTXHMH 
h oxaTbiMH cnpaBxaMH, AaAexo OTCTynaiomHMH no pa3pa6oTaHHocTH h co- 
cpeAOToqeHHocTH nepeA snoxoft CTapmen — ao XII ctoacthh, xoTopoft 
M. B. JleBqeHxo 3aHHMaeTCH no npeHMyipecTBy. 3Ty opHeHTapnio XHnrH Ha 
cobCTBeHHo xneBcxHft nepHOA hctophh PyCH 6buio 6bi HyxcHo xax-jm6o 
OTMeTHTb H B CaMOM 3arA3BHH «OqepxoB». 

Hto xacaeTca HeroqHHxoBeAaecxoH qacra xhhth M. B. JlesqeHxo, to 
b hhx oh cnepHajibHO ocTaHaBAHBaeTCH — noMHMO ynoMHHyTOH «3anncx» 
roTCxoro Tonapxa» — c oahoh CTopoHbi Ha pa36ope pyccxo-rpeqecxnx 
AoroBopoB 907, 911 h 944 rr. (CTp. 91—137), a c Apyron Ha H3yqeHHH 
H3BecTHft KoHCTaHTHHa riopcjjHpopoAHoro o PycH (cTp. 172—237). HaM He 
npeACTaBAHiOTCH coo^paateHHa o Aorosopax PycH c rpexaMH noAHOCTbio 
h oxoHqaTeabHo pa3'baCHaioipHMH Bee cnopHbie CTopoHbi Bonpoca. He ro- 
Bopa y)xe o tom, hto HeyqTeHHaa aBTopoM HOBenmaa AHTepaTypa o Aoro- 
Bopax nocTaBH^a paA hobmx npoSaeM. HMeeM b BHAy xoth 6bi noeaeA- 
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hjojo pa6oTy C. MuKyuKoro (S. Mikucki, Etudes sur kt diplomatique 
russe la plus ancienne. Bulletin de l’Academie Polonaise des Sciences et 
des Lettres, classe de philologie, supplement, JVe 7, Cracovie, 1953); cp. 
KopHeeBa-rieTpyjiHH, M. H., K H3yaeHmo cocraBa a B3UKa noro- 
BopoB pyccKHX c rpeKatw. yqeHbie 3anucKH Mockobckoco y'HHBepOHTeTa, 
CL (1962) 255—281; K. Horalek, K otdzce pocdtku Jcnizni vzdelanosti 
u vychodnich Slovanu. Prazska Universita Moskevske Universite. Sbornik 
k vyroci 1755—1955. Praha, 1955, 65—73). MeacAy npouHM M. B. JleBueHKo 
He HHrHpyeT h cojihahoh uemcKOH paSoTbi o noxoAe Hropa b 941 roay 
(Kv. Bartova, Igorova vyprava na Carihrad r. 9U1. Byzantinoslavica 
VIII, 87—108). IlpoSaeMa aoroBopoB Bee eme acAeT CBoero accJjhhh- 
THBHoro pa3pemeHHH h Hyacno HaAeaTbca, mto HayKa noayqHr, HaKonen, 
b CBoe pacnopaacenHe cboa scex tckctob AoroBopoB h noaHyio xap- 

THHy IIHCbMeHHOH HX TpaAHIJHH, nOA06HO TOMy, KaK 3T0 Sbiao CAe- 
aaHo b oTHomeHHH «PyccKOH IlpaBAbi» b SoabinoM (noxa AByxTOMHOM) 
aKaAeMHuecKOM h3Ashhk Bcex H3BecTHbix ee tckctob. H TyT nyacno 
CKa3aTb, hto M. B. JleBueHKo 3aHHMaeTca see ace 6oaee ecero noaHTH- 
uecKOH CTopoHOio AoroBopoB, oSmeft oftcTaHOBKoft hx 3aKaK>qe«HH mi np., 
ho aBTop caHuiKOM MeabKOM 3aTparHBaeT Taxyio Baamyio npo6aeMy, Kai< 
Bonpoc h B 3aHMooraomeHHH HopM BH33HTHftcKoro h pyccKoro npaBa 
b TeKCTe AoroBopoB. Bo'o6me 3Ta HCTopuKO-fopHAHuecKaa, ho no cymecTBy 
HCKaiouHTeabHo BaacHaa HCTopHKO-KyabTypnaa h KyabTypHO-noaHraaeCKaa 
npo6aeMa ocTaerca KaK -to sue Ha6aK>AeHHft M. B. JleBueHKO, TaK hto b ero 
KHHre mm HanpacHO Hcxaan 6bi ocBemeriHa Taxon BaacHoft npo6aeMbi, KaK 
cyAb6a HopM BH33HTHHCKoro uepKOBHoro h hhoto npaBa Ha pyCCKOft nOHBe. 
M. B. JleBueHKo b o6meH (J)opMe hccomhchho npaB, xorAa BbiABHraeT Ha 
nepBoe mccto caMOCToHTeabHOCTb pyccKoro KyabTypnoro pa3BHTHH h orpa- 
HlHqHBaeT BH33HTHHCKOe BaHHHHe B 06aaCTH KyabTypbl H3BeCTHbIMH P3MK3MH 
(cp. o npaBe — crp. 442 h ca.). OAHaxo, UHTepecyiomaa nac npo6aeMa b ee 
KopHax h bo Bceft ee caoacHocTH He huxoaht b KHHre M. B. JleBueHKo 
HcuepnbiBaiomero h niHpoKo pa3BepHyToro orBeTa h o6’bHCHeHHH. B aaer- 
hoctMi, HanpHMep, Bonpoc o pepKOBHbix ycTaBax BaaAHMHpa Cbhtoto h 
JIpocaaBa MyAporo 33TpoHyT anoib coBepmeHHO MeabKOM (CTp. 37). M. B. 
JleBueHKo, bhahmo, npaB b cbocm yTBepacACHHH, hto npeAnoaaraeMMH 
MHorHMH HccaeAOBaTeaHMH saeMCHT 3anaAHoro npaBOBoro nopHAxa b ycra- 
HOBaeHHH pepKOBHOH AecHTHHbi Ha PycH MoaceT 6biTb aenco oStacHeH 

H B paMKaX BH33HTHHCKOrO npaBOBOTO p33BHTHK (CTp. 371-372). OaHSKO, 

ycTasbi h BaaAHMHpa h JIpocaaBa 3acayamBaaH 6 h HecxoabKo 6oaee ihh- 
poKoro yueTa h tcm 6oaee, hto b HOBenmen aHTepaType o hhx BHOBb 
h BHOBb BbiCKa3biBaioTCH cyacACHHa, CBH3biBaiom,He xoth 6bi ycraB BaaAH¬ 
MHpa Cbhtoto c CHabHOii 3anaAHOH nepKOBHOii TpaAHAHeu, ocoSeHHO b pa- 
6oTax HeKOTopbix yxpaHHCKHx, KaToanqecKHx aBTopoB, — oaeBHAHO, ecTb 
acHBaa noTpeSHOCTb cepH03H0 h CTporo HayuHo pa3o6paTbca b stom bo- 
npoce h nocTaBHTb ero Ha npouHyio b MeTOAoaorHuecKOM CMbicae nouBy. 
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A. <l>JIOpOBCKHH 


^eao KacaeTCH BeAb He co6ctbchho ih TOAbKO uepKOBHbix HHTepecoB, ho 
ochob npaBOBoro h KyJibTypHoro pa3BHTHH ApeBHen PycH Boo6me. M. B. 
JleBqeHKO mokay npoqHM h He uHTHpyeT HOBeHUiHx cboahhx H3A3hhh pep- 
kobhhx ycrasoB noA peAaKUMen B. H. BeHemeBHqa (1918). 

B rviaBe o KoHCTaHTHHe noptJ)HpopoAHOM qHTaTejib HafiAeT, KOHeqHO, 
MHIOrO HHTepeCHbIX Ha6jIfOAeHHH H COo6pa>KeHHH O Ue'HHOCTH CoqHHeHHH 

aToro nHcaTeAH aah wctophh PycH h ee cBH3eft c BH3aHTHefl. M. B. JleBqeHKO 
necKOAbKo CKenTHqecKH oueHHBaeT sth coo6meHHH h ero Ha6jifOAeHHH, 
KOHeqHO, COBepiIieHHO HC 06 xOAHMO npHHHMaTb BO BHHMaHHe npH HCnOAb- 
30 B 3 IHHH nOKa33HHH KOHCTaHTHHa VII, OCHOBaHHHX Ha BOCbMa pa3HOpOA' 
hom h pa3Horo npoHcxoxiAeHHH HHtJjopMauMoHHOM MaTepHajie. H Bee Ate — 
KoHCTaHTHH VII OCTaeTCH BO MHOTHX CAyqaHX ueHHeHIHHM HCTOqHHKOM. 
K coJKaAeHHio M. B. JleBqeHKO He HMeA b pyxax HOBeHUlnx KpHraqecKHx 
H3AaHHft coqHHeHHH 3Toro BH3aHTHHCKoro nHcaTeAH — b3A3hhh MopaB- 
qHKa-Zl>KeHKHHca h Ap. 

B ueHTpe bhhmbhhh M. B. JleBqeHKO b ero «OqepKax» — TpH ochobhhx 
h TecHO CBH3aHHHX Apyr c ApyroM npoSAeMbi: noAHTHqecKHe orHoiueHHH 
MOKAy PyCbK) H BHQaHTHeft, BhipaiKaBIHHeCH B KOH(J)AHKTaX, COI03aX H COB- 
MecTHbix nojiHTHqecKHX aKpHHx, 3aTeM npo6iieMa KyjibTypHoro coTpyAHH- 
qecraa b paMKax xpHCTHaHH3anwH PycH npH HenocpeACTBeHHOM yqacTHH 
BH3aHTHH H, H3K0HCU, npo6AeMa 3KOHOMHq&CKHX IW KyAbTyP'HblX B33HM0" 
OTHOHieHHH B pa3AHqHbIX o6AaCTHX AAH3HH. 

Bee sth npo6AeMbi npH cbocm pa3peuieHHH h pa3’bHCHe , HHH TpeSyiOT 
HecoMHeHHO uiHpoKoro yqeTa MOKAynjieMeHHOH lm MeatAyHapoAHoft o6cra- 
HOBKH BpeMeHH, nOCKOAbKy OTHOHieHHH MOKAy PyCbK) H BH3aHTHeH pa3- 
BHBaAHCb He MSOAHpOBaHHO, a 6bIAH TeCHO BriJieTeHbl B KHByfO TK3Hb 
o6m,ero noAHTHqecKoro naana toh hah hhoh snoxn. M. B. JleBqeHKO, 
KOHeqHO, cepwo3HO yqHTbiBaeT sto Baaoioe oScroHTeAbCTBo h Hepa3 ocra- 
HaBAHBaeTCH na pa3(5ope o6meH HCTopnqecKOH o6craHOBKH. 3 to AeaaeTCH, 
OAHaKO, KaK npeACTasAHeTCH HaM, HeAocraToqHo cncTeMaTHqecKH in HeAO- 
CTaToqHO noAHO h 33KOHqeHHo. B caMOM Aeae — aah noAHoro noHHMaHHH 
pyCCKO-BM3aHTHHCKHX OTHOHieHHH B nepBHe BeKa HX P33BHTHH cymecTBemio 
neo6xOAHMa h npHMO HeH36ewHa noAHaa HCHoerb b oSAacrn OTHOHieHHH 
BH3aHTHlH' CO BCeMH HapOAHHMH H rOCyAapCTBeHHHMH 06pa30BaHHHMa Ha 
ceBepHOM ripHqepHOMopbe, b BocToqHOH EBpone Boo6me. V M. B. JleBqeHKO 
MOJKHO HaftTH HeM3A0 yKa3aHHft 3TOrO pOAa, HO yK333HHH pa3p03HeHHbIX 
ih HecBeAeHHHx b 3aKO‘HqeHHyio KapTHHy. B BHAy 3Toro OCTaeTCH neAocra- 
tohho onpeAeAeHHOH, HanpHMep, KapTHHa OTHOHieHHH Bh33hthh c xa3a- 
paMH h (hx rocyAapcTBOM, OTHOHieHHH c neqeHeraMH hah noAOBixaMH h t. a- 
MnraTeAb Mor 6bi oacHAaTb ot o6mero o63opa hctophh pyccKO-BM3aHTHH~ 
;CKHX OTHOHieHHH M yqeTa pyCCK0-KaBKa3CKHX, B qaCTHOCTH pyCCKO-BH3aH- 
THHCKO-rpy3HHCKHX OTHOHieHHft B HIHpOKOM CMbICAe, HOCKOAbKy B HayKe, 
KaK H3BecTHo, HMeiOTCH TeqeHHH, npocAeiKHBaiomHe bahhhhc Tpy3HH Ha 
PycH (cp. HanpHMep KHHry enncKona KnpHOHa [CaA3arejOBa], 



K H3yMeHHK> HCTOpHH pyCCK0-BH3aHTHHCKHX OTHOUieHHH 


69 


KyjibTypHa.fi pojib HBepun b ucTopnu Pycn, 1910 h ap-). C Apyron cxopoHbi 
ocxaexca HeAOCTaTOMHo ocBemeHHbiM h nojioHteHHe Pycn MeatAy BH 3 aHXHeii 
h 3 anaAOM KaK b o 6 a 3 cxm noAHXHnecKOH, ran h b oOahcxh uepKOBHo- 
nojiHTHqecKoft h KyAbxypHOH. Pa3AeJieHHe uepKBeft b 1054 roAy, :h ero 
oxpaaceHHe Ha pyccKo-BH3aHxHHCKHx oTHomeHHHx b KHHre eABa 3a- 
TpOHyTO. HcropHH KHHXHHH OjIbrH H HCXOpHH Cb. BAaAHMHpa B 3X0M 
CMHCJie Tpe 6 yiOT 6 oAee mHpoKoro ocBemeHHH. M. B. JleBneHKO coBep- 
uieHHO npaB, xorAa oh ocnapHBaeT (ho He BcerAa uiHpoKO axo apryMeHXH- 
pyeT h oOocHOBbiBaeT) MHeHHe o pemaiomeH poah 3anaAHOft pepKBH b p,ejie 
xpHCTHaHH3auHH PyOHi Ha paHHHx ee axanax. OAHaxo, axox xesnc Tax 
ynopHO H HaCTOftqHBO nOBXOpHeXCH MHOrHMH HCTOpHKaMH, Mo6HAH3yK>mHMH 
Bee B03MOHCHbie apryMeHTH b nojib3y noAo 6 Horo yxBepjKACHiHs, qxo He- 
AoexaxonHO JiHiiib oxMaxHyxbca ox Hero, ho HaAAOKHx ero OKOHnaTeAbHO 
onpoBeprayTh h oSHapyacHXb HCKyccxBeHHOCxb axoro nocxpoeHHH b caMon 
ero ocHOBe. Flpn sceM axoM qnxaxeAb oamAaA 6 bi mHpoKoro pa3 , bflCHeHHH 
axoro Bonpoca, nocxoAbKy Pycb h b X h b XI bb. noAAep)KHBaAa CHomeHHH 
C PHMOM H 3TW CHOHieHHH AOAKHbl H3HXH Ce6t MeCXO B o 6 m,eH CHCXeMe 
OXHOUieHHH PyCH C 060 HMH UeHXpaMH XpHCXHaHCKOH XpaAHUHH H OpraHH- 
3apHH pepKBto. B nacxHocxH M. B. JleBneHKo coBceM He Aaex pastHCHCHHA 
no Bonpocy 06 o 6 MeHe nocoAbcxBaMH MeatAy BjiaAHMHpOM Cbhxmm h phm- 
ckhm npecxoAOM b nocjieAHHe roAbi X sexa yate nocjie KpemeHHH Pycn, 
HeAaBHo 3XH CHomeHHH nojiyqHjiH oco 6 oe HCTOAKOBaHHe noA nepoM O. A. 
BejiHKoro, Koxopbift Aonycxaex, nxo BAaAWMHp Cbhxoh b 1000 r. no- 
jiyqaex hmchho ox pHMCKoro nanw xnxyA KopoAH, He noAyqHB ero ox Bh- 
33HXHH (B e ji h k h fi, A. T., HCBB., I7po6jieMa KopOHapii jlamtjia. Analecta 
Ordinis S. Basilii Magni, s. II, vol. II (VIII), f. 1—2, Romae, 1954—1955, 
95 h ca.). C axHMH Ate oxhoui 6 Hhhmh CBH33H, KOHeMHo, h Bonpoc O XOM, 
6 bijia ah Pycb nocae KpemeHtoH, x. e. b X — XII bb. b k 3 koh ah 6 o cxeneHH 
33BHCHMOH OX BH3aHXHH (KpOMe pepKOBHOH Opr3HH33AHH) H KaKOe 
Mecxo 3aHHMajia OHa b MOKAyHapoAHonpaBOBoft cHcxeMe Bh 33 hxhh. 
M. B. JleBneHKo cahhikom Aerxo ox 6 pacbiBaex b cxopoHy axox Bonpoc, 
npH 3 HaBaH, nxo A. A. BacHAbeB xmexHO cxapaAca oxucKaxb ocnoBaHHH 
Aah yAOBAexBopHxeAbHoro oxBexa Ha axox Bonpoc. OAnaxo, Bonpoc 
3xox cymecxByex h cxaBHx ero caMaa HcxopHqecKaa AcncxBuxeAbHocxb 
HaHXH pa3X>HCHeHHe B nOAOA{HxeAbHOM AH HAH B OXpHpaxeAbHOM CMbICAe. 
ToAbxo hxo xaK pa 3 M. M. Bofinap nonbixaAca pa 3 peulHTb ero b cbh3h 
c paaOopoM ashhux o kopoacbckoh KopoHauHH .IlaHHAa PoMaHOBHqa Ta- 
AHUKOro B XIII B. BbIBOAbI BoHHapa CBOAHTCH K npH 3 H 3 HHIO, HXO Pycb 
ocxaBaAacb He3aBHCHMOH ox BiHaaHXHH, He 6biAa ee BaccaAOM, xoxh h3ahh- 
HOCXb BepXOBHOrO aBXOpHXeXa BH3aHXHftCK0H pepKBH B JKH3HH PyCH M oxpa- 
acaAacb Ha noAOAceHHH ee b rocyAapcxBeHHO-npaBOBOH cncxeMe BH 3 anxHH- 
ckoh HMnepHn (M. M. BoftHap, KopoHa JlaHHjia PoMaHOBma b npaBiio- 
nojiiThHiU crpyKTypi cxijiy (Bi3aHTii). Analecta ordinis S. Basilii Magni, II, 
II/l—2, 105—108). 
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KpyrrHbift HCCJieAOBaTejib, M. B. JleBqeHKo coqeTaeT b cbohx «OqepKax» 
c HBJioaceHHeM H3BecrHMX HToroB Haytffloro HccAeAOBaHHH Tex hah hhmx 
BonpocoB h coScTBeHHoe KpHTHnecKoe hx paccMOTpe«He, a asaH b uexoM 
pn^e cxyqaeB o6ocHOBaHHe cbohx nojioKHTejibHbix HccAeAOBaTexbCKHx bh- 

BOAOB HAH oSoCHOBbIBaH 0UIH6OHHOCTb (no ero MHeHHK)) BbICKa3aHHbIX 
b AHTepaType cyxtAeHHfi. Tax M. B. JleBqeHKo AOBOAbHo uiHpoKO o6ocho- 
<BHBaex cboh B3rAHA Ha cymecTBOBaHHe AoroBopa 907 roAa, noABepraeT 
cocpeAOToqeHHOH nposepKe Bonpoc o AaTHpoBKe BaxcHbix a^h xpohoaothh 
ApeBHeft HCTOpH'H pyCCKO-BH33HTHHCKHX OTHOUieHHH XCHTHH TeoprHH AMa- 
CTpHACKoro h Cretpana CypoxccKoro, — xax H3Becrao, npeAAOXceHHaa B. I\ 
BacHAbeBCKHM AaTHpoBKa noABepraeTCH Bee BpeMH xpHTHKe co cropoHbi 
HexoTopbix eBponeHCMHX aBTopoB, M. B. JleBqeHKo noAAepxcHBaeT Aara- 
poBKy BacHAbeBCKoro. FIpeACTaBAHioT cepbe3Hbin HHTepec coo6paxteHHH 
M. B. JleBqeHKo no Bonpocy o pyccKHx noxoAax Ha BH3aHTHio, b qacrHocra 
o noxoAe 860 r. co bccmh ero nocAeACTBHHMH (nepsoe KpemeHHe Pycn), 
O pyCCKHX H BapHXCCKHX B0WH3X B BH33HTHHCK0V1 apMHH H T. A- B IjeXO'M 
KHHra M. B. JleBqeHKo npeACTaBxaeTCH BecbMa cepbe3HbiM h coxwahmm 
TpyAOM, B KOTOPOM qHTaTeXb HaHACT oqeHb MHOrO BaxiHOrO H ueHHoro. 
He BCe npoOAeMbl pyCCKO-BH3aHTHHCKHX B3aHMOOTHOUieHHH H3HIAH TyT 
OAJHH3KOBO paBHOMepnoe h rapMOHHqecKH 3aKOHqeHHoe 0CBem,eHHe h pa3b- 
HCHeHHe, oAHaxo hmchho caiwa 3Ta KHHra noACKa3MBaeT qHTaTeAio pha 
HOBbIX 3anpOCOB H TOAKaeT Ha noHCKM HX HOBbIX pa3 , bHCHeHHft. 

KHHra M. B. JleBqeHKo Bbimxa b cbct yxce no CMepTH aBxopa. 3 thm 
oShHCHHIOTCH H HOKOTOpbie BKpaBLUHeCH B Hee HeTOqHOCTH, HeAOCTaTKH 
H npoSeAbl, MOXieT 6bITb H HeAOCTaTOqH3H nOAHOTa HeKOTOpblX otacaob. 
B «Bonpocax hctophh» 6mah HeAaBHO oTMeqeHM h HcnpaBxeHbi noAo6Hbie 
HeAocMOTpbi. K axoMy moxcho HpH6aBHTb h eme KOe-qT'O, HTO B HOBOM 
H3A3HHH «OqepKOB» HaAAOKaAO 6bl HCnpaBHTb H AOHOAHHTb. riOAqepKHeM, 
quo k coxcaAeHHFo KHHra xHinena coBepmeHHO Heo6xoAHMoro b noAo6Hbix 
H3A3HHHX HIHpOKOrO H BeCbMa pa3HOpOAHO-rO COACpXiaHHH, npH 3T0M C pa- 
Aom noBTopeHiHft h B 03 Bpam,eHHfi k oTMeqeHHbiM b hhmx MecTax BonpocaM, 
HMeHHoro h npeAMeTHoro yKa3aTexa! A AaAee: Ha CTp. 430 nocxe ynoMH- 
HaHHH o ToproBOM nyTH na BepxHHH JlyHaft b PacjM^eAbuiTerreHCKOM mmt- 
hom ycTaBe 903—904 rr. roBopHTCH, hto «coxpaHHxocb Aaxce 6ojiee paHHee 
(naui KypcHB!) ynoMHHantHe 06 stom nyra» — hmchho paccKa3 H6parHMa 
h6h JlxyOa, othochih,hhch, OAHaKo, k 966 roAy! Ha CTp. 387 aBTop nnmeT, 
hto «JlpocAaBy yAaxocb ao6htm:h ot bh33hthhckoh uepKBH KaH0HH3an ! HH» 
Bopnca h rnt6a. 3to oqeHb BaxcHoe yxasaHHe Tpe6yeT oObhchchkh b cBeTe 
oOmeft TaKTHKH BH3aHTHH no Bonpocy o KaHOHH3auHH BOo6m.e, TyT ecre- 
CTBeHHo HaAAexcaAo 6bi BMCKa3aTbCH h no Bonpocy o 3aT5myBmeHCH KaHO- 
HH33IJHH CB. BxaAHMHpa HAH CBHTOH OAbrH H HOA-, TyT BeAb Ha AHIJO 
cepbe3HbiH y3eA h noAHTHqecKHx oTHomeHHfi, nocKoxbKy b npH3HaHHH 
cymecTBOBaHHH coOctbchho pyccKHx cbhthx ecn> saomcht HauHOHaxbHo- 
KyAbTypnoro caMoyTBepxiACHHH, cTOAb Baxmoro b ycAOBHHx paHHero pyc- 
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CKoro noAummecKoro h oOmecTBeHHoro pa3BHTHH. 3tot momcht b otho- 
UieHHH PyCH K BH3aHTHH HSAAOKHT OC060 H OC060 yqHTbIBaTb, OH CTOHT 
B OAHOM pHAy CO CTpeMJISMHeM pyCCKHX KHH3CH K nOAyqeHHIO B03M0JKH0CTH 
CaMOCTOHTeJIbHOrO H33HaHeHHH CBOHX pyCCKHX KaHAHAaTOB Ha MHTponOJIH- 
hhA h enHCKoncKHe npecroAbi, c 3aMeqaTeAbHbiM caobom MHxponoAHTa 
HAAapHOHa «0 6AaroAaTH h hcthho h t. a. KcTam sto caobo M. B. JleB- 
'qeHKO, KOHenHo, AHTHpyeT h bhooko ijeHHT, ho ne conpoBOKAaeT cbom 
ytKaaaHHH ccHAKaMH Ha paSoTbi, rAe sto caobo oco6eHHO iunpoKo H3y- 
qaeTCH, HMeeM b BHAy pa6oTy B. O » a h n n a (W. Philipp, Ansdtze zum 
geschichtlichen Denken in Kiewer Rutland, Breslau, 1940), cp. TaiOKe hobhh 
oqepK EarlRose, Die Predigt Ilarions der ersten Russischen Metropoliten 
von Kiew „iiber Gesetz und Gnade“ und der Preiswort mif W1adimir“. Aus 
der byzantinischen Arbeit der Deutschen Demokr. Republik, I, Berlin, 1957, 
272—287; cp. xaioKe (158—175) h craTbio B. Wider a, Jaroslaus der 
Weise und die kirchliche Unabhdngigkeit von Byzanz. HHTepecHbie co- 
06paAieHHH B CBH3H C KaHOHH33UHeH BopHCa H TAeOa CM. TaKJKe B HOBOH 
KHMre H. H. H a b h h a, JleronncHaa crartn 6523 rojia u ee uctohhmk (On bit 
SHajiH3a), MocKBa, 1957, crp. 8 h ca. 

H bot eme npHMep, KorAa M. B. JleBqeHKo oTMeqaeT H3BecTHoe 3Ha- 
qiHTeAbHoe o6cTOHTeAbCTBo, ho 3axeM 6pocaeT ero kohuh 6e3 3axoHqeH- 
Horo hx ocMbiCAeHHH b o6meH KOHKpeTHOH nepcneKTHBe paaBHTHH pyccKO- 
BH33HTHHCKHX OTHOHieHHH. ABTOp HCCKOAbKO pa3 OTMeqaeT H 3 AHHH OCTb 
A3BHO npH3H3BaeM0H B HayKe HeKOTOpoft CBHSaHHOCTH C 3THMH OTHOHie- 
hhhmm noxoAOB HeKoeft PycH b 3aKaBKa3be b X—XII Bexax (CTp. 142 h ca., 
149, 439—440), ho ne AaeT HHKaKHx 6oAee oOcroHTeAbHbix hctoakob3hhh 
9toh CBH3H, npeACTaBAHiolueH Me)KAy tcm HecoMHeHHbiH cepbeaHbift HHTepec 
C p33HbIX TOqeK 3peHHH, H CO CTOpOHbl pyCCK0-BH3aHTIHHCKHX OTHOHieHHH 
H CO CTOpOHbl BH3aHTHHCKO-3aK3BKa3CKHX OTHOHieHHH H T. A- HeAapOM 
B. B. BapTOAbA b CBOe BpeMH rax MHoro3HaqHxeAbHO noAuepKHBaA tot 
(J) axT, qxo noxoAbi pyccKHx Ha KacnHH «CTpaHHo coBnaAaioT c noxoAaMH 
Ha BH3aHTHK)» H B HHOM MOCTe OnHTb ynOMHHaeT, HTO B 943 TOAy SblAO 
«onHTb coBnaAeHHe c noxoAaMH Ha BH3aHTHio» (B. B. BapTOAbA, Mecxo 
npuKacnnScmn o6nacTt& b ncropnn MycyJibMaHCKoro mu pa, Baxy, 1925, 
37 H CA., 40 H CA.). OTMeTIHlM, HTO HeA3BHO H3BeCTHbIH pyCCKHH OpHeHT3AHCT 
B. O. MHHOpCKHH o6Hapy»HA HeCKOAbKO HOBbIX 4)aKTOB H3 HCTOpHH pyC- 
ckhx noxoAOB b 3aKaBKa3be — b o6Aacxb IlhipBaHa, npHqeM oahh H3 hhx, 
HMeHHO noxoA 1030 roAa — 6 ma xax to cbh33h h c BH3aHTHeft, h6o «pycw» 
yXOAHAH BO CBOHCH qepe3 BH33HTHHCKyiO TeppHTOpHK) (B. O. M H H O p- 
c k h h, Pycb b 3aKaBKa3be. HoBbie AaHHbie. Acta orient, hungarica III (1955) 
fasc. 3, 207—210). 

rioAoOHbie KOHKpeTHbie AonoAHeHHH h yxoqHeHHH MOJXHO 6bIAO 6 h 
CA eAaTb eme Ha mhothx h MHornx cTpamnuax «OqepxoB» M. B. JleBqeHXO. 
Oh HHbie sonpocbi AHiub 3aTparHBaeT, ne BCTynan b pa36op hx no cymecTBy, 
mto AeAaeT nexoTopbie CTpaHHUbi ero paSoxw AHuieHHbiMH Hyaoioft othct- 
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AHBOCTH. 3TO COBepmeHHO nOHHTHO B BHAY C3M0H KOHCTpyKPHH 3T0H KHHrH. 
Abtop nocTaBHJi ce6e peAb «AaTb ofioSipaxnpHft TpyA no hctophh pyccKo- 

BH3aHTHftCKHX OTHOIHeHHH - 3K0H0MHHeCKHX, nOAHTHqeCKHX, KyAbTypHbIX» 

h «paccMOTpeTb HMeiomnecn b Hainen (noneMy He Boofiipe cymecTByiomen??) 
Haynnoft AHTepaType no 9TOMy Bonpocy tohkh 3peHMH», OA«aKo no cyipe- 
CTBy opHeHTHpoBaji cbok> pa6oTy He ctojibko Ha stot chhtc3, cKOJibKO Ha 
caMOcroHTeJibHyio npopa6oTKy ochobhhx caaraeMbix cBoeft ninpoxoft TeMbi 
h npH 9T0M b paMKax oTAeJibHux onepKOB «6oAee hah MeHee caMocroHTeAb- 
Horo 3HaqeBH4i» (cTp. 31). Tax h npnxoAHTCH opCHHBaTb 3Ty pa 60 Ty, npeA- 
CTaBAHiomyK) co6ok) b Taxon nocTaHoBKe BecbMa coahahhh BKJiaA b H3y- 
qeHHe mho rax cTopon hctophh py ccko -BH33HTHftcxoro B3aHM0AeftcTBHH, ho 
Bee xie He HBAsnomencH 3aBepmHTeAbHbiM TpyAOM hh no caMoft nocTaHOBKe 
ochobhoh npo6AeMaT!HKH, hh no cnoco6y npopa6oTKH Bcex ee c/iaraeMBix. 
OAHaxo — 3to BecbMa BaHiHbin h cepbe3HbiH mar Ha nyTH x pemeHHio 
Ha3peBmefl 3aAanH — HanncaTb noAAHHHbin CHHTeTHnecKHH TpyA Ha TeMy 
«PyCb H Bw3a l HTHH B HX CHOIUeHHHX H B33HMOAeftCTBHH Ha npOTHHieHHH 
HCTOpHH». 2 

KHHra M. B. JleBneHKO AaeT hccomhchho toahok k TOMy, hto6m 3Ta 
CAoxCHaH h oTBeTcTBSHHaH 3aAana 6biAa npoAyMaHa bo bccm cbocm cocTaBe. 
CaMbie HeAOCTaTKH 3Toft KHHrH b 3tom CMbicAe HBAHioTCH BecbMa noyqH- 
TeAbHblMH H BbI3bIB3K)T Ha p33MbimAeHHH H B CMbICAe KOHKpeTHOft TeM3THKH 
noAo6Horo o03opa, h b cmmcac ero nocrpoeHHH. JloApoSHaH h yrAy6AeHHaa 
npopa6oTKa caMoft HcropHorpacJjHH 3Toft hctophh pyccK0-BH3aHTHncKHx 
OTHOIUCHHH A0AJKH3 6bIAa 6bl 6bITb BBeAeHHeM H nOArOTOBKOH X nOAo6HOH 
CHHTeTHneCKOH paSoTe. Taxan HCTopHorpatJjHn BbiHBHAa 6bi co Been noAHo- 
TOH npo6AeMaTHKy pyCCKO"BH3aHTHHCKHX OTHOIUeHHH h caMyx) JKHByiO pa- 
6oTy HaynHoft mmcah Boxpyr Hee. 3aAana h Ba/KHan h BecbMa SAaroAapHan. 

IV 

OAHa H3 nepBbIX CTpaHHU HCTOpHH pyCCKO-BH3aHTHftCKHX OTHOmeHHft 
AOAHfHa 6HTb, HecoMHeHHO, oTBeAeHa Bonpocy 0 tom, xorAa h hoa KaKHM 
HMeHeM CTaAa BH3aHTHH H3BeCTHa Pycb « KaK 3T0 HMH BapHHpOBaAOCb H pa3- 
BHBaAocb 3aTeM b xoAe yrAy6AeHHH h pacmnpeHHH caMux pyccxo-BH3aH- 

^Hft'CKHX CBH3eft. UeHHblfl MaTepHaA A^H OTBeTa Ha 3TOT no BHeiUHOCTH 

CBOefl - BOnpOC MeAKHft H He3HaHHTeAbHbIH H3X0AHM B HeA3BHeH CTaTbe 

H3BeCTHOrO pyCCKOrO BH3aHTHHHCTa H HCTOpHXa CA3BHHCKOrO npaBa H KyAb- 
Typbi A. B. CoAOBbeBa. B CBoeft pa6oTe noA na3BaHHeM «BH3aHTHHCKoe 
hmh PycH», onySAHKOBaHHoft b ABeHaAPaTOM TOMe «BH3aHTHHCKoro Bpe- 
MeHHHKa», A. B. CoAOBbeB COBepmeHHO npaBHAbHO H OCHOBaTeAbHO BblABH- 


2 P.LemerleB aaMerxe « Sur le moyen Age oriental» (Annales, 1957, 4, 639—641) 

OTMeTHJI, HTO B napMHCe TOTOBHTCH nOA 06 Hblft oScTOHTeJIbHblfi TpyA Ha OCHOBe KpHTW- 
HecKOro nepecMOTpa AeTonHceft h up., nepBbift tom — 3a IX—X bb. (ao xpeiyeHHS Pycw) 
totobht MU® du Courthial. 
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Hy)a Ha HaAaeacam.ee mccto hmh Harneft cTpaHbi P O C C H fl, KaK hmh, 
Aamioe eft BnepBbie b Bh38hthh h 3aTeM ycBoeHHoe h caMoft Pycbio, xoth 
h Aa^eKO ne cpa3y nocae CBoero BH3aHTHftcxoro oTqexaHa. B stom CMbicae 
A. B. CoflOBbeB npeA^iaraeT BaacHoe h TaK Hyamoe AonoaHeHHe k cxeMe 
pa3BHTHH HMeHH POCCHH, HeAaBHO H3aoaceHHOft M. H. THXOMHpOBbIM Ha 
CTpaHHpax «BonpocoB HcropHn» (1953, N° 11, 93—96). M. H. Thxomhpob — 

HeCXOabXO HeO)KHAaHHO AJIH HCTOpHKa - He BKJHOHHJI B CBOIO CXCMy B03- 

HHKHOBeHHH 3TOTO HMeHH PoCCHH erO BH33HTHftCKyiO (})OpMy, OrpaHHHHBIHHCb 
AHIHb yKa3aHHeM BH33HTHftCKOft nepBHHHOH KpaTKOft C})OpMbI 'PS? H 3THM 
ocTaBHB — ycBoeHHoe no ero peHHbiM h aGaio achhhm yace b XV b. Ha 
PyCH — HMH PoCCHH 0T0pB3HHbIM OT ero nOAaHHHOft HCTOpHqeCXoft BH33H- 
raftcKoft reHeajiorHH. 

Ha6ax>AeHHe A. B. CoaoBbeBa o cymecTByiomHx BapnaHTax hmchh 
P yCH MOJKeT 6bITb HeCKOHbKO AOnOHHeHO. PhAOM C BH3aHTHftCK0ft (J)OpMOft 
Ha o — Pocchh h co6crBeHHO pyccKoft h Taxace 3anaAHo-eBponeftcKoft 
(jiaTHHCKoft b CBoeft ocHOBe) (J)opMoft Ha y — PycHH, Russia, pyccxHft h ap- 
cymecTBOBajia em,e (})opMa CTapoHeMepxaH Reussen, Reuszen, KOTopan Tax- 
ace HyHCAaeTCH B HCXOTOpOM HCTOpHXO-HHHrBHCTHHeCKOM HCT0aXOB3HHH. 

C APyroft cropoHbi HaGiifOAeHHH A. B. CoJioBbeBa b paMxax coGctbchho 

BH33HTHftCXHX HSAaOKHT HCCXOJIbXO AOnOJIHHTb H paCIHHpHTb, yTOHHHTb- 
A. B. CoaoBbeB cqHTaeT sto hmh npHMeHeHHbiM BnepBbie b cepeAHHe X Bexa 
HMnepaTOpOM KoHCTaHTHHOM BarpHHOpOAHbIM B ero H3BeCTHbIX COHHHeHHHX 
«o6 ynpaBaeHHH HMnepHeft» h «o pepeMOHHHX xoHcraHTHHonoabcxoro abo- 
pa». OAHaxo sto hmh — see ace craprne KoHCTaHTHHa VII. Ero BCTpenaeM, 
HanpnMep, yace b axTe caMoro nanaaa X Bexa, b ycTaBe HMnepaTopa JIbBa 
<J>Hnoco(J)a (886—911), o mme MHTponoaHHbHX uepxBeft, noAaeacamHX na- 
xpnapxy KoHCTaHTHHonoabCXOMy —'Pcocna. (Migne, P. G., 107, 370, cp. 402). 
B03M0aCH0, HTO MOaCHO oGHapyaCHTb 3TO HMH iH B HHbIX BH33HTHftCXHX axTax 
nepBoft noJioBHHbi X Bexa. Bo bchxom cayuae oneHb BaacHo, hto b BH3aHTHH 
hmh P O C C H JI AasajiH KneBcxoft PyCH yace b csmom Hanaae yxpenaeHHH 
ee rocyAapcTBeHHoft peao cthocth, em,e npn nepBHx ace XHH3bax, yrBepAHB- 
uihxch Ha AHenpoBcxoft cncTeMe. 

ripeACTaBHHeT CBoft HHTepec Bonpoc h o tom, noneMy sto BH33HTHftcxoe 
hmh Pocchh, uinpoxo npHMeHHeMoe b oTHomeHHH PycH b ee ueaoM b nocae- 
Ayioiime Bexa npeacAe Bcero BH33HTHftcxHMH rocyAapcTBeHHHMH h uepxos- 
HblMH HHCTaHAHHMH, npH 3TOM H B AOXyMCHTaX, HanpaBJIHBUIHXCH Ha PyCb 
x ee XHH3bHM h pepxoBHbiM B03raaBHTeaHM, noneMy sto hmh Pocchh oneHb 
necxopo Gbiao ycBoeHo c3mhmh pyccxHMH nj ih o6o3HaneHHH CBoeft CTpaHbi, 
Aoaroe BpeMH HMenoBaBmeftcH b pyccxHx Texcrax CTapoft c})opMoft Pycb, 
pyccxnft. H Toabxo x naqaay XV Bexa BH3aHTnftcxaH (JjopMa craaa ycBan- 
BaTbcH h coGctbchho pyccxoft cpeAoio, h 3aTeM Heoxoabxo no3ace craaa 
H npHBbIHHOft pyccxoft (J)0pM0ft. MpeSBbmaftHO HHTepeCHO, HTO B OXOHHa- 
TeabHOM ycBoeHHH HMeHH Pocchh Ha Pycn cbirpaan 3HaqHTeabHyx> poab 
xyabTypHbie ueHTpbi YxpaHHbi, uinpoxo npHMeHHBmHe b cbohx nncaHHHx 
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H HCTOpHKO-nOBeCTBOBaTeJIbHHX TeKCTaX 3TO HMH c HapoqHTbiM ero nOA- 
qepKHBanHeM. B stom CMbicjie hmh POCCHH CTajio panbiue oOihhm 
o6o3HaqeHHeM Bceft PycH Ha yxpaHHe, qeM b Mockbc, hto npeACTaBAHeT 
cboh oco 6 hh HapHoHajibHo-KyJibTypHbiH h HapoAHO-noJiHTHqecKHH HHTepec. 
H b 3 tom CMbicjie nonbiTKH pHAa yKpaHHCKHx HccjieAOBaTejieft xax-TO ot- 

MaXHyTbCfl OT — HKoSbl HyKAOTO yxpaHHe - HMCHH PoCCHH OKa3bIBafOTCH 

AHIHeHHHM OCHOB3HHH. BH3aHTHHCX0e HMH PoCCHH CT3AO o6o3HaqeHHCM 
Bceft PycH b 3HaqHTejibHOH Mepe hmchho npH yqacTHH yxpaHHpeB, ypoJxeHueB 
yxpaHHbl, CTOHBIHHX Ha n03HIJHHX o6m,epOCCHHCKOrO HaAHOHaJIbHOrO H HCTO- 
pHHejcKoro eAHHCTBa. HHTepecHbiH noASop npHMepOB h pmaT qHTaTejib 
MoaieT HaftTH h b HeynoMHHyTOH A. B. CojiOBb6BbiM XHHxcxe H. H. JI a n n o, 
Hffen eaiiHCTBa pyccKoro napo/ia b K)ro-3anap,HOM Pycu b anoxy npucoem- 
Heima MaJiopoccmi k MocKOBCKOMy rocyjiapcTBy. Flpara, 1929. 

H eme oa«o 3aMeqaHHe k ueHHOMy noA6opy MaTepnaAa b CTaTbe A. B. 
CojioBbeBa. Abtop yTBepjxAaeT, qTo npHBbiqHoe pyccxoMy noBbimeHHO- 
anHqecKOMy TOHy no33HH XVIII Bexa — aah o6o3HaqenHH pyccxnx, caobo, 
BocxoAHmee x BH3aHTHHCXOH (})opMe pyccxoro hmchh — pocc, b nocjieAHHfl 
pa3 cepbe3HO ynoTpe6jieHo nymxHHbiM h 3aTeM hxo 6 h oTMepjio, pa3Be 
OTosBaBiuHCb xax-xo b HpoHHqecxoM CMbicjie y HexpacoBa. 3 to yTBepKAe- 
HHe HenpaBHJibHO. FIomhmo Toro, qTo hmh pocc jkhbct h ceftqac noAHofi 
)KH3HbK) B CAOBaX MaAOpOCC, XapnaTOpOCC, MAaAOpOCC, OHO Hepa3 BCTpe- 
qaeTCH h y nHcaTeAeft xoHpa XIX hah HaqaAa XX ctoacthh. Tax ynoTpeO- 
AHeT ero, HanpHMep, A. H. AnyxTHH b 1875 r.: 

«... Ho TeMny — neMep, poaom — qex, 

Aymoio Pocc — HanpaBHHx! » 3 

A bot y>xe b HarnH ahh A. C. Ecchhh Toate biioahc cepbe3Ho roBopHT 
ycTaMH oAHoro H3 repoeB CBoen «CTpaHbi HeroAHeB» (1925) : 

-... MeCTOAK)6HBbIH PoCC 

OTqH3Hbi CBoen He npoAacT ...» 

Pa6oTa A. B. CoAOBbeBa MoaceT CAyacnTb npexpacHbiM AOKa3aTeAbCTBOM 
Toro, hto CHCTeMaTHqecxHn h BHHMaTeAbHUft noASop AaHHbix 06 ynoTpeS- 
AeHHH Toro HAH HHOro HMCHH HAH TOH HAH HHOft ero cjDOpMbl MOJKCT npH- 
BeCTH X HHTepeCHWM XyAbTypHO-HCTOpHqeCXHM BbIBOAaM. B 3T0M CMbICAe 
6 hao 6h CBoespeMCHHO npoBecra noAo6Hoe Ate o6cAeAOBaHHe h cyAJ>6bi 
hhhx (J)opM hmchh PycH, xoth 6bi (JjopMbi Ha y — Pycb h hoa. CymecTByio- 
m,He onHTbi noAoSHoro poAa (xax nanp. 6pomiopa H. CBeHumKoro, 
HasBa <Pycb» b icropiMHOMy po3BHTKy ao XIII-ro Bitty, >KoBXBa, 1926, 
CTp. 30) hocht xapaxTep cAyqaftHoro noAOopa h hbho HeAOCTaToqHbi aah 

HCnOAb30B3HHH AAH CXOAbKO-HH6yAb nOAOKHTeAbHbIX BbIBOAOB. 


cfleBeu bo daHe pyccKHx komiio3htopob», PTy qHTaTy MHe yxa3aji C. n. OpaoB. 
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REVIEWS 
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Inscriptiones graecae in Bulgaria repertae edidit Georgius Mihailov. 
Vol. I: Inscriptiones oras Ponti Euxini. Serdicse, in sedibus typographic^ 
Academise litterarum Bulgaricse a. MCMLVI, pp. 262 + 122 tables. 

L’Academie Bulgare des Sciences s’est propose de publier, en 5 volumes, les inscrip¬ 
tions anciennes grecques, eventuellement greco-romaines, trouvees sur le territoire de la 
Bulgarie actuelle. Le I er volume qui contient les inscriptions venant de la cote de la Mer 
Noire est publie par G. Mihailov. Les inscriptions, qui sont au nombre de 475, sont grou- 
pees d’apres le lieu de leur origine (la plupart viennent de Varna et de ses environs) 
et d’apres leur sujet. La plus ancienne date du VI e siecle av. J.-Ch. Plusieurs de ces in¬ 
scriptions ont ete deja publiees, parfois d’une maniere peu exacte; quelques-unes ont 
disparu, d’autres ont ete publiees pour la premiere fois par Mihailov. Celui-ci decrit 
chaque inscription, en indique la publication anterieure, la transcrit en minuscules 
(excepte les lettres peu lisibles qu’il imite par la majuscule), en supplee les lacunes et 
1’interprfete succinctement. A la fin de son edition, il donne des reproductions photogra- 
phiques de la plupart des inscriptions et des index precis. Son edition fait honneur a la 
science bulgare. 

K. Svoboda/Prague 


Alexander Turyn, The Byzantine Manuscript Tradition of the Trage¬ 
dies of Euripides (Illinois Studies in Language and Literature, vol. 43). The 
University of Illinois Press, Urbana, 1957, pp. 415 + 24 tables. 


Le professeur a l’Universite d’lllinois, A. Turyn, d’origine polonaise, un des meil- 
leurs connaisseurs des manuscrits grecs, s’occupe dans son nouveau livre de la tradition 
manuscrite d’Euripide. Avec le concours des erudits du monde entier, il donne la liste des 
manuscrits d’Euripide, en tout presque 300. En les analysant, il commence par les editions 
byzantines. Il examine minutieusement l’edition de Triclinius de trois tragedies, Hie,, Or., 
Ph4n., tragedies les plus lues 3 cette epoque. Triclinius s’est servi du texte de Thomas 
Magister, l’a corrige et y a ajoute ses scolies. Son edition est representee par 19 mss. 
Ensuite il traite des interpretations euripideennes de Planoudes, et des editions de ces trois 
tragedies de Moschopoulos et de Thomas. Le texte de Moschopoulos est represente par 
113, celui de Thomas par 23 mss. Au XV C siecle, on copiait un texte de deux tragedies 
Hec., Or. (26 mss). Chemin faisant, M. Turyn traite de trois mss, Laur., Vat.-Pal., Lend., 
avec 15 tragedies pourvues de scolies; leur source prit naissance a Salonique vers 1300. 
A la fin, M. Turyn parle des editions « anciennes » precedamt les editions byzantines. Il 
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maintient que c’est au Ille siecle av. J.-Ch. qu’on fit un choix de 10 tragedies d’Euripide 
en ies procurant des scolies. Une de leurs copies s’est conservee jusqu’au Moyen age et 
a ete, a l’epoque de Photios ou d’Arethas, transcrite en minuscule. Les autres tragedies ne 
se trouvent que dans les mss Laur., Vat.-Pal., Lond. Les photographies ajoutees a l’oeuvre 
de M. Turyn permettent d’etudier l’ecriture des editeurs byzantins. 

K. Svoboda/Prague 


Akten des VIII. Intemationalen Kongresses fur Papyrologie. Wien, 1955 
(5. Folge der neuen Serie v. „Mitteilungen aus der Papyrussammlung der 
Osterreichischen Nationalbibliothek", Papyrus Erzherzog Rainer). Wien, 
1956, S. 174. 

Als Rahmenthema fiir die Vortrage am VIII. Intemationalen Kongrefi wurde vom 
Organisationskomitee das Thema Agypten in romischer und byzantinisch-wabischer Zeit 
bestimmt. Schon daraus ist ersichtlich, daB die Kongrefiakten Material enthalten, das 
auch fur den Byzantologen von Interesse sein kann. 

Wie es der allgemeinen Tendenz papyrologischer Forschungen entspricht, waren 
auch am Wiener Kongresse juristische Themen der vorwiegende Verhandlungsinhalt. 
Doch fehlten auch bedeutungsvolle linguistische und literaturgeschichtliche Referate nicht 
So konnen wir den Vortrag des finnischen Gelehrten Henrik Z i 11 i a c u s Zum Stil und 
Wortschatz der byzantinischen Urkunden und Briefe (157—165) hervorheben. Der Ver- 
fasser untersucht hier einzelne fur den sg. byzantinischen Stil charakteristische Merkmale 
(Ungefahrheit des Ausdruckes, unpersonliches Passivum, tautologische Epitheta, Verwen- 
dung von Deverbativa anstatt einfacher Zeitworter u. a.); er zeigt, daB diese Merkmale, 
welche als Komplex schon am Ende des 4. Jh. u. Zr. auftreten, nur eine weitere Entwick- 
lung der sprachlichen Tendenzen vorstellen, die sich schon in alteren Stadien des Grie- 
chischen zeigten. Die Ursache dieser Entwicklung sieht er in gesellschaftlichen Verande- 
rungen, die das freie, unabhangige Individuum der alteren Zeit zu einem unterwiirfigen, 
demutigen Wesen gestalteten. — Ein interessantes Thema bearbeitete C. D. G. Muller 
in seinem Referate Koptische Redekunst und griechische Rhetorik (93), das nur in einer 
Zusammenfassung vorliegt. Er zeigt, daB die koptische Redekunst ihre eigenen Wurzeln 
hatte, die von denjenigen der griechischen Rhetorik verschieden sind, so daB ein Vergleich 
der Texte fremde Einschiebsel zu unterscheiden ermoglicht. — Die Literaturgeschichte 
ist mit einem Beitrag von J. W. B. Barns, Egypt and the Greek Romance (28—36) 
vertreten. Der Referent geht davon aus, daB der spatantike Roman im alten agyptischen 
Erzahlen wurzelt, das schon fiir das Mittlere Reich bezeugt ist. Noch spate koptische 
Erzahlungen bewahren das alte, durch vorwissenschaftliche Anschammgen charakteri¬ 
stische Geprage. 

Handschriftenkritik ist Gegenstand eines Referates von Georg Maldfeld, Der 
Beitrag agyptischer Papyruszeugen fiir den friihen griechischen Bibeltext; hier (79—84) 
untersucht er die Bezeugung des Bibeltextes durch neue Funde alter Papyri; er gelangt 
zum SchluB, daB die Lesungen dieser Papyri sich von denjenigen der altesten Codices 
nur unbetrachtlich unterscheiden. So kommen wir immer noch nicht zum „altesten Texte“. 
— Den koptischen Handschriften sind zwei Beitrage nur in Zusammenfassungen ge- 
widmet. Maria Cramer wertet inhaltlich und palaographisch Elf koptisch-arabische 
Codices der Osterreichischen Nationalbibliothek zu Wien (47—48). Und der inzwischen 
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verstorbene Jacob Muyser fiihrte eine Identification <Tm manuscrit en copte saldique 
edit par moyen de trois autres manuscrits en a/rabe (95—96) durch. — Rolf Ibscher 
berichtete iiber Das manichaische Konservierungswerk (67), d. i. liber den Stand von 
Konservierungsarbeiten eines groBeren Komplexes manichaischer Handschriften (auf- 
bewahrt in der Chester-Beatty-Sammlung zu London und in den Staatlichen Museen zu 
Berlin). 

In den folgenden juristischen Referaten werden byzantologische Forschungen wenig- 
stens teiliveise beriihrt: Der Warschauer Professor R. Taubenschlag (inzwischen 
gestorben) wertet in seinem Keilschriftrecht ini Rechte der Papyri der roinischen und 
byzantinischen Zeit (129—137) einzelne Institutionen des in Agypten giiltigen Rechtes, 
um zu zeigen, welche von ihnen dem Einflusse des Keilschriftrechtes zugerechnet werden 
konnen; es sind zum Beispiel auf dem Gebiete des Familienrechtes die sg. errebu-Ehe, 
tirtyatu (Mitgift), das Fratriarchat, Mitbestimmungsrecht der Mutter und Adoption, im 
Sachenrechte die Bestimmung iiber die Rechtsverhaltnisse an den Grenzmauem, iiber das 
baufallige Haus und iiber das Servitut (die Dienstbarkeit) des Ein- und Ausganges, auf 
dem Gebiet des Obligationsrechtes schlieBIich das Depositum, die Personenmiete, 
der Verpflichtungsschein und das Reurecht. — Erwin S e i d 1 folgert in seinem Beitrage 
Die juristische Bildung der Richter in Agypten in romiseher und byzantinischer Zeit (in 
Zusammenfassung 127), aus Resten literarischer juristischer Papyri, welche auch in 
kleinen agyptischen Stadten gefunden wurden, sowie aus Urteilen und Protokollen, daB 
das Niveau der juristischen Bildung in byzantinischer Zeit ziemlich hoch war, wogegen 
in der rbmischen Zeit sich nur die Statthalter der Jurisprudenz klassischer Zeit gewachsen 
zeigen. — A. E. R. Boak untersucht in Village Liturgies in Fourth Century Karanis 
(37—40) die amtliche Karriere eines gewissen Aurelios Isidoros, des Sohnes von Ptole- 
maios, aus Karanis. Dieser Reprasentant des Mittelstandes aus dem Agypten des vierten 
Jahrhunderts u. Zr. bekleidete mehrere liturgische Amter, was fiir ihn mehrere Jahre 
hindurch eine schwere Belastung bedeutete. Der Referent meint, daB dies Zeugnis fiir den 
ungiinstigen Zustand der Wirtschaft im romischen Reiche am Anfang des 4. Jh. ablegt. — 
Zu ahnlichen Ergebnissen gelangt H. Henne in seinem Beitrag Documents et travaiux 
sur V anachoresis (59—66). Er geht von der wortlichen Bedeutung des Hauptwortes ana- 
choresis aus, welches schon zu Beginn der ptolemaischen Zeit in Erscheinung tritt und 
untersucht, aus welchem Grunde man es zur Bezeichnung einer schwerwiegenden sozialen 
Erscheinung zu verwenden begann. Es bedeute am wahrscheinlichsten „Weggang in die 
Stadt“, das Verlassen des Landes. Die Geschichte der Kaiserzeit in der Regierungsperiode 
der Kaiser Claudius bis Nero zeigt eine rapide Abnahme der Bevolkerungszahl, der aber 
dann wieder eine Repopulation nachfolgt. In der byzantinischen Epoche verliert anachoresis 
Hire soziale Bedeutung; an ihre Stelle tritt aus religiosen Griinden eine andere anachoresis, 
die anachoresis der Monche. Die Bezeichnung aber bleibt dieselbe, weil den Zeitgenossen 
der politisch-okonomische Aspekt dieser Erscheinung identisch scheint mit dem der frii- 
heren anachoresis. 

Hier soli noch ein Beitrag von Fr. Z u c k e r, Priester und Tempel in Agypten in 
den Zeiten nach der decianischen Christenverfolgung (167—174) erwahnt werden. Der 
Autor verfolgt das allmahliche Ausloschen des Paganismus, der z. B. in Phila bis zum 
J. 540 u. Zr. erhalten blieb. 

Die „Akten“ enthalten noch Berichte iiber den Stand und Projekte gemeinsamer 
wissenschaftlicher Arbeiten. Von diesen erwahnen wir folgende: Ar. Calderini, Pro- 
posta di un repertorio generate dei papiri documentari (43—45) anderte einen schon 
im J. 1949 vorgetragenen Vorschlag auf ein Repertorium der dokumentarischen Papyri 
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in dem Sinne ab, daB er statt einer selbstandigen Publikation des Repertoriums einzelne 
Beitrage hiezu in „Aegyptus“ abdrucken will. — Orsoiina Montevecchi trug ein Pro- 
getto per una serve orgamca di rieerche di papirologia crisUana (91) vor: in Zusammen- 
arbeit mit Koptologesn und Kirchengeschichtlem sollen drei Reihen gebildet werden: eine 
Dbersicht den Funde, Monographien und Editionen. — Al. Bohlig berichtete iiber die 
Fortfuhrung der Arbeit am Lexicon der griechischen Worter ini Koptischen (41—42). 

Aus dem, was wir hier oben angefuhrt haben, sehen wir, daB der VIII. Internationale 
KongreB fiir Papyrologie, Wien 1955, sehr viel Interessantes aueh fiir die byzantologischen 
Forschungen gebracht hat. 

L. Varcl/Prag 


J. M. Hussey, The Byzantine World. (Hutchinson’s University Li¬ 
brary), London, 1957, pp. 191. 

Ce livre traite de l’ensemble de l’histoire byzantine. II s’adresse aux grandes masses 
de lecteurs, mais si ce n’est pas un travail strictement scientifique il n’est nullement dit 
que, pour l’ecrire, l’auteur n’a pas fait oeuvre de savant. 

Le livre se divise em deux parties: la premiere, composee de quatre chapitres (pp. 11 
& 84) expose l’histoire politique, la seconde, comprenant sept chapitres, traite de l’histoire 
de civilisation (pp. 85—175). Mais, comme il est extremement difficile, sinon impossible, 
d’etablir une cloison etanche entre ces deux domaines, l’auteur n’a pu eviter quelques 
repetitions, pour ne citer que le disaccord entre le patriarcat Constantinopolitam et le 
S 4 Sifege (pp. 32 et 102) et l’arrogante attitude du cardinal Humbert (pp. 45 et 48). 

L’histoire politique est divisee en quatre periodes principales dont chacune est exa¬ 
minee en bloc. La premiere embrasse les annees 324—717 (pp. 11—28); c’est selon l’auteur 
«la formation de l’Empire ». Les evenements se groupent autour de quatre personnages 
remarquables: Constantin le Grand, Justinien I, Maurice et Heraclius. Constantin est 
celui qu’on pourrait appeler le premier empereur byzantin. C’est au cours de son regne 
que s’est accompli le partage definitif de l’ancien Empire Romain en deux parties, c’est lui 
qui a dote l’Empire d’Orient de sa merveilleuse capitale, en choisissant avec une intuition 
rare, ce site unique aux rivages du Bosphore, de la Come d’Or et de la Propontide. Et c’est 
au cours de son regne que fut elaboree la notion de l’unite chretienne et la theorie d’un 
Empire chretien gouveme par un prince qui incame la volonte divine. Sous Justinien 
l’etat byzantin est forme; c’est un etat ou le separatisme des provinces se fait fortement 
sentir, il y existe de grandes differences de langues, de civilisation, mais il est soude par 
la legislation, l’administration et la politique exterieure du basileus. Justinien, quoi que 
l’on dise de lui, a su maintenir intactes les frontieres orientales, et c’est grace a lui que la 
Sicile et l’ltalie Meridionale furent rattachees au monde Egeen jusqu’au Xle s. Maurice 
dut envisager des problemes qu’il etait impossible de resoudre: les invasions slaves et 
avares; mais il reussit a garder les restes de possessions en Italie et mena a bonne fin la 
guerre avec la Perse. Heraclius continua son oeuvre: il a brise la puissance perse en 
liberant ainsi Byzance d’un ennemi formidable. Il a reconstruit la force militaire de 
l’Empire grace au systeme des themes, et par ce systeme meme il fortifia la paysannerie 
byzantine. Mais peut-on dire qu’Heraclius avait aneanti completement l’lran? « (Heraclius) 

... crushed Persian ambitions once and for all » (p. 25). Ce basileus avait travaille sans 
le savoir ni vouloir, pour les Arabes. Ce sont eux qui profiterent de l’affaiblissement de 
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l’lran et sans leurs invasions cet empire aurait peut-etre pu se redresser. Mais la remarque 
que sous la dynastie des Heraclides les musulmans ont ete tenus hors de l’Europe et que la 
vietoire de la flotte byzantine sur la flotte arabe en 678 ne peut etre comparee quant 
a son importance qu’a celle de Poitiers en 732 (p. 26) est ce qu’il y a de plus juste. La 
seconde periode s’etend de 717 a 1056 (pp. 28—46); c’est le « Medieval Empire », l’epoque 
de grandes pertes territoriales, de la formation des etats slaves, desormais voisins dange- 
reux de Byzance, l’epoque de changements interieurs et en meme temps de la floraison 
de 1’Etat. L’auteur est d’avis que la conquete de la Syrie, de la Palestine et de l’Egypte 
par les Arabes fut en fin de compte avantageuse pour Byzance: prive de ces provinces, 
dont le separatisms etait tres marque, l’Empire s’etait consolide et unifie, il avait gagne 
en importance comme centre religieux, il lui etait plus facile d’organiser la defense de 
ses frontieres asiatiques, proceder a l’assimilation des Slaves dans le Balkan et arriver 
avec une entente avec Rome: «it is possible that the loss of the eastern provinces was the 
salvation of the East Roman Empire » (p. 26). Cette opinion est assez courante, bien 
qu’elle ne soit pas aussi fortement soulignee par les autres historiens. Neanmoins j’avoue 
que j’hesite a la partager sans restrictions. Les provinces orientales de l’Empire etaient 
ses provinces les plus riches. Avec l’Egypte 1’Empire avait perdu les grandes reserves de 
cereales, avec la Syrie — les produits de son industrie, les profits que donnait son com¬ 
merce. Et les routes commerciales qui menaient aux Indes, en Arabie et Ethiopie et que 
Byzance dominait depuis plusieurs siecles, lui ont definitivememt echappe. La population 
de l’Empire avait ete serieusement reduite et par consequent le fisc perdait des contri- 
buables et l’armee des recrues. Quant 3 l’uniformite — etait-elle, avant ou apres les Arabes, 
aussi complete qu’on est enclin parfois a croire? Byzance fut et resta un etat heterogene, 
au point de vue de la civilisation et des races. Et ce fut un des elements de sa faiblesse. 
Il est incontestable que l’etat retreci gagna en unite religieuse, mais rappelons-nous qu’il 
fut de tout le temps dechire par des querelles religieuses. Et, tant avant qu’apres la perte 
d’Egypte et de Syrie, l’entente avec Rome ne fut pas realisee. Ajoutons qu’apres la rupture 
de 1054, les efforts unionistes des basileis furent souvent paralyses par le clerge qui ne 
voulait pas rompre les liens avec les patriarcats orientaux au prix d’une union avec 
l’Occident. Et l’assimilation des Slaves? Leur civilisation s’etait formee sous l’influence 
byzantine, mais ce ne furent que des peuplades laches, mal organisees qui se laisserent 
absorber par l’element grec. Les Bulgares, les Serbes, malgre tous les emprunts qu’ils ont 
faits 3 Byzance, conserverent leurs traits nationaux et, eleves intelligents mais insoumis, 
ils ne furent que trop souvent des adversaires redoutables. 

Le troisieme chapitre embrasse les annees 1025—1204; c’est l’epoque des changements 
fondamentaux (pp. 46—71). Ils sont exposes d’une facon breve mais claire: le morcelle- 
ment et la disparition graduelle de la petite propriety fonciere, l’accroissement continue! 
de la grande propriety et, par consequent de l’influence de dynates, 1’introduction de la 
pronoi'a, des premieres immunites. Et avec cela le declin lent mais inevitable des forces 
vitales de 1’Empire. Ces pages valent d’etre lues. L’auteur exagere un peu trop 1’activite 
de Basile II en diminuant celle de Romain Lecapene. Sous Basile II le regime feodal etait 
deja enracine assez bien 3 Byzance. Cet empereur avait reussi 3 ralentir sa marche mais 
il n’avait pu l’arreter completement. La lutte du gouvemement central avec les feodaux 
se fait sentir dej3 dans la premiere moitie du X« siecle et devient fort 3pre dans la 
seconde. On aimerait aussi 3 lire un peu plus sur le role destructif qu’ont jou3 dans 
l’economie de l’Empire les villes italiennes. L’auteur ne fait qu’effleurer cette question 
capitale pour l’histoire des relations byzantino-latines. Ce qui frappe d’autant plus que 
l’infiltration economique des Latins est etroitement liee aux croisades. Or l’auteur s’y 
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arr§te pour emettre une opinion tres juste, k mon avis, sur l’attitude des Byzantins envers 
ceiles-ci: il ne s’agissait plus pour eux de la Syrie ni d’Egypte, c’est l’Asie Mineure qui 
etait l’enjeu de l’entreprise. II y avait done des le debut une divergence de but entre les 
Byzantins et les Croises, car ceux-ci aspiraient a conquerir les Lieux Saints et les regions 
cotieres de la Mediterranee. Cette divergence de buts etait d'autant plus deplorable que 
le danger musulman exigeait des chretiens du Proche-Orient une unite d’action. 

Le quatri&me chapitre traite de la demiere periode de l’Empire byzantin, periode 
du declin. L’auteur y a mis un accent sur l’hostilite byzantino-latine. Le chapitre commence 
par une analyse de la IV® croisade et de ses resultats. Pour les Occidentaux, Byzance etait 
devenue au XII e et XIII® ss. un beaucoup meilleur terrain de colonisation que la Palestine 
ou la Syrie. Elle etait aussi une proie dont il etait beaucoup plus facile de s’emparer. Par 
cette conquete les Latins se sont rendus maitres des lies — importantes stations commer- 
ciales de la Mer Egeenne et de la Mediterranee — et des richesses minieres de l’Asie 
Mineure. Ils ont pu exploiter a leur profit l’industrie byzantine. Il s’agissait surtout de 
l’industrie de la soie en Moree. Mais cette conquete n’avait pas profite qu’aux particulars, 
ses suites pour l’Europe et la chretiente furent funestes. L’Etat autocratique qui fut 
demembre n’a pas pu etre remplace par les petites principautes latines, dont les terrains 
furent peu k peu absorbes par leurs voisins, Serbes, Turcs et partiellement par les Byzan¬ 
tins eux-memes. Cela aboutit it une quantite d’etats dans le Balkan, trop grands pour 
se laisser dominer par Byzance, trop petits pour pouvoir resister k la puissance ottomane. 
On voit done une Byzance ressuscitee, mais tellement diminuee et affaiblie qu’elle etait 
incapable de vivre. Et un antagonisme irreparable est ne entre la chretiente de l'Orient 
et celle de 1’Occident. 

Ici cependant une remarque s’impose: est-il juste en parlant de l’inimitie greco- 
latine de negliger un long processus historique dont 1’annee 1054 marque une etape 
decisive, dont la prise et le sac de Constantinople et le demembrement de l’Empire, sont 
l’acte final? Entre l’arrogante demarche du cardinal Humbert et l’invasion des Croises, 
150 annees se sont ecoulees, pendant lesquelles les differends entre l’Orient et 1’Occident 
ne cessaient de s’approfondir et la rivalite economique devenait de plus en plus apre. 

La premiere partie du livre se termine par une analyse de l’etat des Paleologues 
ou l’ancienne centralisation fut remplacee par un systeme d’apanages, ou les richesses 
que pouvait encore foumir le pays changerent de mains pour ne profiter qu’aux republiques 
italiennes et aux dynastes. 

Dans la seconde partie (pp. 85—175) l’auteur examine la civilisation byzantine sous 
ses divers aspects. Les chapitres sont forcement courts, 1’expose est concis. D'ailleurs les 
problemes abordes sont si vastes qu’on ne saurait les traiter autrement que d’une maniere 
synthetique. Ce sont les relations entre l’Eglise et le pouvoir lai'que dans un etat absolutiste 
(pp. 85—99), l’organisation de l’Eglise et le role qu’elle joua dans la formation des etats 
limitrophes et dans la vie politique et sociale de l’Empire (pp. 100—113), le monachisme 
avec ses particularites et toute son activite religieuse, economique et politique (pp. 114 
a 130), la vie joumaliere d’un simple citoyen avec ses menus soucis et joies (pp. 130—144), 
l’instruction publique, les lettres, les differentes coutumes et traditions (pp. 144—155), 
l’art byzantin (pp. 156—165) et finalement les relations entre Byzance et les etats bal- 
caniques d’un cote et l’Occident de l’autre (pp. 166—175). 

Il serait trop long sinon inutile d’examiner en detail chacun de ces chapitres: bor- 
nons-nous done a quelques remarques qui s’imposent. Il faut toute l’erudition de l’auteur, 
sa connaissance profonde de l’histoire de Byzance pour pouvoir donner Et vol d’oiseau un 
apersu des institutions fondamentales et de la vie psychique d’un peuple. Comment 
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ne pas souscrire a l’opinion que l’Eglise orthodoxe — contrairement a ce qu’on s’obstine 
de soutenir parfois — loin de se figer dans ses anciennes traditions etait un organisme 
vivant? L’auteur y trouve une forte dose de tolerance qui s’etait developpee par suite du 
frottement continuel aux croyances des peuples orientaux. Ainsi elle admettait et en- 
courageait meme l’instruction lalque, car elle se rendait bien compte que cette instruction 
forme l’esprit de lTromme et le rend plus apte a comprendre les dogmes religieux. II serait 
difficile quand meme d’appliquer cette opinion au monachisme byzantin avec son fanatisme 
aveugle et agressif. En parlant des moines byzantins, l’auteur nous brosse un tableau de 
leur vie, de reorganisation des grands couvents, des devoirs qui incombaient aux caloyers 
(pp. 114—130). Ce sont eux qui exer^aient la gestion des hopitaux, des orphelinats, des 
asiles. II y avait une grande difference entre le monachisme occidental et le byzantin: 
celui-ci etait au fond soumis a une seule regie, il ignorait cette multiplicity des ordres 
qui existait a l’Occident. II est a regretter que l’auteur n’a pas souligne un peu plus cet 
esprit d’independance — pour ne pas dire d’insubordinatiom — qui caracterisait les moines 
byzantins. On les trouve continuellement sur les grandes routes, ils changent aisement des 
couvents, ils ont, pour air.si dire, une tendance a faire le salut de leurs ames individuelle- 
ment, d’ou cette abondance d’eremites, dendrites, stylites — formes inconnues ou peu pra- 
tiquees en Occident. 

En decrivant la vie joumaliere (pp. 131—144) l’auteur souligne l’importance de la 
famille dans la societe et de la femme dans la famille: une Irene Doucas, une Anne 
Dalassene dans le menage imperial, une mere de Psellos dans un menage bourgeois. La 
description de la vie citadine est basee sur le Livre du Prefet, celle du village sur le Nomos 
Georgikos. Ceci cependant prete a discussion: nous savons trop peu sur la Loi agraire 
et sur son application pour pouvoir la considerer comme typique pour la structure du 
village byzantin. Je ne puis non plus accepter sans restriction Pavis qu’emet l’auteur 
sur le democratisme byzantin. II est vrai qu’en theorie les fonctions administratives et 
militaires etaient accessibles a tout le monde, qu’une fille de cabaretier pouvait devenir 
imperatrice, un aventurier obtenir le trone. Mais qu’est-ce que la democratic, sinon un re¬ 
gime ou le merite personnel est un element decisif et oil les rapports entre les homines sont 
regies par les lois? Or il fallait avoir de l’argent pour obtenir les hautes fonctions a By- 
zance, une fille de cabaretier devenait imperatrice grace a un caprice d’autocrate, et 
pouvait rentrer dans le neant aussi facilement qu’elle en etait sortie. Ce qui, soit dit en 
passant, est arrive. Quant aux usurpateurs, ils se recrutaient le plus souvent parmi les 
grands generaux ou dignitaires, ils batissaient sur l’appui de l’armee et disposaient de 
grands moyens pecuniers. Un aventurier de louche provenance, comme Basile I, arrivait 
k la dignite supreme par des intrigues et conspirations, qui sont l’effet d’un systems 
despotique et absolutiste. 

Les lettres, les questions de l’instructicn, de la science et de l’art sont traitees dans 
les chapitres IX et X (pp. 145—155, 156—165). L’auteur proteste contre l’opinion gene- 
ralement repandue et neanmoins fausse, selon laquelle Byzance n’aurait nullement con- 
tribue au developpement de la civilisation europeenne. Elle avait accompli une immense 
oeuvre civilisatrice parmi les Slaves, elle avait exerce une influence considerable sur tout 
l’Occident par le canal de l’ltalie Meridionale, de la Sicile, de l’Espagne. Elle a eu ses 
chefs-d’oeuvres, ses ecrivains, ses erudits. C’est surtout en patristique et en histoire qu’elle 
primait. Dans le domaine de l’art, nous lui sommes redevables de perles de l’architecture: 
la cathedrale de S te Sophie a Constantinople, la S te Sophie de Kiev, 1’eglise de St Marc 
& Venise. La coupole est un apport des architectes byzantins, la mosai'que et la sculpture 
ont atteint un haut degre de developpement. On pourrait prolonger cette liste en citant 
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les celebres fresques de Ravenne, ou les peintures murales de S te Sophie, ou en parlant 
d’enormes services qu’ont rendu & la connaissance de l’histoire mediterraneenne les chro- 
niqueurs byzantins, mais il etait impossible d’enfermer tant de renseignements dans 
les deux cents pages du livre. L’auteur a su choisir les moments les plus instructifs et les 
plus caracteristiques; on a cependant l’impression qu’en decrivant le systeme d’education, 
elle a un peu exagere: 1’education n’etait pas aussi repandue parmi toutes les couches 
de la population. Selon l’etude de L. Brehier ( Les populations rwrales au IX e s. d’apr&s 
Fhagiographie byzantine. Byzantion 1 [1924] 177—190) les habitants de province etaient 
tr&s souvent fort ignorants. Meme ceux qui provenaient de families aisees. II semble que 
les petites villes et les villages offraient assez peu de possibility de s’instruire. 

Le dernier chapitre (pp. 166—175) traite des relations entre Byzance et les etats 
avoisinants. Les rapports etaient multiples et divers; les plus frequents et les plus impor- 
tants du point de vue des emprunts reciproques unissaient Byzance et l’Orient. Drms le 
Balkan, c’est a Byzance qu’incombait de christianiser et de civiliser. Quant a l’Occident, 
la situation etait sujette a des variations, mais les points de contacts et les moments de 
rapprochement etaient beaucoup plus nombreux qu’on ne le croit habituellement. Si para¬ 
doxal que cela puisse sembler — Byzance et la Latinite se sont le plus rapproches 
aprfes 1201. 

On aurait tort de chicaner l’auteur sur quelques meprises, sans grande importance 
d’ailleurs. Ainsi au lieu de Constantin XI (p. 83) on devrait ecrire Constantin XII (v. B. 
Leib: Un basileus ignore — Constantin Douoas. Byzantinoslavica XVII/2 [1956] pp. 341 
a 359), Conform ement a l’etude de Mr. G. Amakis, Captivity of Gregory Palamas by the 
Turks... (Speculum, XXVI, 1 [1951] pp. 104—119) on doit reporter la prise de Gallipoli 
au debut de 1355 et non a l’annee 1354 (p. 80). Aux elements de la preponderance turque 
en 1453 (p. 83) il faudrait ajouter encore les inepuisables moyens pecuniers dont disposait 
le sultan. Il me semble aussi que le probleme de la division entre Byzance et la Latinite 
meriterait d’etre approfondi. Mais toutes ces remarques faites, il faut constater que l’auteur 
a rendu un grand service a la byzantinologie: elle s’etait impose une tache bien difficile, 
notamment donner une synthese de l’histoire byzantine et du role joue par cet etat dans 
la formation de notre civilisation. Elle y a reussi; son travail sera lu avec interet tant 
par les specialistes que par les profanes. Ce petit volume contient tant de renseignements 
et tant d’idees neuves qu’on le ferme avec regret. 

Le livre est pourvu d’une liste des dynasties byzantines, d’une notice bibliographique, 
d’un index des noms et lieux et de deux cartes de Byzance, une de 1025 et 1’autre de 
1214 a 1254. 

H. Kappesowa/Lodz 

K. A. A 1 e x a n d r i s, 'H ftalacaia 8wap,i<; ei? rnv tarogiav Tfj? Pnt^av- 
Tivfj? aPToxoarooLac;. Athenes, 1957, pp. 527 + 7 ill. dans le texte + 6 pi. 
h. t. + 3 cartes. 

M. l’amiral Alexandris etait bien qualifie pour ecrire une etude sur La puissance 
maritime dans I’kistoire de I’Empire byzantin. L’histoire de la marine byzantine reste 
encore h ecrire. Seules, quelques etudes tres generales ou traitant de certaines questions, 
lui ont ete consacrdes. Aprfes une Preface, une Bibliographie (p. II—20) et une court* 
Introduction (p. 21—27), l’auteur repartit son expose en 12 chapitres. Le chap. I sert, 
en quelque maniere, d’Introduction. Le rdgne de Constantin le Grand: la fondation de 
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Constantinople; importance decisive de la fortification de la ville et de sa puissance mari¬ 
time dans son histoire. Les successeurs de Constantin le Grand et le danger goth; ia pre¬ 
dominance de l’element grec au V® siecle (p. 28—52). — Le chap. II est consacre a la Marine 
byzantine (p. 5*5—107): Creation de la marine byzantine: recrutement et organisation; 
types de bateaux de guerre et de commerce; la navigation; la tactique; organisation de 
la marine: bases, formation du personnel; le regne de Leon I: echec de l’expedition contre 
les Vandales. Ses successeurs et les premieres invasions slaves. — Le chap. Ill, le regne 
de Justinien (p. 108—132) est divise en trois parties: le long et illustre regne de Justinien, 
succes des expeditions contre les Vandales, la guerre contre les Goths sur le continent; 
remarques sur la politique exterieure, interieure, militaire et maritime de Justinien; les 
successeurs de Justinien; attaques des Avares et des Slaves. — Le chap. IV (p. 133—165), 
Hiraclius et ses successeurs etudie successivement: 1° le regne d’Heraclius, les guerres 
contre les Perses, destruction de la puissance perse, apparition des Arabes; 2° les successeurs 
d’Heraclius, les guerres contre les Arabes sur terre et sur mer; 3° le feu gregeois et son 
influence sur la tactique; 4° les attaques par mer des Arabes sous Constantin IV et ses 
successeurs. — Le chap. V (p. 166—208), la dynastie isaurienne, comprend trois para- 
graphes: 1° Le regne de Leon III l’Isaurien et ses successeurs, echec final des Arabes 
contre Constantinople; 2° Remarques generales sur la guerre entre Byzance et les Arabes, 
aux Vile et VIII® siecles et sur les transformations qui en resulterent dans le bassin 
meditsrraneen; 3° Changements dans celui-ci sous les demiers Isauriens et sous les 
empereurs de la dynastie phrygienne d’Amorion. — Le chap. VI (p. 209—289), Nouvelle 
pSriode de puissance sous la dynastie de Macedoine, presente les faits en 7 paragraphes: 
1° Basile de Macedoine (867—886) et les victoires eclatantes sur mer de Nicetas Oryphas; 
2° Continuation de la guerre sur mer contre les Arabes sous Leon VI le Sage et Constan¬ 
tin VII Porphyrogenete; 3° Romain II (959—963), expedition de Nicephore Phocas contre 
la Crete; 4° Remarques generales sur la guerre sur mer contre les Arabes dans le bassin 
mediterranean, aux IX® et X® siecles; 5|° Nicephore Phocas (963—969), et Jean Tzimiskes 
(969—976). Nouvelles victoires eclatantes de l’armee byzantine sur les Arabes; 6° Basile II 
le Bulgaroctone (976—1025), Constantin VIII; guerres de Basile contre les Fatimides 
et contre les Bulgares; 7° Les sudcesseurs de Basile et de Constantin jusqu’a la fin de 
la dynastie macedonienne. Defaite et aneantissement des attaques des Russes. — Le 
chap. VII etudie les changements fondamentaux de la situation dans le bassin mediterra- 
vden, au Xle siecle (p. 290—314): 1° Developpement de la puissance maritime des Repu- 
bliques italiennes; ce que fit Byzance; 2° Epoque de decadence et de troubles, de 1056 
a 1081; 3° Preponderance des flottes de l’Europe occidentale' dans le bassin mediterranean 
dans la seconde moitie du XI® siecle. — Le chap. VIII (p. 315—364), la dynastie des 
Comnenes, comprend 5 paragraphes: 1° Alexis Comnene (1081—1118): les Normands, 
attaque contre Dyrrhachium (Durazzo), attaques par mer dans l’Adriatique; le chrysobulle 
de 1082 et ses consequences; Petchenegues, Koumans, Tzachas. Expeditions navales contre 
lui; la I 6r ® Croisade; 2° Jean Comnene (1118—1143); 3° Manuel Comnene (1143—1180); 
la 2£me Croisade; Normands, combats sur mer contre eux dans la mer Ionienne; 4° Les 
deux derniers souverains de la dynastie des Comnenes; 5° la situation generate dans le 
bassin mediterranean au XII® siecle. — Le chap. IX, la dynastie des Anges et la prise de 
Constantinople pour les Francs (p. 365—385) comprend trois paragraphes: 1° Isaac II 
Ange (1185—1195), la 3 *™® Croisade, consequences de l’abandon de la flotte; perte de 
Chypre; 2° Alexis III Ange (1195—1203), la 4 6me Croisade; 3° Prise de Constantinople 
par les Francs. — Le chap. X, Partage de P Empire byzantin. Puissances franques et 
grecques. Reconquete de Constantinople (1261) (p. 386—401) est divise en trois parties: 



84 


Comptes-rendus 


1« L’Empire de Nicee; guerre entre Nicee et Iconion; 2° Jean Vatatzes, empereur de Nicee 
(1222—1254), guerre contre le despotat d’Epire et victoire de J. Vatatzes. — 3° La re- 
conquete de Constantinople par les Grecs. — Le chap. XI, La longue agonie et la fin 
h&ro'ique (p. 402—481) comprend six paragraphes: 1° Michel Paleologue (1261—1282), 
sa politique maritime; 2° Andronic II (1282—1328) et Andronic III (1328—1341); 
3<> Jean V Paleologue (1341—1391); Jean Cantacuzene (1341—1354), etablissement du¬ 
rable des Turcs en Europe; efforts de restauration de la puissance maritime de Byzance; 
hostilites contre les Genois de Galata; la grande peste de 1348 et la guerre de Byzance 
et des Venitiens contre les Genois; 4° Manuel II Paleologue (1391—1425), le despotat de 
Moree, destruction de la flotte turque par la flotte venitienne; siege de Constantinople 
par les Turcs en 1422 et emploi pour la premiere fois du canon; 5° Jean VIII (1425—1448); 
60 Constantin XI Paleologue et la prise de Constantinople par les Turcs. — Le Chap. XII 
sert de conclusion k l’ouvrage: 1° Consequences directes et indirectes de la prise de Cons¬ 
tantinople; 2° La situation dans le bassin mediterranean, modifiee apres la prise, jusqu’a 
la bataille navale de Navarin; 3° Le role de la puissance sur mer (p. 482—514). Un Index 
(noms propres de personnes et de lieux, p. 519—526) termine l’ouvrage. 

L’auteur a fort bien vu combien le probleme de la marine etait d’une importance 
vitale pour l’Empire byzantin, mais l’expose des faits d’histoire general est trop developpe. 
M m0 Helene B i b i c o u a fort bien note dans Problimes de la marine byzantine (Annales, 
avril-juin 1958, p. 327—338) les qualites incontestables et les defauts de cette importante 
contribution a l’histoire de la marine de Byzance. Les renseignements sur les divers types 
de bateaux byzantins, oeuvre d’un eminent specialiste, sont particulierement importants. 
Mais bien des questions ont ete negligees, qui tiennent en partie k ce que l’auteur s’est 
contente de consulter les sources narratives et les traites techniques; les documents d’ar- 
chives auraient du etre consultes, ainsi que les sources etrangeres, et, en particulier les 
sources arabes. Tel qu’il est, le volumineux ouvrage de l’admiral Alexandria ren- 
dra de grands services, mais on ne saurait le regarder comme un ouvrage definitif sur la 
question; tout en remerciant l’auteur de tous les renseignements qu’il a reunis avec une 
conscience, que Pan ne saurait trop louer. 

R. Guilland/Paris 


P.Lemfirle, Esquisse pour une histoire agrdire de Byzance: les sources 
et les problemes. Revue Historique CCXIX (1958) 32—74; 254—284; CCXX 
(1968) 43—94. 

L’histoire agraire de Byzance, apanage presqu’exclusif de l’Ecole byzantine russe, 
ne saurait aujourd’hui etre encore ecrite dans le detail. De nombreuses sources inedites 
ne sont pas editees et celles qui sont publiees ont besoin d’etre reeditees d’une manifere 
plus scientifique. C’est une mise au point que tente l’auteur, mise au point, du reste, 
excellente, en montrant ce qui est acquis et ce qui reste encore incertain ou contestable. 
Cette importante etude comprend trois grandes parties. I. Coup tfceil sur la periode proto- 
byzantine (V e —VL siecles) (p. 33—49). La terre parait avoir ete tres morcelee et le 
village semble avoir ete 1’habitat normal aussi bien pour les paysans libres que pour les 
colons. La terre doit etre productive d’impots; pour cette raison, elle doit toujours etre 
travaillee. Le statut des hommes est par suite etabli en fonction du fisc; paysans libres 
et paysans colons. Le developpement des colons adscrits semble etre en relation avec la 
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diminution de l’esclavage. A ia fin de cette periode protobyzantine, «ia continuite do ia 
tradition » et «ia puissance de ^organisation etatique » caracterisent l’Orient, par oppo¬ 
sition a l’Occident. — La deuxieme partie etudie Le « Moyen-Age » de Byzance et le Code 
Rural (Vile —7Z« siicles) (p. 49—74). L’auteur etudie successivement le Code Rural 
et ses rapports avec la periode protobyzantine, « memento de police rurale, guide pratique 
k l’intention du juge campagnard », la repartition de la terre de la commune, la question 
de la grande propriete et les biens militaires. En somme, pas de difference fondamentale 
avec la periode protobyzantine, dont les caractferes se retrouvent pendant cette seconde 
periode. Le seul changement important est « un bouleversement demographique aux aspects 
multiples, un brassage de populations qui ont affecte et, apparemment, renove l’Empire ». 
— La troisieme partie est consacree a L’apogee de VEmpire (IX e — XI e si deles): le traite 
fiscal, la legislation des Macedonians, les premiers actes de la pratique (p. 254—284 
et 43—94). L’auteur etudie le traite fiscal (p. 257—265). Ce traite permet de connaitre 
1’evolution de la commune de proprietaires libres et son affaiblissement, parce que sa « co¬ 
hesion fiscale» est moins grande, le principe de solidarity moins strict, son integrite 
territoriale entamee, et parce que des revenus, qui devaient revenir au fisc, sont attribues 
soit a des individus, soit a des collectivites. L’etude des Novelles, au nombre de 14 s’cchelon- 
nant de Leon VI k Basile II, est presentee en trois parties, correspondant aux trois pro- 
blemes importants qui ont ete l’objet de l’attention des empereurs: le transfert de la terre: 
la preemption, « puissants » et « faibles » (p. 268—280). Les Novelles tendent essentielle- 
ment a proteger l’int^grite de la commune comme unite fiscale. D’autre part, les Novelles 
attaquent le « puissant», non pas comme grand proprietaire, mais comme une personne 
qui menace l’integrite de la commune; elles ne defendent pas, non plus, le « faible » en 
tant que petit proprietaire, mais, parce qu’il habite une commune, la commune elle-meme, 
« fondement de la fiscalite byzantine ». Le deuxieme probleme, objet des soucis des empe¬ 
reurs, 4tait La propriete terrienne de VEglise (p. 280—284). Elle se developpa d’une ma- 
niere dangereuse pour 1’Etat, car elle etait mal exploitee et elle mena§ait la commune 
rurale. Les Novelles montrent aussi l’Eglise aux cotes des « puissants ». Le troisieme pro¬ 
bleme etait La propriete terrienne des stratiote s (p. 43—70). L’auteur etudie successive¬ 
ment les diverses sources pouvant apporter des renseignements: novelles, le traite De 
Cerimoniis de Constantin VII Porphyrogenete, les traites d’art militaire ou Tactiques, 
les Vies de Saints. On ne connait pas 1’epoque de l’institution des biens militaires. Au X<‘ s„ 
l’institution est devenue importante. L’origine des biens fonciers, formant une strateia 
est soit l’Etat, soit les particulars; la valeur du lot stratiotique est variable. Le detenteur 
de la strateia avait des charges et un statut particulier. En ce qui conceme la transmission, 
la terre de la strateia etait « a la fois l’objet d’une contrainte et d’une protection ». L’Etat 
ne fut pas guide par des raisons sociales ou economiques; ce fut pour iui un procede 
pratique, sinon efficace, pour financer les depenses de l’armee. — La fin de l’ctude, les 
actes de la pratique (p. 70—92) est consacree aux documents d’archives accessibles. Ils 
sont peu nombreux pour la periode des empereurs de Macedoine, mais ils completent les 
informations, donnees par les autres sources litteraires ou narratives, traites juridiques 
et traites theoriques, sur la condition des terres et sur la condition des personnes possedant 
ou cultivant des terres. L’auteur etudie 3 actes de Lavra (Ns 2, I et 16)) et 14 documents 
divers (chrysobulles, sigillion, actes) et s’arrete sur le probleme obscur des pareques. La 
conclusion gdn£rale (p. 92—94) presente, en un raccourci precis et clair, les resultats de 
cette excellente enquete et aboutit a cette constatation: « c’est le sentiment d’une continuite 
qui l’emporte ». Importante contribution, une fois encore, a cet aspect de la civilisation 
byzantine, encore mal connu, et reposant sur une documentation aussi vaste que variee, 
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que rfevfelent de trfes nombreuses notes, riche de renseignements de toute nature et pre¬ 
sence avec clarte et une mfethode rigouieuse. 

R. Guilland/Paris 


V. Grumel, La Ckronologie. (Traite d’Etudes Byzantines I.) Paris, 
Presses Universitaires de France, 1958, pp. XII + 487. 

Le Traite d’Etudes byzantines, publie par Paul Lemerle s’enrichit de son tome I er , 
paru peu aprfes le tome II, Les Papyrus, publie par A. Bataille, professeur a la Sor- 
bonne, et que nous avons signale, en son temps. Cet ouvrage monumental, unique en son 
genre et qui fera autorite pendant longtemps, ne peut manquer de provoquer chez le lecteur 
une profonde admiration pour la science aussi vaste que solide, aussi precise que claire 
du R. P. V. Grumel. 

Le present ouvrage n’est pas une Chronologie, au sens courant du mot et fevoquant 
YEssai de chronologie byzantine d’E. de Muralt, paru au XIX® siecle. L’auteur n’a pas eu 
l’intention de donner la suite chronologique des faits de 1’histoire byzantine, bien qu’un 
pared ouvrage soit tres souhaitable; ce qu’il a voulu faire, c’est indiquer des modes 
ou procfedfes de datation employes dans les sources multiples et diverses qui intferessent 
1’histoire byzantine, ainsi que la manifere de les interpreter et de les utiliser correctement ». 
Suivant 1’expression meme du R. P. Grumel, « son objet propre, ce sont les moyens de 
chronologie dans les etudes byzantines >. Ces moyens sont tres divers: annees du monde, 
calendriers, cycles d’annfees, feres civiles et religieuses, limites de rfegnes ou de pontificats, 
indications de jours ou de fetes liturgiques, phenomenes naturels. De la, la division de 
l’ouvrage. 

Celui-ci est divise en trois parties: L’origine des feres mondiales (p. 3—160), Les 
cadres ehronologiques (p. 161—238), Tableaux chronologiques (p. 239—482). L’un des 
moyens de datation les plus employes dans les sources est l’fere mondiale ou calcul des 
annees depuis le commencement du monde, « qui suppose une interpretation littferale du 
premier chapitre de la Genfese sur les six jours de la creation et un systfeme astronomique 
qui y correspond ». La date de la creation du monde ayant fete diversement fixfee par les 
sources et diffferentes feres du monde ayant fete employfees, l'auteur devait leur consacrer 
une fetude dfetaillfee. C’est l’objet de la premifere partie: Vorigine des ires mondiales. Elle 
comprend onze chapitres. Aprfes une courte Introduction (p. 3—4), Fondements des ires 
mondiales (trois felfements: une idfee mystique — la duree du monde doit corresponds 
aux six jours de la Crfeation, done 6000 ans, mille ans etant comme un jour aux yeux 
du Seigneur, second felfement, la chronologie de la vie du Christ et plus particuliferement 
la date de sa mort et, troisieme felfement, le comput pascal ou fixation de la date de 
Paques). Le chap. I etudie L’ire mondiale et I’ire chretienne des premiers computistes et 
chronographes (p. 5—25): apologistes, Clfement d’Alexandrie, Hippolyte, l’fere mondiale 
dans la Chronique, le computiste de 243, le cycle romain de 64 ans, Africanus et Anatole, 
Clfement d’Alexandrie et Eusfebe. Le chap. II: Chronologie de la vie et de la Passion du 
Christ dans les trois premiers slides (p. 26—30) est accompagnfe d’un tableau comparatif 
des feres et des cycles lunaires. — Le chap. Ill, Le cycle lunaire pascal de 19 ans (p. 31—55) 
est consacrfe aux divers systfemes: le cycle d’Anatole de Laodicfee, la reforme d’Alexandrie 
et l’fere de Dioclfetien, les Tables pascales de Thfeophile d’Alexandrie, la reforme de Cons¬ 
tantinople ou le cycle de 30 ans de 343, le cycle pascal juif, la rfeforme du cycle d’Anatole 
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en 353, Ie cycle bicentenaire d’Andre, le point de depart du cycle d’Anatole et les formes 
diverses du cycle lunaire de 19 ans. — Le chap. IV presente les Theories sur I’origine des 
eres mondiales (p. 56—72): explication de Petau, discussion du systfeme Schwartz, hypo¬ 
theses de Ruhl, Mentz, Serruys. — Le chap. V etudie I’ere protobyzantine. Les tpoyoi du 
Chronicon Pascale (p. 73—84): constitution de l’ere, discussion sur les xyo/oi, le document- 
temoin (c’est le xpoxds IV du Chronicon Pascale), le codex Holstenius. — Le chap. VI 
etudie L’ere alexandrine (p. 85—97): l’ere de Panodore et son ere chretienne, distinction 
entre «aera alexandrina major» et «aera alexandrina minor», l’ere d’Annianos, l’ere 
alexandrine chez les chroniqueurs, et formules. — Le chap. VII expose les Reformes du 
eomput pascal sous Justinien. Aeas et Iron. Consequences des reformes (p. 98—110): la 
conference d’Aeas, le cycle d’Aeas, le cycle d’Heraclius; l’ere des Nestoriens, l’intervention 
d’lron, calcul attribue a Iron, de 1’identification de ce calcul par Menz, resultat des re¬ 
formes et attitude des computistes (Georges, Chronicon Paschale, anonyme de Kamthaler, 
Psellos). — Chap. VIII. La formation de I’ere byzantine (p. Ill—128): Position du pro- 
bleme, solutions a rejeter, decalage reel d’une annee, adaptation d’une ere chretienne 
a l’ere mondiale: tendance conservatrice et origine de l’ere de 5516, tendance historiciste, 
les irevranLaOvxf?, chronologie chretienne chez les chroniqueurs byzantins, le debut de l’annee 
dans l’ere byzantine (chroniqueurs, inscriptions, manuscrits, documents), regies de reduc¬ 
tion. — Chap. IX. Le cycle solaire de 28 ans. Le cycle de 532 ans (p. 129—139): le cycle 
solaire de 28 ans: nature et sortes; origine du cycle solaire alexandrin (theories de 
Schwartz et de Bolotov); le cycle solaire et l’ere mondiale; le cycle pascal de 532 ans; 
cycles pascals de 532 ans selon l’ordre chronologique de leur point de depart. — Chap. X. 
L’ere nationals et le cycle pascal des Armenians (p. 140—145): leur creation, calendrier 
fixe et cycle pascal d’Ananias de Sirak, calendrier fixe et ere armenienne (petite ere) 
de Jean le Diacre, calendrier fixe et ere d’Azatia de Djoulfa; de l’ere dite technique, 
formules. — Chap. XI. L’ere des Romains. Le Kronikoni et l’&re mondiale des Georgians 
(p. 146—154): L’ere des Romains, le Kronikoni des Georgiens, leur ere mondiale, l’ere 
mondiale dite de Jerusalem, formules. Un Resume, sous forme de Conclusion (p. 155i—158) 
recapitule les resultats acquis. 

La deuxieme partie, Les cadres chronologiques (p. 161—238) comprend trois cha- 
pitres. Dans une courte Introduction, l’auteur etudie Les mesures du temps (p. 161—162): 
le temps se mesure d’apres trois phenomenes naturels: l’altemance du jour et de la nuit, 
le retour des saisons, le cycle des phases de la lune. Pour organiser l’activite humaine, 
on a distingue les jours dans l’annee et cree divers systemes, les calendriers. Ceux-ci se 
repartissent en trois categories: les calendriers lunaires, alternativement de 30 et de 29 
jours, ne tenant compte que du cours de la lune et donnant une annee de 354 jours, ce qui 
oblige a intercaler un mois supplemental tous les trois ans; les calendriers luni-solaires 
ayant pour base les mois lunaires de 30 et de 29 jours, raccordee periodiquement au cours 
du soleil par un 13« me mois, les annees dites embolismiques (le calendrier juif et les ca¬ 
lendriers pascals chretiens sont de ce type); enfin, les calendriers solaires, qui ne tiennent 
compte que du cours du soleil et divisent l’annee en 12 mois. Ils se substituerent progres- 
sivement aux calendriers luni-solaires. Quant a la semaine, ou serie de 7 jours renouvelee, 
elle vient des Hebreux, qui l’ont transmise aux chretiens et aux musulmans. Ces derniers 
sont les seuls a avoir un calendrier purement lunaire. Le chap. I etudie Le temps dans 
I’annae (p. 163—180): le jour, la semaine, les mois et les divers calendriers: le calendrier 
egyptien, le calendrier attique, le calendrier macedonien, les calendriers d’Asie Mineure 
et des lies, les calendriers de Syrie, les calendriers romain, julien, byzantin, .calendriers 
byzantins et calendriers de la Renaissance a noms des mois attiques, le calendrier juif, 
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le calendrier persan, le calendrier armenien, le calendrier musulman. Les chap. II et III 
sont consaicrcs aux suites d’annfees. Chap. II. Les suites d’annees. A: les cycles ou periodes 
(p. 181—206): cycles fe fondement naturel: Cycles du Soleil; les cycles lunaires et la fete 
de Paques; le cycle de 95 ans; le cycle pascal de 532 ans; cycles institutionnels ou de 
convention: Olympiades; indictions: egyptienne, byzantine, de Bede, genoise, romaine ou 
pontificale; autres indiquees par d’anciens auteurs, periode julienne. — Ch. III. Les suites 
d’annees. B: les ires: Eres de comput astronomique: ere de Nabonassar, pfere de Philippe 
Arrhidee, ere julienne ou de Jules Cesar; feres politiques ou civiles; feres d’empire (des 
Seleucides, des Arsacides, des Sassanides, de Iezdegerd, de Djelaleddin); feres de villes 
et de provinces (des olympiades, de la fondation de Rome, de Haute-Mesie et de Dacie, 
de Macedoine, d’Asie Mineure, de Syrie, Palestine, Arabie, d’Egypte, d’Afrique, d’Espagne), 
feres religieuses: feres mondiales, feres a base uniquemeht cyclique, feres purement religieuses 
(d’Abraham, du Christ, des Mahometans ou Hegire, de Hamza). Conclusion (p. 227—231), 
qui sert egalement en partie d’introduction a la troisifeme partie. line reconstitution de 
la table pascale protobyzantine de 353 (p. 232) et une Bibliographie (p. 233—235) ter- 
minent cette seconde partie. 

La troisifeme partie, est exclusivement formee par des Tableaux chronologiques 
(p. 239—481). Ils sont repartis en 7 sections principales. I. Table chronologique g&nerale 
(p. 239—264) contenant les annees de Jesus-Christ (fere dionysienne), les Olympiades 
jusqu’a la 347°, l’fere de la fondation de Rome jusqu’a sa 1333® annee (= 540), l’fere 
cesarienne d’Antioche, l’fere d’Espagne jusqu’a sa 818® annee (= 780), l’fere mondiale 
d’Alexandrie, l’fere mondiale protobyzantine, l’fere mondiale byzantine, les indictions, l’ere 
des Seleucides ou des Grecs, l’fere de Diodetien ou des Martyrs, l’fere armenienne, la grande 
et la petite, l’fere de l’Hegire, l’fere mondiale et le cycle pascal des Georgiens, le terme pascal 
et les Paques, les lettres dominicales. — II. Tableau des cycles pascal, solaire et lunaire 
dans les feres chretienne — dionysienne, byzantine et alexandrine (p. 265—277). Pour chaque 
fere sont indiquees les annees de Jesus-Christ ou de la creation, le cycle pascal, le cycle 
solaire, le cycle lunaire, les epactes lunaires, les dates de Paques avec l’age de la lune, 
les indictions. — III. Concordance entre les annees de l’hegire et les annees de l’fere 
chretienne (p. 279—296). Ce tableau est suivi d’un autre tableau dormant les « jours de 
la semaine dans le calendrier musulman pour le debut de chaque mois » (p. 296). 

La TV® section est faite de tableaux spedaux (p. 297—317), au nombre de 16. 
1° Calendrier julien; 2° Ordre, noms et duree des mois en divers calendriers; 3° Tableau 
des neomenies en janvier au commencement de chaque cycle byzantin de 95 ans; 4° Ta¬ 
bleau des neomenies juliennes; 5° Correspondence des mois et quantifemes alexandrins 
avec les mois et quantifemes juliens; 6° Correspondence des mois et quentifemes du celendrier 
armenien fixe avec ceux du calendrier julien; 7° Correspondance des mois et quantifemes 
du calendrier armenien vague avec ceux du calendrier julien; 8° Correspondance des mois 
et quantifemes du calendrier musulman avec ceux du calendrier julien; 9° Correspondance 
des annees du cycle chronologique mongol avec les annees de l’fere chretienne aux XIII® 
et XlV e sifecles; 10° Correspondance entre les annees de l’fere de Iezdegerd et celles de 
1’annee chretienne; 11° Annees ayant la meme date de Paques; 12<> Calendrier perpetuel 
des Paques byzantines; 13° Dates des fetes mobiles dependant de Paques et jours de 
semaine correspondants de diverses fetes fixes; 14° Correspondance des indictions avec les 
annees de l’fere chretienne-dionysienne; 15° Parcours du soleil dans les signes du Zodiaque; 
16° Calendrier perpetuel. 

La V® section est consacree aux Calendriers liturgiques (p. 319—343). I. Calendrier 
liturgique byzantin, donnant: a) le cycle liturgique de l’Eglise byzantine; b) une Lister 
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de saints du calendrier byzantin; c) d’autres indications liturgiques; cycle liturgique et 
fetes des Armeniens; III. Calendrier liturgique des Coptes (cycle dominical et fetes); 
IV. Calendrier liturgique des Syriens Jacobins (cycle dominical et fetes); V. Calendrier 
liturgique des Syriens Nestoriens (cycle dominical et fetes); VI. Principals fetes musul- 
manes. 

La Vie section, Listes historiques (p. 345—481) est de beaucoup la plus importante; 
elle se subdivise en 7 parties. Listes historiques: A. Byzance (p. 345—373) donne 9 listes: 
1° consuls; 2° empereurs romains; 3° empereurs grecs; 3° bis dynasties byzantines; 
4° prefets du Pretoire; 5° empereurs grecs de Trebizonde; 6 ® empereurs et despotes grecs 
de Thessalonique; 7° despotes grecs de l’Epire; 8 ° dues de Neopatras de la famille des 
Anges; 9° despotes grecs de Moree (Mistra). — Listes historiques: B. Perse, Caucase, 
Islam (p. 375—386): 1° rois sassanides de Perse; 2° princes et rois d’Abkhazie et de 
Georgie; 3° rois d’Armenie (Arsacides, Bagratides, Rub4niens); 4° souverains musulmans 
(1° les califes; 2° dynasties particuliferes preseldjukides; 3° Seldjukides [Iran, Meso- 
potamie, Syrie]; 4° dynasties postseldjukides [Zenghides, Ayyubides, dynasties d’Asie 
Mineure]); 5° dynasties mongoles. — Listes historiques: C. Les Slaves (p. 387—396): 
I. Princes et tsars de Bulgarie; II. Souverains et dynasties de Serbie et de Bosnie: 1° jus- 
qu’au XII^ siecle; 2° du XII® au XV® siecle; III. Princes de Novgorod, Kiev, Suzdal’, 
Vladimir et Moscou: A. Princes de Novgorod et grands-princes de Kiev; B. Grands-princes 
de Vladimir et de Suzdal; C. Grands-princes de Moscou et de Vladimir. — Listes 
historiques: D. L'Orient latin (p. 397—412): I. Rois latins de Jerusalem; II. Princes latins 
d’Antioche; III. Comtes de Tripoli; IV. Comtes d’Edesse; V. Rois de Chypre; VI. Grands- 
Maitres des Hospitaliers de Saint-Jean; VII. Empereurs latins de Constantinople; VIII. 
Podestats venitiens de Constantinople; IX. Bailes venitiens de Constantinople; X. Podestats 
genois de Pera-Galata; XI. Rois latins de Thessalonique; XII. Princes latins d’Achaie 
(Moree); XIII. Seigneurs et dues d’Athenes; XIV. Chefs de la Compagnie Catalane; 
XV. Dues de l’Archipel et de Naxos; XVI. Seigneurs de Thebes; XVII. Comtes palatins 
de Cephalonie, dues de Leucade et de Zante; XVIII. Barons de Corinthe; XIX. Marquis 
de Bodonitza ou des Thermopyles; XX. Despotes de Lesbos; XXI. Despotes de l’Epire 
et de Janina; XXII. Comtes et princes d’Albanie. — Listes historiques: E. L’Occident 
(p. 413—428): I. Empereurs d’Occident; II. Rois ostrogoths d’ltalie; III. Rois lombards 
d’ltalie; IV. Rois vandales d’Afrique; V. Exarques d’Afrique; VI. Exarques de Ravenne; 

VII. Rois d’ltalie apres Charlemagne; VIII. Princes lombards de Bene vent et de Capoue; 
IX. Princes lombards de Saleme; X. Prefets et dues d’Amalfi; XI. Dues de Naples; 
XII. Normands d’ltalie et de Sicile; XIII. Successeurs des rois normands de Sicile: Hohen- 
staufen, Aragon; XIV. Rois de Sicile et de Naples; XV. Doges de Venise. — Listes his¬ 
toriques: F. Listes eccUsiastiques (p. 429—456): I. Les papes; II. Patriarches de Constan¬ 
tinople; III. Patriarches latins de Constantinople; IV. Patriarches d’Alexandrie; V. Pa¬ 
triarches d’Antioche; VI. Patriarches de Jerusalem; VII. Patriarches latins de Jerusalem; 

VIII. Conciles principaux interessant l’histoire byzantine. — VII. PhSnomenes naturels 
(p. 457—481): I. Table des eclipses solaires et lunaires de 285 a 1500; II. Liste des 
cometes de 300 a 1462; III. Tremblements de terre. — Que le present ouvrage ne soit pas 
exhaustif, que des erreurs s’y soient glissces, l’auteur est le premier a le reconnaltre. II 
n’en reste pas moins vrai que 1’ampleur, la variete, la surete des renseignements mis a la 
portee du lecteur par le R. P. V. G r u m e 1 ne peuvent que provoquer une admiration 
aussi profonde que sincere. Un pareil ouvrage fait honneur a la science byzantine frangaise. 

R. Guilkmd/Paris 
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R. Taubenschlag, The Law of Greco-Roman Egypt in the Light 
of the Papyri 332 B.C.—640 A.D. — Second Edition, Revised and Enlarged. 
Warszawa, Panstwowe wydawnictwo naukowe, 1955, pp. XV + 789. 

“Great books are no windfall”, a contemporaneous philosopher said when reflecting 
on the two great achievements in Roman historiography for these last hundred years, 
Mommsen’h and Rostovtzeff’s Histories. Among those great books in the province of 
ancient legal history some later works will rank, results of a lifetime’s hard and incessant 
labour of prominent scholars, and it is encouraging that many of them were written 
when its author, deprived of his country, home and library was thrown on foreign hos¬ 
pitality in every respect. That was the case of the greatest juristic papyrologist of recent 
times, the late Professor of the University of Warsaw, author of the above book. Exiled 
to France and America, he gave already in 1944 the scientific world the mature work 
of his forty years’ investigations in the field of papyrology, the first edition of the above 
work. Published in New York, it contained under the same title only one though essential 
part of the whole, i.e. the treatise on private and penal laws, on procedure and execution 
(XV + 484 pages). Later on, Professor Taubenschlag, already back in his country, 
Poland, published as volume II of his work a supplement containing “Political and 
Administrative Law” (Warsaw, 1948, Polish Philological Society, Eus Supplements 
vol. 19, pp. 124). 

We thus possessed a complete picture of the State and law in Egypt for a period 
of about one thousand years, from Alexander the Great to the Arab conquest. Unfortun¬ 
ately, the division of the subject-matter into two volumes made their use difficult and 
therefore we welcome the new edition which deals with the whole subject in one volume. 
If books like this, and those confined to a narrow circle of scholars need to be reedited 
in the course of a few years, however big their size, the above fact alone speaks for the 
importance, necessity and quality of the new edition. The joining of the volumes, however, 
is but a forma] advantage when using the book. The main improvement of the 2nd edition 
lies in the fact that it has been brought up to date with the latest material from new 
sources and literature. And it is incredible that the production in papyrology as regards 
those eleven or seven years has grown to such an extent as to enlarge the book in its new 
form—apart from some new arguments of the author in the text—by about 160 pages. 
As a result of this fresh and complete material, Taubenschlag’s work is not only a com¬ 
pendium of all earlier information in juristic papyrology but also a survey of recent and 
latest editions of sources and publications in this province. It fulfils thus for the papyro¬ 
logy—not only for its juristic department, at least until the “Papyrologie” of Professor 
Preisendanz will appear—, simultaneously, the task which the “Wissenschaftliche For- 
schungsberichte” published by Dolger and Schneider has for the Byzantine studies. 
Taubenschlag was enabled to get such a unique and comprehensive survey owing to his 
regular and exhausting reviews he wrote in the Journal of Juristic Papyrology, the inter¬ 
national tribune of juristic papyrology he has founded and after the untimely death of 
Jerzy Manteuffel managed as the single editor. 

There is, however, a further advantage of the new edition: it is addressed to a far 
wider circle of readers than each of the two former volumes. Whereas the parts concerning 
both, civil law and procedure evoke the interest of legal historians mainly and historians 
of economic, social and cultural development may only indirectly profit by them, the parts 
dealing with penal law and procedure and with execution, but especially the three parts 
of the vol. II newly incorporated in the book, concern institutions of both, political character 
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and the everyday life offering to any historian plenty of facts and references in most 
spheres of human activity of ancient Egypt. In spite of changes in politics and rulers 
there was economic, social and legal continuity in Egypt and therefore the panorama 
which the book unfolds is so fascinating that there are few similar examples in the history 
of mankind. 

This was not an easy task even for as great a scholar as Taubenschlag. His work 
equally respects the Ptolemaic, Roman and Byzantine periods, but as Egypt yielded its 
papyrological treasures in a haphazard way, one epoch has more documents about the 
institutions described by the author than the other. Similarly, the doctrine was dealt 
with some problems in an exhaustive way whereas others were neglected. The author, 
however, was aided in his task by his former scientific activities more than other scientists 
in a similar situation. He set to work on his masterpiece after decades of detailed re¬ 
search. Whereas similar investigations by the majority of scholars are usually of an 
analytical character, Taubenschlag without neglecting highly specialized monographs 
soon started comments of a more general character (e.g. Das Strafrecht im Rechte der 
Papyri, 1916), showing thus a systematical talent which produced this mature work. 

The explanation of institutions during the three periods of alien rule in Egypt made 
it necessary, irrespective of the studies of the Egyptian enchoric law, to enter upon many 
a problem not quite clear or solved even by law where the institution in question originated. 
The author was consequently obliged, as any other scholar would have been, to make 
repeated comparisons between the legal system shown by the papyri on the one hand 
and the Greek, Roman and Byzantine laws as we know them from other sources on the 
other. The said systems, however, are not the only ones the author takes into consider¬ 
ation. He is also concerned with other institutional phenomena of the Ancient Orient 
inasmuch as they are able to illustrate an Egyptian institution. This is true particularly 
for basic institutions, like marriage, slavery, inheritance, but comparative remarks are to 
be found in the materials even about so detailed topics as, e.g., contractus in favorem 
tertii. In the abundance of references the reviewed book goes in effect far beyond the 
bounds indicated by its title. 

It goes without saying that the sources pertaining to Greek, Roman and Byzantine 
legal systems are considered in an unusually broad manner, as an insight into the “Tables 
of the inscriptions, classical authors and general legal sources” (pp. 752 ff.) shows. 
I know of no scholar of recent times so equally qualified to achieve this work as Tauben¬ 
schlag, who besides his numerous studies in Hellenistic law wrote important works or 
articles about Syrian, Greek and Roman laws and also papers concerning medieval law. 

It is prima facie this broadness of both, material and view which strikes the reader. 
This feeling, however, lessens when studying any question in detail. Hundreds of remarks 
in the material contain innumerable references about sources and doctrinal studies of 
the problems solved or mentioned in this book, admirable for both, its structure and 
multitude of particulars. The author mindful of the importance of his compendium, 
with great tact presents, on principle, a generally accepted opinion or an opinion based 
on investigations made especially as though their results differ from his own views (cf. 
pp. 181, 182 on Kreller’s Erbrechtliche Untersuchungen). In conformity with the purpose 
of his work the author has abstained in its present edition even from such justified criti¬ 
cisms which he quite exceptionally included in the first edition (on A. Segre, vol. II 
p. 25 n. 143). 

Thus unassuming, even impersonal attitude towards facts and results is reflected 
in a clear and distinct arrangement of the work. Proceeding from the framework which 
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Romanist scholars gave to legal science, the author used all the material about daily life 
furnished by the papyri, and moulded it into its scientific form. This fact is not surprising 
considering that we are dealing with ancient law where Roman law itself plays an im¬ 
portant role. Worth noting, however, is that a similar systematisation, Romanist at least 
inasmuch as the private law is concerned, appears in the English language also in this 
second edition when special reasons for using it in the first one have ceased. It is an 
evidence that both, Romanist systemisation—in contrast to that of English law—and 
English language have the capacity to be used for similar purposes. Consequently, as 
a result of this work an English or American scholar or student will become familiar 
not only with Egyptian life and law, as seen with the help of the papyri, but also with 
the Roman general conceptions of law. The same, of course, holds true for a continental 
reader not familiar with legal science. The language of Professor Taubenschlag is as 
sobre and simple as is the law he chose as the framework of his comments. As a result 
of this, his book is accessible even for those who use English for reading only. The 
American way of writing has been abandoned in this edition and many slight improve¬ 
ments in orthography and expressions have been made. 

The best proof of how difficult Taubenschlag’s enterprise of writing his book was, 
is shown in the fact that since 1912 when Ludwig Mitteis treated as whole the hitherto 
results of a new science in his epochal Grundzuge und Chrestomathie der Papyruskunde, 
only insignificant attempts have been made to survey the general topics of juristic papyro- 
logy (see, e.g., M. Modica, Introduzione alio studio della papirologia giuridica, 1914; 
M. F. Maroi, Lezioni di papirologia giuridica, 1939, and partly also M. David and B. A. 
van Groningen, Papyrological Primer (1 st edition, 1940), the non-juristic papyrology being 
better off owing to the publications of Schubart, Preisendanz and others. Taubenschlag, 
who started his arduous work in 1938 and finished it in the beginning of 1944, was suc¬ 
cessful owing to the circumstances I have mentioned, to his many previous partial studies, 
and that he reached his conclusions from material collected by himself. The greater part 
of his book though was new. 

The importance of the second edition beside the improvements already spoken of 
consists in a thorough revision of all results in the light of recent research, and on the 
basis of suggestions made in the reviews of the first edition which have been carefully 
respected, particularly those of L. Wenger in Savigny Zeitschr. fur Rechtsgesch., Rom. 
Abt. 69 (1952) 455—465. The traces of this labour are more visible among the footnotes 
than in the text which is a good proof of its durability. Only in a few less important 
instances did the author regard it necessary to complete or to Tevise his former results 
( e -g-, pi). 59: procedure on account of a fiscal vindicatio, 163, 164: competence of the 
chrematistse in guardianship, 312: procurator of a Roman soldier, 340: xapartoveta, 
406: standard of maintenance in alimentary agreements, 427: ius pcenitendi, 452: correc¬ 
tions of the names of the prefects). On the contrary, the mentioned increase in the size 
of the book is due to innumerable quotations of the new material. There are few branches 
of science of post-war time which would possess such a reliable reference-book as that 
of Taubenschlag. He registers with the same accuracy the most remote papers published 
in journals of American provincial universities and institutions as he records the results 
and opinions of Russian studies by Soviet scholars. He keeps his eyes attentively fixed 
on the literary works of great nations equally as on papers written in Dutch, Swedish, 
Danish, Greek and also in various Slavonic languages which he understands being himself 
of Polish nationality. At a time when papyrology, particularly in its juristic section 
bristles with so many publications as to make the very orientation difficult (cf. E. Kiess- 
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ling, Savigny Zeitschr. Rom. Abt. 69 [1952] 548: das standig anwachsende Quellen- 
material nebst der fast uniibersehbaren papyrologischen Literatur), Taubenschlag’s book 
becomes a safely leading compass. 

Taubenschlag’s clear and brief formulations make his book readable also for students 
other than those who are interested in ancient Egypt. Also historians, philologists and 
sociologists will find much knowledge there, especially in the last three chapters. It is 
admirable how the author succeeded in collecting so much information for chapter VI 
(Administrative Law) and in assorting it into the usual (continental) categories of 
administrative conceptions. We ascertain in his exposition with particular clarity the 
outlines of that remarkable bureaucratic and fiscal building, perhaps the most refined 
in the Antiquity, which the Pharaonic predecessors have bequeathed to the alien rulers 
and which the latter knew how to improve. Provisions concerning personal status, build¬ 
ings, alimentation of populace, sanitary regulations, provisions concerning education, 
regulations on passports, various controlling measures as to corporate bodies, to primary 
production, to trees and bushes, hunting and fishing regulations, control of currency 
and banking, control of industry and trade, including aromas and papyrus production, 
in a phrase all concerns of the day are here for the first time gathered from the sources, 
explanations of their publications, highly specialized monographs etc., and presented in 
a general and magnificent survey. 

Besides this chapter the attention of everybody who seriously approaches any pro¬ 
blem connected with the author’s topics is roused by the dissertation on penal law and 
procedure (chap. Ill and the end of chap. IV) as well as chap. V (Political Law ) including 
the dissertation on the interrelations of the Ptolemaic monarchy and the Roman empire, 
on the autonomous cities and the chora, on citizens and non-citizens with their rights, 
privileges and duties (taxes, liturgical duties, compulsatory labour, military and other 
services). His voluminous but welldigested compendium is divided into seven chapters: 
the first gives a general account of the Egyptian, Greek and Roman Law and their inter¬ 
relation, the second (over one half of the book) is concerned with private law (pp. 57 
to 428), chap. Ill deals with penal law, chap. IV with judicial procedure and execution, 
whereas their administrative counterparts have been dealt with in chap. VII, and the 
chapters V and VI dealt with political and administrative laws respectively. 

Since the author deals with a period which in his work reaches 640 A.D., hid re¬ 
search extends over the whole period of Byzantine rule in Egypt. To quote this it would 
require sixty pages spread over the whole book where longer or shorter observations de¬ 
dicated to the development of institutions of the epoch are dealt with. According to 
Taubenschlag this period does not begin earlier than the post-Justinian legislation which 
is in accordance with the prevailing opinion of the Byzantinists (cf. Dolger, Byzanz, 
Wissenschaftl. Forschungsberichte, 222), and it is especially the legislation of the Emperor 
Leo the Wise which he confronts with the local Egyptian practice. 

The author reserved more space to the Byzantine period when analysing the concepts 
and institutions of the two legal systems developed during the Roman period (pp. 54 ff.) 
The same holds for some special problems arising in the Byzantine epoch, such as, the 
conclusion of marriage (pp. 119—121), the s. c. pretium pudicitiae (pp. 128, 129), the 
matema potestas (pp. 155—157), for various questions of inheritance (pp. 210, 212, 263), 
for the loans (347—349), the lease of land (362, 363), the locatio conductio operis (380), 
the partnership (393), for the liability of villagers for a murder in the village (434), 
for the delict of violence pin, (448, 449), for the aggravating circumstances when com¬ 
mitting a delict (456—458), for the episcopal courts (494) and for some other problems 
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of adjective law only mentioned (505, 520). Also the new municipal system established 
in the 4th century (581, 582), the using of Egyptian language in and outside the courts 
(608, 609), the declarations for taxing (613, 614), the associations (649—651) and the 
postal service (683), as reflected in the Byzantine papyri and which have been specially 
treated. 

The above enumeration does not, of course, exhaust all topics where the author 
is interested in the Byzantine State, law and life. The respective references pass through 
the whole work and furnish a unique medium to compare the provisions of the Codifica¬ 
tions, as are the Theodosianus, the Corpus of Justinian, the Basilics, the Ecloga and the 
Novels of Leo the Wise, with the legal practice as witnessed by the papyri. 

The use of this book—as with the first edition—is facilitated by an index of sources 
referred to therein, extending over 65 pages, and by an index of subjects (32 pages). 
These very figures may give an idea about the enormous labour connected with this work. 

As the book is intended not only to show the actual state of papyrology but to be 
a stimulus to the advancement of this science of international character and as it draws 
the reader’s attention to problems which shall be studied, it can be expected that soon 
a new edition will be needed. Because of this the following is stated: 

The printing of an English book in Poland made the second edition a much more 
difficult task, and especially so in view of many quotations of Greek words and passages. 
The printers very honourably acquitted themselves of this task as only a few erratas 
show (e.g., 562, 1. 9: 592 and 467 where I would prefer to write “Emperor” and “State", 
232, 1. 14). Instead of the term “ juristic force of a judgmentf’ (519 ff.) I would have 
rather spoken of “legal force etc.”, and I would let appear the topic § 52 also in the 
heading of the chapter IV, thus: Organization of Courts, Procedure and Execution. 

Inasmuch as a juristic reader may judge nothing essential seems to be omitted, 
and if one reference or another might have been added, they would refer to papers not 
quite within the framework of the author’s research. This holds good, e.g., for the 
episcopalis audientia (cf. Dolger, op. cit. 227 n. 1087) and perhaps for some other topic 
where a Byzantinist will consult the surveys of Dolger (op. cit. 32 ff. and 222 ff.). 
In respect of its manifold usefulness the book of Taubenschlag will find its place not only 
in the libraries of historians of Ancient Egypt but also in those of Byzantinists to whom 
the author’s name is by no means unknown. (Cf. Byzantion 15 [1940] 220 ff ( .) 

In the year 1955, when this review was written, in conclusion the reviewer was 
able to make the wish that Professor Taubenschlag should personally care for further 
editions of his splendid work and to educate students worthy of keeping the Master’s 
legacy alive. Unfortunately, on June the 25 th 1958, Professor Taubenschlag died in War¬ 
saw and so this review can only be laid on his grave in Cracow in remembrance. 

J. Cvetler/Brno 


H. B u c h t h a 1, Miniature Painting in the Latin Kingdom of Jerusalem. 
Oxford University Press, small folio, pp. 162. 


A study of the miniature painting done in the short lived Latin kingdom of Jeru¬ 
salem constitutes a conveniently bounded problem, since the earliest of these paintings 
were produced around 1130 and the latest before 1290, and all were done in a small part 
of the country that we know today as Israel, under the patronage of a small and limited 
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community. But within these very narrow bounds this is as full and as profound a study 
as could be desired. 

The style of the paintings of this small and limited school may best be described 
as a bastard one. But though Byzantine and western elements are both present in more 
or less equal degree, the style is none the less individual, in that one could never term 
any of the works either Western or Byzantine. Thus the most generally familiar of the 
manuscripts, the Psalter of Queen Melisenda in the British Museum, which was done 
at Jerusalem between 1131 and 1143, is at first sight Byzantine in style, but a closer 
examination shows that the apparent Byzantinism is purely superficial, and that in reality 
it is just as much Latin. This is just as true of the iconography as of the style, and 
we have to thank Dr Buchthal for the careful and precise way in which he has pointed 
this out. The stylistic differences were always apparent to those who knew Byzantine 
and Latin art; the iconographical ones needed to be demonstrated, and this has been very 
ably done. 

Queen Melisenda’s Psalter was a product of the Court school, done under royal 
patronage; some of the later works, most of which were done at Acre, were of a more 
popular character. But they all form a composite group, and royal or noble patrons 
invariably had an important part to play in fostering this somewhat artificial plant. 
It is thus not surprising that the text is scattered with the names of most of the more 
romantic and fascinating figures that are to be found in the history of the age, such 
as Richard Coeur de Lion, Frederick II, or S* Louis King of France; so many of these 
men were not only warriors, but also great patrons of art. And the names of the works 
of art that are cited for purposes of comparison in the text are no less enthralling; the 
wall-paintings of Kastoria, the mosaics of Sicily, or the illuminations of the Canterbury 
school may be mentioned among them. Indeed, the study is in this respect extremely 
authoritative. The only regret is that from the artistic point of view the works are not 
themselves of higher quality; though Byzantine and western elements are both there, 
the finer qualities of both arts seem somehow to be absent. Indeed, much of it is rather 
poor stuff. But that dees not detract from the value of the work from a scholarly point 
of view, and on this Dr Buchthal is to be congratulated. And his text is supplemented 
by two short but very able appendices by Professor Francis Wormald on liturgical and 
paiocographical problems. The book is also lavishly illustrated, for there are 139 plates, 
many with several subjects on them, which deal with the basic material, and 13 plates 
of works cited in comparison. There is a full index and a complete list of manuscripts 
cited. 

D. Talbot Rice/Edinburgh 


I v. D u j c e v, Un episodo dell’ attivita di Constantino Filosofo in Mo¬ 
ravia. Estratto di « Riccerche Slavistiche », M> III, in memoriam Enrico 
Damiani. Roma, 1954, pp. 90—96. 

Iv. Dujcev souligne d’abord la grande valeur de documentation des deux legendes 
slaves de S* Constantin-Cyrille et de St M^thode qui se rangent parfaitement dans le cadre 
de la vie et de la culture byzantine au IXe siecle. L’influence byzantine s’est faite sentir, 
dans ces legendes, non seulement dans leur contenu, mais aussi dans leur langue et leur 
style. L’auteur de la Vie de Constantin slave se servit, sans aucun doute, comme d’une 



96 


Comptes-rendus 


source originate aussi des ecrits grecs, des travaux grecs de S‘ Constantin-Cyrille. Par 
consequent quelques grecismes s’introduisirent au texte slave, grecismes pour 1 ’analyse 
et l’explication desquels il faut reconstruire le texte grec de l’original de Constantin dont 
le traducteur se servit. Iv. Dujcev a explique par cette methode dans son etude intitulee 
Zur literarischen Tdtigkeit Konstantins des Philosophen (Byz. Zeitschr. 44 [1954] 105 
a 110; cf. aussi la note bibliographique dans Byzantinoslavica 13 [1952—1953] 361) 
un eridroit de la Vie de Constantin neglige jusqu’ici: au chapitre XII, on raconte 
comment Constantin, pendant son sejour a Cherson, apprit qu’on adorait dans le 
peuple de < Phoulae » (b» ^oyAkCT-k tjaunH) un chene faisant corps avec un cerisier et 
par des sacrifices pai'ens auxquels les femmes ne devaient pas prendre part et que les 
hommes priaient pour la pluie par ces sacrifices. Constantin les convainquit d’abattre 
ce chene et il lui appliqua les 35 premiers coups de hache. On dit de cet arbre qu’il fut 
appele * arbre d’Alexandre» (hjph 4 ai«i|ji hiuihiavk a,if 5 <iHAp r k). Jusqu’ici personne n’etait 
surpris de cette maniere, tout a. fait etrange, et non courante, c.-a-d. de donner a l’arbre 
du culte le nom du roi-heros de l’antiquite. L’explication de Dujcev est pleine d’esprit 
et a la fois tres simple; le grec dXeSavSooc ne doit pas etre explique ici comme un nom 
de personne, mais comme un adjectif avec la signification de celui qui «defend les 
hommes, qui aide les hommes » ce qui est tres convenable pour le contexte ou il s’agit 
du culte tres ancien, culte reserve aeulement aux hommes . 1 

De la meme maniere, Dujcev essaie, dans sa nouvelle etude, de faire ^interpretation 
d’un passage de la meme legende slave de Constantin, a savoir d’un texte pris au chapitre 
XV, oil l’on enumere les erreurs de foi, repandues en Moravie par les adversaires des 
apotres slaves, «les archipyetres latins et francs, les pretres et (leurs) disciples ». 2 C’est 


1 Dujcev reconstruit tout cet endroit du texte grec comme suit: qv |iev ev tq> eOvei 
too <SoOA pEydlvTi ftpix, avpcpeonevn XEgaoitp, ncp’ j| th'aia? daoiouv, jTpooaYOQeijovTEi; aurriv 
aAE|av 8 Q 0 v, oux E^iTpejxovrE? tali; vuvui ai .Toonj-o/rnihu ovte ai'rt], ovte tai? duaiaic. 

2 C’est la traduction correcte de ce passage. Dujcev cite la traduction de Fr. Grivec 
(Acta Acad. Velehradensis XVII [1941] p. 87) : Erant vero hoc loquentes Latini et Franci 
clerici, episcopi cum presbyteris et discipulis. Selon P. Lavrov (MarepnaJiH no ncropun 
B03HHKH0BeHm flpeBHeii cJiaBBHCK oh nficbMeHHOCTii. Leningrad, 1930, pp. 28, 61) le texte 
est le suivant selon les variantes des textes russes s-ktua « ri\dr»Ai®ipi aatvahkctih h ^pa*«cthh 
h npeyMkcTHH h cnp«yqkcTiH, h c> iipomhmh [!], cf. le grec artpayvot au lieu de (podyv 01 ; les textes 
meridionaux de Vladislas le Grammairien ont au lieu de h ^pA*ecTHH une forme nouvelle 
inventee par lui: c-Mipnif'cTHHuH | Ap^HfpfH c-k nfpfn n oymHHaH. V. Jagid ( Entstehungsgeschichte 
dev kirchenslavischen Sprache, Berlin, 1913, 2e ed., p. 24) traduit une construction erronee 
de Vladislas le Grammairien: < Erant autem qui haec loquebantur, latini consortes, 
archipresbyteri, sacerdotes et discipuli — das war die deutsche Partei in Mahren. » Fr. 
Pastmek a accepte la conjecture de Vladislas le Grammairien dans son texte reconstruit, 
mais il la traduit « Latini clerici» ( Dejiny slovansky’ch apostolu CyriUa a Methoda. 
Prague, 1902, p. 202). De meme J. Stanislav (Zivoty slovanskych apostolov Cyrila a Me- 
toda, Bratislava, 1933, p. 31): «I boli toto hovoriaci latinski duchovni .» C’est de la meme 
maniere que j’ai traduit, moi, cet endroit du texte dans le recueil Na usvitu kfest’anstvi. 
Prague, 1942, p. 38: «latinsti duchovni». Ici partout au lieu de « pretres » il doit etre 
« et francs ». Les traductions slaves different plus loin quant au slave Ap^nsp-kn. Pastmek, 
Jagic et aussi Stanislav et autres traduisaient correctement: « archipresbyteri, arciknazi », 
etc. P. Lavrov ( Kupbuio ra MeroflHu. Kiev, 1928, p. 276) dit d’une maniere succinte: 
Tax xa3arin jiarnHCbCKH apxipei, epei ra ixHi ynni (il omet h ^,pA*kcTHn ) ce qu’il dit autre- 
ment dans le texte (p. 287) en le prenant probablement pour une variante synonyme au 
AdTHHkcTHH. De la on peu expliquer la traduction de Grivec « episcopi » pour apyHKp’fcH 
que j’ai aussi prise dans le recueil Na Usvitu krestanstvi, 1. c. L’Eglise morave connaissait 
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en premier lieu, l’heresie appelee «1’heresie des trilinguistes », prechant que, dans la litur- 
gie, seulement trois langues sont admissibles, c.-a-d. les langues grecque, latine et he- 
bralque. Dujcev rappelle que le concile ecclesiastique de Francfort en 794 decreta « ut 
nullus credat, quod nonnisi in tribus linguis Deus orandus sit, quia in omni lingua Deus 
adoratur >, mais ceci concemait plutnt la doctrine chretienne et les prieres outre la 
liturgie. Sans egard a cela, le patriarche Photios dans son traite, dirige contre les Francs, 
les inculpa de ce qu’ils affirmaient que Dieu ne devait pas etre adore en d’autres langues 
qu’en ces trois. A cause de cela Dujcev affirme qu’il est possible que l’auteur de la Vie 
de Constantin, repetant le meme reproche contre les pretres latins, fut influence par 
l’opinion du patriarche Photios avec lequel St Constantin-Cyrille etait des sa jeunesse 
en relations amicales. 

Une autre perversite et un autre non-sens (bestinije) que prechaient — selon la 
legende — les pretres en Moravie, c’etait une doctrine qu’« au-dessous de la terre vivent 
des gens a grande tete » (»k» 3fAtAfi® whuoyTh maok-Lhh reactaakh). Selon une remarque 
correcte de Dujcev, l’expression « au-dessous de la terre » (vmojtdtto tps Yh?) ne peut etre 
comprise coniine «au-dessous de la surface de la terre» mais au sens des antipodes. 
Contrairement a l’opinion de Fr. Dvomik 3 qui cherchait dans cette information legendaire 
un temoignage de l’ignorance superstitieuse des pretres latins, Dujfiev souligne qu’il ne 
s’agit pas ici d’une erreur de caractere populaire, mais d’une doctrine erudite concemant 
l’existence des antipodes. Dans le texte slave, DujSev trouve aussi l’influence grecque et 
il explique les mots MAorku,H reactaiikh comme un caique provenant du grec dvOpojjtoi 
paxpoxeqjaXot. La doctrine cosmologique sur les antipodes qui a ses racines deja dans 
l’antiquite, etait tres repandue au Moyen Age trfes avance, et, le plus souvent, con- 
damnee comme inacceptable et inconciliable avec le christianisme. Pour l’explication de 
la mention sur les antipodes dans la legende de Constantin un fait tr&s important 
est que Virgil plus tard eveque de Salzbourg enseignait «quod alius mundus et alii 
homines sub terra sint, seu sol et luna ». Le pape par sa lettre de 748 demanda a S* Boni¬ 
face d’enqueter sur cette affaire et, si cette inculpation etait confirmee, de priver Virgil 
de la dignite de pretre. Dujcev derive, a juste titre, de cela comme une consequence ulte- 
rieure, que, si ce Virgil etait le meme que plus tard 1’eveque de Salzbourg Virgil — ce dont 
on ne peut douter 4 — il est possible de supposer que la doctrine de la terre ronde et 
de l’existence des antipodes se repandait aussi dans les pays peu eloignes des pays slaves 
de Moravie. « Nous ne savons pas, ajoute a cela Dujcev, quel fut le resultat de la con- 
damnation de cette doctrine du cote du pape, mais il est interessant d’attirer l’attention 
sur le fait qu’au commencement de la deuxieme moitie du IXe siecle, c.-a-d. cent ans 


l’arrivee de S> Cyrille et S l Methode n’avait pas d’eveques propres, mais elle etait sans 
aucun doute organisee comme la Pannonie au voisinage qui, selon le temoignage du traite 
Conversio Bagoariorwm et Carantanorum, se divisait en plusieurs «archipresbyteriats ». 
Cf. aussi H. Jirecek, Slovanske pravo v Cechdch a na Morave I. Prague, 1863, p. 207: 
« ft&d cirkevni a sprava duchovni uvedeny jsou na Moravu v pine soustave hned od po- 
catku 9. stoletf, a to od biskupu Pasovskych», comme en temoigne aussi la lettre des 
eveques bavarois de l’an 900. Cf. egalement Fr. Pastmek, ibid., 271, 274. 

3 Fr. Dvomik, Les Slaves, Byzance et Rome au IXe siecle. Prague, 1926, p. 167, n. 1. 

4 Cf. principalement Hermann Krabbe, Bischof Virgil von Salzburg und seine kosmo- 
logischen Ideen. (Mitteilungen des Inst. f. osterr. Geschichtsforschung XXIV [Wien, 1903] 
1—28). La theorie du jesuite americain Betten Francis (S* Boniface and St Virgil. 
Benedictine historical Monographs II, 1927) qui supposait trois Virgils differents, a ete, 
a juste titre, refutee par F. Flaskamp (Hist. Jahrb. 49 [Miinchen, 1929] 509—510). 

7 — Byzantinoslavica 
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plus tard, Constantin le Philosophe trouve la meme doctrine chez le clerge morave et la 
condamna de la meme maniere que le pape Zacharias » (p. 94). 

II faut ajouter encore quelques remarques it cette these de Dujcev, par laquelle 
une certaine relation entre Virgil et les pretres latins en Moravie est constatee. D’abord, 
il n’est pas possible de passer sous silence un c6te exceptionnel du personnage de l’eveque 
Virgil qui joua un role important durant toute son activite: c’est son origine irlan- 
d a i s e. Comme on le sait, dans son effort de christianiser les Slaves de Carinthie, Virgil 
suivait les principes moderes des missionnaires irlandais et a cause de cela, il obtint de 
grands succes. 5 Son profil de savant a ete recemment eclairci d’une manifere surprenante. 
Grace S, une analyse de questions precises et de langue Heinz Lowe 6 a trouve que Virgil au 
Moyen Age etait l’auteur de la fameuse Cosmographie d’Aethicus, composee apres l’an 768, 
pleine d’informations fantastiques et absurdes. La Cosmographie elle-meme est consideree 
pour la traduction de S‘ Jerome de l’original grec et comprend, a la fin, l’alphabet glago- 
litique. Par l’autorite de ce Pfere de l’Eglise, Virgil s’occupait des probifemes cosmologiques 
peut-etre dans sa jeunesse en Irlande ou ses compatriotes ayant appris sa mort, lui donnent 
dans leurs annales le sumom de « geometre » a cause de ses connaissances excellentes 
dans les mathematiques. La doctrine sur les antipodes pouvait passer en Moravie par 
rintermediaire de missionnaires irlandais ou ecossais-irlandais dans le milieu desquels 
cette doctrine pouvait etre maintenue, meme apres la mort de Virgil (f 784). L’information 
conservee dans la Vie de Constantin sur «les gens a grande tete vivant au-ldessous de- 
la terre » est done un temoignage litteraire sur et jusqu’ici unique des traces de la mission 
irlandaise en Moravie aux temps d’avant l’epoque cyrillomethodienne. Par cette infor¬ 
mation est prouvee en meme temps la these a laquelle est parvenu J. Cibulka 7 par l’analyse 
archeologique de l’eglise de Modra, non loin de Velehrad, these suivant laquelle cet edifice 
trfes ancien de pierres, qui porte clairement des traits architecturaux des eglises celtiques- 
insulaires fut l’ceuvre des missionnaires irlandais-ecossais du debut du IXe siecle. 

Il reste encore a faire mention d’autres heresies repandues, selon la legende, par 
les pretres latins en Moravie. La foi que tout serpent est une creature du diable et 
qu’on peut gagner l’absolution de neuf peches, si l’on tue un serpent, peut etre expliquee, 
comme le montre Dujcev, en citant une quantite d’arguments litteraires, soit comme une 
superstition indigene slave ou plutot comme une doctrine prise chez les bogomiles. Mais 
Dujcev lui-meme n’a pas reussi a expliquer 1’habitude obligeant quiconque avait tue un 
homme a boire pendant trois mois dans une coupe de bois et lui interdisant de toucher 
une coupe en verre. A la fin, Dujcev renvoie le lecteur a son etude de Byzantinoslavica 
(XI [1950] 8 sq.) sur les restes du paganisme chez les Slaves, que le clerge dut combattre 
encore long^emps, meme pendant des siecles. 

J. Vasica/Prague 


5 Cf. Milko Kos, Conversio Bagoariorum et Carantanorum. (Razprave Zagr. D. L. 11, 
histor. odsek 3 [1936] 151). 

6 Conformement aux resultats de l’etude de H. Lowe (inaccesible a Prague), Ein 
literarischer Widersacher des Bonifacius. Virgil von Salzburg und die Kosmographie des 
Aethicus later. Mainz, 1952, c’est aussi W. Lettenbauer ( Zur Entstehung des glagolitischen 
Alphabets. Slovo 3 [Zagreb, 1953] 35—50) qui nous fait connaitre le contenu du travail 
de Lowe. 

7 Le Prof. J. Cibulka a publie les resultats de ses etudes de l’histoire du christianisme 
en Moravie dans le livre Velkomoravskij kostel v Modre u Velehradu a zacdtky kfestanstvi 
na Morave. Praha, 1958, pp. 362. 
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I v. Gosev, Phjickh rjiarojimecKH mcTOBe. CocjMH, 1956, pp. 150 
+ XVII tabl. 


Un des monuments glagolitiques vieux-slaves, connu sous le nom de FeuiUets de 
■Rita, a ete publie deja par G. A. Il’jinskij en 1909 dans la serie des monuments vieux-slave 
na mhthhkh crapoc.iaBHHOKoro H3biKa, sous le titre de MaKenoHCKHii rJiaroJumecunii 
jihctok, orphiBOK maronmecKoro TeKcra. La connaissance de ce monument a ete augmentee 
par des trouvailles ulterieures. C, Jirecek trouva les feuillets V, VI, VIII, J. Ivanov de- 
couvrit les feuillets III, IV et VII et plusieurs coupures des feuillets dont on se servit pour 
relier un manuscrit cyrillique contenant des homelies de Jean Chrysostome. On connait a 
present 8 feuillets du manuscrit glagolitique en question et plusieurs coupures. 

Ce fut deja I. Sreznevskij qui demontra que le feuillet, connu de ce monument dans 
son temps, contenait un texte vieux-slave de la Parenese d’Ephrem de Syrie. Les feuillets 
nouvellement trouves confirment d’un cote cette constatation, mais d’un autre cote 
ils montrent que le manuscrit contenait aussi des prieres du careme. Ce seul fait permet 
maintenant de placer la naissance du texte a une epoque plus ancienne qu’on ne pensait 
auparavant. 

On preparait deja avant la deuxieme guerre mondiale l’edition de tout le monument 
connu, mais les preparatifs durent etre suspendus a cause des evenements de guerre. 
Et ce n’est qu’en 1956 que Iv. Gosev publia tout le monument avec des photos, le com- 
mentaire et l’index de tous les mots. Gosev a compare le texte des Feuillets de Rila au 
texte de la Parenese slave connue d’autres manuscrits slaves, et a trouve que les Feuillets 
de Rila represented le texte de la meme version slave, et qu’au texte des Feuillets de Rila 
on peut placer le mieux le texte qui se trouve dans le manuscrit JVb 298 de la Bibliotheque 
Nationale de Sofia. Ce fait a bien facilite le dechiffrement de l’ecriture, devenue deja 
peu lisible, parce que quelques feuillets nouvellement trouves sont trop uses et endom- 
mages. I] va sans dire qu’au contraire le texte des prieres auquel on n’a pas de manuscrits 
paralleles est reste tres difficile a lire. Les Feuillets de Rila furent jadis employes pour 
relier un manuscrit cyrillique moins ancien, un recueil d’homelies de Jean Chrysostome. 
Dans ce manuscrit cyrillique, on a trouve quelques lignes marginales qui facilitent, selon 
l’editeur, la datation des Feuillets de Rila. 

L’edition des Feuillets de Rila comprend d’abord une description de tous les feuillets 
(P- 11—18). A. G. Il’jinskij emit, en son temps, l’opinion que le manuscrit etait assez bien 
conserve, lisible et en bon etat, mais les feuillets trouves plus tard demontrent, au contraire, 
que les Feuillets de Rila sont en somme un des monuments assez mal conserves. L’edition 
de Gosev montre de plus que c’est aussi le feuillet publie par Il’jinskij qui est devenu, 
des ce temps, moins lisible, c.-a-d. qu’il n’etait pas assez protege contre 1’endommagement. 

Le deuxieme chapitre de l’edition de Gosev (pp. 11—18) presente tout le texte des 
Feuillets de Rila, y compris le texte du feuillet publie par Il’jinskij. L’editeur a transcrit 
le texte ecrit en alphabet glagolitique, en alphabet cyrillique, selon les principes de V. Jagic. 
Mais ilya quand meme des differences. Gosev laisse comme V. Jagic dans ses Editions 
des monuments vieux-slaves (surtout dans le Zographensis et le Marianus) tous les signes 
« diacritiques » se trouvant au-dessus des lignes. Mais, contrairement a Jagic, il a change 

les lettres ayant une valeur du mot numeral selon cette valeur, p. ex. (= 79) II a 16, 

Iljinskij transcrit hm. Je crois que le motif de cette sorbe de transcription est plus profond 
que seulement le desir de faciliter la comprehension au lecteur. Gosev, je crpis, considere 
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la transcription (ou, pour mieux dire, la transliteration) plutot conune le but du travail 
de l’editeur, tandis que V. Jagic et beaucoup d’autres ne la prennent que pour une aide 
facilitant la lecture du manuscrit glagolitique. 

En plusieurs details, GoSev publie le texte plus precisement qulTjuiskij. P. ex. 
ITjinskij faisait la transcription de la voyelle nasale e de deux manures (a et a aprfes les 
voyelles), Gosev transcrit justement a et ia. Dans quelques cas, ITjinskij donne un texte 
plus precis que Gosev. P. ex. II 1 5 ITjinskij lisait civksauh, Gosev c.ikMAtH, mais la photo 
du feuillet (meme selon celle qui est dans l’edition de Gosev) montre que c’etait ITjinskij 
qui lisait plus correctement. De meme II 1 27 ITjinskij lisait ayroAkHdd, Gosev oyroAHaa, mais 
la photo montre de nouveau qu’Il’jinskij etait plus precis. Je serais pas non plus d’accord 
avec la lecture de Gosev ID 35 qui y accepte, pour le sens, jpl, tandis qulTjinskij lisait r-k 
et a accepte r-k ce qui est dans la photo clairement lisible. Gosev nous explique, dans le 
commentaire, qu’il a accepte la lecture parce que les autres manuscrits slaves et le texte 
grec exigent la lecture Mais, si l’editeur a accepte une fois la methode de reproduction 
precise du manuscrit, il lui fallait la conserver aussi pour ce mot. L’emploi de la majuscule 
•k II 2 35 ou ITjinskij a une minuscule ne repond pas non plus au manuscrit. Au contraire, 
Gosev reproduit justement l’emploi de la majuscule dans IP 15 ou ITjinskij ecrit avec 
une minuscule. 

En somme, la methode adoptee ici par l’editeur est celle de reproduction, appelee 
quelque fois aussi « diplomatique », ajoutant traditionnellement un commentaire concer- 
nant le manuscrit, l’ecriture, etc., mais il ne donne pas la traduction du texte vieux-slave 
conune l’exige la methode appelee « frangaise ». Cette edition nous presente, comme on l’a 
vu, le texte asez soigneusement transcrit. Cependant, precisement parle, on ne pourra pas se 
reposer seulement sur la transcription de Gosev, mais on devra recourir aussi aux photos 
qui sont heureusement, ajoutees pour tout le manuscrit. L’auteur se servait comme d’une 
aide aussi du texte d’autres manuscrits contenant la Parenese d’Ephrem de Syrie, et 
sans cette aide il aurait a peine pu lire le texte des feuillets si endommages comme c’est le 
cas des feuillets V 1 , 2 , VID, 2 , 3 et VIII 1 , 2 . De l’autre cote, on ne doit jamais oublier que 
le manuscrit seul ne permet point de lire le texte de la Parenese, et pour le texte des prie- 
res, la lecture est encore plus difficile et moins sure. 

Comme dans les editions de tradition, l’editeur ajoute a son edition aussi des cha- 
pitres, dans lesquels il s’occupe des singularity paleographiques, linguistiques et textuelles. 
L’auteur ecrit alors des singularity paleographiques (pp. 37—53) et constate que le scribe 
des Feuillets de Rila employait souvent des ligatures; dans ce manuscrit, ces ligatures 
sont plus frequentes p. ex. que dans l’Assemanianus. Il croit de plus que le caractere dp 
l’ecriture rappelle l’ecriture de l’Assemanianus, en partie celle du Marianus, des Feuillets 
d’Ochride et du Clozianus. Quant a la ressemblance de l’ecriture des Feuillets de Rila 
h l’ecriture du Clozianus, il faut rappeler que, dans les Feuillets de Rila, il n’y a point 
de lettre caracteristique g, pour le Clozianus' (lettre avec une ligne assez droite en haut) 
ce qui, comme on le salt, etait explique par V. Vondrak comme un temoignage de la tran¬ 
sition du Clozianus, dans l’ecriture, de l’alphabet glagolitique ronde a l’alphabet glago- 
litique croate. 

Quant au texte et a son contenu, Gosev montre (pp. 54—90) que le manuscrit n’etait 
pas tout simplement un recueil de discours d’Ephrem de Syrie, mais que c’etait un recueil 
Bpecial contenant des priferes et des lectures sur le grand careme, tirees des Livres des 
Peres de 1’Eglise. Une partie de la Paren&se etait destin^e a §tre lue regulierement le 
28 janvier dans 1’Eglise de Byzance et de Bulgarie. Comme le texte de la Parenese des 
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Feuillets de Rila coincide avec le texte d’autres manuscrits vieux-slaves connus, Gosev 
emet l’hypothese qu’il s’agit, a vrai dire, d’une seule traduction, conservee dans differents 
manuscrits. Cette traduction fut achevee, selon Gosev, au debut du XI® siecie. Pour 
faciiiter la comparaison des textes des autres manuscrits connus, Gosev ajoute encore 
(pp. 60—85) des photos de ces manuscrits et en partie aussi leur texte. L’editeur compare 
-de plus encore le texte des Feuillets de Rila avec le texte du Proglasi, aux Evangiles, 
avec le texte de l’Eucologe du Sinai, etc. 

Quant a la langue, Gosev pretend (pp. 91—98) que le manuscrit est ecrit dans une 
langue vieux-slave « pure *, ce qu’on doit comprendre, peut-etre, en supposant qu’il pense a la 
langue vieux-slave, la comparant a la langue des manuscrits slavons, dans lesquels il y a des 
bulgarismes, etc. (l’echange des lettres pour les nasales, etc.). Comme la langue des 
Feuillets de Rila temoigne aussi des changements des jers (l’abolissement des jers faibles 
qui est tres courante dans les Feuillets de Rila, la vocalisation des jers forts qui est tres rare, 
mais on y voit — ce qui est un trait ulterieur — le commencement d’un seul signe pour 
les deux jers, a savoir •>, ce qu’on peut trouver dans les manuscrits slavons meridionaux, 
et autres). L’editeur rappelle ensuite quelques donnees morphologiques et lexicales. Apres 
l’analyse de ces donnees, Gosev incline a remettre la naissance de ce manuscrit au debut 
du Xle siecie et meme dans la deuxieme moitie du X® siecie, ce qui est assez discutable. 
II s’appuie, dans son argumentation, aussi sur une mention du Filioque (VII 4 28—32). 

L’edition des Feuillets de Rila contient encore un vocabulaire, ou plutot un index 
de tous les mots qu’on peut lire dans le manuscrit (pp. 103—116). Jetons un coup d’ceil 
aussi sur la methode de cet index. Apres le mot se trouvant a la tete de chaque article, 
il y a quelques indications grammaticaies, ensuite vient Vindication des mots paralleles 
grecs et l’exemple vieux-slave avec Vindication de l’endroit ou Von peut le lire. Il est aussi 
etrange que l’auteur transmit p. ex. -ei comme -kh, p. ex. k-khth, e-khbath, H-KHH-k, ca-khuuth, 
etc., ensuite a comme -k, p. ex. na-t-rn, kkcIk k, HiA'kA'k, cto-L-th, etc. Ce manque de conse¬ 
quence peut etre constate aussi dans les articles .MHoror.idro.idHHf, A<'N»r?i'A4r»AAHk<, mais avkhop-k. 
La forme verbale negative, p. ex. H-kcAtk, forme un article independant de l’article e-kith, 
etc. Ceci est la maniere qu’on peut trouver aussi dans l’index de Jagic au Marianus, mais 
en 1883 (date de l’edition du Marianus), l’index des mots servait surtout d’aide aux lec- 
teurs pour leur faciiiter la lecture et la comprehension du texte vieux-slave. Mais ce n’est 
point le cas aujourd’hui. 

L’edition se termine ensuite par une bibliographie des travaux concernant les Feuil¬ 
lets de Rila (pp. 117—122), par une liste des photos, des abreviations et par un index 
des noms et de differentes questions concernant le texte (pp. 127—129). On a ajoute 
encore deux resumes, l’un en russe (pp. 132—140) et l’autre en fran§ais (pp. 141 a 149). 
Les photos (en tout IT pp.) contiennent des tableaux I—X; la demiere page presente des 
modeles des lettres initiales dont se servait le scribe du manuscrit. 

L’edition de ce monument vieux-slave preparee par Iv. Gosev est tres utile parce 
qu’on rend tout le texte et tout le monument accessible a notre interet. Quelques 
erreurs dans la transcription, etc., doivent etre corrigees par le lecteur selon les photos 
du manuscrit. Je ne crois pas que la these de Iv. Gosev, selon laquelle le manuscrit prit 
naissance dans la deuxieme moitie du X® siecie, pourrait etre acceptee, parce qu’on doit 
prendre en consideration aussi d’autres manuscrits vieux-slaves comme un tout. Les 
remarques critiques que j’ai ajoutees a cette nouvelle edition ne peuvent diminuer le fait 
que l’editeur met desormais tout ce monument vieux-slave — monument sans aucun doute 
trbs important — a la disposition de ceux qui traitent le probleme des relations de la littera- 
ture byzantine a la litterature slave. A. Dostdl/Pvaguc 
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A. V a i ] 1 a n L’Homelie d’Epiphane sur fensevelissement du Christ. 

Texte vieux-slave, grec et traduction francaise. Paris, 1958, pp. 101. 

Dans cette etude, 1’auteur s’occupe de 1’interpretation d’un texte slave, connu deja 
des manuscrits vieux-slaves ainsi que des manuscrits slavons. Comme un des slavisants 
de l’ecole fransaise, l’auteur souligne justement non seulement la langue de ce texte, mais 
aussi son contenu, et par consequent aussi des relations litteraires et historiques du texte 
dont il s’agit. C’est deja par plusieurs etudes que M. A. Vaillant a explique et grande- 
ment contribue a comprendre les textes slavons. Cet interet de M. A. Vaillant aux textes 
slavons moins anciens est tout a fait juste, car la philologie slave de la deuxieme moitie 
du XIXe siecle a un peu neglige les textes slavons en dirigeant son interet, d’une mesure 
preponderante, aux manuscrits les plus anciens, appeles « classiques » qu’il ne faut pas 
negliger non plus, mais qui ne doivent pas rester isoles et places dans une situation 
exclusive. 

Dans la presente etude, M. A. Vaillant s’occupe du texte de l’homelie d’Epiphane 
qui s’est conservee dans le Clozianus en parfie, au Suprasliensis (complete) et, de plus 
encore dans l’Homiliaire de Mihanovic ainsi que dans les manuscrits ulterieurs et moins 
anciens. Le texte grec de cette homelie n’etait pas toujours bien apprecie, parce que — 
comme l’auteur nous en avertit justement — ce texte etait toujours apprecie plutot du point 
de vue du IV® siecle, oil Epiphane vecut, et non du point de vue de la litterature byzantine. 
Malgre tout, le texte grec temoigne du fait que l’auteur de cette homelie se servait de 
la langue en veritable maitre, meme quelque fois la langue saisissait l’auteur de l’homelie 
en depit du contenu de l’homelie (cf. p. ex. plusieurs jeux de mots quand Epiphane 
employait plusieurs mots derives d’une meme racine, comme si sa memoire evoquait des 
mots semblables quand il se rappelait un seul d’entre eux pour exprimer sa pensee). Du 
point de vue du style oratoire, 1’homelie est ecrite fort bien et d’vme manifere impression- 
nante, p. ex. le commencement du texte, quand l’auteur profite d’une question oratoire 
a laquelle il repond ensuite tres dramatiquement. L’analyse de la structure et de la com¬ 
position de cette homelie decouvre aussi ses sources. C’est surtout l’Evangile apocryphe 
de Nicodeme, des citations trfes adroitement choisies de l’Ecriture Sainte, de l’Evangile 
et du Psautier. Ensuite on peut passer, toujours par la voie d’une analyse fine des citations 
et de differentes mentions, aux coincidences historiques avec l’histoire de Byzance, de 
Chypre, d’ou Epiphane provenait, avec l’histoire de l’iconographie byzantine (cf. p. ex. 
p. 14 sq.), etc. 

Bien que le texte vieux-slave ait deja ete publie plusieurs fois (p. ex. quant au Clozia¬ 
nus par B. Kopitar, V. Vondrak, quant au Suprasliensis par Fr. Miklosich, 1.1. Severj’anov), 
il n’avait pas ete soumis jusqu’ici a une analyse approfondie surtout du point de vue des 
textes slaves. M. A. Vaillant rappelle justement que p. ex. V. Vondr&k et Severj’anov ajoutent 
dans leurs editions des variantes au texte grec, variantes qu’ils n’identifiaient plus precise-' 
ment et c’est par la meme chose avec le texte vieux-slave. Il est vrai que le texte grec 
publie pour cette homelie comme pour les autres textes du Clozianus, laisse beaucoup a de- 
sirer, parce que Vondrak compilait le texte grec de differents textes connus en le rap- 
prochant du texte vieux-slave. Les variantes qu’il ajoute au texte grec, indiquees par 
V. Vondrak, sont prises pour la plupart des manuscrits qui se trouvent dans la Biblio- 
thfeque Nationale a Vienne, k savoir selon les Cod. theol. gr,. 5, Cod. theol. gr. 262 et Cod. 
theol. gr. 62. Vondrak en fait mention a la page 35 de son edition, de sorte qu’on doit un 
peu corriger 1’affirmation de M. A. Vaillant, mais M. A. Vaillant a tout & fait raison de dire 
que ces variantes sont peu claires et assez librement composees. Vondrak cite les manu- 
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.scrits grecs, mentionnes plus haut dans un chapitre ou il s’occupe non seulement des ques¬ 
tions du texte et il n’en fait point mention au commencement de sa preface, comme 
nous l’attendrions, parce que s’est la qu’il parle des sources grecques du texte alave. Il est 
dommage que M. A. Vaillant n’ait pas eu egard a ces manuscrits grecs et qu’il n’ait 
pas ajoute, dans le commentaire au texte grec, les variantes de ces manuscrits. Dans 
l’edition nouvelle que je suis en train de publier, on trouvera aussi l’edition critique du 
texte grec de cette homelie, y compris les variantes des manuscrits grecs cites. I] va sans 
dire que cela peut concemer seulement cette partie de l’homelie d’Epiphane qui s’est 
•conservee dans le Olozianus. 

M. A. Vaillant reimprime le texte vieux-slave en presentant d’abord le texte vieux- 
slave, dans la premiere partie selon 1’edition de Vondrak du Olozianus, et selon celle de 
Severj’anov pour la partie du Suprasliensis, en ajoutant encore des variantes des manu- 
.scrits slavons. C’est une methode tres correcte parce qu’il s’agit, dans cette homelie, d’une 
seule traduction qui s’est conservee en plusieurs manuscrits. Il est assez surprenant que 
le Suprasliensis a conserve a fond le texte ancien et que ce texte, comme le rappelle 
M. A. Vaillant, differ© assez visiblement des autres compositions du Suprasliensis. M. A. 
Vaillant demontre que le texte ecrit en alphabet cyrillique au Suprasliensis fut recopie 
selon un manuscrit glagolitique. La preuve en est claire selon l’erreur dans la translite¬ 
ration de la lettre qui signifie le nombre (cf. Supr. 452,7). Ceci est tres probant parce que 
la valeur de nombre des lettres glagolitiques et des lettres cyrilliques differe considerable- 
ment. Le texte publie par V. Vondrak — pour la premiere partie de l’homelie, est pris 
chez Vaillant en somme sans changements. Seulement les abreviations sont dechiffrees 
a la maniere frangaise, et on n’y respecte pas trois types de /, repondant aux trois 
graphemes glagolitiques de I (il est possible que le motif en etait d’ordre technique). 
Dans mon edition nouvelle du Olozianus, j’ai corrige aussi quelques erreurs de l’edition 
de Vondrak comme nous avertissent les photos du manuscrit. Dans cette partie de l’homelie 
d’Epiphane, qui se trouve au Olozianus, ce sont p. ex. I 780 HinoK-kAiAvkiAVK au lieu de w- 
noE’kAiAct-f.wh, I 787 npkAtpaq-HHAi* au lieu de np-kAtpaq-HH** il s’agit alors d’une forme de 
l’adjectif compose et non de l’erreur du scribe laquelle — il est vrai — est assez courante 
dans le Olozianus, c.-a-d. la repetition de la meme lettre, etc., pour laquelle Vaillant projette 
la lecture de np-katpaq-KH*.; c’est ensuite I 793 abh<ck au lieu de a^hbci, qu’on peut lire chez 
Vondrak. Dans la ligne 804, il y a chez Vaillant une faute d’impression HtnoBHH’Hu au lieu 
de Hin»KHH’Hu (chez Vondrak correctement). Pour la ligne 819, M. A. Vaillant projette 
la lecture (aBa)-kiT-K au lieu de A’krr-H, cela veut dire selon le texte grec, mais je crois que 
la lecture a^tt, qui s’est conservee au Olozianus, est aussi bien possible, meme pour cela 
que ce verbe se rencontre deja une fois dans la phrase (cf. ce que M. A. Vaillant rappelle 
au sujet des jeux de mots dans le texte grec). La lecture du verbe mhm»x»ahth (ligne 835) 
au lieu de mhm* x»ahth peut etre discutable. J’accepte la lecture x»ahth parce que 
l’adverbe mimo n’a pas, dans les textes vieux-slaves encore la fonction courante d’un pre- 
verbe. Mais, il faut admettre qu’il est difficile de resoudre cette question. Il est de meme 

tres difficile de dechiffrer l’abreviation x k. M. A. Vaillant dechiffre x(P hcT > 1 ' regulierement, 
quant a moi, j’incline plutot a la lecture x(p ||ct » c )'b parce que pour un texte si ancien (meme 
au Suprasliensis) on peut supposer plutot une forme plus grecisee. 

Ce qui est extremement difficile, c’est la traduction des textes du Olozianus et du 
Suprasliensis. Quant au Olozianus, il est, a vrai dire, absolument impossible de traduire 
les textes sans interpolations et explications, etc., parce que le manuscrit fut ecrit tres 
-couramment et un peu avec peu de soins, et que, de plus, le texte fut plus tard assez mutile 
quand on le recopiait. On doit assez souvent etudier a fond les endroits differents du texte 
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pour comprendre bien son sens. M. A. Valiant a ajoute aux textes vieux-tslaves et grecs 
la traduction. Corame j’ai traduit tous les textes dans ma nouvelle edition du Clozianus, 
j’ai compare en detail la traduction de M. A. Vaillant. C’est avec plaisir que je peux rap- 
peler que la traduction faite par M. A. Vaillant est tout a fait precise et fidele, mais en 
meme temps exprimant 1’eloquence d’Epiphane que le texte vieux-slave n’a pas perdue. 

L’auteur a ajoute aussi un resume ecrit en serbo-croate, parce que — comme on 
le sait — le Clozianus ou se trouve la premiere partie de l’homelie — est ordinairement 
localise au territoire croate. 

L’etude de M. A. Vaillant, dans laquelle il s’agit moins d’une nouvelle edition du 
texte vieux-slave que de l’analyse critique de ce texte de la litterature slavonne et de 
la confrontation critique de ce texte au texte grec, prend place parmi les travaux qui 
contribuent bien 1 faire connaltre mieux l’importance de la litterature vieux-slave et de 
la litterature grecque de l’epoque byzantine. II est hors de conteste que c’est une etude 
tres utile et precieuse. 

A. Dostal/Prague 


Cv. Kristanov — Iv. Dujcev, €cTecTB03HaHnero b cpeffHOBeKOBHa 
B^Jirapna. C6 ophhk or ncTopnqeci<n u3Bopu. Co^hh, 1954, pp. 630 + 54 
fig. h.-t. 


Ce livre tres etendu est dedie au niveau culturel et en particulier aux sciences 
naturelles chez les Bulgares au Moyen-Age, mais il conceme evolution slave tout entiere. 
L’idee en est excellente: il s’agissait de demontrer que la litterature medievale ecrite 
en slavon et quelquefois en grec ou en latin est parfois prise eronnement pour une 
litterature de caractere exclusivement religieux; en fait, cette litterature reflete toute- 
fois l’entiere culture des Bulgares 3, cette epoque, particulierement en ce qui concerne 
les sciences naturelles (astronomie, physique, medecine, zoologie, etc.). Le livre se divise 
en deux parties: dans la premiere, ecrite par Cv. Kristanov (pp. 1—46), se trouve un 
precis de l’ethnogenese du peuple et de la nation bulgare; dans la deuxieme qui constitue 
la partie essentielle du livre, ecrite et composee par Iv. Dujcev (pp. 47—630) se trouvent 
trente morceaux de textes choisis qui nous documentent sur l’interet que les Bulgares 
portaient a cette epoque aux questions de la nature, aux phenomenes naturels, 3, ceux 
de la medecine, de la geographie, de l’astronomie, etc. et toujours avec les traductions 
soignees des textes et portant en tete, des annotations detaillees avec un ensemble de 
commentaires extremement precieux pour la connaissance de ces textes. 

Si nous ne faisons que jeter un coup d’ceil sur le nombre de mots employes, meme 
dans les anciens textes vieux-slaves qui traitaient uniquement de la religion, nous pouvons 
deja constater que la langue vieux-slave possedait un riche vocabulaire, temoignant du 
fait que le peuple qui se servait de cette langue, possedait, pour l’epoque a laquelle il 
vivait, une vaste culture et de grandes connaissances des sciences naturelles. Il sera neces- 
saire, quant 3 ce point de vue, de faire une etude encore plus approfondie des plus anciens 
monuments. Pour cette raison, il est comprehensible que les textes qui ne contiennent 
aucune thematique religieuse mais une thematique relevant directement des sciences 
naturelles et non seulement indirectement par l’existence de la terminologie propre aux 
sciences naturelles, donnent un surprenant tableau de l’etendue des connaissances du 
peuple habitant a cette epoque la Bulgarie. Ce livre veut egalement, entre autres, de- 
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montrer combien il serait errone de sousestimer la culture slave qui, en realite, abonde 
en de tels textes. 

Dans la premiere partie du livre, il s’agissait de decrire meme quant aux epoques 
ulterieures, le developpement du peuple bulgare qui, a l’epoque historique de la naissance 
de ces textes, etait considerable. 

C’est la raison pour laquelle l’auteur resume une quantity de problemes compliquee de 
l’ethnogenese du peuple et de la nation bulgare. 

Cv. Kristanov veut nous montrer que la nation bulgare s’est impregnee non pas des 
cultures arabe et occidentale, mais de celle de Byzance et c'est pour cette raison qu’a 
l’epoque la plus ancienne, on trouve, dans la culture bulgare, des elements de la culture 
antique de meme que des elements propres au milieu indigene bulgare. Il nous montre 
l’epoque glorieuse du VII e siecle, epoque de victoires sur Byzance, et ensuite, l’importance 
du IX e sibcle, epoque a laquelle le peuple bulgare s’est converti au christianisme et nous 
informe de la creation d'importants centres culturels (Preslav, Ochrid et plus tard 
Tamovo) qui devinrent les foyers d’ou rayonna la culture, non seulement en Bulgaria 
elle-meme mais aussi dans les pays voisinsi. En ce qui conceme le IXe siecle de meme 
qu’une autre periode ulterieure, Cv. Kristanov emet quelques idees tres interessantes. 
A l’epoque de Constantin le Philosophe et de son frere Methode, beaucoup de peuples 
en Europe ne possedaient encore aucune litterature et lorsque, sous Constantin le Philo¬ 
sophe et son frere Methode, prirent naissance les debuts de la litterature, ce ne fut que 
la legalisation de ce qui, chez les Slaves, existait deja, c’est-a-dire qu’a cote d’une culture 
grecque et latine extremement developpee, a cote de l’influence hebraique dans la litte¬ 
rature religieuse, l’instruction dans les pays slaves etait deja, elle-meme, tres developpee. 
Il etait done naturel que les deux apotres slaves fissent usage durant leur mission de la 
langue slave, la plus importante, & cette epoque, h cote des trois langues citees plus haut. 
De plus, Cv. Kristanov nous demontre qu’il serait peut-etre necessaire d’etudier de nouveau 
la question des relations du siege papal avec les freres slaves et d’expliquer, encore plus 
en details, l’attitude negative du Pape envers la liturgie slave et en particulier du point 
de vue des relations entre Rome et Byzance. 

L’auteur affirme, quant a la nationality des deux freres, Constantin et Methode, 
que, tout au moins, leur mere etait slave (p. 18). Il est d’opinion qu’il faut ainsi com- 
prendre la reponse de Michel III a Constantin et a Methode: « Vous, qui tous deux etes 
de Salonique ». Il est evident que l’affirmation de Cv. Kristanov ne peut etre qu’hypothe- 
tique car on ne peut considerer 1’usage de la langue slave durant une mission, comme 
etant une preuve de la nationality slave de Constantin et de Methode. Comme chacun le 
sait, il est possible d’expliquer ce fait d’une autre maniere (les freres slaves savaient chez 
qui ils se rendaient; dans le message de Rastislav, on reclame directement des propagateurs 
du christianisme parlant la langue slave, l’emploi de la langue des habitants qui devaient 
etre baptises n’etait pas en cette circonstance, un cas unique). 

De meme, dans toute la conception de l’oeuvre de Cv. Kristanov, on trouve des 
choses tres interessantes mais parfois aussi susceptibles d’argumentation. Comme nous 
ne l’ignorons pas, l’ancienne conception, d’apres laquelle la litterature a penetre en 
Russie de la Bulgarie et selon laquelle toute l’ancienne litterature slave constituait, 
jusqu’a un certain point, la plus ancienne etape de la litterature russe et en parti¬ 
culier selon laquelle, on affirmait qu’avant l’introduction du vieux-slave et longtemps 
encore apres, on ecrivait en cette langue, n’est pas universellement acceptee (cf. la 
these d’Obnorskij des ecrits russes de 1’epoque la plus ancienne du vieux slave et le 
fait que la plus ancienne litterature russe est consideree simplement en tant que 
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litterature de traduction, enfin, qu’on souligne fortement 1’epoque folklorique, existant 
avant l’epoque du vieux-slave, etc.). 

Cv. Kristanov nous explique en outre pourquoi n’a pas eu lieu l’hellenisation des 
Bulgares et en remet le merite a la fondation de deux ecoles litteraires (a Preslav et 
a Ochrid) qui, avec une troisieme ecole fondee plus tard, ont joue un role d’une tres grande 
importance dans la culture bulgare. Correctes sont aussi les remarques de 1’auteur rap- 
pelant quelques evenements importants (le Concile de Preslav en 893), ensuite, quelques 
faits remarquables concemant la litterature slavonne en Bulgarie (les reponses du pape 
Nicolas I«r aux questions des Bulgares, Jean l’Exarque, Nomokanon), et en particular, la 
litterature des sciences naturelles, c’est-a-dire, la litterature qui reflete le niveau de la 
science en Bulgarie a cette epoque, quant a la nature, l’astronomie, la medecine, la zoo- 
logie, etc., et qui indique de combien la litterature slavonne avait depasse le cadre des livres 
ecclesiastiques. Kristanov veut nous montrer par la que les Bulgares, par l’intermediaire 
de Byzance, avaient absorb^ et rendu sienne toute la science antique concemant ces 
questions de meme que la science connue a cette epoque et qu’il etait done possible de placer 
cette litterature aux cotes de la litterature grecque, byzantine et latine et que e’est ainsi 
que s’est formee une litterature telle que ne peut s’en flatter aucune autre nation a cette 
epoque. 

Une quantite des constatations de Kristanov sont meme ici susceptibles d’argumen- 
tation. Je ferai remarquer brievement que l’auteur congoit la litterature vieille-slave 
comme une litterature exclusivement bulgare qui s’est repandue dans d’autres pays (en 
Russie, en Serbie, en Croatie, en Slovenie, en Moravie, en Boheme et chez les Polonais, 
page 19). Une telle conception est assez partiale chez les Bulgares de meme que peut-etre 
un peu nationaliste et semble ignorer les faits suivants: la litterature slavonne et la plus 
ancienne ecriture avaient ete creees par les freres slaves pour les Slaves de l’Occident, 
etc. II est impossible toutefois, de continuer a placer la Boheme et la Moravie au dernier 
rang, juste avant la Pologne, dans la liste des pays ou la litterature vieux-slave s’est 
repandue, quand la reelle iniciatrice de toute la litterature fut la Grande-Moravie! 

Je rappellerai, en outre, que Kristanov, dans son apergu, n’etudie pas suffisamment 
la question des redactions slavonnes, ni du point de vue litteraire ni de celui de la langue 
de meme, qu’il neglige les faits tres importants de la naissance de la nouvelle langue 
bulgare, c.-a-d., ce type de langue qui (de meme que le macedonien) s’est assez eloigne 
du type du slave commun. Partant de ce point de vue, il etait necessaire de preter atten¬ 
tion a la plus ancienne litterature slavonne meme dans chacune des redactions. I] n’est 
guere possible non plus d’accepter l’affirmation globale que la Tchecoslovaquie et la 
Pologne etaient fortement influencees par l’Allemagne alors qu’en Bulgarie, cette influence 
ne se faisait nullement sentir! II eut ete necessaire d’indiquer clairement l’epoque ou 
cette influence aurait joue un tel role autant en Pologne qu’en Tchecoslovaquie, car ainsi 
1’auteur semblerait emettre un point de vue qu’il refute tout au debut de son apergu, 
car dans ce cas, il admettrait que la culture slave des pays occidentaux non bulgares 
efit subi l’influence de la culture allemande. Je suis d’avis que tout l’expose de Kristanov 
n’a pas assez respecte dans sa comparaison le point de vue slave, c’est-a-dire non pas 
que l’auteur ne discute pas ces problemes du point de vue de leur importance pour le 
monde slave mais qu’il etudie trop peu les conditions specifiques de chacune des nations 
slaves. Il serait possible de discuter encore bien longtemps les opinions de l’auteur con¬ 
cemant l’influence du christianisme sur les Slaves occidentaux et les Slaves orthodoxes 
orientaux, questions extremement complexes et e’est bien pour cette raison qu’il est 
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impossible de les trailer comme le fait l’auteur, en les plagant dans ce cadre sans une ana¬ 
lyse plus approfondie. 

Cv. Kristanov rappelle trfes justement quelques faits anthropologiques concemant 
les Bulgares et qui montrent que la Bulgarie, du point de vue anthropologique, est de race 
slave avec un element thracien et protobulgare. La preuve en est que l’auteur essaie de 
trouver des noyaux de developpement dans revolution des Bulgares (par exemple, il 
considere comme noyau important la conversion des Bulgares au christianisme). II aurait 
toutefois fallu expliquer la situation de la litterature bulgare a l’epoque de la domination 
turque. On affirme generalement que, meme a cette epoque, la litterature bulgare n’a 
pas cesse de continuer a se developper de la meme maniere qu’avant l’occupation turque. 
La realite etait sans doute plus complexe et moins satisfaisante. 

Dans la deuxieme partie du livre (pp. 4T—630) sont inserees, dans trente parties, 
des morceaux choisis de la literature slavonne au Moyen-Age avec une thematique qui 
se rapporte aux sciences naturelles. Je considere ce choix comme extremement prscicux 
et tres bien presene. Iv. Dujcev a la, de nouveau, prouve qu’il possede une connaissance 
parfaie de la litterature slavonne et de toute celle qui s’y rapporte. Je considfere en outre, 
egalement precieux le fait que chaque texte est exactement traduit a la page reciproque 
(il est regrettable que les traductions n’aient pu etre faites dans quelque langue occidentale 
ou en russe car, en realite, elles auraient dfi etre adressees au monde qui ne lit pas bien 
le slave). Tous ceux qui se son tant soit peu interesses aux textes slaves du Moyen-Age 
savent combien il est parfois difficile de traduire exactement ces textes, meme si l’on 
possede des connaissances approfondies de la langue slavonne (les textes ont ete quelquefois 
mal recopies ou n’ont pas ete bien compris ou encore n’ont pas ete bien conserves, etc.). Ces 
textes, en outre, presentent des points de vue historique et objectif, de nombreux problemes 
& resoudre souvent embrouillcs et complexes. Ce ne sera qu’apres leur solution que le texte 
atteindra une connexion historique peu usuelle et qu’il sera souvent de grande valeur de 
meme qu’un temoignage surprenant autant du point de vue historique que du propre point 
de vue du texte (parfois, les textes slaves expliquent meme les textes grecs servant de 
modeles). Dujcev donne dans la preface de chaque partie une explication succinte et, h la 
fin du chapitre (pp. 561—592), il presente un commentaire detaille avec de precieuses 
donnees bibliographiques. Dans toute la conception, le choix, les traductions des textes 
qui soulignent le contenu du point de vue du texte medieval qui jusqu’a present a ete 
assez neglige, Dujcev partage l’opinion actuelle tres importante pour les etudes 
et la connaissance de la langue slavonne. I] est egalement tres appreciable que comme 
l’expose de Cv. Kristanov, les textes de Dujcev sont notamment accompagnes d’illustra- 
tions choisies de l’epoque, prises des manuscrits du Moyen-Age, renforgant ainsi la com¬ 
prehension des opinions courantes a cette epoque du slave du Moyen-Age. 

Le recueil de textes presente par Dujcev pourrait. constituer la base d’une etude 
monographique des questions concernant les opinions de l’homme au Moyen-Age sur la 
nature et les sciences naturelles; ceci constituerait une etude tres interessante et des 
plus profitables de nombreux points de vue (cf., par exemple, la terminologie des sciences 
naturelles, etc.). Le livre contient aussi un resume en bulgare et en francais. 

Meme si j’ai exprime quelques mots critiques de caractere fondamental sur l’expose 
de Cv. Kristanov, je suis pourtant d’avis qu’il s’agit d’une publication interessante qui 
peut etre trfes utile autant aux byzantinologues qu’aux slavisants et que, pour cette raison, 
elle constitue un ouvrage de grande valeur. 


A. Dostal/Prague 
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Deux monuments de l’art byzantin a 1’Exposition 
des documents d’archives a Prague 

Dans les mois passes, du 24 mai au 2 novembre 1958, on a eu l’occasion de connaltre 
une riche collection de monuments ecrits, tres rares, se trouvant dans les archives de 
la Tchecoslovaquie, a l’exposition organisee par les soins du Ministere de l’interieur. 
L’exposition a eu lieu dans les salles historiques du chateau de Prague a Hradcany. 
Cette collection des monuments ecrits qui etaient et qui restent une partie vivante de 
l’histoire nationale tchecoslovaque, a offert des temoignages des faits les plus importants 
de l’histoire tchecoslovaque, depuis son origine jusqu’a present. Par leur niveau et leur 
richesses artistiques et archeologiques, les documents exposes ont demontre, en meme 
temps, le developpement culturel de la Tchecoslovaquie. A cote des documents, on y ex- 
posait aussi les joyaux du sacre des rois tcheques et un certain nombre de mo¬ 
numents artistiques et archeologiques qui devaient rappeler le milieu de differentes 
epoques historiques. Parmi ces monuments, etaient aussi plusieurs objets qui temoi- 
gnaient des relations des regions tchecoslovaques avec d’autres pays. Outre les bijoux, 
provenant de l’epoque de la Grande Moravie, c’etaient deux joyaux byzantins qui sont 
parmi les monuments les plus rares de provenance byzantine qu’on peut voir sur le terri- 
toire tchecoslovaque. C’est d’abord la croix de Zavis, tres connue, et un petit relief byzantin , 
faisant partie de la croix de la couronne de St Venceslas. 

La croix de Zavis, conservee aujourd’hui dans le tresor de l’eglise de S‘ Guy au 
chateau de Prague, fut, a l’origine, propriete du couvent cistercien au Sud de la Boheme 
h Vyssi Brod. C’etait Zavis de Falkenstejn, un des grands nobles Tcheques, qui fut d’abord 
adversaire du roi Premysl Otakar II; mais aprfes la mort du roi, il devint epoux de la reine 
Kunhuta et beau-pere de Venceslas II, fils de Pfemysl. Plus tard, il perdit la confiance 
du jeune roi et fut decapite. Le monument tres rare represente une croix a deux branches 
terminees par les fleurs de lis fran§aises. Comme on le voit, c’est une croix du type occiden¬ 
tal et elle est omee, d’une maniere tres riche, de pierres precieuses de couleurs, de perles 
et de filigranes en or. Les branches de la croix et le lieu ou celles-ci se croisent, portent 
neuf emaux byzantins et sur le montant, deux lunelles de boucles 
d’oreille de femmes, egalement d’origine byzantine. Selon Ch. Chytil, la croix fut com- 
posee vraisemblablement entre les annees 1225—1250, mais les emaux et les lunelles sont 
d’origine encore plus ancienne. En 1924, peu de temps avant sa mort, N. P. Kondakov, 
le grand byzantiniste connu, s’est occupe des emaux et en a fixe l’age. Kondakov, 
comme on le sait passa la fin de sa vie a Prague comme professeur de l’Universite 
Charles. Il ne put plus rediger ses resultats, mais ceux-ci furent presentees aux cher- 
cheurs dans deux publications: Byzantskd emaily Z&visova kfize ve Vyssim Brode (Les 
Emaux byzantins de la croix de Zavis a Vyssi Brod), Prague, Seminarium Kondakovia- 




Fig. 2. Petit relief byzantin, faisant partie de la croix de la couronne de S l Venceslas. 
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num, 1930, avec une etude de Ch. Chytil, Emaily kHze Zavisova v pokladu kldstem ve 
Vyssim Brode v Cechdch (Les Emaux de la croix de Zdvis dans le tr^sor du convent 
a Vyssi Brod en Boheme) et accompagnee de dix reproductions en couleurs des emaux 
byzantins et des lunelles; Ch. Chytil, A. Friedl, M. P. Kondakov et F. Slavik, KHz zvany 
ZaviSuv v pokladu kldstera ve Vyssim Brode v Cechdch (La croix dite de Zavis, dans 
le tresor du couvent de Vyssi Brod en Boheme), Monografie Archeologicke komise pri 
■Ces. akad. ved a u. I, Prague, 1930, pp. 88 + 18 tab., avec une etude des emaux, redigee 
selon l’opinion orale de N. P. Kondakov. Les emaux byzantins de la croix sont de petites 
plaques, representant les bustes des saints, avec des inscriptions greques, indiquant les 
noms des saints. Les conclusions de Kondakov quant a leur age sont formulees par Ch. Chy¬ 
til de la manifere suivante: selon l’opinion de Kondakov, le medaillon au bout du montant 
en bas de la croix qui porte la figure de Athanasie, est le plus ancien; il a encore 
la verdure d’emeraude, tres claire, et revient au Xe siecle. Les autres cinq emaux ronds 
appartiennent a une meme epoque, c.-a-d. au Xlle siecle et ils sont de la meme provenance. 
Ils pouvaient servir originairement d’omements des reliures des evangeliaires ou du 
cadre d’une icone. Trois emaux carrees sont d’age inegal, et proviennent, peut-etre, 
du XII® siecle, les deux lunelles vraisemblablement du XI® siecle. 

La croix de Zavis parvint probablement a la cour des rois tcheques par le mariage 
de Premysl Otakar II avec Kunhuta, fille de la princesse hongroise Anne et du prince 
Rostislav Michailovic Macevskij, ou en meme temps que les joyaux du sacre de 
l’empire hongrois que la mere de Kunhuta Anne fit transporter a Prague quand, pendant 
les troubles interieurs apres la mort de son pere Bela IV, elle se refugia sous la protec¬ 
tion de Premysl Otakar en 1270. On peut supposer que la fameuse croix put se trouver 
dans les mains de Zavis, le plus vraisemblablement, de la fortune de Kunhuta. 

Le deuxieme monument de provenance byzantine fait partie de la couronne royale 
qui est nommee aussi la couronne de S l Venceslas, et qui fut elaboree suivant l’ordre de 
Charles IV entre les annfies 1346—1347. La couronne se compose d’un diademe qui porte 
un omement tres riche, compose de pierres precieuses et de perles, et dont les quatre 
parties se terminent par des feuilles de lis, et ensuite de deux arcs, voutes au-dessus du 
diademe. A l’endroit, ou ils se croisent, la couronne est surmontee d’une croix d’or. Dans 
le centre, on a mis une croix plus petite en saphir avec un menu relief, representant le 
crucifiement de Jesus-Christ, avec des figures, d’une moitie plus petites, de la Sainte 
Vierge de deux cotes de la croix et avec une figure d’un ange au-dessus de la croix. Les 
inscriptions grecques temoignent de l’origine byzantine de cet objet artistique plus ancien 
que la couronne elle-meme. J. Cibulka les situe, (Jans son article Korunovacni klenoty (Les 
joyaux du sacre), Umeni III, 1930, pp. 34—35, au XIII e siecle au plus tard. 

Les deux monuments dont nous ajoutons les reproductions, sont un des temoignages 
du fait que la culture byzantine rayonnait dans le territoire tcheque meme dans le temps 
ou les relations avec 1’Empire byzantin n’etaient que sporadiques. 

B. Zasterova/Prague 
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antiquites greco-romaines, fonde & Berlin en 1955. A la fin de l’article, sont mentionnes 
les points principaux du programme des recherches scientifiques des byzantinistes en 
Allemagne de ,1’Est. FI. 

J. IRMSCHER, Byzantinistik. Deutsche Akad. d. Wissenschaften zu Berlin. Schrif- 
-ten der Sektion f. Altertumswissen. Heft 8 (1957) 141—1471 — Compte-rendu: 
F. DOLGER, Byz. Zeitschr. 50 (1957) 521. Irm. 

J. IRMSCHER, Dolger, Franz Joseph: Leben und Werk. Ein Gedenkblatt, hrsg. 
v. Th. Klauser. Munster, 1956. — Orient. Litztg. 53 (1958) 21—22. D,-Je. 

J. IRMSCHER, Aus der byzantinischen Arbeit der Deutsahen Demokrat. Republik. 
Berlin, 1957. — Compte-rendu: V. ILIESCO, Mitropolia Olteniei 11/12 (Craiova, 1957) 
899. M. §. 

J. IRMSCHER, Berlin und die Byzantinistik. Actes du X« Congres Intern. d’Et. 
Byz. Istanbul, 1957, p. 282. R. G. 

J. IRMSCHER, Berlin und die Byzantinistik. Byzantinoslavica XIX, 12—25. 

A. D. 

O. J. IVANOVA—V. A. JAKUBSKAJA, tf3yueHne ncropnn Bn3aHTnn n flpHnepHo- 
MopbH b noJibCKOn HapoAHoii PecnyOnuKe (oOsop JiHreparypij). Bh 3. BpeM. XI (1956) 
302—307. — Des renseignements — comptes-rendus — sur les livres de M. MALOWIST 
(Caffa), M. SEREJSKI et surtout de H. EVERT-KAPPESOWA, de l’orientaliste 
T. LEWICKI et d’autres. FI. 

O. JUREWICZ, Organizacja i plany naukowe Instytutu nauk o grecko-rzymskiej 
kulturze antycznej przy Niemieckiej Akademii nauk iv Berlinie. Zycie Szkoly Wyzszej 10 
(1957) 78—82. — Gibt einen ausftihrlichen Bericht fiber Aufbau, Leitung, Arbeiten und 
Planungen des 1955 gegriindeten Instituts, wobei die byzantinistischen Untemehmungen 
nachdrucklich herausgestellt werden. Irm. 

H. E.-KAPPESOWA, MccneffOBannn no BH3aHTHH0BeAeHW0 b riojibiue. Bh 3. BpeM. 
XIII (1958) 327—336. — Courte revue des travaux byzantinologiques en Pologne, princi¬ 
palement des travaux de K. Zakrzewski, H. E.-Kappesowa, O. Halecki et d’autres. FI. 

H. EVERT-KAPPESOWA, Uetat et I’avenir des etudes byzantines en Pologne. 
Byzantinoslavica XIX, 226—230. A. D. 

C. M. KALUTAHOB, Tpy^u H. fleHitcoBa o Masome rpene h ero 6norpa(pax. Bh 3. 
BpeM. XIV (1958) 284—295. — Compte-rendu critique des travaux de I. DENISOV 
des annees 1943—1956. A. K. 

iC. H. KOBAJIEB, CopoK tier coBercKOM HcropMorpacpmi no upeBHetiy Pnuy. Becx- 
hhk ApcBHefi hct. 1957, 3, 42—54. — Ein gerade auch vom Gesichtspunkt des Byzan- 

tinisten hochst erwiinschter bibliographischer tiberblick, beriihrt doch ein groBer Teil 
der neuen sowjetischen Fragestellungen auf althistorischem Gebiete den byzantinistischen 
Arbeitsbereich (z. B. die Volksbewegungen der Kaiserzeit, die Ursachen fur den Verfall 
der Sklavenhaltergesellschaft, die Entwicklung des Christentums). Irm. 

H. B. K03bMEHKO, OdmecTBeHHo-noJWTiinecKan ffenreubHocTb M. C. ApHHOBa. 
Hhct. CAaBHHOBeAeHHH AH CCCP. KpaxKHe coo6meHHH 21 (1957) 13—22. A. K. 

H. B. K03bMEHKO, K. Jl. CTPyKOBA, Eonrapcmn ncropmecKHti xypnaji 
b 1955 — 1957 roflax. Bonpocbi hcx. 1958, JVs 1, exp. 158—169. — Compte-rendu sur la revue 
HcxopwiecKM riperjieA- Quelques articles concemant l’histoire de Bulgarie au Moyen Age 
sont mis en revue critique. A. K. 

B. KREKIC, Bn3aHTHHOBefleifHe b lOrooiaBuu b 1948 — 1956 rr. Bh 3. BpeM. Xll 
(1957) 311—319. — Compte-rendu sur les travaux yougoslaves concernant l’histoire de 
Byzance et des relations byzantino-slaves sur le territoire de la Yougoslavie. FI. 

G. L. KURBATOV, Bn3aHTHHOBe^eHne b Jlemwrpane b 1950 — 1956 rr. Bh 3. BpeM. 
XII (1957) 348—353. — L’auteur continue la serie de ses renseignements bibliographiques 
sur les travaux publies dans les annees 1946—1949, qui ont paru dans le Viz. Vrem. 
II—IV. FI. 

G. K(URBATOV), fOOMiefi Jl. A. MapyneBnua. Bh 3. BpeM. XII (1957) 353—354. — 
C’est un article biographique sur l’activite de l’historien de l’art byzantin L. A. Maculevic 
a l’occasion de son 70© anniversaire (il est ne en 1886) et du 45« anniversaire de son 
activite scientifique. FI. 

J. KURZ, Vyznam zivotniho dila profesora Vajse. (L’importance de l’oeuvre du 
Professeur Vajs.) Slavia XXV (N? 2, dedie au Prof. Dr. Jos. Vajs a son 90® anniversaire, 
1956) 165—172. — Conference prononcee a la soiree solennelle organisee par l’lnstitut 
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Slave de l’Academie Tchecoslovaque des Sciences de Prague en l’honneur du 90 3 anni- 
versaire du Prof. Dr. Jos. Vajs, Nestor des slavisants tchecoslovaques qui s’est beaucoup 
occupe des questions du glagolisme slave, de la question de la naissance du texte vieux- 
slave des Evangiles, etc. L. 

J. KURZ—J. DOLANSKY, Mezindrodni konference slavistu v Belehrade. (La 
conference international des slavisants a Beograd.) Slavia XXV (1956) 436—442. L. 

B. JX . Ky3bMHHA, A. Jl. XOPOLLIKEBHW, Bonpocbi hctophh CCCP b *Oxc<popA- 
ckhx cnaBBHCKHx 3 anncxax» (1950 — 1957, tt. 1 — 7). Hcropmi CCCP, 1958, N° I, exp. 
202—213. — Les auteurs s’occupent, entre autres, des articles publies dans Oxford Slavonic 
Papers concemant les relations politiques et culturelles russo-byzantmes. Les auteurs 
expriment leur point de vue critique en ce qui touche la vue idealiste, le role de la Russie, 


passif, consistant seulement a recevoir la civilisation byzantine. A. K. 

V. LAURENT, In memoriam. Le cardinal Giovanni Mercati. Rev. des. Et. Byz. XV 
(1957) 292—293. R. G. 

B. J1A3APEB, CraMOyn-BeHepwa. HoBOe BpeMfl, 1956, JSf» 5i, 23—25. — Les re- 
marques sur le voyage de V. Lazarev qui a pris part au Congres d’lstanbul. A. K. 


N. MAJNARlC, VaProslav Jagic kao klasicki filolog. Ziva antika VII (1957) 

153—177, avec un resume en allemand. — Le slavisant V. Jagic a etudie aussi la philo- 
logie classique: dans les annees 1860—1870 il enseignait la philologie classique au gymnase 
de Zagreb. I] faisait aussi des cours de litterature grecque a l’Universite d’Odessa. 
Dans ses recherches en slavistique, il suivait toujours les methodes de la philologie 
classique. D.-J. 

Melanges Carsten Hpeg (Classica et Mediaevalia XVII, 1956 ... v. Byzantinoslavica 
XIX, 332.) — Compte-rendu: M. GIGANTE, La Parola del Passato XV (1957) 317—319. 

E. Fo. 

Jl. M. MEJIHKCET-BEK, &paHny3CKne apineHHcrbi nepBon nocuiBMHbi XIX Bexa no 
apXHBHbilM MarepnaJiaM l'py 3 nn. TpyAbi TSh-ihcckoto yhhb. him. Crajimia 63 (1956) 
299—310. — Resume en langue georgienne. — 1° J. CHAHAN de CIRBIED, armeniste 
s’interessant aussi h l’histoire de Byzance et des croises, a laisse un manuscrit (UTHA, 
rpy3. CCP, <i)OHA oco6o BaxcHbix ac.i, Ns 263) qui contient l’expose sur l’histoire civile 
et ecclesiastique d’Armenie. — 2° L’orientaliste Le Vaillant de Florival et M. Brosse. 
On ajoute aussi la correspondance diplomatique concemant les causes pour lesquelles 
leurs oeuvres n’ont pas ete admises a etre publiees en Armenie. A. K. 

O. MERLIER, Exposition du centenaire de Solomos. Athenes, 1957, pp. 239. — An- 
laBlich der 100. Wiederkehr des Todestages von Dionysios Solomos wurde am 12. Dezember 
1957 eine vom Institut fran?ais d’Athenes getragene Ausstellung eroffnet, welche Octave 
Merlier in Verbindung mit Nakis Pierris vorbereitete. Der zweisprachig abgefaBte Katalog 
hat als Dokument eine iiber den unmittelbaren AnlaB hinausgehende Bedeutung. Irm. 

J. MODRZEJEWSKI, PaSoTbt nojibcmx yneHbix b o6jiacTn BU 3 anTBiicKoii nannp o- 

Jiarnn. Bhb. BpeM. XII (1957) 304—311. — Un compte-rendu detaille sur le developpement 
de la papyrologie en Pologne dans les dernieres annees, surtout sur les travaux de 
R. Taubenschlag, J. Modrzejewski et autres, qui sont les plus importants dans ce domaine 
de la science polonaise. FI. 

C. A. HMKHTHH, M. C. JXphhob kbk ncropax. Hhcthtyt cjiaBHHOBeAeHHH AH CCCP. 
KpaTKHe coo6m.eHHH 21 (1957) 3—12. A. K. 

IV. NIKOLAJEVlC-STOJKOVlC, Bn3aHTHHOBeAeHne b lOrocnamm b 1948—1956 rr. 
Bh 3. BpeM. XII (1957) 319—326. — Un compte-rendu bibliographique des travaux yougo- 
slaves concemant surtout l’archeologie byzantino-slave et l’histoire de l’art. FI. 

K. A. OCHnOBA, 3aiuuTa nuccepTapHii no BH3aHTHHOBeAeHHK> b MocKBe b 1951 — 

1957 rr. Bus. BpeM. XIV (1958) 358—370. — Les dissertations du grade de docteur de 
J. E. LIP&IC '(Bn3aHTnncKoe o6zzj ecTBo n ero KyJibrypa b VIII—IX bb.), et de M. J. 
SJUZJUMPV ( I1pOH3BOACTBeHHbIe 0 THOnieHHB B BH3aHTHnCKOM ropofle- 3 Mnopnn b ne- 
p boa reHe3Hca <f>eoAann3Ma), les dissertations du grade de candidat des sciences de 

P. O. KARYsKOVSKIJ, M. M. FREJDENBERG, K. A. OSIPOVA, G. G. LITAVRIN, 
A. M. cIPERIS, J. B. VESELAGO, D. L. TALIS. A. K. 

K. A. OCHnOBA, F. T. J1HTABPHH, fleJierannsi lorocjiaBCKHx ncropnxoB b CoBer- 
ckom CoK>3e. BecTHHK AH CCCP, 1958, Ns 5, ctp. 122—123. A. K. 

M. PAULOVA, Bn3anTHHOBeAenne b lexocjioBanKon pecnyOAHKe b nocAeAune roAbi. 
Bus. BpeM. XII (1957) 291—304. FI 

•8 — Byzantinoslavica 
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HH FIEWHPKA, Historia. Zeitschr. f. alte Gesch. I, 4 (195,2)—V (1956). Bccthhk 
U peBHeft Her. 1957, N° 4, crp. 174—189. — Les questions de l’histoire romaine tardive 
sont etudiees aux pages 186—188, les questions concemant l’histoire byzantine me sont 
pas prises en consideration. A. K. 

A. PIGANIOL, Histoire romaine (1951 — 1955). Rev. hist. CCXVIII (1957) 310—342; 
CCXIX (1958) 97—139, 328—364. — Une revue bibliographique des travaux concemant 
l’histoire romaine depuis les debuts jusqu’aux epoques tardives de l’empire romain, publies 
entre les annees 1951—1955. Vav. 

Roczniki Humanistyczne. Prace z zakresu filologvi ktasycznej. Lublin, Towarzystwo 
Naukowe Katolickiego Uniwersytetu Lubelskiego, 1957, pp. 197. — Der Sammelband gibt 
eine eindrucksvolle tibersicht iiber Arbeiten und Anliegen der an der Katholischen Uni- 
versitat Lublin tatigen Altertumswissenschaftler. In unserem Zusammenhang sind zwei 
Aufsatze besonders hervorzuheben: S. 75 ff. Jozef Kuranc, Sposob przedstawiania dziejow 
przez historykow wczesnobizantyjskich (V i VI w.) (Qua ratione scriptores rertun Byzan- 
tinarum V et VI saeculi usi sint in historiarum libris componendis) und S. 141 ff. Jerzy 
Stamawski, Z lubelskich tradycji filologii klasycznej (Philologie classique dans les tra¬ 
ditions culturelles de la region lublinoise). Irm. 

C. A. CEKMPHHCKHR, Jl. H. BJ1AXHHA, JlocTHxeHHH coBercKOfi HayKH b H3yie- 
hhh MpsBHero h cpe/jHeBeKOBoro Kpbiina. H3BecTHH KpHMCKoro neaaror. hhct. XXV11I 
(1957) 232—256. — Les recherches concemant la Crimee Medievale v. pp. 247—256. 

A. K. 

A. B. CEPrEEB, K Bonpocy o bo3Hhkhobobhh cJiaBBHOBefleHiw b Ka3ancmM ymt- 
BepcHTere. (flocraHOBica npo6Jieinbt.) yqeH. 3an. Ka3aHCKoro yHHBepcHTeTa hm. B. H. 
y.ibffHOBa-JleHHHa, 117, kh. 2 (1957) 69—73. — L’artide conceme l’activite scientifique 
de V. I. Grigorovic. A. K. 

P. SIMIONESCU, Contributii la o bibliografie a bibliografiilor istorice romine§ti. 
Studii §i cercetari de bibliologie"2 (1957) 213—230. — Behandelt die historische Biblio¬ 
graphie Rumaniens und ihre Reprasentanten. Irm. 

Slavica — Auswahlkatalog der Univdrsitdtsbibliothek Jena. Ein Hilfabuch fur Sla- 
wisten und Germanoslavica-Forscher in zwei Bdnden. I. Bd.: Attgemeine Literatur, 
Tschechoslowakei und Polen. — II. Bd.: RuBland und Sowjetunion. (Claves Jenenses 
Veroffentlichungen der Universitatsbibliothek Jena, 4, hrsg. v. W. Stossel, 5, hrsg. v. 
K. Bulling.) Weimar, 1956, 1958, pp. XV + 249, XI + 263. — Cet utile catalogue de la 
bibliotheque universitaire a Jena a ete elabore en partie par les etudiants en slavistique 
de l’Universite de Jena. Les etudiants ont dresse une liste de toUs les slavicai qui se 
trouvent dans la bibliotheque de l’Universite de Jena, a savoir toutes les publications parues 
entre les annees 1800—1955 (y compris quelques publications parues avant cette epoque). 
Les auteurs ont egalement examine la question que voici: un tel catalogue ne peut pretendre 
a etre complet, surtout, comme le rappelle dans la Preface O. Fey], si cette bibliotheque 
ne possedait pas de collections speciales des livres concemant la slavistique. Les auteurs 
ont considere le probleme du sens de la notion de < slavistique ». Us n’y comprennent pas 
les livres de sciences naturelles et soulignent surtout les titres touchant la langue, la litte- 
rature et l’histoire slaves. Le premier tome contient 2763 titres relatifs a la slavistique 
generale, & la Tchecoslovaquie et a la Pologne. Le deuxieme tome contient 2585 titres 
qui concement la Russie et l’URSS. Les deux tomes contiennent done 5348 titres. On 
voit que le travail entrepris va toujours en croissant parce que le deuxieme tome ne 
comprend pas l’index que les auteurs avaient l’intention d’ajouter au deuxieme tome. 
Sans doute, le troisieme tome contiendra-t-il les Slaves Meridionaux ainsi que les index 
necessaires. Les titres de ce catalogue contiennent regulierement des indications biblio- 
graphiques, mais sans annotations de sorte que ce n’est pas une bibliographie rai- 
sonnee; au contraire, ils ont l’indication des sigles que chaque livre porte dans la biblio¬ 
theque. Ceci est importsnt pour les chercheurs etrangers. Le catalogue est dedie au 400 e 
anniversaire de la fondation de l’Universite a Jena et 5 l’occasion du IV e Congres Inter¬ 
national des Slavisants de Moscou. II est utile non seulement aux slavisants, mais aussi 
aux byzantinologues, surtout par les parties qui concement les anciennes epoques de 
l’histoire des Slaves et la slavistique en general. A. D. 

N. STOICESCU, Bibliografia privind Insericile din Bueure§ti (= Bibliographie 
concemant les eglises de Bucarest). Studii si cercetari de 1st. Artei IV (1957) 287—298. 
— Comme suite a la bibliographie generale des monuments historiques de la Valachie, on 
publie la bibliographie de nombreuses eglises de Bucarest. C. N. 
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Studia Antiqua. Antonio Salad septuagenario oblata. Pragae, 1955. — Compte-rendu: 
V. LAURENT, Rev. des Et. Byz. XV (1957) 274—275. R. G. 

Studia et Acuta Orientalia 1 (1957) pp. 404. — Im Rahmen der Societe des sciences 
historiques et philologiques de la R. P. R. bildete sich 1957 eine Section d’etudes orientales, 
welche in zwei Faszikeln jahrlich die „Studia et acta orientalia" herauszubringen be- 
absichtigt. Fur die Byzantinistik wird die neue Zeitschrift insbesondere durch de sich auf 
das rumanische Mittelalter beziehenden Beitrage Bedeutung gewinnen. Inn. 

Sudosteuropa-Bibliograpkie. Band I. 1945—1950. Hrsg. v. F. VALJAVEC. I. Teil: 
SUnvakei, Rumdnien, Bvlgarien. Munchen, R. Oldenbourg, 1956, pp. 91. — Compte-rendu: 
A. NASTA, Studii §i cercetari de bibliologie 2 (1957) 388—390. Inn. 

Symbolae Raphaeli Taubenschlag dedicatae, 2 = Eos, 48/2 (1956), Vratislaviae- 
Varsaviae, Ossolineum, 1957, pp. CII + 409. (Cf. Byzantinoslavica XVIII, 317.) — Compte- 
rendu: E. SEIDL, Studia et Documenta Hist, et Iuris, 23 (1957) 358—362. Irm. 

N. B. TOMADAKIS, Sty.ooXoyia. Ttodvvr)? B. IloutaSoitouloc. (1875-1957). ’Eiternoic; 
'Et. Bui;. 2jtou8. XXVI1 (1957) 393—395. R. G. 

3. B. yUAJlbUOBA, B. C. LLIAH/IPOBCKAH, BepnuHCKan KOHd>epeHifnn no bo- 
npocain bh33Hthhckom h HOBorpeiecKoii Jinreparypu. Bh3. BpeM. XIV (1958) 370—378. — 
Compte-rendu sur la conference des Etudes byzantinologiques et la litterature byzantine 
et neo-grecque organisee a Berlin (du 15—19 avril 1957). A. K. 

Z. V. UDAL’COVA, Les proble'ines fondamentaux de la byzantinologie et la science 
historique sovietique. Actes du Xe Congres International des Etudes Byzantines, Istanbul, 
1957, pp. 238—242. (Cf. Byzantinoslavica XVIII, 121.) R. G. 

ypoKn no hctophh upeBHera iunpa b V—VI KJiaccax. PIoa peASKuwefl C. H. KOBA- 
JIEBA m H. B. AHflPEEBCKOK, JleHHHrpaA, Toe. yuefiHO-neAarorHuecKoe H3A., 1955, 
pp. 300. — Methodisch-didaktische Anleitung zu dem sowjetischen Schulbuch. Irm. 

BH3aHTHHOBe/ieHne b CCCP aa 40 Jier. Bh3. BpeM. XIII (1958) pp. Ill—XV. — Dans 
cet article, la redaction de la revue sovietique pour la byzantinologie, Bn3aHTHHCKHii Bpe- 
mbhhhk, passe en revue les travaUx byzantinologiques ainsi que la caracteristique des 
resultats de la recherche de la byzantinologie en URSS, depuis la Grande revolution 
d’Octobre en 1917 jusqu’a present. On souligne la conception methodologique de la byzan¬ 
tinologie basee sur les-principes du marxisme-leninisme, et l’on esquisse la problematique, 
mise au programme du jour en URSS. On analyse en detail les taches les plus urgentes 
et les plans de la byzantinologie sovietique dana le domaine de 1’historiographie de la 
byzantinologie russe, les editions et 1’analyse des sources, les recherches monographiques 
relatives a plusieurs problemes de l’histoire interieure de Byzance et de ses relations 
exterieures. FI. 

Wiener slavistisches Jahrbuch, hrsg. vom Seminar fur slavische Philologie an der 
Universitat Wien durch R. Jagoditsch, I, 1950, pp. VI + 214; II, 1952, pp. 251; III, 1953, 
pp. 157. — Compte-rendu: J. KURZ, Slavia XXV (1956) 151—158. L. 

B. H. 3AXO/IEP. H3yneHue b Cobctckom Co/ose BocronHUX hctoihhkob no ncropnn 
crpaH Boctoihom n UeHTpanbHon EBponu. CoBeTCKoe BocTOKOBeACHHC, 1958, N» 1, CTp. 
107—113. — Court resume (en anglais) sur les recherches sovietiques des sources orien¬ 
tales concemant l’histoire de l’Europe Centrale et Orientale, en URSS. A. K. 


II. LANGUES 
A. G r e c 

Dik. B. BAGIAKAKOS, ‘AQXoXa xai ju-auu/ivr/u toittovugia (2\\upo/.i] SeuTepai. 
PELOPONESIAKA II (1957) 302—334. — L'auteur, collaborateur du Dictionnaire Histo- 
rique continue son interessante enquete sur les noms de lieu de Mani. Cette seconde con¬ 
tribution porte sur 27 noms. R. G. 

Dikaios B. BAGIAKAKOS, riwaaixri Bt|31toYpacpta 1939-1956, to5v etgW 1948-1956 
xai oupjtlrjpcojiaTtzri taiv etmv 1939-1947. ’Aih|va 61 (1957) 104 —222. — Importante 
bibliographie, comportant 1778 numeros relatifs a des ouvrages et etudes concemant la 
langue grecque. R. G. 

Stam. C. CARATZAS, L’origine des dialectes ndo-grecs de Vltalie meridionalc. 
Collection de 1’Institut d’Etudes byzantines et neo-helleniques de l’Universite de Paris. 
Fascicule 18. Paris (1958) Les Belles-Lettres, pp. 333 + 1 carte h. t. — L’auteur aborde 
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ici 1’etude « si discute (e) de l’origine des Hots grecs dans l’ltaiie meridionale ». Partant 
de l’ouvrage recent de Parlangeli, Sui dialetti romanssi et romaici del Satento (1953), 
l’auteur se contente d’etudier l’origine des ilots grecs d’ltalie. La documentation est solide, 
aussi bien ecrite qu’orale, car l’auteur a tenu a vivre plusieurs semaines dans Hlot grec 
de Salente, afin de se rendre compte « des raisons de la longevite de leur langue tradition- 
nelle ». Sans doute, le sujet n’est pas epuise, mais les faits linguistiques et les temoignages 
historiques permettent, cependant, de resoudre le probleme de l’origine des ilots actuels. 
L’ouvrage est divise en six chapitres: I. Les ilots grecs et les theories concernant leur 
origine (p. 17—25); II. Questions de methode (p. 25—39); III. Les arguments historiques 
(p. 40—77); IV. Les arguments linguistiques (p. 78—227: 1. Les consonnes geminees; 
2. Sur l’histoire du redoublement des consonnes en grec d’ltalie; 3. Datatiom des «inno¬ 
vations » en matiere de redoublement de consonnes; 4. Questions de vocabulaire); V. Con¬ 
siderations sur les apports posterieurs a l’ancienne couche (p. 228—238); VI. Les raisons 
de la longevite du grec d’ltalie (p. 239—251). Conclusion (p. 252—25(6). Appendices 
(p. 257—314: I. Textes dialectaux; 2. Une description de l’etat de l’ltaiie du Sud durant 
la feodalite; 3. Deux specimens d’ecriture greco-salentine). Un Index des mots grecs 
(p. 315—328) et un Index des mots latins (p. 329—333) terminent l’ouvrage. L’auteur 
conclut que «la theorie de l’origine byzantine de ces ilots ne concorde pas avec les donnees 
dont nous disposons », soit parce que l’on surestime la valeur des quelques temoignages 
sur la colonisation de l’ltaiie par les Byzantins, soit parce que l’on estime que le manque 
de temoignages historiques nombreux sur cette question est une preuve de la banalite 
du fait. Le grec actuel des deux ilots sud-italiens a une unite incontestable, unite due 
it des caracteres modemes communs a ceux du grec parle en Grece et a des caracteres 
archaiques prebyzantins. R. G. 

E. QABEJ, Vber einige mit z- anlautende Wdrter des Albanischen. Zeitschr. f. Pho- 
netik u. allg. Sprachwiss. 9 (1956) 203—229. — Eine groBere Anzahl von Wortem, die 
mit z- anlauten, werden wortgeschichtlich untersucht und besonders griechischen Wortem 
gegenubergestellt. Dabei zeigt sich im Albanischen eine ahnliche doppelte Entwicklung 
des anlautenden i der indogermanischen Grundsprache zu gj- und z- wie im Griechischen 
(und teilweise im Armenischen), wo es zwei Laute, namlich. h- und z-, ergab. H. B. 

A. DEBRUNNER, Gesehichte der griechischen Sprache. 2: Grundfragen und Grund- 
ziige des nachklassischen Griechisch. Berlin, de Gruyter 1954, pp. 144. (Sammlung Goschen, 
114.) — Comptes-rendus: A. SCHERER, Gnomon 27 (1955) 604—606; P. KATZ, Theol. 
Litztg. 81 (1^56) 607—608. E. R. 

I. CH. DVORECKIJ, JfpeBHerpeaecKO-pyccKitii cJioBapb I (A—A), II (M—13). 
MocKBa, 1958, pp. 1906 (= 1043 + 863). — C’est un grand dictionnaire greco-russe pre¬ 
pare par I. Ch. Dvoreckij sous la redaction du prof. S. I. Sobolevskij, et contenant 
70 000 vocables environ. Les materiaux pour ce dictionnaire proviennent du depouille- 
ment des textes de la litterature grecque (jusqu’au 2e siecle aprfes J.-Chr.), 
mais aussi du texte du Nouveau Testament. Dans la preface, l’auteur explique la methode 
qu’Il suivit en preparant ce dictionnaire, i] donne la liste des auteurs grecs, la liste des 
abreviations des textes et autres (pp. 3—12), un court abrege de la grammaire grecque 
(pp. 1814—1902) et la chronologie grecque (pp. 1903—1904). Le texte du dictionnaire 
donne des indications grammaticales sur le mot, dans la mesure necessaire, et, ensuite, 
les differentes significations des mots avec des exemples empruntes aux textes grecs. Bien 
que ce dictionnaire soit base sur la litterature prebyzantine, il peut etre fort utile aussi 
aux byzantinistes. A. D. 

E. ESENKOVA, Mots cTorigine byzantine dans le roumain. Actes du X c Congres 
Intern. d’Et. Byz. Istanbul, 1957, p. 266—271 — environ 90 mots. R. G. 

C. GIANNELLI, Filologia bizantina e discipline affini. (V. Byzantinoslavica XIX, 
334.) — Compte-rendu: M. PETTA, Boll. B. Gr. Grottaferrata, N. S. XII (1958) 75. 

E. Fo. 

rp-bpKO-6-bnrapcKn peunuK.- PeAaKTopn B. BELUEBJ1HEB, B.i. rEOPTHEB h M. 
dJHJIHnOBA-BAPiPOBA. CoiJihh, H3A3HHe Ha 6ijJir. axaA. Ha HayKHTe, 1957, pp. 588. — 
Das neue neugriechische Worterbuch iibertrifft an Umfang die meisten der vorhandenen. 
Es basiert auf der KaPagEiSo voa, beriicksichtigt aber auch die Aruxotocr'i in vollem Umfange. 
Besonderer Wert ist auf die Phraseologie gelegt. Irm. 

H. HUNGER, Das Supplementum graecum der osterreichischen Nationalbibliothek. 
Actes du Xe Congres Intern. d’Et. Byz. Istanbul 1957, p. 278—281. R. G. 
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H. - R. KAHANE, The system of the verb in the western languages. Syntactics 
und Stiiistica. Festschrift fur E. Gamillscheg. Tubingen, Niemeyer, 1957, pp. 261—275. — 
Der Aufsatz entnimmt sein Belegmaterial in wesentlichem AusmaB dem Neugriechischen. 

Irm. 

Th. KXJUGE, Uber eine bisher iibersehene Sprachengruppe mit Knacklauten (Schnal- 
een, click). Orbis, Bull. Intern, de Documentation Linguistique 4 (1955) 432—451. — 
Macht fur das Griechische (tJbergang vom Alt- zum Neugriechischen) S. 445 einige 
wenige unklare Bemerkungen. Irm. 

I. KYKKOTIS, Modem Greek “Grammar & Self-Educator”. 3 r <i Edition, London, 

Zeno, o. J., pp. 207. — Das Buchlein mochte dem englischsprachigen Anfanger Grund- 
kenntnisse des Neugriechischen vermitteln. Es griindet sich auf eine temporierte Ai|U 0 Ttyr'| 
mochte gleichzeitig aber auch in dem unerlaBlich notigen MindestmaB die KaSapsoowa 
beriicksichtigen. Irm. 

W. LUTHER, Weltansicht und Geistesleben. (Versuch einer wissenschaftlichen 
Grundlegung der philosophischen Sprachanalyse an Beispielen aus der griechischen Geistes- 
geschichte von Homer bis Aristoteles.) Gottingen, Vandenhoeck und Ruprecht, 1954, 
pp. 112. — Compte-rendu: C. WESTERMANN, Zeitschr. f. Phonetik u. allg. Sprachwiss. 
9 (1956) 187—189. H. B. 

S. G. MERCATI, Intomo al titolo dei lessici di Suida-Suda e di Papia. Byzantion 
XXV—XXVI—XXVII (1955—1957) 173—193. — Comptes-rendus: G. SCHIR 6 , Da 
Suida-Suda a quida, Arch. Stor. per la Calabria e la Lucania XXVII (1958) 171—176; 
M. PETTA, Boll. B. Gr. Grottaferrata, N. S. XII (1958) 76. E. Fo. 

KojvOTavTtvoc Tto. MEPENTITHE, c O „ 8 icpur)?“ auvraxTixo? yaQay.-zi]Q t 6 v mjv 6 eauojv 
,,tva“ xai IU.dtojv 15 (1956) 158 ff. — Berucksichtigt auch das friihchristliche 

Schrifttum. Irm. 

E. MIHEVC, Contributions semasiologiques aux etudes de la langue de Jean Moschos. 
2iva antika VII (1957) 241—244. — Moschos emploie quelques termes qui different par 
leurs significations des termes grecs classiques: dvajtaoEaOai = etre satisfait, se contenter, 
fidllEiv tt)v '/jIqo. = se mettre a, StaleutEtv tivoc = interrompre, SiipxEaOai = parcourir 
en lisant, riueoouatov = un jour (adv.), iatdvat = effectuer, accomplir, xaratayuvrtv = 
rendre honteux et tromper, y.voioc, = coupable de, aqjtoj = cacher. D.-Je. 

M. MOSER-PHILTSOU, Lehrbuch der neugriechischen Volkssprache. Munchen, 
Hueber, 1958, pp. XV, 586. — In diesem Werk liegt erstmalig ein seit langem vermiBtes 
Lehrbuch der griechischen Arujotixp vor, das fur den Hochschulunterricht geeignet und 
wohl auch gedacht ist. In 23 teilweise recht umfangreichen Lektionen wird dem Benutzer 
der grammatische Stoff dargeboten (eine systematische Behandlung und weitere Probleme 
der Grammatik tragt ein Anhang nach). Die Lesestucke sind teils der modernen griechi¬ 
schen Literatur entnommen, zum groBeren Teil jedoch von der Verfasserin selbst gebildet, 
wobei offenbar Wert darauf gelegt wurde, den Leser mit dem griechischen Alltag, wie 
er ihn beim Besuch des Landes kennenlernt, und zugleich auch mit dem Wesen des Volkes 
vertraut zu machen. Beigefugt sind im Anhang ferner Hinweise fur die griechische Kor- 
respondenz und Konversation sowie einige zusatzliche literarische Leseproben. Ein Worter- 
verzeichnis bildet den AbschluB des stattlichen Bandes, der der Verbreitung der Kenntnis 
des Neugriechischen einen wesentlichen Dienst erweisen diirfte. E. R. 

r. E. ITArKAAOE, IlEpt too 7 i. 0 jaaty.ou ISttopato? tij? KpriTT)?. Touoq .-tpojTO? (El- 
aavtoyn, YpauitaTtyV])... ’AO-rjvai 1955, pp. 478. — Compte-rendu: 6 . PARLANGeLI, Paideia 
XIII (1958) 170—173. E. Fo. 

A. CH. PAPACHARISIS, ritoaatxd. IUdtoxv 17 (1957) 164—167. — L’auteur 
s’occupe de quelques changements phonetiques dans les dialectes grecs. D.-Je. 

M. ILAIIAMAYPOS, FEpuavo-'E/./.iiviy.ov AeIixoy. ’AOijvai, M. Saiajjf ooc. ’A. 'E.,o. J., 
pp. 416. — Stark schriftsprachlich orientiertes Taschenworterbuch mit reichhaltigem 
Inhalt — leider nicht frei von Versehen und Druckfehlem, besonders im deutschen Text. 

Irm. 

I. POLDAUF, Indo-Eu/ropean Personal Endings. A Study of the Channels of Morpho¬ 
logical Development. Zeitschr. f. Phonetik u. allg. Sprachwiss. 9 (1956) 156—168. — 
Dieser Aufsatz beschaftigt sich mit einem wichtigen Teilproblem der Sprachwissenschaft, 
mit der Bildung der Personalendungen in den indogermanischen Sprachen. In diesem 
Zusammenhang wird in angemessener Weise auf altgriechische und neugriechische Verbal- 
endungen Bezug genommen. ' H. B. 
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J. T. PRING, A grammar of modern Greek on a phonetic basis. London, University 
Press, 1950. — Compte-rendu: J. IRMSCHER, Zeitschr. f. Phonetik u. allg. Sprachwiss. 8 
(1954—1955) 416—418. H. B. 

Nt. D PSYCHOGIOS, Bu’Cavuvd tontovijpia MupTOirvcia^ y.ai BovxoaaCag. Heleiaka 
IX (1956) i67—170. R. G. 

G. ROHLFS, Historische Grammatik der unteritalienischen Grdzitat. .. (V. Byzan- 

tinoslavica XIII, 158; XV, 74, XVI, 378.) — Compte-rendu: K. JANAcEK, Byzantino- 
slavica XIX, 119—121. A. D. 

O. SCHONBERGER, Ubungsbuch der griechischen Sprache. Heidelberg, Winter, 
1957, pp. 83. — Dali das fur praktische Universitatszwecke bestimmte Buchlein thematisch 
auch die Spatantike und Byzanz beriicksichtigt, ist immerhin bemerkenswert. Irm. 

E. SCHWYZER, Griechische Grammatik, 3. Bd.: Register v. J. GEORGAKAS ... 
(V. Byzantinoslavica XVII, 379.) — Compte-rendu: W. PORZIG, Gymnasium 61 (1954) 
363—364. U. Tr. 

H. SEILER, Das Problem der sog. Geminaten in den neugriechischen Dialekten mit 

besonderer Beriicksichtigung einiger Dodekanes-Dialekte. Glotta 36 (1958) 209—234. — 
Geminaten gibt es bekanntlich nur in einem geringen Teil der neugriechischen Dialekte; 
von diesen greift der Verfasser die Idiome der Dodekanes-Inseln Nissyros, Kos und Rhodos 
heraus. Auf Grand eigener, 1952 vorgenommener Dialektaufnahmen gibt er eine phone- 
tische Beschreibung des Phanomens, gleichzeitig bemiiht er sich um eine Systematisierung. 
Erklart wird die Erscheinung durch eine bereits in den ersten nachklassischen Jahr- 
hunderten sich durchsetzende Tendenz dieser Dialekte zur Gemination, die „in der Aus- 
dehnung eines Prinzips der Intonation und damit verbunden der Quantitat von der Akzent- 
silbe aus auf die benachbarten Silben“ (S. 232) zum Ausdruck kommt. Irm. 

D. C. SWANSON, Modem Greek Corrections to Buck’s Dictionary. (Dictionary of 
Selected Indo-European Synonyms. Chicago, 1949.) Amer. Joum. of Philol. 78 (1957) 
401—413. — S. prepare l’edition du dictionnaire neo-grec. D’apres le materiel prepare pour 
ce'dictionnaire, il cite plus de 100 corrections au dictionnaire de Buck. D.-Je. 

N. B. TOMADAKIS, Bu^avTtvr) OQoXoyia. A'. ’ExxXr|<Tiacm,>td tiva fli(3Xia. ’AOfjva 
61' (1957) pp. 16. Explication de certains termes liturgiques: 1. KovTobciov-KovTaxapiov; - 2. 
Etixupd IS tour la, X-ttyjlpaptov; - 3. Suvaijapiov-Twrotov; - 4. Stiva^i?, ouva|oYpacpiv; - 5. Ex 1 )" 
patoioYWv; - 6. TponoloYiov; - 7. 'fipolovonoCXov. R. G. 

P. WITTER, The Castle of Violets : from Greek Monemvasia to Turkish Menekshe. 
Bull. Or. and African Stud. 20 (1957) 601—613. — A philological study. J. M. H. 


B. Latin 

B. LAVAGNINI, Un toponyme neo-latin meconnu dans Procope B. G. Ill, 28, 7. 
Actes du X e Congr. Intern. d’Et. Byz. Istanbul, 1957, p. 284. Laboula = la voula, latin: 
goula, R. G. 


C. Langues slaves 

J. BAUER—M. BAUEROVA, Staroslovenske (Le vieux-slave <*ipt.) Slavia 
XXVI (195)7) 157—172. — La conjunction vieux-slave introduit le plus souvent les 
propositions subordonnees concessionnelles et hypothetiques. Pour ces deux fonctions 
de la conjunction <u|k, on peut affirmer que ce sont aussi les fonctions originelles slaves. 
Les autres fonctions, dans lesquelles la conj'onction aipe se rencontre dans les textes et 
ou elle coincide avec l’emploi des conj'onction ace ou ce dans les autres langues slaves, 
ne sont pas shres comme fonctions slaves originelles. Les auteurs le demontrent par une 
analyse detaDlee des exemples depouilles des textes vieux-slaves et recommandent la 
comparaison de l’emploi de ces conjonctions en differentes langues slaves (aj'outons 
qu’il faudra faire une comparaison aussi avec l’emploi des autres conjunctions du vieux- 
slave). A. D. 

M. BAUEROVA, Existovala ve staroslovenstine spojka nebo cdstice alii (Le probleme 
de savoir si, en vieux-slave, existait la conj'onction ou la particule alii) Slavia XXVI 
(1957) 572—575. — L’auteur arrive a la conviction que le vieux-slave n’avait pas de con¬ 
junction ou particule ali et qu’il s’agit, dans les textes vieux-slaves, de deux motsi inde- 
uendants a + li. A. D. 
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C. B. BEPHLLITEFIH, M 3 ncropnn u3yneHiifi ioxhux aiaBtnicKHx 3311 x 00 b Pocchh 
h b CCCP. Bonpocbr ca3bhh. H3btK03Hamm, Bbin. 2 (1957) 123—152. A. K. 

H. BIRNBAUM, Untersuchungen zu den Zukunftsumschreibungen mit dem lnfinitxv 
im Altkirchenslavischen. Ein Beitrag zur historischen Verbalsyntax des Slavischen. Acta 
Universitatis Stockholmiensis G. Stockholm, 1958, pp. 327. — L’auteur s’occupe d’une 
question qui merite d’etre soumise a une analyse detaillee: les periphrases des verbes 
.auxiliaires (nacqti, choteti, imeti etc.) avec l’infinitif des verbes vieux-slave pour exprimer 
l’action verbale congue comme future. II a tres soigneusement examine tous les exemples 
tires des textes classiques vieux-slaves en traitant de leurs fonctions temporelles, modales, 
stylistiques et aspectales. A la fin du livre, l’auteur passe en revue la situation en vieux- 
slave et en indo-europeen en general. Le travail de Mr. B. est d’une grande importance 
pour l’histoire de la syntaxe slave. Le compte-rendu suivra. A. D. 

L. A. BULACHOVSKIJ, McTopaneCKHii KOMMeHTapnii k pyccKOMy JinrepaTypHoiuy 
33biKy. Khcb, 1958, 5 e edition, pp. 488. — Nouvelle edition augments du manuel repute 
de l’histoire de la langue russe. Le livre qui se distingue surtout par la clarte de l’expose 
de differentes questions de l’histoire de la langue russe, comprend un chapitre sur l’histoire 
generate de la langue russe jusqu’a la fin du XVIIIe siecle (pp. 12—77), la phonetique 
(pp. 78—131), la morphologic (pp. 132—254), l’accentologie (pp. 255—291), la syntaxe 
(pp. 292—442). L’auteur ajoute encore trois chapitres sur les elements du slave meridional 
au russe (pp. 443—446) et les tables de la declinaison et de la conjugaison du vieux-slave 
(pp. 447—465). Le livre se termine par un expose de l’auteur sur les manieres et les con¬ 
ditions du travail etymologique. Le livre est deja devenu < classique » dans la litterature 
linguistique, mais plusieurs de ses chapitres touchent aussi l’interet du byzantiniste. 

A. D. 

J. CIBULKA, ’Eauoijaiog-HacxujkHUH — quotidianus — vezdejsi. Slavia XXV (Ns 2 
dedie au Prof. Dr Jos. Vajs a son 90« anniversaire, 1956) 406—415. L. 

A. DOSTAL, Studie 0 vidovem systemu v staroslovenstine. Praha 1954, pp. 681. — 

•Compte-rendu: V. MACHEK, Byzantinoslavica XIX, 290—293. A. D. 

H. ZiyElWEB, Hbkojiko 6 eneXKu ki>m KexaBMeH. 36ophhk pa^OBa CAH LIX. BH3aHT. 
hhct. 5 (1958) 59—70. — J’ai etudie d’une fagon speciale les termes slaves que l’on trouve 
dans les oeuvres de Kekaumenos, tels que le nom xovadoioi les mots celnikt et bogato, 
de meme que les noms propres Ljutovojb et Berivojb. Dans un document de 1220, on lit 
le nom Aito(3ot)? v. J. B. Pitra, Analecta sacra et dassica spicilegio so lesmensi parata, VI 
(Parisiis et Romse 1891) 261 nr. 59; cf. P. Nikov, MaxepHajiH 3 a cpeflHeBeKOBHaxa hcxo- 
pHa na B'bjirapHH. T o^hiuhhk Ha CocIjhhckwi ynHBepcHxex, Hcx.-<f>H.io.'i. cfiaK. XVIII, 7 
(1922) 11—15; p. 6. Sur la date cf. V. N. Zlatarski, Hcxopna Ha S'b.irapcKaxa Ax>P>naBa 
npe3 cpeAHHxe BeKOBe, III (Co4)hh 1940), p. 144 n. 6; cf. aussi ibidem, 372 n. 1: le nom 
roumain Lyrtioy ou Lynioy n’est, d’apres l’auteur, que le nom slave Ljutovoj. A propos 
du nom Berivoj v. aussi une indication du meme nom en 1378 chez L. Petit, Actes de 
VAthos. V. Actes de Chilandar, SPb, 1911, nr. 157, 52 (p. 332): Mjtep((3oi)c. La graphie 
■xai oiavbv dans le manuscrit, au lieu de Kaotavov doit etre expliquee par le fait que 
le scribe, qui nous a laisse l’unique manuscrit avec le texte des oeuvres de Kekaumenos, 
aurait trouve dans son prototype la forme reguliere du nom: Kaootavov qu’il ne reussit 
pas h dechiffrer. I. D. 

n. B. EPHLLITE/1T, O rpevecKOM ripe/guecr Bean axe cnoB'a rati ran. Aksa- B. B. 
BHHorpaAOBy k ero uiecxHAecHXH.iexHio. Mockbs, 1956, exp. 131—136. — Le neo-grec 
yaixay ou yaeiTavi (cordon) qu’on rencontre chez Galien (11° siecle de notre ere) et chez 
Etienne Sachalikis, est l’origine du mot russe rafixaH. A. K. 

F. P. FILIN, JleKCHKa pyccKoro nureparypHoro 33btKa /ipeBHeKHeBCKOM anoxn 
(no MarepnaJiaM tieronnceii). JleHHHrpaA- roc. neA. hhcx. hm. A. H. FepueHa. yueHue 
3anHCKH, x 80. Leningrad, 1949, pp. 287. — Compte-rendu: J. PANKEVYC, Slavia XXV 
(1956) 82—98. L. 

B. rEOPFHEB, Haii-crapnTe cnaBXHCKU HMeita Ha EaJiicaHCKMH nonyocrpoB h tax- 

hoxo 3HaneHm 3a Hainan e3HK a Hamara hctophh. (Les noms les plus anciens pour 
designer la peninsule balkanique et leur importance pour notre langue et notre histoire.) 
Bx>.ir. e3HK VIII, 4—5 (1958) 321—342. I. D. 

B. FEOPPHEB, SaeMawe wa MopipoJioninHit eJieMeHTH. COophhk b uecT Ha anaA- 
A^eKcanAxp TeoAopoB-Ba.ian. Co^mm, 1955, pp. 199—201. — Entre autres, il y a ici une 
mention sur le suffixe de l’aoriste grec -s- dans les verbes du type Ka.iaiiAHCBaM. Dv. 
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B. rEOPrHEB, B'bnpocH Ha 6T>JirapcKaTa eTHMOJiorwi. (Questions d’etymologie 
bulgare.) Bp-ir. Anaa. na HayKHre, CocftHsi, 1958, 67—88. — En etudiant les indications 
toponymiques foumies par Procopius, De aedificiis, G. croit pouvoir affirmer qu’en- 
viron une centaine de noms sont d’origine slave ou pourraient etre consideres comme 
noms slaves. A son avis, environ 10%—17 % des noms mentionnes par l’ecrivain by- 
zantin relativement a la Peninsule Balkanique sont d’origine alave. Etant donne que 
l’ceuvre de Procopius, ou nous puisons ces informations, a ete composee vers 553—555, 
(cf. Moravcsik, By zantino turcica, I s , 491), il serait necessaire de dater l’etablissement 
en masse des Slaves dans les territoires balkaniques a une epoque assez lointaine. D’apres 
G., pour expliquer la presence d’un tel nombre de noms toponymiques slaves, il faut 
admettre que les Slaves se seraient etablis dans la Peninsule Balkanique au moins 50—100 
annees avant la moitie du VI® siecle, c.-a-d. « au plus tard vers la moitie ou au moins 
pendant la seconde moitie du V e siecle ». Or, d’apres les temoignages positifs des sources 
historiques, les premieres incursions des Slaves dans les terres balkaniques ont ete entre- 
prises pendant les demieres annees du regne d’Anastase (491—518) (cf. pour les details, 
mon etude: BajinaHCKHHT IOroH3xoK npe3 nx>pBaxa noaoBWHa Ha VI bck. HanajiHH cia- 
'bjjhckh HamaAeHHH. BejioMopcKH nper.ieA 1 [1942] 229—270). Il me semble que G. devait 
prendre en consideration les conclusions des recherches historiques effectuees a ce sujet, 
avant de proposer ses raisonnements de linguistes qui, malheureusement, tres souvent 
provoquent des doutes. I. D. 

K. HADERKA, K prekldddni reckeho passiva obraty a priimati — prijqti v staro- 
slovenskijch pamdtkdch. (Sur la question des traductions du passif grec par les locutions 
avec priimati — prijeti dans les monuments vieux-slaves et slavons.) Slavia XXV (Ns 3 
dedie au Prof. Dr Jos. Vajs pour son 90® anniversaire, 1956) 401—405. L. 

H. A. KOHCTAHTHHOB, HepHOMopciwe 3araffOHHbte 3HaKy h rjiaroJinifa. yqeHbie 
3anHCKH JleHHHrp. roc. ymre. Jfs 197 (1957), cep. (Jihjioji. HayK, Bbim. 23, crp. 110 — 146, 
TaSji. — LTiistoire de la question sur les signes enigmatiques de la Mer Noire et l’alphabet 
glagolitique, et la description de ces differents signes. L’auteur parvient a la conviction 
que ces signes ne cessent pas d’exister, apres Cherson et Drogicin, non plus dans les 
manuscrits slaves. A. K. 

M. M. KOnblJlEHKO, M 3 HaOjuoAeHmii Ha# cjioxhumh cjiob3mh b dojirapcKOM 
H3ttKe. yqeHbie 3anHCKH A^Ma-ATHHCKOro neAaror. hhct. hhoctp. H3biKOB 2, Bbin. 5 (1957) 
63—85. A. K. 

M. M. KOnblJlEHKO, rnnoTaKTH'iecKne KoHCTpyiniiiH cnaanHopyccKoro nepeBofla 
<tXpoHUKa» reoprua Aiaaprojia. Bh3 . BpeM. XII (1957) 232—241. — C’est une analyse 
des traits caracteristiques de la langue et du style de la version vieille-russe de la chro- 
nique d’Hamartole. L’auteur conclut au developpement independant de 1’hypotaxie en 
vieux-slave et souligne la haute culture linguistique des traducteurs vieux-russes, qui 
avaient une relation creatrice a l’original grec. FI. 

II. <1>. KPAniBIH, fJaxoMHcaHHe Ha3Bay «Pycb», «Benan Pycbs>, «Hopna% Pycb» 
i «MbipBoHaH Pycb». (npOHcxo>K^eHHe Ha3BaHHfl «Pycb», «Bc.iaii Pycb», «WepHafl Pycb» 
h «WeipBOHHaH Pycb»). Becui AH Be^ap. CCP|, Cep. rpaMaACKHx HayK, 1956, 53—56. — 
L’auteur s’occupe de l’explication de l’origine du nom Hus’, Belaja Rus’, Cernaja Rus’, 
Gervonnaja Rus L’article contient un resume en russe. A. K. 

H. KftlZKOVA, Jeste k staroslovenskemu ct»tb»pha-i, (Na okraj clanku P. 

Vyskocila.) (Encore sur la question du vieux-slave cktkophat, exa*. En marge de l’article 
de P. Vyskocil.) Slavia XXVI (1957) 500—505. L. 

J. EURZ, Staroslovenske partidpium praesentis gory. (Le participe present gory 
en vieux-slave.) Slavia XXV (Ns 2 dedie au Prof. Dr Jos. Vajs a son 90« anniversaire, 
1956) 250—253. L. 

T. LEHR-SPLAWIl'ISKl, Zagadnienie j$zyka kulturalnego Rusi przedchrzescijan- 
skiej. (Probleme de la langue litteraire-culturelle en Russie avant l’epoque chretienne.) 
Studia i szkice wybrane. Warszawa, 1957, pp. 314—323. — Reimpression de l’article 
publie dans Rocznik Slawistyczny XVI (1948) 152—162. L’auteur soumet a une revue 
critique la these de S. P. Obnorskij sur l’origine de la langue litteraire russe selon 
laquelle, on se servait, en Russie Kievienne, comme de langue litteraire, de deux langues 
independantes, c.-a-d. du slavon et du russe. La these de S. P. Obnorskij souligne 
l’importance de la langue vieille-russe contre la theorie de I. I. Sreznevskij qui acceptait 
la these qu’on ecrivit en Russie longtemps seulement en slavon dans lequel penetraient 
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aussi des Elements de la langue indigene. La theorie de S. P. Obnorskij, etant trop gene- 
ralisante, est fort critiquee, depuis quelques annees aussi en U.R.S.S. A. D. 

A. S. LVOV, CrapocJiaBHHCKoe mTpoyrh-HariH-rl-TH- Slavia XXV (N° 2, dedie au Prof. 
Dr. J. Vajs pour son 90® anniversaire, 1956), 241—249. L. 

A. A- MAHEBCKlHPl, K Bonpocy o MpeanepyccKOM MoOyKBenHOM iwcbMe (TexHnxa 
BblnOJIBeHHB BOCTWHQCnaBXHQ.mX. nHCbMeH MO 10 B.). BeCTHHK HCT. MHpOBOit KyjIbTypbl 

1957, AT? 6, crp. 37—54. Resume en francais, pp. 54 —57. — Avant l’apparution de l’ecri- 
ture consistant en emploi de lettres, il existait en Ancienne Russie un systeme graphique 
compose de signes eonvenus dont on se servait pour ecrire sur le bois, sur I’ecorce de 
bouleau, sur des produits de terre, sur les os, les pierres, etc. A. K. 

ST. E. MANN, Czech Historical Grammar. London (The Athlone Press), 1957, 
pp. X + 183. — Cette grammaire historique du tcheque contient aussi des informations 
sur le vieux-slave et sur ces monuments vieux-slaves qui ont de 1’importance pour 
l’histoire du tcheque, dont les Feuillets de Kiev, la chanson Hospodine, pomiluj ny, etc. 
(v. p. 144) pourraient attirer l’attention du byzantiniste. A. D. 

N. A. MESCERSKIJ, K Bonpocy o 3amcTBOBaHuxx H3 rpenecxoro b cjiobbphom 
cocraBe MpeBHepyccKoro nnreparypHoro X3biica (no MarepnanaM nepeBOMHbix npon3Be~ 
Mobbh KueBcxoro nepHOMa.) Bh3. BpeM. XIII (1958) 246 — 261. — En s’appuyant sur 
l’analyse de la version russe de l’Histoire de la guerre juive ecrite par Flavius Joseph 
(la version russe provient de la fin du Xle ou du debut du Xlle siecle), l’auteur parvient 
a cette conclusion qu’« on doit reconnaitre que les emprunts russes de la langue grecque 
ont une place assez importante dans le lexique de la langue vieille-russe». Les auteurs 
russes se servaient de ces emprunts tout a fait librement et independamment de leurs 
traductions des textes originaux grec. Le lexique de la langue vieille-russe s’enrichissait 
non seulement par 1’intermediaire de la litterature traduite, mais aussi par la voie des 
relations russo-grecques qui etaient tres actives. L’auteur offre ensuite au lecteur une 
analyse detaillee de tous les hellenismes dans la traduction de l’ceuvre de Flavius Joseph 
et s’occupe d’un cote des traductions directes de l’original grec, de l’autre cote des cas 
dans lesquels les hellenismes ne reviennent pas directement au texte grec ou ils remplacent 
d’autres mots du texte grec. FI. 

K. MIHPWEB, An6aHH3bM jih e IJAPiM b 6 i >JirapcKnx <t>n3HoJior or XVI b. (Est-ce 

que le mot rTAP'LH se trouvant dans un Physiologue du XVI® siecle est un albanisme?) 
Bt>jh\ e3HK VIII, 4—5 (1958) 441—443. — Le mot nAPLH, interprets par F. Miklosich, 
Lexicon palaeosl., s. v., comme un emprunt albanais (« potior »), se trouve dans le texte 
d’un Physiologue bulgare du XVI® siecle — manuscrit nr. 433/629 a la Bibliotheque Natio- 
nale de Sofia; le texte a ete 6dite par Ct. TEWEB, Kbix Bhnpoca 3a citaBXHcmn <t>H3B<Jjior. 
Co4)Hh, 1938, npH.ioKeHHe, 1—XIII, p. 28; reedite par moi: EcrecTB03naHMero b cpeMHO- 
BeKOBHa EbJirapux. CocjoHii, 1954, 158—181, doit etre consider^ comme un grecisme jiagd 
En appui de cette interpretation nous pouvons ajouter le texte grec du Physiologue (v. par 
exemple: F. SBORDONE, Physiologies, Mediolani-Genuae-Romae-Napoli, 1936, 204, 5; 
182, 5; 184, 2, etc.). II faut avoir en vue, en outre, l’usage de itaoa = ioteq dans le grec 
modeme. I. D. 

M. NOHA, Cislice v Assemanovi kodexu. (Les mots de nombre dans l’Assemanianus.) 
Slavia XXV (Ns dedie au Prof. Dr. Jos. Vajs pour son 90® anniversaire, 1956) 394—400. 

L. 

E. PETROVICI, Kann das Phonemsystem einer Sprache durch fremden EinfluB 
umgestaltet werden? Zum slavischen EinfluB auf das rumdnische Lautsystem. Haag, 
1956. — Compte-rendu: O. NANDRIS, The Slav, and East European Rev. XXXVI (1958) 
518—541. Vav. 

L. SADNIK—R. AITZETMULLER, Handworterbuch zu den altkirchenslavischen 
Texten... (V. Byzantinoslavica XVII, 193; XIX, 337.) — L’un des auteurs, M. AITZET- 
MtiLLER repond dans Die Welt d. Slaven II (1957) 329—333, au compte-rendu de 
H. ROTHE en lui reprochant un manque de precision et en lui retournant son reproche 
« des principes exageres ». — Compte-rendu: A. DOSTAL, Slavia XXV (1956) 611—614. 

A. D. 

Slovnik jazyka staroslovenskSho — Lexicon linguae palaeoslovenicae, fasc. 1 (a-aipt) 
Prague, Ceskoslovenska akademie ved, Slovansky ustav, 1958, pp. 64 + IV h. t. — Le 
premier fascicule du dictionnaire de la langue vieux-slave vient de paraitre sous la re¬ 
daction de J. KURZ (redacteur en chef), A. DOSTAL, B. HAVRANEK, K. HORALEK, 
F. V. MARE§, A. MATL, M. STERBOVA et J. VASICA. II comprend les mots vieux- 
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slaves du commencement de l’alphabet, entre autres plusieurs noms de personnes et de 
lieux en forme vieux-slave avec une description detaillee de leur morphologie, et surtout 
de leurs significations. Les descriptions des mots sont accompagnees d’exemples tires des 
textes et soigneusement expliques. Les equivalents des significations vieux-slaves sont 
indiques en tcheque, russe et allemand, et sont ajoutes des paralleles grecs et latins. 
A la fin du fascicule, figure une liste d’abreviations des textes depouilles et des indi¬ 
cations grammaticales. La preface comprenant l’histoire de cette grande oeuvre collective 
qui commence a paraitre, et les principes lexicographiques de ce dictionnaire seront 
publies, pour des motifs techniques, dans le fascicule prochain. Nul doute que ce diction¬ 
naire ne soit d’une grande utilite aussi pour les byzantinologues. A. D. 

H. H. CPE3HEBCKHP1, Marepaajibi fljin CnoBapn upeBHepycacoro B3buca, I — III. 
Mockbs, 1958. — C’est la reimpression (photo-mecanique) du dictionnaire vieux-russe, 
le seul que nous ayons, publie, sous forme des materiaux au dictionnaire vieux-russe, par 

1.1. Sreznevskij a Saint-Petersbourg, en 1893,1902 et 1903. C’est la deuxieme reimpression 
de ce dictionnaire, la premiere ayant ete publiee a Graz. A. D. 

J. STANISLAV, Slovenski slovo nepriaznik, stsl. neprieznb „diabolus“. (Le mot 
slovaque nepriaznik, vieux-sl. neprieznb „diabolus“.) Slavia XXV (JVe 2 dedie au Prof. Dr 
Jos. Vajs pour son 90© anniversaire, 1956) 254—257. L. 

J. STANISLAV, O prehodnotenie vel’konwravskych prvkov v cyrilometodejskej lite¬ 
rature. (Explication critique des Elements appeles de Grande Moravie dans la litterature 
cyrillomethodienne.) C6 ophhk b uecr Ha aicaA. AjieKcaHA'bp TeoAopoB-BajiaH. CoiJihh, 
1955, pp. 357—363. — Selon l’opinion de l’auteur, le disciple de Methode Gorazd provenait 
de Galanta en Slovaquie occidentale et c’est de ce domaine que proviennent aussi les 
elements appeles « de Grande Moravie » qui se trouvent dans les monuments vieux-slaves. 
S’appuyant sur l’analyse des noms de lieux, l’auteur parvient a une conclusion que c’est 
dans ce territoire qu’il y avait z courant au lieu de l’original dj; le mot pour designer 
l’Eglise, qu’on peut lire dans les Feuillets de Kiev comme cirtky, repond a la forme 
ancienne de ce dialecte. Dv. 

V. TKADLClK, Troji hlaholske i v Kyjevskych listeeh (Le triple i glagolitique dans 
les Feuillets de Kiev.) Slavia XXV (JVs 2 dedie au Prof. Dr Jos. Vajs pour son 90© anni¬ 
versaire, 1956) 200—216. — Par l’analyse des donnees graphiques dans le monument 
vieux-slave, les Feuillets de Kiev, qui provient de l’epoque de la Grande Moravie, l’auteur 
a essaye de reconstruire les regies originales en ce qui concerne l’emploi des triples lettres 
pour designer la voyelle i et de trouver leur valeur phonetique. Le systeme d’orthographe 
de Constantin (mutile deja pair ses premiers disciples, qui ne parvinrent pas a abandonner 
leur maniere de penser a la grecque), exprimait — meme en cette affaire — les diffe¬ 
rences de la phonetique slave. Le fait reel que ce n’est que l’alphabet glagolitique qui 
distinguait le systeme de trois i, que ne connait pas 1’alphabet cyrillique, constitue un 
argument de plus pour la priorite de l’alphabet glagolitique. L. 

TBopHTeJibHUH n a flex b cnaBUHCKHX nsbiKax. [Joa peA- C. B. BEPHLUTEFlHA, 
Mockbs, 1958, ctp. 379. A. K. 

M. VASMER, Russisches Etymologisches Worterbuoh (V. Byzantinoslavica XVIII, 

123.) — Compte-rendu: E. SCHNEEWEIS, Zeitschr. f. Phonetik u. allg. Sprachwiss., 
5 (1951) 368—369 = 1—2. Lieferung 1950 (Bd. 1,1—144 a— 6yHT). — 6 (1952) 344—345 = 
3.-5. Lieferung 1951 (Bd. I, 145—384 6yHTOBaTb— ab'iaop). — 8 (1954/55) 157—159 = 
6.—9. Lieferung 1953 (Bd. I, 385—712 ahaas—K sinKarb). — 8 (1954/55) 434—436 = 10.— 
14. Lieferung 1954 (Bd. II, 1—400 jia6a—n6.ibiMii). (Letztere mit vielen griech. Wort- 
beispielen.) H. B. 

P. VYSKOCIL, StaroslovensM ct,tk»pha-k kxa*. (Le vieux-slave c-htb»phat, kxa*- 
Slavia XXV (Nq 2 dedie au Prof. Dr Jos. Vajs pour son 90e anniversaire, 1956) 260—261. 

L. 

N. van WUK, Les longues slaves. De Vunite a la plurality. 2© ed., Haag, 1956. — 

Compte-rendu: W. K. MATTHEWS, The Slav, and East European Rev. XXXVI (1958) 
531—534. Vav. 


D. Langues orientales, etc. 

Z. HAURTOVA, Miklosicovy etymologicki pokusy v mad’arstine. (Les essais 6tymo- 
logiques de Fr. Miklosich en hongrois.) Slavia XXVI (1957) 57—78. — Une appreciation 
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critique des Slavische Elemente de Fr. Miklosich qui furent, iongtemps, consideres comme 
ume oeuvre fondamentale pour la question des emprunts lexicaux slaves en hongrois. L. 

McTopHX h BOcxBmieHHe BeHpeHocijBB. Fpy3HHCKHH xeKCT nepeBeji, npeAucjioBHeM 
h npHMeuaHHeM cna6AHji K. C. KEKE/IH/ISE, T6kjihch, 1954, exp. 110. — Traduction 
russe du monument, ecrit vers 1222, qui contient quelques temoignages des relations 
byzantino-georgiennes du XII« siecle et du debut du XIII® siecle. — Compte-rendu: 

A. J. SYRKIN, Bh 3. BpeM. XIV (1958) 259—262. A. K. 

L. RASONYI, Les noms toponymiques comans du Kiskunsdg. Acta Linguistica 
Acad. Scient. Hung. 7 (1957) 73—146. — Seit der Mitte des 13. Jahrhunderts siedelten 
Kumanen im Gebiet zwischen Donau und TheiB, das von ihnen den Namen Kiskunsag 
(„Kleine Kumanei") erhalten hat. Einige Ortsnamen zeugen noch von dieser Besiedlung. 
Der Verfasser bespricht den Stand der Forschung, an der iiberwiegend magyarische Ge- 
lehrte beteiligt sind, und behandelt dann eingehend einen Teil dieser Namen. Es ergibt 
sich u. a., daB diese nicht nur von Personen, sondern auch von charakteristischen Eigen- 
schaften des betreffenden Gelandes abgeleitet sind, und wird weiter deutlich, daB auch 
das Kumanische in Dialekte zerfiel. Irm. 

W. C. TILL, Koptische Grammatik (Saidischer Dialekt). Mit Bibliographie, Lese- 
stiicken und Worterverzeichnissen. Leipzig, Harrassowitz, 1955, pp. 360 + 2 tab. (Lehrbiicher 
f. d. Studium d. orientalischen Sprachen, Bd. 1.) — Die Formenlehre ist ausfiihrlich, die 
Lautlehre moglichst knapp gehalten, da der Verfasser mit Recht nicht bei jedem Leser 
agyptische Sprachkenntnisse voraussetzt. Bei den zahlreichen Lesestiicken finden sich 
auch solche aus der nicht-literarischen Sprache. — Compte-rendu: W. VYCICFIL, Deutsche 
Litztg. 77 (1956) 896—898. U. Tr. 

III. BELLES-LETTRES ET FOLKLORE; METRIQUE 
A. Histoire de la litterature byzantine 

Anthologia Graeca. Buch VII—VIII, Griechisch-Deutsch ed. Hermann BECKBY. 
Tusculum-Biicherei, Miinchen, Ernst Heimeran Verlag, 1957, pp. 608. — Jedes Buch 
besitzt eine kurze Einleitung und knappe Erlauterungen zu den einzelnen Epigrammen. 
Das Buch VIII enthalt bekanntlich nur Epigramme des Gregor von Nazianz und ist daher 
als Selbstzeugnis des Mannes und seiner Zeit besonders wichtig. U. Tr. 

R. BROWNING, David Dishypatos’ poem of Akindynos. Byzantion XXV—XXVI— 
XXVII (1955—1956—1957) pp. 713—745. — Auteur, poeme, analyse du poeme, texte 
(deux textes, 586 vers et 24 vers, commentaire, appendice — quatre passages tires du 
cod. Oxon. Misc. gr. 120, fol. 197—204 v). R. G. 

I. G. COMAN, Poesia sf. Grigore de Nazianz (La poesie de St Gregoire de Na- 
zianze). Studii Teol. 1/2 (Bucure§ti, 1958) 68—92. — C’est un expose sur la poesie 
chretienne de St Gregoire de Nazianze, sur ses motifs, thematique, spirituality et sources. 

M. §. 

U. DORINI—T. BERTELE, II Libro dei Conti di Giacomo Badoer (Constantinopoli 
1436—1440). Roma 1956. — Compte-rendu: V. LAURENT, Rev. des'Et. Byz. XV (1957) 
265—266. R. G. 

R. DOSTALOvA-JENISTOVA, Poznamky k zivotopisu Nonna z Panopole. (Re¬ 
marques a la biographie de Nonnos de Panopolis.) Listy filol. VI (LXXXI, 1958) 46—55, 
avec un resume en allemand. — Le point culminant de l’activite de Nonnos se place 
& l’epoque comprise entre les annees 425i—450. La situation, culturelle, et surtout reli- 
gieuse, en Egypte et en Syrie de ce temps ou Nonnos vecut, comme on peut le prouver, 
menent l’auteur a la conviction que le poete qui n’avait de motifs ni philosophiques, 
ni politiques pour se distinguer de la societe de ce temps pour la plupart chretienne, 
fut toujours chretien et non converti. A. D. 

E. FOLLIERI, Un carme giambico in onore di Davide. Silloge bizantina in onore 
di S. G. Mercati... (V. Byzantinoslavica XIX, 338.) — Compte-rendu: M. PETTA, Boll. 

B. Gr. Grottaferrata, N. S. XII (1958) 74—75. E. Fo. 

A. GARZYA, Panraphrasis Dionysii poematis de aucupio. Byzantion XXV—XXVI— 
XXVII (1955—1956—1957) 195—229. — Edition critique et annotee. Preface consacree 
a l’etablissement de la famille des manuscrits. Index. R. G. 

C. GIANNELLI, Tetrastid di Teodoro Prodromo sulle feste fisse e sui santi del 
calendario bvzantino. Anal. Bolland. LXXV (1957) 299—336. — Compte-rendu: M. PETTA, 
Boll. B. Gr. Grottaferrata, N. S. XII (1958) 75. . E. Fo. 
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C. GIANNELLI, Un calendrier mStrique inedit attribue a Theodore Prodrome. 

Actes du X e Congres Intern. d’Et. Byz. Istanbul 195.7, p. 277. R. G. 

J. IRMSCHER, riaJiJiafl. Bh 3. BpeM. XI (1956) 247—270. — C’est une analyse 
concentree de l’ideologie et des conceptions litteraires du poete grec egyptien Pallas 

(IVe_ye siecles), auteur d’une grande quantite d’epigrammes. L’auteur de cet article 

examine en detail les sujets de ces ecrits du point de vue de la litteratuire de cette 
epoque. , / FI- 

‘Pcopavou toO MeXipSoO "Ypvoi. "ExSoon;. xpiTixrj. Topoi; tqito?. Mepo? B': Opvoi 
K0'Ar', wet' ElaavtoYtov, Of_ oXlcov, pETacppaaeco? xai mvozaiv. ’ArpiEpropa ei? N. B. TOMA- 
DAKIS. Athenes, 1957, pp. 400. (Cf. Byzantinoslavica XV, 78; XVI, 379; XVII, 380; 
XVIII, 323.) — Ce troisieme tome, consacre a l’edition critique des hymnes 29 a 36 de 
Romanos, est dedie par ses disciples a l’infatigable editeur du Prince des Melodes, N. B. 
Tomadakis, qui fait tant pour les etudes byzantines et plus particulierement pour la lite¬ 
rature byzantine. Comme pour les hymnes precedemment editees, chacune d’elles comporte 
un commentaire, des notes explicatives, en plus des notes critiques. Chaque hymne a pour 
auteur l’un des disciples de N. B. T. Les huit hymnes editees sont les suivantes: 29. 
La Resurrection du Seigneur, par Basile Mandelaras (p. 5—41); 30. La Passion et la 
Resurrection, par Athanase Kominis (p. 43—107); 31. Le Nouveau Dimanche et .Thomas 
(par Sophie Papademitriou) (p. 109—144); 32. Le protomartyr Etienne, par Denys 
Roussas (p. 145—175); 33. Les Rameau^, par Hellene Kyriakakis (p. 177—206); 34. Les 
trois saints enfants, par Markos Naoumides (p. 207—285); 35. Les saints moines, ascfetes 
et religieuses, par Panagiotos G. Nikolopoulos (p. 287—353); 36. La sainte naissance 
de Notre Seigneur Jesus Christ, par Lydie B. Athanasopoulos (p. 355—386); — Les 
quatre Index (noms propres, mots n’existant pas dans les dictionnaires, formes, faits de 
syntaxe) sont l’oeuvre de Jean Drosos (p. 387—397). Une page d’Additions (p. 398) et 
une autre d’Errata (p. 399) terminent l’ouvrage. R. G. 

Athan. D. KOMINIS, Ht)Yin xou ere tov NcitTTioa imvau ‘PiopavoC xoi3 MelrpSou- 
’EjcettioI? ‘Et. Bu^. 2.-tov6. XXVII (1957) 224—232. — L’hymne a Niptfer de Romanos 
temoigne d’une influence d’Eusebe d’Alexandrie et d’autres Peres de l’Eglise, St Jean 
Chrysostome et Athanase d’Alexandrie. R. G. 

H. ROSKENNIEMI, Studien zur Idee und Phraseologie des griechischen Briefes 
bis 400 n. Chr. Helsinki—Wiesbaden, Harrassowitz, 1956, pp. 214. Annals Acad. Scient. 
Fennicar ser. B, T. 102, 2. — Compte-rendu: B. WELLES, Amer. Joum. Philol. 79 
(1958) 333—334. D.-Je. 

W. J. W. KOSTER, Autour d’un manuscrit d’Aristophane ecrit par Demetrius Tri- 
clinius. Etudes pdleographiqv.es et critiques sur les editions d’Aristophane de I’epoque 
byzantine tardive. Groningen Djakarta, 1957, pp. X + 262, taw. 10. — Compte-rendu: 
A. PERTUSI, Aevum XXXI (1957) 556—558. E. Fo. 

G. KOURMOULIS, 'Eitoi; xai emxr| iili). Athenes, 1955, pp. 52, tirage a part de 
1’ ’Ekethqii; xr]c rpd.oaofpiy.fjc axolfjc tow navEmarT|(Tiou ’Adr)vr5v. — Etude tres interes- 
sante sur la question d’elaboration et de transmission du materiel epique grec antique. 
L’auteur s’efforce de demontrer que la matiere premiere de l’epopee byzantine presente 
de grandes ressemblances avec celle des poemes homeriques. Apres une comparaison de la 
forme populaire de 1’epopee acritique (chansons de Digenis) avec la forme savante, il 
conclut que les chansons populaires montrent une resistance considerable a l’egard de la 
conjecture historique. Pap. 

O. LAMPSIDOU, S^olia el? tbv rn? 8Elrpix5v cpspopEvov x0TI o (tov npo? tov auTOxpa. 
Topa Touliavov. ID.aTOjv 17 (1957) 133—135. — L’auteur de l’epigramme qui contient 
la reponse de l’oracle de Delphes a l’empereur Julien, avait pour modele un passage 
de Gregoire de Nazianze, PG, col. 704. D.-Je. 

D. M. LANG, The Life of the Blessed Iodasaph: a new Oriental Christian version 

of the Barlaam and Ioasaph romance (Jerusalem, Greek Patriarchal Library: Georgian 
MS 140). Bull. Or. and African Stud. 20 (1957) 387—407. — In this ms. L. finds further 
evidence for the view that the Georgian Christian version is “an adaptation of the Arabic 
Book of Batauhar and Budhdsaf, whereas the Greek Barlaam is a Byzantine reworking 
of the Georgian in an ornate Athonite style, with the insertion of such patristic hors- 
d’oeuvres as the Apology of Aristides.” JMH. 

D. M. LANG, The Wisdom of Balavar. Pp. 135 + 1 pi. London: Allen and Unwin, 
1957. — A shortened translation of the Buddha story which was given a Christian version 
Barlaam and Josaphat. L. suggests that three Arabic books, probably derived from 
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Persian, existed in or before the tenth century; one was translated into Georgian, and 
thence into Greek, which formed the basis of the Christian legend. L. has shown elsewhere 
his reasons for not accepting John of Damascus as the author of the Greek version. 

jmh. 

B. AA0YPAA2, Maxapiov Xoijlivou, f|YOU|x£vov xr|C Nsa? Movt)? Oeaaalovi'y.pc, t,y- 
xtopiov el? tov "Ayiov Ai| l ui'|tocov. PoiiYOotoc nalapa? 38 (1955) 346—350. — In Fort- 
fiihrung seiner Edition von Enkomien auf den heiligen Demetrios (’Ejiettip'k; 'Etatpefaq 
Bu^avrivuv 2jtou8a>v 24 [1954] 275—290) macht der Verfasser mit dem Lob des Demetrios 
vertraut, das in die Homilie 92 des Konstantinopler Kodex Mexo/iov xoi3 navayiou Tdrpou 
455 eingeflochten ist. Verfasser ist der Abt. Makarios Chumnos aus Thessaloniki, der um 
das 14. Jahrhundert bliihte. Irm. 

P. LEME'RLE, A propos dune ricente edition du reman de Callimachos et Chry- 
sorrhod. Rev. des Et. Byz. XV (1957) 289—291. R. G. 

E. LINDHORST, Philipp von Zesen und der Roman der Spdtantike. Ein Beitrag 
zu Theorie und Technik des barocken Romans. Phil. Dias. Gottingen vom 28. 11. 1955, 
pp. VII, 175 (Maschinenschr.) — Der Ajutor erlautert eingehend einzelne Elemente 
antiker Romanschriftsteller, vor allem des Heliodor, und weist an Beispielen nach, 
wie sie den barocken Roman beeinfluBt haben, wobei es wichtig ist, daB nur ganz be- 
stimmte Stilmittel und Formen ubemommen wurden, nicht planlos alles. U. Tr. 

T. MINISCI, Tnnologia greca per S. Vito martire tratta dai manoscritti di Grotta- 
f errata. Silloge bizantina in onore di S. G. Mercati.. . (V. Byzantinoslavica XIX, 339.) — 
Compte-rendu: M. PETTA, Boll. B. Gr. Grottaferrata, N. S. XII (1958) 76. E. Fo. 

E. MIONI, Romano il Melode. Due inni sul S. Natale. Boll. B. Gr. Grottaferrata, 
N. S. XII (1958) 3—17. — Pubblica in edizione critica due contaci di Romano il Melode 
per il Natale (= nn. 42 e 43 dell’ elenco del Kxumbacher, Die Akrostichis...; nn. 129 
e 132 dell’ elenco del Tomadakis, 'Ptopavou toe MelojSoii "Ypvoi, II, 1954, pp. on/-on) 
e qx( 3'). Il manoscritto posto a base dell’ edizione e il Patmiaco 212. E. Fo. 

III. H. HyU,yBH,n,3E, K npoucxox/ieHmo rpenecKoro poiuaHa *BapJiaain u Hoacad>». 
H3A3TejibCTBo AH Tpya. CCP, TSh.ihch, 1956, crp. VIII + 246. — L’auteur refute la 
theorie selon laquelle ce fut Jean Damascene qui ecrivit le roman Barlaam et Josaphat. 
Cette theorie a ete acceptee et defendue par Fr. Dolger ( Der griechische Barlaam. Ettal, 
1953). L’auteur parvient a cette conviction: que ce roman fut traduit de l’original 
georgien par Euthymios Iberos vers la fin du X« siecle ou au debut du XL siecle. Le livre 
contient les chapitres suivants: 1° La question de l’auteur du roman grec dans la science 
contemporaine (pp. 17—32); 2° Les resultats scientifiques et les donnees des documents 
(pp. 33—63); 3° La version originale du roman indien et le temps ou il fut ecrit (pp. 
64—93); 4° Jean Moschos et son activite litteraire (pp. 94—142); 5° Analyse compa¬ 
rative des^ textes georgien et grec du roman de Barlaam et Josaphat (pp. 143—190); 
6° Le texte nouveau du roman de Barlaam et Josaphat (pp. 191—203); 7 P L’auteur de 
la version grecque de Barlaam et Josaphat (pp. 204—246). A. K. 

D. PAPAS, Chrestomatie novofecke literatury, dll I. (Chrestomathie de la litterature 
neo-grecque.) Praha, 1958, pp. 409 + XXI. — Anthologie des textes poetiques et pro- 
salques de la litterature neo-grecque rangee en ordre chronologique selon la periodisation 
de la litterature neohellenique faite par l’auteur dans une courte introduction (p. 5—26), 
ou il indique les traits caracteristiques d’evolution. Les pages I—XXI contiennent un 
tableau bibliographique general et special concernant la litterature neo-grecque, des 
notices bibliographiques et biographiques. A. D. 

Dem. A. PETROPOULOS, ’Axpitixa tpayoiiSta otf|v neloaovviioo. PELOPONNE- 
SIAKA II (1957) 335—368. — Contrairement a ce que l’on croyait, les chants acritiques 
sont assez nombreux dans le Peloponnese; l’auteur en compte 30, qui tous ont trait 
A Digenis Akritas. Ces chants furent adapts aux chants klephtes, qui se developpferent 
surtout sous la domination turque, au XV« siecle. Le petit nombre, la qualite mediocre 
des chants acritiques sl’expliquent par le succfes des chants klephtes. R. G. 

ripe6biBaHue Afasapaca b noR3eMHOM papcrBe. nepeBOA C. IL KOH/ljPATbEBA, 
npe^HcjioBne h KOMMeHTapHfl T. M. COKOJIOBOR Bh3. BpeM. XIV (1958), cTp. 318—357. 

A. K. 

’Pcopavoii toe Me1o>8ou "Ygvot. Togo? tplxo?. Mspo? A'. Athenes, 1957. — Compte- 
rendu: N. B. TOMADAKIS, ’E^etupi? 'Et. But- 2nou8. XXVII (1957) 430—431. 

R. G. 
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G. SCHIRO, TJn poemetto bizantino inedito per gli Apostoli Pietro e Paolo. Atti 
dell’ Istituto Veneto di Scienze, Lettere ed Arti 115 (1956/57) 187—209 (Classe di scienze 
morali e lettere). — Im Cod. Vat. gr. 703 s. XIV finden sich f. 291/292 200 Verse 
unter dem Titel etc too? xopecpaioe? tmv ’Airorrroi.ojv''. Von diesen gibt Schiro die 

Editio princeps. Entstanden sind sie 1198 oder wenig spater; als Verfasser laBt sich 
Nikolaos Mesaritis vermuten. _ Irm. 

G. SCHIRO, Les canons inedits de Joseph FHymnographe dans les plus anciens 
manuscrits de Grottaferrata. Actes du Xe Congr. Intern. d’Et. Byz. Istanbul, 1957, p. 286. 
— Une soixantaine environ. R. G. 

A. SEVERYNS, AUatius et la vita Homeri de Proclos. Acme 8 (1955) 131—135. — 
Die trotz vieler Unzulanglichkeiten fur ihre Zeit niitzliche Ausgabe der Proklosschen Vita 
Homeri durch Leo Allatius (De patria Homeri, Lyon 1640) stutzte sich auf eine Kopie 
des Vaticanus 30 (das sind die „qualescumque schedae“ der Prafation). Bei den von 
Bourdelot fur Allatius fur die anonymen Viten eingesehenen Kodizes handelt es sich um 
den Parisinus Graecus 2556 (= Cod. DL III bei Allatius; fur Vita iv und Vita v) sowie 
um den Parisinus Graecus 1805 (= Cod. DCX( fur Vita iv). Irm. 

O. STRUNCK, Two stichera on the death of the emperor Nicephorus Phocas. Actes 
du X e Congr. Intern. d’Et. Byz. Istanbul, 1957, p. 294. — Commemorent la mort de 
l’empereur, le XI decembre 969. R. G. 

T. SZEPESSY, Die Aithpika des Heliodoros und der griechische sophistische Liebes- 
rornan. Acta antiqua Acad, scient. Hung. 5 (1957) 241—259. — Heliodor steht am Ende 
des sophistischen Liebesromans, der im 2. Jahrhundert seinen Hohepunkt erreichte, mit 
Longos zur Idylle iiberging und — in der Krisenzeit des 3. Jahrhunderts — die Form 
der Utopie annahm, um dann bis auf die spatbyzantinische Zeit ganz zu verschwinden. 

Irm. 

M. TARCHNlSvlLI, Le roman de Balahvar et so traduction anglaise. Orient. Christ. 

Period. XXIV (1958) 83—92. — Presentando l’opera di D. M. LANG, The Wisdom of 
Balahvar, London 1957, pp. 135, in cui viene pubblicata, in versione inglese, la redazione 
georgiana della leggenda di Barlaam e Joasaph nella recensione breve, l’A. dimostra ehe 
tale recensione non e un estratto di quella lunga, ma dipende invece, parallelamente ad 
essa, da una fonte comune anteriore al IX secolo. E. Fo. 

N. B. TOMADAKIS, ’Ecpoaiu 6 Eupo? ev trj {mvoyoarpia. Silloge bizantina 

in onore di S. G. Mercati... (V. Byzantinoslavica XIX, 340.) — Compte-rendu: M. PETTA, 
Boll. B. Gr. Grottaferrata, N. S. XII (1958) 77. ^ E. Fo. 

N. B. TOMADAKIS, ’AyaiKou too S/o/.acmyou, E.-nypaii ua Emtdfpiov eig tr|v iavxov 
HT|tEpa. ’E.-tiarT] uovixri EJtETrjpii; tr|c d>t/oaofpty.f|C S/o).f)c too navEmarri(itou ’Alb]v<jciv too 

etou? 1957—1958, 157—161. — Das Gedicht A. P. VII 552 gehort zum Typus „Kaxd 
ttsOaiv y.at aitoypioiv"; der Verfasser weist auf Vorbilder hin. Irm. 

N. B. TOMADAKIS, Butavxivii rpaixuaxo/o’/io ... (V. Byzantinoslavica XIX, 162; 
340.) — Compte-rendu: B. M., ’Eitexi|oLc 'Et. Be£. S.-tooS. XXVII (1957) 434. R. G. 

N. B. TOMADAKIS, Bu^avxivtov EnixkfjoEb? eIc Mo voag yai dyCooi;. 'EmoTi)jT. ’Ejtet. 
Tfjs d>t).oao(p. Eyolrjg too Havs.-nat. ’AOrivuv 1957 — 1958. Athenes, 1958, pp. 162 — 166. — 
Citations d’Homere, des Hymnes homeriques, des hymnes orphiques, d’Antiphile de By- 
zance, ainsi que de Romanos, de Joseph 1’hymnographe et de Jean Damascene. R. G. 

N. B. TOMADAKIS, Eiaavojyiq Et? tt|V Btj’CavTtvr|t’ fpi/.o/oytov. Tottoc A’. Teoxoc B’. 
“EySoot? SttjTEpa. 'H Bu^avtcvri IlotT)otc. Athenes, 1958, p. 159—366. (Cf. Byzantino¬ 
slavica XVIII, 126.) — Le succes remporte par «l’lntroduction a la litterature byzantine » 
de N. B. T. explique cette seconde edition, la premiere etant epuisee depuis longtemps. 
Cette seconde edition, dediee par l’auteur h son savant maitre, Kalitzounakis, reproduit 
le plan de la premiere edition; mais elle a ete considerablement augmentee, revisee. Le but 
vise etant essentiellement pratique: aider les etudiants a se familiariser avec la litterature 
byzantine, N. B. T. a volontairement limite les additions qui auraient pu enrichir le texte 
initial. La partie traitant de Romanos (p. 227—308) a 6te considerablement enrichie, de 
maniere a faciliter le travail de ceux qui voudraient s’interesser au grand melode et 
rendre ainsi plus prochaine une edition critique, commentee, de l’un des plus grands 
poetes. R. G. 

U. TREU, Aristophanes bei Schenute. Philologus 101 (1957) 325—328. — In der 
Invektive gegen die Hellenen des Schenute von Atripe (* um 450), des Begriinders der 
koptischen Kirche, findet sich eine Anspielung auf Aristophanes’ „Vogel“. Obgleich, wie 
die Papyri bezeugen, Aristophanes im spateren Agypten viel gelesen wurde, wird man 
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aus der Anspielung Schenutes jedoch nicht aul eine wirkliche Aristophanes-Kenntnis ihres 
Autors schliefien diirfen. Irm. 

H. M. TPOHCKHPl, McTopua Ahthuhom JI map-ary phi. JleHHHrpaA, y^eSHO-neAaror. 

H3AareJib. Mhhhct. npocBemeHHH PC<J>CP, JleHHHrpaACKoe ota-, 1957, pp. 486. — Ver- 
besserte Neuauflage des bewahrten Studentenbuches. Irm. 

I. M. TRONSKIJ, Dejiny anticke literatury II. itimskd literatura. (Histoire de la 

litterature antique II. La litterature romaine.) Praha, 1956, pp. 301. — C’est la tra¬ 
duction du livre ecrit en russe. Traduit par V. NOVOTNA avec l’aide de F. NOVOTNY. 
Le livre traite l’histoire de la litterature romaine depuis le debut jusqu’3, l’epoque des 
III®—VI e siecles de notre ere. C’est surtout le chapitre III (la litterature romaine 
tardive) qui interessera les byzantinistes. A. D. 

A. TURYN, The Byzantine manuscript tradition of the tragedies of Euripides. 
Urbana, Illinois, 1957, pp. X + 415, taw. 24. — Comptes-rendus: A. PERTUSI, Aevum 
XXXI (1957) 548—556; L. PEPE, Giom. ital. di filol. XI (1958) 168; J. DARROUZES, 
Rev. des Et. Byz. XV (1957) 279—280. E. Fo. 

E. VOGT, Zu den Hymnen des Neuplatonikers Proklos. Rhein. Mus. f. Phil. NF 100 
(1957) 358—377. — L’article contient des remarques touchant la critique du texte. 

D.-Je. 

Jakub de VORAGINE, Zlota Legenda. Wybdr. Tlum. z jpzyka lacinskiego Janina 
PLEZIOWA. Wyboru dokonal, wst^pem i przypisami opatrzyl Marian PLEZIA. War¬ 
szawa, Pax 87 (1955), pp. 766 + tab. — Compte-rendu: J. SCHNEIDER, Deutsche Litztg. 
78 (1957) 790—793. . . Irm. 

E. WELLESZ, The Akathistos Hymnos. Actes du X« Congr. Intern. d’Et. Byz. 
Istanbul, 1957, p. 297. — II nous est parvenu dans un unique ms. du XIII e siecle avec 
Taccompagnement musical de ses 24 strophes. R. G. 

E. WELLESZ, The Akathistos Hymn. Introduced and transcribed by E. W... (V. 
Byzantinoslavica XIX, 340.) — Compte-rendu: B. MANDILARAS, ’EjiettiqIs ‘Et. Bel;. 
EnooS, XXVI (1957) 410—416. R. G. 

Th. XYDES, Tiooricp 6 upvOYpchpOi;. Athenes, 1956, pp. 11. R. G. 

Th. XYDES, 'O OpvoYpdfpoi; ©Eocpavi)? 6 TpaitTog. Nea 'Eotta 50 (1956) 155—161. 

R. G. 

G. Th. ZORAS, Bowtixt) Bi fi/.i o!7i|y.i| „’Aetoo.“ Athenes, 1956, pp. 54 + 326. — 

Compte-rendu: R. GUILLAND, Byzantinoslavica XIX, 121—122. A. D. 

B. Sujets byzantins dans la litterature mondiale. 

K. HERRMANN, Die Zauberin von Ravenna. Weimar, Volksverlag, 1957, pp. 348. — 
Dieser historische Roman ist mit eingehender Kenntnis nicht nur der geschichtlichen 
Ereignisse, sondem auch der Details des taglichen Lebens aus der Zeit Theoderichs 
geschrieben. U. Tr. 

H. KLAUS, Der Brand von Byzanz. Weimar, 1956, pp. 323. — Roman avec le sujet 

pris a l’histoire byzantine du VI® siecle, au centre duquel se trouve la revolte de Nika 
en 532. — Compte-rendu: M. JA. SJUZJUMOV—I. S. CERNOVA, Bh3. BpeM. XIII 
(1958) 200—292. FI. 


C. Litterature populaire 

P. L. BERNHARD, Eine heute noch in der islamischen Welt gebrduchliche Form des 
Tauhid in dem Epos von Digenis Akritas. Actes du X® Congres Intern, d’ Et. Byz. 


Istanbul, 1957, p. 260. R. G. 

Corpus fabula/rum Aesopicarum... (V. Byzantinoslavica XVIII, 124.) — Compte- 
rendu: R. ADRADOS, Gnomon 29 (1957) 431—437. E. R. 

H. GREGOIRE, Nouvelles notes epiques. Byzantion XXV—XXVI—XXVII (1955— 
1956—1957) 779—781. — I. Akritas cite par Theodore Prodrome. R. G. 


V. MAVROGORDATO, Digenis Akritas... (V. Byzantinoslavica XVIII, 127; 341.) 
— Comptes-rendus: A. JA. SYRKIN, Bhs. BpeM. XII (1957) 340—347; R. J. H. JENKINS, 
Journ. Hellen. Stud. 77 (1957) 369—370. J. notes the excellence of this edition, and gives 
a valuable discussion of the still controversial problems connected with this subject. 

J. M.H. 
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H. A. OPBEJ1H, BacHU cpemoseKOBon ApiueHHH. MocKBa-JleHMHrpa^, 1956, exp. 180. 

— Compte-rendu: H. K. KyCHKbHH, Bh 3 . BpeM. XIV (1958) 245—247. A. K. 

’IdjttoBo? TPIBQAH2, riotripaTa, hrsg., tibers. und erkl. v. J. IRMSCHER ... (V. 
Byzantinoslavica XVIII, 125—127; 326; XIX, 161.) — Comptes-rendus: A. fl. CblPKHH, 
Bh 3 . BpeM. XIII (1958) 297—300; V. LAURENT, Rev. des Et. Byz. (1957) 211—272. 

Inn. 

G. Th. ZORAS, IlavdpaTOi; uovoreQay.to? /.aixr| 8 iaaxEui| xfjg ’Eoojfpc).r|C. ’Ejtetuq'k; 
‘Et. Bi/g. SxovS. XXVII (1957) 110—126. — Edition d’une adaptation populaire de la 
tragedie cretoise Erophile, longue de 132 vers rimes de 15 syllabes et faite des passages 
les plus caracteristiques de la redaction originale. R. G. 

D. Folklore 

I. CHAV AXIS, 'O y.Qi|Tty.oc do y ale id 5 y.ai ta yputiyd (reoaitoviyd xai piETapeoaitovi- 

ita Qovxa. Iraklion (Crdte), 1955, pp. 80 + ill. — Memoire sur le tissage et le costume 
en Crete de la domination venitienne a nos jours avec un chapitre sur le folklore con- 
cemant des chansons et des distiques par lesquels la muse populaire a chante le tissage 
et ceux qui tissent. Pap. 


E. Questions de la metrique 

W. BEAJtE, Accent in early byzantine verse. Actes du X e Congres Intern. d’Et. 
Byz. Istanbul 1957, p. 259. — Le vers politique apparalt vers 1.000. R. G. 

Ger. SPATALAS, ’Apx«ia £?./.i|vixr| uetoixi'i y.ai Bo^avTivfi imvoYQacpia, eIeyx 0 ? tijg 
PeIett]? tou x. KiovaTavTOjtoulou. Athenes, 1955, pp. 16. — Critique de l’etude de N. K. 
Constantopoulos, ‘H doyaia e).).T|vi,y.r| uetoixti ev Tfj pu^avuvij leiTOUQY ty -tl OuvoYpaipiq 
(V. Byzantinoslavica XVII, 155.) Pap. 

Th. XYDES, ‘H uetoiyri tod dy.aiKarou iiiivoa Athenes, 1956, pp. 10. R. G. 

IV. SOURCES HISTORIQUES ET MONOGRAPHIES 
A. Sources narratives et travaux monographiques 

F. BABINGER, Die Aufzeichnungen des Genuesen Lacopo de Promontorio de Campis 
iiber den Osmanenstaat tem 1475. Munchen, Sitzungsber. d. Bayer. Akad. d. Wiss., Ph.-h. Kl. 
1956. — Compte-rendu: R. HARTMANN, Orient. Litztg. 53 (1958) 158—160. D.-Je. 

E. BARKER, Social and Political Thought in Byzantium, from Justinian I to the 
Last Palaeologus. Passages from Byzantine writers and documents. Oxford, 1957, pp. 
IX + 239. — Compte-rendu: J. GILL, Orient. Christ. Period. XXIV (1958) 238—240. 

E. Fo. 

§. BA§TAV, Ordo Portae. Description grecque de la Porte et de Varmee du sultan 
Mehmed II. ... (V. Byzantinoslavica X, 158; XIII, 153; XVII, 170.) — Compte-rendu: 
P. S. NASTUREL, Studia et Acta Orient. 1 (1957) 383. Irm. 

§. BA§TAV, Les sources (Tune histoire de Tempire ottoman redigee par un auteur 
anonyme grec. Belleten XXI (1957) 161—172. — 11 s’agit de 1 ’Histoire Turque anonyme, 
N° 111 a la bibliotheque Barberina du Vatican, qui traite l’histoire de l’empire ottoman 
pendant la periode 1374—1512. L’auteur s’est occupe de l’etude de cette Histoire ano¬ 
nyme et confronte les informations sur des evenements differents selon cette histoire 
aux indications de Chalcocondyle. Les indications de l’Histoire anonyme touchent la periode 
de Murat I«r et Bajazet, l’epoque des troubles et 1’epoque de .Tchelebi sultan Mehmet. 
L’Histoire anonyme est dependante de Chalcocondyle, mais assez souvent elle rectifie ou 
rend plus completes les informations de Chalcocondyle. (Cette etude a ete presentee au 
X® Congres des Etudes byzantines d’lstanbul en 1955.) A. D. 

V. BAnATEANU, La plus andenne mention armenienne a propos des Bulgares 
colonises dans l’Arm£nie. Studia et Acta orientalia I (1957) 354—356. — L’auteur signale 
une mention contenue dans l’histoire de Moise de Khorene concemant les Bulgares etablis 
dans le Nord de l’Armenie. 11 s’agit probablement de ceux qui furent vaincus au V° siecle 
par Theodoric, roi des Ostrogoths. E. Fr. 
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E. BICKEL, Lucius Caesar cos. 64 in der Origo Gentis Romanae. Rhein. Mus. 100 
(1957) 201—236. — Es wird gezeigt, wie die beiden Werke des Lucius Caesar augur, 
die Libri pontificaies und die Libri augurales, nach dem Usus der Zeit fiir die Origo 
gentis Romanae epitomiert und auf ihren geschichtiichen Gehait hin — den Ursprung 
der Rijmer, ihrer Riten und Institutionen — exzerpiert wurden. Irm. 

R. BROWNING, B. AaoiipSag, To xei|tevov iiov ’EjuotoIcov too KtoStxo? BM 36749. 
’EnETTip't? c Et. Brl- Ejioi> 8 . 27 (1957) 151—212, 391—392. — Nachdem I Ian. AaoupSag, 
’A9i) va 58 (1954) 176—198 und R. Browning, Byzantion 24 (1956) 397—452 auf die 
im Codex Add. 36749 des Britischen Museums erhaltene Sammlung von Briefen eines 
ungenannten Gelehrten des 10. Jahrhunderts iufmerksam machten, edierten sie nunmehr 
die in den vorangehenden Arbeiten noch nicht veroffentlichten Texte. Irm. 

Byzantinische Geschichtsschreiber. Herausgegeben v. E. v. IVANKA. Bd. I—VI. ... 
(V. Byzantinoslavica XVIII, 328.) — Comptes-rendus: Iv. DUJCEV, Byzantinosiavica 
XIX, 122—125; R. JANIN, Rev. des Et. Byz. XV (1957) 219—220. A. D. 

L. S. CHACIKJAN, naMHTHbie 3anncn apMXHCKHX pyKomtceii XV aejra I. EpeBaH, 

1955, pp. XVI + 820. — Cornpte-rendu: I. K. KUSIK’JAN, B« 3 . BpeM. XII (1957) 
289—291 FI. 

Laonic CHALCOCONDIL, Expuneri istorice. Cre^teres puterii turce$ti. Cdderes 
impardfiei bizantine. (Exposes historiques. Accroissement de la puissance des Turcs. Chute 
de 1’Empire byzantin.) Bucarest, 1958, pp. VIII+ 355. — Traduction de l’histoire de 
Chalkokondyles, redigee par V. Grecu d’apres l’edition critique publiee par Darko (Buda¬ 
pest I, 1922; II (1), 1923 et II (2), 1927). L’ouvrage est precede d’une presentation 
de la personnalite de l’historien Chalkokondyles et d’une analyse sommaire de son oeuvre 
(p. 3—22) et contient a la fin un index de noms propres (p. 317—349). E. Fr. 

E. CHRYSANTHOPOULOS, Ta fhplixa ©auiidtiov toii 'Avion Ar|pr|Tpiou to xeovi- 
jcov xi\c Moveupaaiaq xai ai alapixai EitiSpopai ei? tt|V 'ElldSa. Theologia XXVIII (1957) 
134—157. R. G. 

M. E. COLONNA, Gli storici bizantini dal IV al XV secolo. I: Storici profani .. 

(V. Byzantinoslavica XVIII, 327; XIX, 341.) — Compte-rendu: J. DARROUZES, Rev. 
des Et. Byz. XV (1957) 261—262. R. G. 

CONSTANTINE PORPHYROGENITUS, De administrando Imperio ... (V. Byzan¬ 
tinoslavica XI, 281; XII, 288; XIII, 146; XV, 81; XVI, 382.) — Compte-rendu: P. S. 
NASTUREL, Dacia N. S. I (1957) 371—372. E. Fr. 

A. V. M. DOENS, Nicon de la Montagne Noire (Xle si&cle). Actes du Xe Congres 
Intern. d’Et. Byz. Istanbul, 1957, p. 322. — Plan de la publication de son oeuvre. Interet 
de l’oeuvre de Nicon. R. G. 

DOUCAS, Istoria turco-bizantind 134.1 — 1462. (Histoire Turco-byzantine 1341—1462.) 
Bucarest, 1958, PP- 503. — Edition critique de l’histoire de Doukas, publiee par V. GRECU 
et suivie d’une traduction en roumain. Elle est precedee d’une introduction sur la vie et 
l’oeuvre de l’historien byzantin. II est insiste sur les renseignements foumis par Doukas 
concemant l’histoire des Roumains et sur les editions ant^rieures, ainsi que sur les manu- 
scrits utilises (p. 5—22). A la fin du texte, il y a un index grammatical, un index de 
mots et un autre de noms propres (p. 439—497). E. Fr. 

Gl. DOWNEY, Themistius’ First Oration. Greek and Byz. Studies, July 1958, 
49—69. — This is an English translation of Themistius’ oration, On Love of Mankind; 
or Constantius. P. Ch. 

Eunapii Vitae Sophistarum. J. GIANGRANDE recensuit. Romae, Typis Publicae 
Officinae Polygraphicae, 1956, pp. Ill (Scriptores Graeci et Latini consilio Academiae 
Lynceorum editi). — Allen billigen Anforderungen gerecht werdende Textausgabe mit 
Prafation, tibersicht tiber die handschriftliche tiberlieferung, Testimonien, kritischem 
und Testimonienapparat und Indizes. Irm. 

<t>eo<f)iiJiaKT CnMOKarra, Mcropas. Mockbs, H3 Aare.ib. Aksa. HayK CCCP, 1957, 
pp. 222. — Der Band leitet eine neue Serie «naMiiTHHKH cpeAneBeKOBOH hctophh HapoAOB 
UeHTpajibHofl h Boctouhoh EBponbi» ein, welche vom Historischen und vom Slawistischen 
Institut der Akademie der Wissenschaften der UdSSR mit M. H. THXOMHPOB als 
Chefredakteur besorgt wird. Die Einleitung zum vorliegenden Band schrieb H. B. nkiry- 
J1EBCKAH, die tibersetzung lieferte C. 17. KOH/fPATbEB, die Anmerkungen verfaBte 
K. A. OCHnOBA. Irm. 
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I. F. FICHMAN, O rjiaBax no ncronnnKOBe/iennK> ncropms BmaHTHn b rpype 

npo<f>. A. A. JllOBJIHHCKOPi, H croon umbo pen ne ncropnn cpepnnx bokob. JleHHHrpa#, 
195i5, pp. 373. Bh 3 . BpeM. XII (1957) 284—289. — Compte-rendu critique sur les chapitres 
ecrits par J. E. GRANSTREM sur les sources de l’histoire de Byzance. FI. 

Fontes byzantini historians populorum Jugoslaviae spectantes. Tomus I. Beograd, 
1955, pp. XXII + 328. — Compte-rendu: V. GRUMEL, Rev. des Et. Byz. XV (1957) 
28&—287. R. G. 

Ann FREEMAN, Theodulf of Orleans and the Libri Carolini. Speculum 32 (1957) 

, 663—706. — Puts forth the thesis that Theodulf of Orleans is the author of the Libri 
Carolini. The Libri Carolini is, of course, of interest to Byzantinists because it was 
written in opposition to the position on images taken by the Greeks at the Council of 
Nicaea in 787. P. Ch. 

J. GILL, A Tractate about the Council of Florence attributed to George Amiroutzes. 
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flwia. Bh3. BpeM. XIII (1958) 198—210. — Quelques observations critiques a la bio- 
graphie de L. Chalcocondyle, sur son nom, la date de sa naissance (1423), sur son role, 
tout d’abord avec son pere dans l’ambassade a la cour de Mahomet II, et sur son domicile 
apres la chute de Constantinople (Athenes). Quelques annotations utiles pour fixer le 
texte correct et l’explication de plusieurs passages de l’ceuvre de Chalcocondyle. FI. 

V. GRECU, Kritobvlos aus Imbros. Byzantinoslavica XVIII, 1—17. — Compte-rendu 
de 1’auteur, Bibl. class, orient. 2 (1957) 253—254. D.-Je. 

H. GREGOIRE, Nicephore Bryennios. Les quatre livres des Histoires. Traduction 
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und erlautert von Erwin ASSMANN. Weimar, 1956, pp. 115. — Compte-rendu: M. A. 
ZABOROV, Bh3. BpeM. XIII (1958) 300—302. FI. 

M. A. HALEVY, Les guerres d’Etienne le Grand et d’Uzun Hassan contre Maho¬ 
met II, d’apris la «Chronique de la Turquie » du candiote Elie Capsali (1523). Studia 
et Acta Orientalia I (1957)' 189—198. — Publication des chapitres XXV et XXVI de la 
chronique du candiote Elie Capsali, precedes d’une presentation de l’ecrivain et de son 
oeuvre. E. Fr. 

IOANNES ITALOS, Quaestiones quodlibetales ... (V. Byzantinoslavica XIX, 342.) 
— Compte-rendu: W. WOLSKA, Rev. des Et. Byz. XV (1957) 281. R. G. 

H3Bopn 3a 6i tJirapcxara ncropnn II. JlarMHCun H3Bopn 3a OBJirapcxara ncropng I. 
Co(|)hh, 1958 r., exp. 1—452. (Quellen zur bulgarischen Geschichte II.) — In diesem 
ersten Band, der im Rahmen des grofien Untemehmens des historischen Instituts bei der 
Bulgarischen Akademie der Wissenschaften erscheint, findet man Ausziige aus lateini- 
schen Quellen verschiedener Art, die sich auf die Geschichte der bulgarischen Lander 
von der Mitte des 3. bis zur zweiten Halfte des 7. Jahrhunderts beziehen. Der lateinische 
Text ist von einer bulgarischen Ubersetzung begleitet und mit erlautemden Anmerkungen 
versehen. Kurze einleitende Worte berichten iiber das Ziel der Ausgabe. D. A. 

JI. KOH4EB— n. THB4EB, AarnHCKu H3B0pH sa 6i ,jirapcxara ncTopns. (Lateinische 
Quellen zur Geschichte Bulgariens.) Hcrop. nperjie# XIV, kh. 4 (1958 r.) Ill—114. — 
Kurze Rezension zu dem im Jahre 1958 erschienenen B. I. mit lateinischen Quellen fur 
die bulgarische Geschichte. D. A. 

R. KATlClC, v Awa f| Kouvuvi] y.ai 6 "Oui|Ooq. ’E^i-:tT]oiq 'Et. Bui;. EjtouS. XXVII 
(1957) 213—223. — Etude de l’element epique dans l’Alexiade. La tendance d’Anne 
Comnene a presenter ainsi les faits s’expliquerait par l’etat social de Byzance aux Xle— 
XHe sifecles. R. G. 

D. D. KOTSAKIS, TeacapEq E3tiO"rr|poYiy.at |iogqjal Tijq dnoxi)? Taiv nalatoXovcov. 
Deltion de G. U. S., 1956, pp. 29. — Ces quatre figures de savants de l’epoque des Paleo- 
logues sont Blemmydes, Pachymere, Theodore Metochite et Nicephore Gregoras. L’auteur 
montre que ces quatre savants ont ete superieurs a plus d’un savant de l’Europe occi- 
dentale, a la meme epoque. II juge la valeur de l’osuvre scientifique de chacun d’entre eux. 

R. G. 
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StiIjkov II. KYPIAKIAHS, AiopOcoau; eL; x 0J t"' 0v roc naximtoouc. 'E/j.i|vty.d 14 (1955) 
174—176. — Neuinterpretation von Pachymeres II, 414,14—415,3 Bonn, gegen ’A. ’E. 
BaxaXojtonloi;, Ilpoocpopd eiq SxCAjtcova 11. Kcpiay.tSr|v, Thessaloniki, 1953, 79 ff. 

Irm. 

B. LEIB, Les silences cTAnne Comnene ou ce que n’a pas dit I’Alexiade. Byzantino- 
slavica XIX, 1—11. A. D. 

P. LEMERLE, Sur le Moyen-Age oriental. Annales 1957, pp. 639—641. — Expose 
des travaux entrepris a la VI e Section de l’Ecole des Hautes Etudes relatifs a l’histoire 
de Byzance. Publier tous les documents inedits et edites, «les classer, en verifier le texte, 
la date, 1’authenticity et les mettre k la disposition de tous, par des traductions ou par 
des analyses detaillees». Indication des travaux en cours (Byzance, Venise, la Russie, 
le monde islamique). R. G. 

T. T. J1HTABPMH, «3a/iHcjra rpeqecKoro ronapxa» (JIOKyMeHT o pyccKO-BmaHTaii- 

CKHX OTHOUleHHHX B KOHpe X B-). H3 HCTOpHH cpeAHeBeKOBoil EBponbi (X-XVI1 BB.), 

H3Aare.ib. Mockob. yHHB., 1957, crp. 114—130. — Les evenements decrits se passent en 
ete—automne 992 ou bien en ete—automne 991. (La question est a savoir si le premier 
fragment inaugure la 3anwci<a ou s’il la termine. «Le seigneur qui regnait au nord 
du Danube » c’etait la langue russe qui regnait, le prince russe Vladimir (p. 127). On 
ajoute aussi la traduction russe de la 3anHcxa (pp. 127—130). A. K. 

A. /],. JIIOBJIHHCKAfl, McToqHUKOBexeHHe Hcropun cpenmix bgkob. M3flaTejib. 
JleHHHrp. yHHB., 1955, crp. 373. — Esquisse generale de l’histoire de Byzance est soumise 
ft une analyse avant tout dans les chapitres VI et XVIII, de l’histoire des Slaves meri- 
dionaux dans le chapitre XIX (pp. 99—103; 263—289). En outre, l’auteur s’occupe des 
questions de la recherche des sources byzantines, dans les chapitres I, VII et IX. Les 
chapitres concemant les source byzantines sont ecrits par J. E. GRANSTREM. — 
Comptes-rendus: I. FICHMAN, Bhs. BpeM. XII (1957) 284—289; E. V. GUTNOVA, 
A. P. KA2DAN, CpeAHHe eexa X (1957) 229—235; A. I. NEUSYCHIN, Bonpocbi 
HCTopHH (1957) JVe 12, pp. 194—198 (surtout quant aux sources occidentals). A. K. 

R.-J. LOENERTZ, Demetrius Cydones. Correspondance... (V. Byzantinoslavica 
XVIII, 131, 329.) — Compte-rendu: J. DARROUZES, Rev. des Et. Byz. XV (1957) 
258—259. R. G. 

R.-J. LOENERTZ, Une erreur singuliere de Laonic Chalcocondyle: le pretendu 
second mariage de Jean V Paleologue. Rev. des Et. Byz. XV (1957) 176—184. — 1. Les 
circonstances; 2. Chalcocandyle; 3. Sphrantzes; 4. Panarete; 5. Les sources de Chalco- 
candyle. Appendice I. Dates de naissance et de mort des derniers Paleologues d’apres 
Georges Sphrantzes. Appendice II. Reconciliation de Manuel II avec Jean VII en 1393. 

R. G. 

R.-J. LOENERTZ, Gregorii Acindyni epistvlae selectae IX ex codice Veneto Mar¬ 
ciano 155. Notes sommaires. Chaque lettre est precedee d’une analyse. Index des noms 
propres. P. 478 Addenda. R.-J. LOENERTZ, Ad epistulas Gregorii Acyndini,. Addenda 
et corrigenda (aux lettres 1 et 5). R. G. 

R.-J. LOENERTZ, Etudes sur les chroniques breves byzantines. Orient. Christ. 
Period. XXIV (1958) 155—’164. — Un gruppo di 14 cronache brevi della raccolta Lampros- 
Amantos (Bnayya Xpovty.a, Atene 1932) e caratterizzato dalla presenza di date erronee 
per tre episodi della conquista turca (passaggio in Europa, presa di Callipoli e presa 
di Andrinopoli). L’A. ne addita acutamente la fonte nella cronaca 36 della medesima 
raccolta. — Tre cronache brevi del XVI secolo, di cui una inedita contenuta ne] Vat. 
gr. 162, ff. 82—83, derivano, per la sezione che abbraccia gli anni 1423—1475, dal Chro- 
nicon minus di Sfrantze. E. Fo. 

O. LUSCHNAT, Der Titel der Patmos-Scholien zu Demosthenes und Thukydides. 
Philologus 102 (1958) 144—148. — Des l’epoque hellenistique le mot totoytu peut avoir 
la signification de ^interpretation des questions reelles dans le texte. D.-Je. 

Kyr. MAMONIS, IIeqi viva dvExfiotov axolouOtav eiq Mdpxov Et'Tviyov- ’EitETriplq 
'Et. Bu^. EjiouS. XXVII (1957) 369—386. — L’acolouthie inedite sur Marc Eugenikos 
du ms 19 du Musee Benaki d’Athenes et attribuee au XV e siecle, est 1’oeuvre de Sylvestre 
de Byzance, (1731). R. G. 

I. MELIKOFF-SAYAR, Le destdn d’Umur pacha .. . (V. Byzantinoslavica XVII, 
157; XVIII, 131, 330.) — Comptes-rendus: A. GUILLOU, Rev. hist. 82, t. CCXIX 
(1958) 369—370; G. G. ARNAKIS, Speculum XXXIII (1958) 304—308. P. Ch. 
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N. A. MESCERSKIJ, Asa neH 3 /taHHbix orpbtBKa ApeBHecJiaBXHacoro nepuBo/ja 
<XpOHHKH» MoaHHa Mananu. Bra. BpeM. XI (1956) 279—284. — Edition des fragments 
de l’Histoire de Malalas (des chapitres 10 et 11) selon le manuscrit de Vilno de la version 
slave. Ces fragments ont echappe k l’attention de V. M. Istrin. L’auteur exprime sa 
conviction qu’il faut preparer une edition nouvelle et complete de la version de cette 
Histoire. FI. 

B. HMKOJIAEB, XpoHmcaTa Ha Xoippoa Hbo BuJiapxyeH... (V. Byzantinoslavica 
X, 155.) — Compte-rendu: M. A. 3ABOPOB, Hhct. c ji a b h hob e aohh h AH CCCP, KpaxKHe 
coo6meHHH 19 (1956) 102—112. A. K. 

OLYMPIODORUS, Commentary on the first Aldbiades of Plato. Critical text and 
indices by L. G. WESTERINK. Amsterdam, North-Holland Publ. Comp., 1956, pp. XIV, 
191. — Compte-rendu: E. R. DODDS, Gnomon 29 (1957) 356—359. E. R. 

P. PETIT, Ldbanius et la vie nvunidpale a Antioche au IVe sieclg. Paris, Geuthner, 
1955, pp. 466 + 3 cartes. (Inst. Fr. d’Archeol. de Beyrouth, Bibl. arch, et hist. 62.) — 
Compte-rendu: R. PACK, Aimer. Joum. of Philol. 79 (1958) 219—221. D.-Je. 

H. riHryjlEBCKAH, CHpHHCKaa JiereH/ia 06 AJieiccaHflpe MauenoHCKOM. Ila.iecTHH- 
ckhh c&opHHK 3 (1958) 75—97. — La legende a pris sa naissance aux Vie—VII« siecles, 
et elle reflete l’invasion des Huns et d’autres peuples nomades qui passerent par le defile 
du Caucase dans les regions de l’lran et de la Byzance. La legende fut redigee en milieu 
chretien. L’auteur a ajoute a cette etude aussi la traduction russe de la Legende d’Ale- 
xandre. A. K. 

nox 6 paHH H 3 B 0 pn 3 a HCTopHHTa Ha Bn 3 anTitH. CocJ)hh, 1956, pp. 361. — Compte- 
rendu: M. M. WEHflEHBEPr, Bra. BpeM. XIV (1958) 272—276. A. K. 

B. RADU, Voyage du patriarchs Macaire d’Antioche (suite), texte arabe et tra¬ 
duction frangaise (= Patrologia Orientals, tome XXVI, fascicule 5). Paris, Firmin- 
Didot et C ie , imprimeurs-editeurs, 1949, p. 603—720. — Compte-rendu: P. §. NASTUREL, 
Studia et Acta Orientalia 1 (1957) 382. Irm. 

John E. REXINE, The Roman Bishop Liutprand and Constantinople. The Greek 
Orthodox Theol. Rev. Ill (1957) 197—211. — An examination of the writings of Liut¬ 
prand with reference to his reactions to the Byzantines. P. Ch. 

F. SCHEIDWEILER, Byzantinische Quellen zur deutschen Geschichte. Philologus 
102 (1958) 162—167. — Quelques corrections au livre de G. SOYTER, publie sous le 
meme titre. L’auteur juge qu’il est necessaire de publier une nouvelle edition, corrigee. 

D.-Je. 

E. SCHWARTZ, Griechische Geschichtschreiber. Hrsg. von der Kommission fur 
Spatantike Religionsgeschichte bei der Deutschen Akad. d. Wissen. zu Berlin. Leipzig, 
Koehler und Amelang, 1957, pp. 603. — Compte-rendu: Hans-Joachim DIESNER, 
Zeitschr. f. Geschichtswissen. 5 (1957) H. 6, 138—139. Irm. 

Scriptores Historiae Augustas. PyccKHfl nepeBOA C. n. KOH/fPATbBBA noA pe- 
AaKVHefl A. H. F(OBATyPA. BiBOAHbie cxaxbH E. M. LLITAEPMAH (SHA xax HcxopH- 
uecKHft mcxouhhk) h A. H. AOBATyPA (Hcxopna mayueHHH SHA). npHMeuaHHe C. n. 
KOH/IPATbEBA, BecxHHK flpeBH. Hex. 1957, JVa 1, exp. 231—269; Ns 2, exp. 241—262; 
•N° 3, exp. 221—241; N» 4, exp. 203—214; 1958, JVs 1, exp. 251—270. (Cf. Byzantinoslavica 
XVIII, 133.) A. K. 

H. CHETAPOB, Teo<t>unaKT OxpHflcKU. dimne Ha KjwiueHT OxpuRCKH. ripeBOA 
ox np'bijKHH opHrHHaji, yBOA h 6eAe>KKH ox A. MHJ1EB. Codma, 1955 H3B. Ha 
Hhcx. 3 a 6x>jir. hcx. VII (1957) 419 — 440. — Ausfiihrliche kritische Anmerkungen zur 
Ausgabe der Vita des Heiligen Klemens von dem Erzbischof Theophilaktus von Achrida, 
hrsg. von A. Milev im Jahre 1955. D. A. 

M. A. LUAHTHH, A. <l>. BHLUHHKOBA, H 3 KOMineHTapHH k <3anncKe rpenecKoro 
ronapxa». Bh3 . BpeM. XIV (1958) 99—102. — Le texte differe par ce que l’auteur 
observe d’une maniere pedante sa propre rythmique. La date de naissance — en 970. 
La localite de Faction: quelque part dans la peninsule des Balkans, les «barbarea » — 
des Russes ou leurs allies les Petchenegues et les Hongrois. A. K. 

M. H. THOMSON, Textes grecs inidits relatifs aux plantes ... (V. Byzantino¬ 
slavica XVIII, 330.) — Compte-rendu: I. WAERN, Gnomon 29 (1957) 437—441. E. R. 

K. TREU, Synesios von Kyrene. Ein Kommentar zu seinem ,,Dion“. Akad.-Verlag 
Berlin, 1958, Texte und Untersuchungen zur Geschichte der altchristlichen Literatur 
Bd. 71, pp. XII, 184. — Der „Dion“ des Synesios stammt noch aus seiner vorchristlichen 
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Zeit. Er soil ein Lob der Bildung seiner Zeit und gleichzeitig ein praktischer Beweis fiir 
sie sein. In einem ausfiihrlichen Kommentar wird das schwierige Werk sachlich und 
sprachlich erlautert. U. Tr. 

H. TURKOVA, Annotations critiques au texte du Seydhdtndme d’Evliyd Celebi, 
tome I, chap. 10, concemant le siege de Constantinople, de Vedition Ikdam, Constantinople, 
1895/96, d'apres le manuscrit de Vienne, Osterreichische Nationalbibliothek, Mixt. 1382. 
Archiv orient. 25i (1957) 156—158. — La traduction du chapitre cite ci-dessus, basee 
sur 1’edition Ikdam, dont le texte est corrige ici par l’auteur selon le manuscrit viennois, 
a ete publiee deja par H. Turkova dans Byzantinoslavica XIV (1953) 1—13. L. 

Z. V. UDAECOVA, K Bonpocy o coifnaJibHO-nojiHTM^ecKMX bsxaaa ax BH3aHTBucKoro 
BCTOpnKa XV B. KpHTOByjia. Bus. BpeM. Xll (1957) 172—197. — L’auteur s’occupe surtout 
du point de vue de Critobule envers les Turcs et l’occupation turque de Constantinople; 
Critobule avait une repugnance contre les concurrents-Italiens, ce que l’auteur nous 
explique par des interets economiques du patriciat byzantin. Critobule montre une sen¬ 
sibility et une passion pour l’Empire byzantin et pour le peuple grec, une faveur pour 
la culture et l’intelligence grecques ce qui ne l’empechait pas d’etre clairement turcophile 
au milieu byzantin auquel il appartenait aussi. FI. 

JAKOB UNREST, Osterreichische Chronik, hrsg. v. K. GROSSMANN. Weimar, 

1957, pp. XLIX + 369. — Compte-rendu: E. WERNER, Byzantinoslavica XIX, 294—296. 

A. D. 

yCAMA h6h MyHKbl3, Knara Ha3HMaHnn. riepeBOA M. A. CATlbE, BcxynHxejib- 
Hbie cxaxbH H. K). KPAWKOBCKOrO h E. A. BEJIJIEBA, M 3 Aaxe,xb. Bocxou. »t. MocKBa, 

1958, exp. 327. — Le livre de l’ecrivain arabe du XII« s. Usama ibn Munkyz se revele 

comme une source precieuse pour la connaissance de la culture et des relations sociales 
en Syrie a cette epoque. A. K. 

E. B. BECEJIArO, HcropimecKoe comwemie JlaoHHKa XanKOKOHRHna. (Onux jinxe- 
paxypHofl xapa«xepHcxHKiH'.) Bh 3 . BpeM. XII (1957) 203—217. — Analyse des sources 
de l’Histoire de Chalcocondyle (de la deuxieme moitie du Xlle sifecle), des principes fon- 
damentaux litteraires de cet auteur et de differentes parties de son oeuvre (discours, 
exposes des miracles, des peuples, etc.). FI. 

E. B. BECEJ1AFO, Eipe pas o JlaoHnice XanKOKOHAHJie w ero ticropimecKOM rpyue. 
Bh 3 . BpeM. XIV (1958) 190—199. — Quelques remarques au sujet de 1’article de 
V. GRECU, K Bonpocy o OHorpacpnn h ncropmeCKOM rpy/ie JlaoHHKa XanKOKOHRMia. 
Bh 3 . BpeM. XIII (1958) 198—210. A. K. 

WATTENBACH—LEVISON, Deutschlands Geschiohtsquellen im Mittelalter. Vor- 
zeit und Karolinger. H. 3: Die Karolinger vom Tode Karls d. GroBen bis zum Vertrag 
v. Verdun. Bearb. v. H. Lowe. Weimar, Bohlau, 1957, pp. 295—382. — Hier sind die 
Quellen fiir die Geschichte Ludwigs des Frommen und seiner Sohne zusammengestellt. 
Das ist ein Abschnitt abendlandischer Geschichte, in dem die Verbindung mit dem Osten, 
mit Byzanz besonders lose ist, da das Frankenreich sich in Uneinigkeit und Bruderkrieg 
verzehrt. Das Material hierfiir findet sich auf den Seiten 359—361. U. Tr. 

G. Th. ZORAS, Xpovtxbv aspi tuv Toupxtov Eoultavtov (zatd toy Bctppepivov eX- 
lr| vlx 6 v xtoSuta 111. Athenes, 1958, pp. 383 + 8 pi. h. t. — Des 1930, Gy. Moravcsik 
avait attire l’attention sur l’interet de cette Chronique. G. Th. Z. en donne ici une excel¬ 
lent* edition. Cette Chronique, qui s’etend de l’apparition des Turcs jusqu’au debut du 
XVIe siecle, est particulierement importante, pour l’histoire de Byzance; car elle com¬ 
plete les quatre grands historiens Doukas, Sphrantzes, L. Chalcocondyle et Critobule 
d’lmbros, et en meme temps la Chronique et la Chronique du pseudo Dorothee de Monem- 
basie. D’un autre cote, elle est tres interessante aussi au point de vue de la langue. La 
presente edition est le fruit d’etudes et de recherches qui datent de nombreuses annees, 
faites par l’auteur. L’ouvrage est divise en trois parties: l’^dition critique de la Chronique, 
un Commentaire detaille et une 6 tude sur l’auteur et son oeuvre (Le titre de la Chronique; 
la chronologie de l’ouvrage; l’auteur de la Chronique, le copiste du manuscrit, la langue 
de la Chronique et les sources de la Chronique). La Chronique commence par le regne 
de Mourad I et etudie les regnes des sultans Bajazet I, Mousoulmanos, fils de Bajazet I, 
Mousa, fils de Bajazet I, Mehemet, frere de Mousa, Mourad II, Mehemet, fils de Mourad II, 
Bajazet II et Selim I. L’ouvrage se termine par deux Index (Index des passages paralleles 
des sources de la Chronique, L. Chalcocondyle et Giovio; Index des noms propres, tres 
detaille) et un Glossaire, precieux pour les philologues. - R. G. 
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B. Manuscrits et documents; papyrologie 

ANDREAS DE SANTACROCE, Acta latina Concilii Florentini ( = Concilium Flo- 
rentinum: Documents et Scriptores, series B, vol. VI): ed. G. HOFMANN, Roma, 1955, 
pp. VIII + 288. — Compte-rendu: Orient. Christ. Period. XXIV (1958) 246—247. 

E. Fo. 

B. AHrEJlOB, M3 cJiaBHHCKHTe pbkoiwch Ha BAH. H3BecTH« Ha Apxhbhhh hhct. 1 

(1957) 267—302. — Cette etude devait etre mentionnee ici, parce qu’elle contient en 
version paleobulgare quelques textes d’origine byzantine. Ainsi, sur la base d’un Prologue 
(Nr. 10a, ff. 648—650, a la Bibliotheque de l’Academie bulgare, du XIVe s.), avec varies 
lectiones d’un autre Prologue de la meme bibliotheque, A. nous donne le synaxaire des 
martyres byzantins en Bulgarie au temps du prince Krum. Le texte bulgare correspond 
en partie seulement a l’original grec chez H. Delehaye, Synaxarium ecclesiae Constantino- 
politanae. Bruxelles 1902, 414 sqq., en contenant quelques lectiones tres interessantes 
(par exemple, les Bulgares auraient occupe Adrianople apres un siege de trois mois, 
et non de trois jours, comme on lit dans le texte grec, ibid., 414, 34 etc.). La version slave 
remonte evidemment a un texte grec plus detaille, mais le traducteur n’a pas compris 
le sens de certains passages. I. D. 

Jl. C. XAWHKflH, K. H. K)3BAIHflH, HoBbie nocrymieHHH rocyRapcTBeHHoro Mare- 
HaMapaHa. Bonpocbi hct. 1957, JV« 4, cTp. 189—190. — Les manuscrits armeniens du 
Moyen-Age. A. K. 

J. DARROUZES, Autres manuscrits originaires de Chypre. Rev. des Et. Byz. XV 
(1957) 131—168. — Suite de l’enquete sur les ms. grecs venus de Chypre. La premiere 
liste des ms. grecs a Paris (Rev. des Et. Byz. VIII [1950] 162—196) est suivie de 
eette seconde liste, donnant les ms. grecs originaires de Chypre, se trouvant a Milan, 
Florence, Rome, Athenes, Constantinople et l’Athos. Ils sont au nombre de 152. L’article 
est accompagne de trois Index: I. Noms de personnes et de localites; II. Liste des copistes 
de nationality chypriote ou qui ont travaille a Chypre; III. Liste des manuscrits dates 
qui ont ete certainement ecrits en Chypre. R. G. 

J. DARROUZES, Notes d’histoire des textes. 1. Le manuscrit Athon. Dionysiou 86. 
2. Atheniensis 1896, le « manuscrit de Sakellion ». 3. La catechese de Diadoque. Rev. des 
Et. Byz. XV (1957) 169—175. R. G. 

Euthym. DIONYSIATES, EupjtlqQcopatLy.oc v.axa/.oyoQ 'EU.i)vix<~>v yeiyoyoacpdiv 
Tspag Movrji; Aiovuaiou ‘Ayiou ’Oqouc. XXVII (1957) 233 — 271. — Catalogue supple- 
mentaire des manuscrits grecs du monastere de Dionysiou a 1’Athos, edite par les 
soins de Const. Manafis, qui a ajoute des Index (Index des noms d’auteurs mentionnes 
dans les manuscrits; Index chronologique des manuscrits; Index des copistes) et une 
table de concordance des manuscrits decrits dans le present catalogue avec ceux qu’avait 
enumeres Eulogios KOURILAS, ’E.-ten|oic 'Er. But. Eaou8. (EqpEitopa jteqi too rmpjili)- 
piopatixoii xaxaXoyov raiv xeiooyoittpdiv tf )5 ‘I. M. Aiovnotou). R. G. 

P. V- ERNSTEDT, CpeAHenepcHACKoe b rpenecKHX h kobtckhx nannpycax. Bh3 . 
BpeM. XII (1957) 218—231. — Analyse des noms d’origine persane, du moyen age, pour 
designer les chefs militaires des Sassanides. Plusieurs mots grecs se montrent d’origine 
persane. Edition de deux documents coptes du temps de l’occupation sassanide de l’Egypte 
(un document sur la distribution du ble, sur les objets d’armement). FI. 

Facsimile de texte si documente Bizantine din veacurile XIV — XV privitoare la 
istoria bisericii Romdne de V. LAURENT §i P. §. NASTUREL. Bucure§ti, 1946 (Co- 
lectiile Arhivelor Statului. Seria complimentara. Fasc. 1). — Infolge der Verlegung des 
Assumptionjisten-Instituts von Bukarest nach Paris sind nur die hier angezeigten 31 
Faksimilia herausgekommen, nicht jedoch die Edition der Urkunden selbst. Irm. 

H. GERSTINGER, Neue byzantinische papyri aus der Sammlung „Papyrus Erz- 
herzog-Rainer“ in Wien. Actes du X e Congres Intern. d’Et. Byz. Istanbul, 1957, p. 273—276. 

R. G. 

C. GIANNELLI, Un nuovo codice di provenienza studita. Bullett. Arch. Paleogr. 

Ital., N. S. 2/3 (1956—1957) p. I, pp. 347—359, taw. 4. — E’ il cod. Vatic, gr. 2564 
(Tetraevangelo), il cui scriba, il monaco Sergio, lavoro durante l’egumenato di Teofilo. 
Si tratta dello stesso scriba del cod. B della Storia ecclesiastica di Eusebio (Paris, gr. 
1431). Un accurato esame paleografico fa assegnare il codice alia seconds met5 del sec. XII. 
Sia il cod. Parigino che il Vaticano furono probabilmente trafugati dal monastero di 
Studio nel saccheggio del 1204. E. Fo. 
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E. 3. TPAHCTPEM, rpevecKHe pyuomcM roc. nyOJiMMHod 6n6nuoTem mm. M. E. 
CanTbiKOBa-lUeApMHa. TpyAH Poe. riy6jiHHHofi 6n6JiHoxeicn hm. M. E. CajixbiKOBa-LIIeApHHa 
2 (1957) 211—237 hjiji. — 1° Histoire de la collection. — 2o Etat de la collection des 
manuscrits grecs: A. Papyrus, B. les manuscrits grecs du Moyen Age, C. les manuscrits 
illumines et les monuments paleographiques, D. les manuscrits neo-grecs. A. K. 

J:. E. GRANSTREM, rp&tecKKe pyKonacM b coOpaHunx CoBercKoro Co/oaa. (Uo- 
noJiHHTeJiBHbie cBeneHMM.) Bh 3. BpeM. XI (1956) 285—291. — De menus renseignements 
sur des manuscrits grecs se trouvant dans les collections d’Erevan, Kalinin, Leningrad, 
Moscou, Odessa, Pskov, Tbilissi, Char’kov, Jaroslavl’ et d’autres. Quelques reproductions 

FI. 

A. GUILLOU—J. BOMPAIRE, Recherches au Mont Athos. Bull, de Corr. hell. 82 
(1958) 172—192. — Recherches de manuscrits et de documents dans les bibliotheques 
-des couvents de Xeropotame, Dionysios (St Paul), Lavra; descriptions et supplements 
aux catalogues publies. D.-Je. 

A. GUILLOU, Actes de Lavra I (Supplement). Bull, de Corresp. Hell. LXXXI (1957) 
719—724 et pi. h. t. XXI—XXII. — Acte de vente de 1097, d’une vigne et d’une friche, 
par un nomme Jean et sa soeur a Constantin Triphyles: remarques sur le texte, analyse, 
xemarques, edition diplomatique. R. G. 

H. HUNGER, Katalog der griechischen Handschriften der Osterrevchischen National- 
bibliothek. Swpplementum graecum. Vienne, 1957. — Compte-rendu: V. LAURENT, 
Rev. des Et. Byzt XV (1957) 272—274. R. G. 

M. X. HrHTXAHHH, MareHa^apaH — coKpoBMinHMpa MMpOBoii icyjibTypbi. Bccthhk 
wcx. MHpoBoft KyjibT. 1957, JV» 6, exp. 107—127. — Description des anciens manuscrits 
armeniens, egalement pour les etudes sur la culture byzantine. A. K. 

H. M. Kyp(PHBL(EB, PyKOnMcnoe codpaHMe A. C. HopoBa. 3annoKH oxa. pyKonHcefl 
Toe. 6 h6ji. hm. B. H. JleHHHa 18 (1956) 48—63. Hjiji locxpauwi m 3 rpenecnoro eea-H- 
reJiHH X b. (JV» 19) exp. 55. — La collection se trouve dans la Bibliotheque V. I. Lenin. 
Quant aux manuscrits grecs, v. pp. 53—56, parmi eux surtout le Chronographe pro- 
venant de 1607. A. K. 

Sr. n. KYPIAKIAH2, v EYypacpa ex MoayoJto/.Eoi^. Sonderdruck unter dem Titel 
Suppeixta aus den MaxeSovixa 3 (1955) 6—10. — Macht mit drei Privaturkunden 
aus dem Anfang des 19. Jahrhunderts bekannt. Sie machen deutlich, wie sehr zu dieser 
Zeit die griechische Bildung zuriickgegangen war und daB in der Stadt ein kutsov/lachi- 
scher Dialekt gesprochen wurde. Hier ist die Publikation zu nennen wegen der von Kyria- 
kidis gegebenen sprachlichen Erlauterungen. Irm. 

Bao. A AO YI'A AS, 'H Eitavaaraoig tev Scpaxiavuv xal 6 Aaaxalo ytavvii c y.atd ta 
lYY0 a< P a T °0 Toupxtxou ’Aoytiov 'Hpax/xxon. Kpr|tixa /povixd 1 (1947) 275—290. — Der 
Verfasser gibt in griechischer ubersetzung sechs bisher unpublizierte Urkunden aus dem 
Toupxixov ’Apxeiov zu Heraklion (Cod. 11 alter Zahlung), welche, durch einen Kommentar 
erhellt, zum ersten Male den Sphakiotenaufstand vom Jahre 1770 und die Person des 
AaoxaioYtdwrii; vom — sozusagen amtlichen — tiirkischen Standpunkt darbieten. Irm. 

M. LASCARIS, Deux chartes de Jean Uros, dernier Nemankle (novembre 1372, 
indiction XI). Byzantion XXV—XXVI—XXVII (1955—1956—1957) 277—323, 4 pi. et 
9 illustr. h. t. — Ces deux chartes, attributes jusqu’ici a Simeon Uros, sont en realitt 
de son fils, connu seulement comme le moine Joasaph, depuis 1381 et ex-empereur Jean 
Uros Doukas Paleologue. L’auteur a etudie successivement les points suivants: I. Date 
de la mort de Simeon Uros; 2. Jean Uros, auteur des deux prostagmata; 3. Le beneficiaire 
des deux chartes; 4. Les biens, objets des deux chartes; 5. Une notice serbe sur Simeon 
Uros et ses deux fils. R. G. 

Chr. LAURIOTfiS—L. POLITIS, KaTaloyoi; l.EixoupYi.xdjv t:i/.T]Taptojv tEodiv povtov 
Meyiotti? laupa? xal BatoniEStou. Makedonika IV (1957) 391—409 et 4 pi. h. t. — 
Catalogue des manuscrits liturgiques de la Grande Laure (50) et de Vatopediou (26) 
Index des textes et Index des copistes, des donateurs, des possesseurs. R. G. 

E. LAZARESCU—I. R. MIRCEA, Manuscrisele (= Les manuscrits), Studii asupra 
tezaurului restituit di vin URSS, Bucure^ti, 1958, pp. 211—231 + 14 fig. — Bien que 
peu nombreux, les manuscrits ont une grande importance dans l’ensemble du tresor 
restitue de l’URSS, parce que ce sont les plus anciens exemplaires conserves de Valachie 
et de Moldavie; une mention speciale revient au manuscrit autographe du moine serbe 
Nicodeme, fondateur d’un grand nombre de monasteres roumains dans la seconde moitie 
du XIV e siecle. ' C. N. 
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. P. LEMERLE, Trois nates du despote d’Epire, Michel II concemant Corfou. 
EMu)\i 5 td, itaodoTTiua 4 (1953) 405—426. — Les trois documents, jusqu’ici delaisses, 
que l’auteur analyse, aont des traductions latines ulterieures des actes du despote d’Epire. 
Par le premier (de 1236), le despote accorda plusieurs privileges a la population et, 
par les deux autres (de 1246) les privileges aux pretres de Hie de Corfou. Les tra¬ 
ductions furent achevees dans le but de confirmer les chrysobulles de Michel par les 
seigneurs latins nouveaux de Corfou. L’auteur demontre l’authenticite de ces documents 
par les comparer avec d’autres documents, deja connus, des despotes grecs d’Epire; 
ils eclairent d’une maniere interessante, les institutions administratives, agricoles et 
physicales du despotat. L’organisation du clerge grec de Corfou merite une attention tout 
particuliere. Les collegia des pretres qui etaient (en nombre de 32 ou de 33) favorises 
par les despotes, devinrent, a l’epoque de la domination turque en Grece (Corfou fut 
alors sous le pouvoir de Venise) un appui important de l’hellenisme. Les textes ana¬ 
lyses ici par l’auteur constituent un apport important a l’histoire medievale de Corfou, 
dont on ne sait pas grand chose. Ils contribuent, en meme temps, a faire connaitre le 
despotat d’Epire, dont le role historique peut etre apprecie seulement si l’on s’appuie sur 
les sources. L. 

J. LEROY, TJn nouveau temoin de la Grande CatSchese de saint Theodore Studite. 

Rev. des Et. Byz. XV (1957) 73—88. — L’higoumene Paul de l’Evergetis a eu en main 
un autre ms. que le Patmiacus 112. Le recueil 6vergetin permet de restituer le texte de 
quelques passages mutiles du Patmiacus, que l’on ne retrouve nulle part ailleurs et il est 
ainsi un temoin nouveau du premier livre de la Grande Catechese. R. G. 

JX. C. JIHXAWEB, K Bonpocy o peKoncTpyKpHnx apeBHepyccicHX tbkctob. Hcxop. 
apxHB, 1957, Ns 6, dp. 154—166. — L’article contient plusieurs principes generaux quant 
a la methode d’edition des sources, naturellement aussi pour la byzantinologie. L’atrticle 
est con§u comme reponse au travail de A. A. ZIMIN, O npyeMax HayuHou peKOHcrpyicpuit 
HCTOpweCKHX HCT'OUHHKOB X - XVII BB. HcTOpHqeCKHH apxHB, 1956, N° 6. A. K. 

M. I. MANOUSSAKAS, XeipOYQacpa xal Evparpa too 'Ayiov "Opoec. Athenes, 1958, 
pp. 28. — Precieuse bibliographie, precise et tres au courant, comme nous y a habitues 
l’auteur, sur les manuscrits et les documents du Mont Athos. R. G. 

L. M. MELIKSET-BEK, Graeco-byzantina b flpeBHeapMHHCKOM Liber Epistolorum. 
B«3. Bpe\i. XII (1957) 263 — 269. — L’auteur s’occupe d’un recueil de la correspondence 
echangee entre les lieux byzantins et le patriarcat armenien. Le recueil fut commence, 
& ce patriarcat, au debut du VII e siecle et comprend maintenant des lettres provenant 
des V®—XIII e siecles. Ces lettres sont tres importantes pour l’histoire armenienne, surtout 
pour les relations armeno-byzantines de ces siecles. C’est directement la correspondence 
qui conceme l’unification des Eglises qui est importante pour l’histoire armenienne. 
De meme les instructions donnees a Pierre Iberus, disciple de l’eveque Joannes. L’auteur 
se pose la question de savoir si ce Pierre et Pseudo-Dionysios Areopagite sont une meme 
personne. FI. 

S. G. MERCATI, Nota sul codex Hauniensis 1343. Melanges Carsten H0eg (= Clas- 
sica et mediaevalia XVII), 1956, pp. 109—118, ill. — Compte-rendu: M. PETTA, Boll. 
B. Gr. Grottaferrata, N. S. XII (1958) 75. E. Fo. 

VL. MOSlN, Cirilski rukopisi Jugoslavenske akademije. I: Opis rukopisa. Zagreb, 
1955, pp. 259; II. Reprodukdje. Zagreb, 1952, pp. 148. — Compte-rendu: A. DOSTAL, 
Byzantinoslavica XIX, 288—290. A. D. 

jPapyri MiohaeUdne. Being a catalogue of the Greek and Latin papyri, tablets and 
osbraca in the library of Mr. G. A. Michailidis of Cairo. Ed. with transl. and notes by 
D. S. CRAWFORD. Aberdeen, University Press, 1955, pp. XVI + 166 + 4 tab. — 
Compte-rendu: Wolfg. MULLER, Gnomon 30 (1958) 109—114. Irm. 

K. PREISENDANZ, Ein Wiener Papyrusfragment zum Testamentum Salomonis. 

Eos 48 (1957) 161—167. — Von dem Testament Salomos gab es bisher keine Papyrus- 
uberlieferung; um so hoher ist der vom Verfasser in der Wiener Staatsbibliothek ent- 
deckte Papyrus gr. Vindobonensis 330 zu werten, ein Fragment aus dem 6. Jahrhundert, 
welches Kp. 18, 34—40 enthalt (und wahrscheinlich aluch in unversehrtem Zustand nur 
dieses Kapitel enthielt). Der Artikel bringt den wahrscheinlich iatromagisch verwendeten 
Text mit tibersetzung. Irm. 

PREISIGKE-BILABEL, Sammelbuch griechischer Urkunden aus Agypten. Bd. 5, 4: 
Index, bearb. u. hrsg. von Emil KIESSLING. Beiheft 1: Papyrus Revenue laws. Nouv. 
ed. du texte: Jean BINGEN. Selbstverlag Wiesbaden: Harrassowitz i. Komm., 1955, 
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pp. VI + 373—551, Beih.: pp. 47. — Compte-rendu: Wolfg. MtiLLER, Gnomon 30 (1958) 
109—114. Inn. 

Th. C. SKEAT, The Reigns of the Ptolemies. Miinchen, Beck, 1954, pp. 43. (Miin- 
ehener Beitr. z. Papyrusforsch. u. amtiken Rechtsgesch. Hrsg. v. M. San Nicolo u. H. 
Bengtson. H. 39.) — Compte-rendu: W. MtiLLER, Deutsche Litztg. 78 (1957) Sp 
978—980. Irm. 

F. THIRIET, Regeste s des deliberations du S4nat de Venise, concemant la Romanie. 
I. Paris, Mouton La Haye, 1958, pp. 246 + une carte h. t. — On connait Importance 
des archives de Venise pour Yhistoire de l’Europe medievale et modeme. Mais le Levant 
europeen, aiitrement dit Ies Balkans et les pays riverains de la mer Egee ont tout parti- 
culierement interesse les Venitiens. Cette predilection s’explique par le fait que la IV e 
Croisade leur avait livre en grande partie toute cette region. Toutes les terres occupees 
furent declarees partie de la Commune de Venise, qui les d^fendit farouchement. La 
preuve de cette predilection est le nombre tres eleve de documents d’archives qui se 
rapportent a la Romalnie greco-venitienne du XIII® au XVIIIe siecles, documents qui 
sont, quels qu’ils soient, du plus haut interet. Ce sont les documents du Senat de Venise 
qui sont de beaucoup les plus interessants et qui donnent une image fidele de la destinee 
de la Romanie et de la vie de ses habitants sous la domination venitienne. De la, l’impor- 
tance des documents du Senat pour l’histoire du Levant et plus particulierement de la 
Romanie veneto-byzantine. Mr F. THIRIET nous donne ici, en un premier tome, que l’on 
souhaite, vivement voir etre suivi rapidement d’un second tome, les regestes des delibe¬ 
rations du S6nat de Venise, interessant l’importante periode de l’histoire byzantine de 
1329 a 1399. II est publie dans la Collection Documents et Recherches sur l’economie des 
pays byzantins, islamiques et slaves et leurs relations commerciales au Moyen-Age, sous 
la direction de Paul LEMERLE et sous les auspices de la Vie Section de l’Ecole Pratique 
des Hautes Etudes de Paris. Apr&s une Introduction (p. 5—21), ou l'auteur donne des 
renseignements sur le Senat venitien au XIV e siecle et sur les differents fonds d’archives 
(Misit, Secreta consilii Rogatorum et Sindicati), l’auteur publie 972 documents d’archives, 
s’echelonnant du 28 juin 1329 au 30 decembre 1399. Chaque document est resume d’une 
fagon precise, claire et breve. Les historiens de Byzance et de l’Europe medievale y trou- 
veront une mine de renseignements precieux et souvent nouveaux, qui permettront de 
preciser, voire meme de modifier, l’expose de certains evenements. Un bref Appendice 
(p. 225—228) donne quelques Notes sur les monnaies, poids et mesures, cites dans les 
Regestes du Senat, et un bon Index General (p. 229—246) facilite la consultation de ce 
riche Repertoire. R. G. 

K. TREU, Ein Fragment der apostolischen Konstitutionen in Erewan. Vigiliae 
Christianae 11 (1957) 208—211. — Im Matenadaran zu Erewan befindet sich im „Fonds 
der fremdsprachigen Fragmente“ der Handschriftensammlung als Nr. 12 der „griechischen 
Sektion“ ein Blatt, das als Schutzblatt bei einem Buchumschlag Verwendung gefunden 
hatte. Es enthalt Const. Apost. VI, 6,7—10,2, gehort zu keiner der bekannten Hand- 
schriften und bietet keine Varianten, die auf Urspriinglichkeit Anspruch erheben 
konnten. Irm. 

F. UNTERKICHER, Colectia de manuscrise a Bibliotecii Nationals din Viena. 
Calauza bibliotecarului, 9 (1956) Nr. 1, p. 35—38. — Compte-rendu: C. IONESCU- 
RAZOARE, Studii ?i cercetari de bibliologie 2 (1957) 407—408. Irm. 

BmaHTHucKH H3BopH 3 a HcropHjy Hapona JyrocJiaBHje /. BeorpaA, 1955, pp. XXII+ 
329. — Compte-rendu: R. A. IVJANSKAJA, Bh 3. BpeM. XI (1966) 307—308. FI. 

C. BibliothIq u e s et archives 

A summary guide to the Exhibition Galleris of the British Museum. London, The 
Trustees of the British Museum, 1957, pp. 36. — Auf den neuen Kurzfiihrer durch die 
Sammlungen des Britischen Museums sei auch die byzantinistische Fachwelt aufmerksam 
gemacht. Irm. 

B. /IIKOHOB, K-btt Bbnpoca 3a 3apaxMaHem Ha My3eiiH0T0 mbjio b Bbitrapun. «Cto 
toahhh HapoAHO MHTa.iHme — Cbhiu,ob» 1958, 317—336. — Die Frage wird entwickelt 
an den Gegebenheiten des wegen seiner spatantiken und byzantinischen Kollektionen zu 
nennenden Museums in Swischtow. Irm. 

A. FARCZApY—M. SZfiKELY, Istoricul §i situafia actuald a bibliotecii docu- 
mentare „Bolyai“ din Tirgu Mure§. Studii §i cercetari de bibliologie 2 (1957) 241—254. — 
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Die Bolyai-Bibliothek in Tirgu Mure§ (Autonome ungarische Region) besteht seit 1950; 
ihren Grundstock bildet die 1557 gegriindete Bibliothek des Reformierten Koilegiums der 
Stadt. Sie besitzt fur die Geschichte Siebenbiirgens groBe Bedeutung. Irm. 

A. GUILLOU, Les archives de Saint-Jean-Prodrome sur le mont Menecee ... (V. 
Byzantinoslavica XVIII, 333; cf. XVIII, 135.) — Comptes-rendus: R. GUILLAND, 
Byzantinoslavica XIX, 125—126; V. LAURENT, Rev. des Et. Byz. XV (1957) 266—269. 

R. G. 

N. LIU—N. BALCESCU, E. Winterhalder si biblioteca Magazinului istoric. Studii 
§i cercetari de bibliologie 2 (1957) 137—166. — uber die auch fiir die spatbyzantinische 
Zeit wichtige Biichersammlung des rumanischen Historikers und Revolutionars N. Bal- 
cescu, die Teilen heute noch in der Bukarester Akademie-Bibliothek erhaiten ist. Irm. 

|M. MIRCEV, Im Museum von Wama, Bulgarien. Iiiustrierte Zeitschr. 1958, 
Nr. 6 , S. 30. — Das Bezirksmuseum in Wama wurde im Jahre 1906 auf der Grundlage 
einer seit 1893 bestehenden archaologischen Sammlung ins Leben gerufen. Seine Kollek- 
tionen reichen von der prahistorischen bis in Justinianische Zeit. Irm. 

E. NfiMETH, A Torteneti Muzeum Kozponti Rigeszeti Konyvtldrdnak ot esztendeje. 

Folia Archaeologica 8 (1957) 273—278. — Die im Jahre 1952 gegriindete Bibliothek besaB 
Ende 1956 fast 20 000 Bande; sie gibt seit 1953 die Zeitschrift „Konyvtari Taljekoztato" 
heraus. Irm. 

Univerzitnd Kniznica v Bratislave. Sprievodca. Zredigoval J. LEHKV. Bratislava, 

1956, pp. 43 (Biblioteca universitara din Bratislava. Ghid.) — Compte-rendu: V. CANDEA, 

Studii §i cercetari de bibliologie 2 (1957) 407. Irm. 

V. HISTOIRE 

A. Travaux historiques en general 

F. E. ADCOCK et autres, Rbmisches Weltreich und Christentum. Historia Mundi, 

Band IV. Bern, 1956, pp. 611. — Compte-rendu: T. R. S. Broughton, The Amer. Hist. 
Rev. LXIII, JV» 2 (January 1958) 380—382. Vav. 

Mar.-Malth. ALEXANDRESCU-DERSCA, La campagne de Timur en Anatolie 
(H02). Bucuresti, Monitorul oficial §i imprimeriile statului, 1942, pp. 180. — Die Mono¬ 
graphic behandelt auf breiter Quellengrundlage unter welthistorischem Aspekt den Vor- 
stoB der Mongolen Timurs bis zur Schlacht bei Angora. Einige Dokumente zur Geschichte 
der Schlacht sind in einem Anhang nachgedruckt. Tafeln und zahlreiche Karten erhohen 
die BraUchbarkeit der Arbeit. Irm. 

K. A. ALEXANDRIS, 'H Oala ooia fiijvuutc etc; xr|V tatooiav xfj 5 Bu’CavxtvT)c; auxo- 
xpaxoptai;.. . (V. Byzantinoslavica XIX, 348.) — Compte-rendu: G. T. KOLIAS,’Ecrexr)- 
pi? 'Ex. Bui;. E.-tou 6 . XXVII (1957) 407—410. R. G. 

A. ALFOLDI, A Conflict of Ideas in the Late Roman Empire. The Clash between 
the Senate and Valentinian I... (V. Byzantinoslavica XV, 91; XVI, 159, 385.) — 
Compte-rendu: A. SWOBODA, Anzeiger f. Altertumswissen. 10 (1957) 259—260. 

D.-Je. 

r. K). AJIHEB.i PaHHHe xpHCTHancKiie uctoihhkh JiereHflbi o XocpoBe h LUnpHH. 
CoBeTCKoe BOcToKOBe^eHHe, 1957, N? 6 , crp. 87—96. — Les renseignements sur Schirlne 
se trouvent chez Theophylacte Simocatta, Eu. Scholabtikos, Thcophane, historien armenien 
Sebeos, dans les « Chroniques Anonymes syriennes ». Toutes ces sources nomment Schirlne 
chretienne. — Resume en anglais. A. K. 

K. AMANTOS, Lyeotuq 'ElW|va>v & Toiioy.ojv, and tov ivSsxdzov akbvOQ iii'/jji tov 
1821, I. (V. Byzantinoslavica XVIII, 136—137.) — Compte-rendu: E. FRANCES, Byzan¬ 
tinoslavica XIX, 296—299. A. D. 

K. I. AMANTOS, 'Ioxopia von jjntavxtvoTi y.puxouq; ev.Boatc Stutepa. . . (V. Byzantino¬ 
slavica XV, 273; cf. Byzantinoslavica X, 344; XII, 305; Xlll, 172.) —■ Compte-rendu: 

G. T. KOLIAS, ’EitexVi? 'Ex. Bui;. EjtouS. XXVII (1957) 421—425. R. G. 

Nic. P. ANDRIOTES, The Confederate State of Skopje and its language. Athens, 

1957, pp. 60. — Die am 2. August 1944 in Skopje gegriindete Volksrepublik Mazedonien 
zahlt nach der Statistik von 1953 1 304 600 Einwohner, Mazedonier, Albanesen, Tiirken, 
Wlachen, Zigeuner — die Griechen gehen unter „Sonstige“. Sie erhebt den Anspruch, 
eine selbstandige Nationalitat, eben die Mazedonier, in ihren Grenzen zu bergen und das 
Erbe ganz Mazedoniens zu wahren. Der Verfasser wendet sich gegen diesen Anspruch 
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mit der Behauptung, daB Mazedonien heute nur ein geographischer Begriff sei und daB 
man seit der Zeit des Hellenismus von einer mazedonischen Nation nicht mehr sprechen 
konne. Seine Beweisfuhrung, die vor allem mit linguistischem Material arbeitet, v/ird 
alich dem niitzliche Fakten an die Hand geben, der ihre Folgerungen nicht zu akzeptieren 
bereit ist. Irm. 

JX. AHrEJIOB, MBaiiJio. Mctophucckhh onepK. (V. Byzantinoslavica XVI, 385.) — 
Compte-rendu: B, A. AOOHKDLIIKHH, Bonpocw hct. 1957, JVs 4, crp. 175—177. A. K. 

JX. AHrEJIOB, Poct h crpyicTypa KpynHoro MOHacTbipcKoro 3eMJieBJiajieHHfi b ce- 
BepHoii b cpeflHeii MaiceAOHUH b XIV b. Bh 3. BpeM. XI (1956) 135—162. — L’auteur 
constate l’acceleration de l’accroissement des villages des monasteres, dans les regions 
du Nord et au centre de la Macedoine, specialement a l’epoque entre 1331—1355. De cette 
epoque, on peut constater l’agrandissement du nombre de ces villages, a savoir plus d’une 
moitie (200) de tous ces villages qu’on peut voir vers la fin du XlVe siecle le plus souvent 
par voie de donations de la part des feodaux seculiers. L’auteur s’occupe specialement 
de la nature de ces proprietes monastiques (metochi et autres formes de proprietes 
agricoles, p. ex. vergers, vignes, etc.) et constate un assez grand morcellement des pro¬ 
prietes monastiques feodales. FI. 

JX. AHrEJIOB, ArpapBHTe oTHomeHHH b CeBepHa h Cpejwa MaKenoHHH npe3 XIV b. 
(Die Agrarverhaltnisse in Nord- und Mittelmakedonien im XIV Jahr.). CotfwH, 1958 r., 
CTp. 1—256. — In dieser Monographie werden folgende Fragen erforscht: 1. Der kloster- 
liche GroBgrundbesitz, sein Wachstum und seine Struktur. 2. Das abhangige klosterliche 
Bauerntum. 3. Die klosterliche GroBwirtschaft. Das Hauptquellenmaterial sind Urkunden 
serbischer Konige und selbstandiger Feuda'len, die nach 1355 in den makedonischen 
Gebieten herrschten. D. A. 

JX. AHrEJIOB, B orroBop na pepeH3MiTa Ha H. MaBpoaHHOB. Hctop. nRer.iej XIV, 
kh. 4 (1958) 114—120. — Kritische Auseinandersetzung zur Rezension von N. Mawro- 
dinoff iiber den ersten Band der „Geschichte Bulgariens", erschienen im Jahre 1954. 

D. A. 

D. ANGELOV—B. CVETKOVA—K. SAROVA—G. TODOROV—V. BOZINOV, 
KparKa hctophX Ha BtJirapHH. (Precis d’histoire de Bulgarie.) Sofia, 1958, pp. 409 -r 10 car¬ 
tes + plusieurs tab], dans le texte et h. texte. — C’est une histoire de Bulgarie depuis les 
commencements jusqu’a la fin de la deuxieme guerre mondiale. C’est surtout le chapitre I 
(La Bulgarie du moyen age, Vile—XIV e siecles, pp. 23—73) qui interesseront le byzan- 
tinologue. Les auteurs ont ajoute k la fin du livre une chronologie de 1’histoire bulgare, 
qui sous forme de dates historiques rappelle les evenements les plus importants de 1’histoire 
bulgare (pp. 385—392), ainsi qu’une bibliographie des oeuvres principales touchant 
1’histoire de Bulgarie (pp. 393—403). A. D. 

M. AVI-YONAH, The economics of Byzantine Palestine. Actes du X' e Congres 

Intern. d’Et, Byz. Istanbul, 1957, p. 193—195. — Le developpement de la population de 
ce pays eut lieu entre la fin du IV e siecle et le milieu du Vie sicclo. R. G. 

Fr. BABINGER, Maometto il Conquistadore e il suo tempo... (V. Byzantino¬ 
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epoque. L’auteur revient, a la fin, sur les buts de sa recherche, en soulignant la naissance 
(Xe—XII e siecles) et le developpement de l’excusseia monastique et seculiere a Byzance 
et montre que les excusseia avaient leurs racines speciales d’ordre social et economique. 
L’auteur demontre la grande influence de ce fait pour la feodalisation de l’Empire. FI. 

B. T. GORJANOV, BmaHTH&cmii ropoR XIII — XV bb. Bh 3. BpeM. XIII (1958) 
162—183. — L’auteur caracterise tout d’abord, la situation des villes byzantines, telles 
p. ex. Constantinople, Thessalonique et Trebizonde en expliquant leur type comme une 
des singularites speciales du systeme social et economique a Byzance aux Xllle—XVe 
siecles. Ensuite, il presente une analyse detaillee des donnees sur le systeme et le deve¬ 
loppement de la production artisanale et du commerce d§ la ville. II a’occupe de meme 
des temoignages sur les differences dans la population de la ville et sur les conditions 
de sa vie en differents groupes. En meme temps, on y trouve d’interessants temoignages 
sur le role des Venitiens, des Genois et d’autres elements etrangera dans la vie sociale 
et Economique de la ville byzantine en general. FI. 

B. T. TOPHHOB, K Bonpocy 06 odmecTBeHHO-noJiHTHiecKOM crpoe JlaTHHCKoii 
HMnepHH. Bh3. BpeM. XIV (1958) 85—96. — Dans la chronique de la Moree et dans 
quelques autres sources, on rencontre la terminologie feodale. « L’empire latin fut congu 
comme une oligarchic de l’aristocratie feodale.» Les devoirs des paysans accrurent en 
consequence de l’occupation latine. A. K. 

P. GOUBERT, Causes et consequences de la revolution de 602-. Actes du Xe Congres 
Intern. d’Et. Byz. Istanbul, 1957, 216—218. — Causes: le climat pacifiste, la defiance 
de Maurice a l’egard de ses generaux, la maladresse de Maurice 5 l’egard de ses soldats. 
Consequences: la mort brutale de Maurice et la fin du grand reve cecumenique de Justi- 
nien I. R. G. 

P. GOUBERT, Byzance avant Vlslam... (V. Byzantinoslavica XVIII, 139—140, 
336; XIX, 350.) — Comptes-rendus: Orient. Christ. Period. XXIV (1958) 248; V. GRU- 
MEL, Rev. des Et. Byz. XV (1957) 218—219; I. GEORGESCO, Mitropolia Oltenei 1/2 
(Craiova, 1958) 152—153. E. Fo. 

P. A. ryCEHHGB, K hctophh TtopoK XI—XII bb. (Ilo MarepHanaM cnpoB3biqHoS 
xpoHHKH XII b.). TpyAH HHCTHTyTa HcxopHH AH A3ep6aflA>KaH. CCP, XII (1957) 95—132. 

— L’auteur caracterise le systeme interieur des Turcs et deux etapes de leurs apparution. 

Dans les annexes (p. 132—146), l’auteur presente des passages du texte de la Chronique 
de Michel le Syrien. A. K. 

K. HANNESTAD, Les relations de Byzance avec la Transcaucasie et VAsie centrale 
aux Ve et Vie siecles. Byzantion XXV—XXVI—XXVII (1955—1956—1957) 421—456. — 
Les relations commerciales on dure plus longtemps que les relations politiques. Le destin 
des routes commerciales mondiales a gagne en stabilite, malgre tous les evenements poli¬ 
tiques et malgre la suprematie de l’lslam, qui a provoque une recrudescence des relations 
par la route, contoumant l’Asie Centrale par le sud. La consequence fut que la route 
des caravanes a travers l’Asie Centrale resta la grande voie pendant tout le Moyen-Age 
et jusqu’aux grandes decouvertes, vers 1500. R. G. 

Herrschaft und Stoat im Mittelalter. Hrsg. v. H. KAMPF. Darmstadt, Gentner, 
1956, pp. VII, 411. (Wege der Forschung, 2.) — Der Sammelband, den 9 Zeitsehriften- 
aufsatze von O. Brunner, H. Mitteis, H. Dannenbauer u. a. aus den Jahren 1939 bis 1953 
(zum Teil in erneuerter Fassung) bilden, versucht, die grundlegenden neueren Erkennt- 
nisse der Rechts- und Verfassungsgeschichte einem weiteren Kreise zu vermitteln. Obwohl 
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K. im Vorwort „Herrschaft“ als eine geschichtlich-politische Urerscheinung verstanden 
wissen will, beschrankt sich der Sammelband auf die „Wachstumsstufen des deutschen 
Volksorganismus“; das Mittelalter erscheint so allein in abendlandischer Sicht. H. B. 

J. M. HUSSEY, The Byzantine World... (V. Byzantinoslavica XVIlf, 336; XIX, 
351.) — Rev. by P. D. WHITTING, 43 (1958) 126—127; P. CHARANIS, Speculum 
XXXIII (1958) 294—295. J. M. H. 

J. M. HUSSEY, Le monde de Byzance. Preface de Jean GOUILLARD, attache 
de Recherches au C. N. R. S., docteur en theologie. Traduction de Francois VAUDOU. 
Paris, Payot, 1958, pp. 230 et une carte. Excellent expose du savant professeur d’Histoire 
a l’Universite de Londres, sur la civilisation byzantine. L’ouvrage se compose de onze 
chapityres; 1. L’Empire byzantin prend forme, 324—717, reparti a son tour en quatre 
paragraphes: 1. Constantin le Grand et l’apparition d’un empire romain chretien; 2. Les 
invasions barbares et la survivance de la partie orientale de I’empire; 3. L’empereur 
Justinien et le VI e siecle; 4. La lutte pour l’existence au VII e siecle: les problemes de 
Ja maison d’Heraclius (p. 11—31). — Le ch. II est consacre a L’empire romain medieval, 
717 — 1056 (p. 32—52) et comprend deux grands paragraphes: 1. L’oeuvre des empereurs 
iconoclastes (717—842); 2. L’apogee de l’empire byzantin: a) Les dynasties amorienne 
et macedonienne; b) L’expansion en Orient, 842—1025; c) Constantinople et les Slaves; 
d) Byzance et l’Occident; e) Le gouvemement imperial a l’interieur: l’Eglise et le savoir. 
— Le ch. Ill, Changements fondamentaux, 1025 — 1204 (p. 53—83) etudie successivement: 
1. La separation des routes au XI e siecle; 2. Renaissance apparente sous les Comnenes: 
a) Alexis Comnene (1081—1118), b) Jean II Comnene (1118—1143) et Manuel I er 
Comnene (1143—1180); 3. Le premier effondrement. — Le ch. IV (p. 84—98), Le choc 
de UOrient et de I’Ocddent, 1204 — 1453 est divise en trois paragraphes: 1. Trahison 
latine et diplomatie byzantine, 1204—1261; 2. Rivalites chretiennes et guerres civiles 
byzantines, 1261—1354; 3. La conquete turque et l’effondrement final de Byzance, 
1354—1453. Les 7 derniers chapitres sont consacres a la civilisation byzantine. Ch. V. 
Eglise et Etat: le gouvemement imperial (p. 99—117); ch. VI. L’Eglise orthodoxe: 
la vie chretienne et le monde lai'que (p. 118—134); ch. VII. Le monde monastique: 
la vocation religieuse (p. 135—154); ch. VIII. La vie quotidienne (p. 155—171); ch. IX. 
Le savoir et la litterature: les differentes traditions (p. 172—185); ch. X. L’art byzantin 
(p. 186—197); ch. XI. Byzance et ses voisins (p. 198—209). Une Liste d’empereurs 
bas-romains et byzantins (p. 211—213), des Notes bibliographiques (p. 215—222), une 
Carte de l’Empire de Basile II, vers 1025 (p. 216—217) et un Index (p. 223—228) 
terminent le volume. On ne saurait trop louer la clarte, la simplicite, l’elegance de 
l’expose, la stirete de l’information. Le ch. IX sur le savoir et la litterature est parti- 
culierement interessant et montre la grande competence de l’a. en ces matieres. On 
pourrait discuter sa conception de l’Histoire de Byzance, telle qu’elle apparait par la 
division en periodes adoptee par lui; elle se justifie, comme toute conception de ce genre, 
a certains egards. II n’en reste pas moins vrai que 1’ouvrage de J. M. HUSSEY est 
incontestablement, comme le dit J. GOUILLARD, «l’un des plus surs et des plus fideles 
qui ait 6te offert au grand public sur le phenomena byzantin». (Cf. Byzantinoslavica 
XVIII, 336; XIX, 351; XX, 78—82.) R. G. 

McTopny Eonrapny 1. Hoa peAaxuHeii IL H. TPETbflKOBA, C. A. HMKHTHHA 
h Jl. B. BAJ1EBA. Aksa- Hayx CCCP. Hhct. cJiaBHHOBeAeHHH. Mockbs, 1954, pp. 574. — 
Compte-rendu: Z. V. UDABCOVA—A. A. POPOVA, Bhb. BpeM. XI (1956) 295—302. 

FI. 

Mctophh Bonrapnn, t. 1— II. Mockbs, 1954, 1955, pp. 576, 610. — Compte-rendu: 
Aji. BYPMOB, J\. KOCEB, Xp. XPHCTOB, Bonpocu hct., 1957, JVs 2, .cTp. 182—187. 

A. K. 

HcTopm ffpeBHero MPpa... (V. Byzantinoslavica XVIII, 337.) — Compte-rendu: 

A. H. BPIOCOB, T. A. MEJ1HKHUIBHJ1H, T. O. HJlbHH, C. H. KOBAJ1EB, BecTHHx 

ApeBH. hct. 1952, 2. Irm. 

Hctophh lOKHtix h 3anafliuJx cJiaBXH. H3AaTejibCTBo Mock. yHHB., 1957, cTp. 574+ 
KapTbi. — Les chapitres suivants concement l’histoire de Byzance: chap. I, § 3 (L’inva- 
sion des Slaves dans la peninsule balkanique, pp. 11—14, S. A. NIKITIN), chap. II 
(La formation des relations feodales chez les Slaves meridionaux et occidentaux aux 
Vile—Xe siecles, pp. 17—32, S. a. NIKITIN, V. T. DITJAKIN, J. V. BROMLEJ, 

B. M. RUKOL, V. D. KOROLJUK), chap. Ill (Le developpement des relations feodales 
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chez les Slaves meridionaux. L’occupation de la peninsule balkanique par les Turcst, 
pp. 33—67, S. A. NIKITIN, V. T. DITJAKIN, J. V. BROMLEJ). A. K. 

Mctodhh ctd3h 3apy6exHoro Bocroua b cpennae se/ra. Hoa peAaKu.neH <l>. M. 
AUAMBA, E. A. BEJI51EBA, H. M. PEHCHEPA, Jl. B. CHMOHOBCKOIL HsAaxejib. 
Mock, j/hhb., 1957, crp. 372. — Les chapitres suivants con cement l’histoire de Byzance: 

I chap. VI (L’lran a l’epoque de la transition du systeme esclavagiste au syst&me feodal, 
pp. 80, 83, 85—87, M. M. D’JAKONOV), et le chap. VII (La naissance des relations 
feodales en Arabie et la formation de l’empire arabe, pp. 89, 92, 98—99, 103, F. M. 
ACAMBA, L I. NADIRADZE, J. A. BELJAJEV); II, le chap. XI (La ,Turquie aux 
XlV^XVe siecles, pp. 250—262, N. A. SMIRNOV). A. K. 

E. JAMISON, Admiral Eugenius of Sicily, His Life and Work and the Authorship 
of the Epistola ad Petrum and the Historia Hugonis Falcandi Siculi. New York: Oxford 
University Press for the British Academy, 1957. — Rev. by Lynn White, Jr., The Amer. 
Hist. Rev. LXIII (1958) 645—647; D. P. WALEY, The Engl. Hist. Rev. LXXIII (1958) 
Ns 286, pp. 99—101. P. Ch. 

B 1 . Jl. flHHH, fleHexHO-BecOBbie CHCTeMbi pycacaro cpeRHeaeKOBbH. JJoMOHronbCKHti 
nepnoR. H3Aavejib. Mock. yHHB., 1956, CTp. 205 + 2 Ta6.i. — Compte-rendu: A. Jl. 
MOHTA PIT, Bonpocbi hict., 1958, M° 3, CTp. 183—188. A. K. 

H. X. IO/IHKHC, K Bonpocy oO a kohomhvbckhx npeRnocunuax topnjjimecKoro 3 a- 
KpenomeHHH kojiohob b IV — V Befcax. YneH. 3an. BoJioroACKoro roc. neAarorHuecKoro 
HH-Ta XXI (1958) 200—232. — Les sources historiques et juridiques des IV e et V e 
sifecles, montrent que la situation des paysans fut toujours mauvaise: partout la deca¬ 
dence, une grande quantite de fermes ruinees, les champs quittes (p. 213). Des centaines 
et des milliers d’esclaves furent en realite colons (p. 215). Les petits paysans libres 
se changeaient en colons, et le gouvemement aidait encore a developper ce processus. 
Le changement du statut juridique des colons fut caracterise par deux traits: un grand 
manque de force ouvriere et «l’interet du fisc » (p. 232). • A. K. 

K. H. K)3BALLIflH, KnaccOBan 6opb6a b Bn3aHrnn b 1180 — 1204 rr. h verBepTbiti 
KpecTOBbiH noxoR. Erevan, 1957, pp. 69. — Compte-rendu: E. FRANCES, Byzantino- 
elavica XIX, 299—301. A. D. 

K. H. I03BAIIIHH, Bn3aHTaa HauanyHe IV KpecroBoro noxoRa (K Bonpocy o npH- 
yHHax nopaxceHHB b 1204 r.). EpeBaH, 1957, CTp. 20. — Le compte-rendu de l’auteur sur 
la dissertation pour atteindre le degre du candidat des sciences historiques. A. K. 

A. Jl. KAU, Kaacctj h /caaccoBan 6opb6a b Phmckoh manepun KOHixa III —Havana 
IV BeKOB. y*ieH. 3an. KHprn3CKOro roc. 3aouHoro ne^aror. hhct. Ill (1957), Hctophh- 
TeorpadxHH, CTp. 196—205. — Pendant le Ille siecle, «l’antagonisme entre les gens libres 
et les esclaves se changes en antagonisme entre ceux qui exploitaient et ceux qui etaient 
exploites au sens large du mot. Les esclaves et les travailleurs libres se rapprochaient 
les uns des autres dans leur situation sociale et politique» (p. 205). A. K. 

P. O. KARYSKOVSKIJ, BoccraHHe HBatina. (KpecrbaHCKaa Botina b cpeRHeBexo- 
Boti Bonrapnn b 1277—1280 rr.) Bh 3. BpeM. XIII (1958) 107 — 135. — C’est une analyse 
critique des travaux concernant l’histoire de la revolte dTvailo, ainsi qu’une analyse de- 
taille# de son origine et de son developpement en ce qui conceme la recherche des relations 
sociales et politiques en Bulgarie dans la deuxieme moitie du XIlie siecle. L’auteur con- 
sidere la revolte d’lva'ilo comme un temoignage serieux des efforts liberateurs anti- 
feodaux dans les milieux chretiens en Bulgarie et la compare, quant a son importance, 
au mouvement de W. Taylor en Angleterre, de la jacquerie en France, etc. FI. 

S. M. KASTANOV, 06 HReanucrmecKoti rpaxTOBKe Hexoropbix BonpocoB ncropHH 
pyccKoti nonHTHvecKoti Mbicnii b 3apy6exnoti ncTopnorpa<t)HH. Bh 3. BpeM. XI (1956) 
308—324. — Compte-rendu critique sur le livre de W. K. MEDLIN, Moscou and 
East Rome, Geneve, 1952, et sur quelques autres travaux concernant l’histoire des rela¬ 
tions russo-byzantines, principalement en ce qui conceme revolution de la pensee religieuse 
et politique en Russie. Le livre de M. est ecrit du point de vue des conceptions idealistes 
et souffre, clairement, de plusieurs agrandissements du role de l’influence byzantine dans 
l’histoire de la pensee russe. L’auteur s’occupe d’une maniere critique aussi de quelques 
livres nouveaux de la th^orie de la troisieme Rome, surtout des livres de I. Denisov, 
D. Stremoouchov, G. Tumanov, mais il ne rappelle pas les travaux ukra'iniens, publies 
a Munich, concernant cette question (N. Polonskaja, et autres). FI. 

A. P. KAZDAN, <t>opMHpoBaHHe <f>eoRanbHoro nouecrba b BH3aHTnu X b. Bh 3. 
BpeM. XI (1956) 98—122. — Analyse des prindpaux termes byzantins ainsi que des. 



Bibliographie 


147 


notions du domaine du systeme feodal en Byzance au Xe siecle, a savoir tout d’abord 
de la conception des proastii (au debut c’etaient les proprietes des seigneurs en general, 
plus tard aux Xe—Xle siecles, c’etait le village dependant) et des ikos (le siege, centre 
de la propriety du feodal). Analyse des temoignages sur les formes du siege feodal et 
sur l’organisation economique dans ce siege avec la collaboration des paysans dependants, 
qui assuraient au seigneur feodal une rente dans ses differentes formes. L’auteur re- 
connait que les proprietes feodales etaient, en Byzance, au Xe siecle, une forme principale 
qui ecartait les relations esclavagistes et des « obscina ». FI. 

A. P. KA2DAN, HoBbie Marepmnu no BHyTpeHHeii ncropnn Bh 33 htHh X—XI bb. 
Bh3. BpeM. XIII (1958) 302—313. — Informations sur ce qu’il y a de nouveau et de 
serieux dans les recherches des relations sociales et economiques a Byzance, pour ce qui est 
des editions nouvelles des sources, principalement des actes d’Athos par Fr. DOLGER 
(1948), des actes de Chilandar dans l’edition de V. MO SIN et A. SOVRE (1948), des 
documents des Menecee dans l’edition de A. GUILLOU (1955) et d’autres. FI. 

G. KEHNSCHERPER, Die Stellung der Bibel und der alten christlichen Kirche 
zur Sklaverei. Eine biblische und kirchengeschichtliche Untersuchung v. alttestamentl. 
Propheten bis zum Ende des Rom. Reiches. Halle, Niemeyer, 1957, pp. 187. (Hab.-Schr. 
Pad. Hochschule Potsdam, vom 19. 10. 1955.) — Der Verfasser untersucht an einzelnem 
Quellenmaterial besonders mit Hilfe umfangreicher Bibelstellen-Exegesen, das Verhaltnis 
der urchristlichen und spateren Kirche (bis Leo dem GroBen) zur Sklavenfrage. U. Tr. 

E. KIRSTEN, Studien zur Besiedlungsgeschichte Griechenlands im Mittelalter. 
Actes du X e Congres Intern. d’Et. Byz. Istanbul, 1957, 228—229. R. G. 

A. H. KHTyillHH, PziHHiie pyccKO-BOHrepcme cbb3h (IX — XV bb.). Yuem 3an. 
A3ep6afiA>KaHCKoro roc. yHHBepcHTeTa, 1956, JVs 6, cTp. 106—114. Pe3K)Me Ha a3ep6aiiA*aH- 
ckom ii3WKC. — L’auteur rappelle les renseignements de Constantin Porphyrogenete. 

A. K. 

G. T. KOLIAS, 'H :tq(6tti eW-qvoovyYO 1 *!) <xuppa)rior (895). Nech 'Eoria 61 (1957) 
204—208. ^ ^ R. G. 

G. T, KOLIAS, 'H jtpam) v.axa tovg pisoovq xqoyovc ejits&EOiq Tf|q Aativi-/i]q AutJEtoq 
xata riiq 'El/.i|vty.i'|c ’Avatolfiq. (1081—1085). Gen Strat. Epeter. VII, Fasc. 10 (1956) 
16—33. R. G. 

G. T. KOLIAS, T6 jtpo(M.T)pa trjs pEar)? avatolriq xata t6v 6ov p. X. alcova xat f| 
truv{lf|xr) fipT|vr|q pEta|u Bu^avttou y.ai nspoiaq toil Eton? 562 p. X. ev auvaorr'iaEi jtpoq 
ta ofipepov auToOt auppaivovra. Gen. Strat. Epeter. VIII, I (1957) 17—35. R. G. 

G. T. KOLIAS, Ol Oeapoi tou Pu^avvivou Kodrovc. Gen. Strat. Epeter. VIII (1957) 
7, pp. 7—21; 8, pp. 3—18; 12, pp. 10—24. R. G. 

3. KOH/iyPAKH, O Harypajibrnin n AenexHOM odineHe b Phmckoh ninnepnn. Bh3. 
BpeM. XIV (1958) 27 —37. — Aux IV e —V« siecles, il y eut une certaine « stabilisation » 
de l’echange monetaire et meme adoeratio, c.-a-d. que quelques devoirs en produits naturels 
purent etre changes en payements en argent. L’adaeratio fut plus pesante que les devoirs 
en produits naturels. En meme temps, dans quelques domaines apparurent de nouveaux 
traits de l’echange monetaire: la frappe de monnaies que l’on pretendait faussement etre 
imperiales, le cours de monnaies coupees, le cours simultane des monnaies frappees dans 
les differentes villes et dans les- differentes epoques. K. suppose que ces faits furent un 
signe des traits nouveaux (feodalistes) de la vie economique. A. K. 

A. R. KORSUNSKIJ, O KOJioHare b BocronHod pmcKod HMnepnn V—VI bb. 
(V. Byzantinoslavica XVIII, 142; cf. Byzantinoslavica XIX, 166.) — Compte-rendu: 
C. KUNDEREWICZ, Iura VIII (1957) 480—481. E. Fo. 

A. R. KORSUNSKIJ, K Bonpocy o BH3aHTndc«nx 3aBoeBannnx b McnaHHir VI — 
VII bb. Bh3. BpeM. XII (1957) 31—45. — L’auteur passe d’abord en revue les donnees 
depouillees de sources, donnees qui sont toujours assez restreintes, sur l’ancien territoire 
de l’Hispania (il s’agit des territoires se trouvant a l’ouest, au sud et a l’est de l’Espagne 
a la fin du VI e siecle) et sur l’expulsion des Byzantins de ces territoires par les Wisigoths 
au debut du Vile siecle. L’occupation de ces territoires par les Wisigoths est eclairee 
a la suite des querelles economiques et politiques parmi les autorites byzantines (de 
Justinien) qui voulaient prof iter pour leurs actions aussi les differences religieuses et 
la campagne contre 1’arianisme des Wisigoths. La cause de l’insucces de la politique 
byzantine dans ces territoires, serait dans le fait que la politique byzantine ne put pas 
se reposer sur une base solide de la population. L’influence byzantine en Espagne etait. 
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selon 1’auteur, assez restreinte (en dehors du domaine juridique) et l’on doit refuter 
l’hypothese d’une byzantinisation serieuse du royaume des Wisigoths. FI. 

'iEQtovupo; ’I. KOTEQNHE, 'H llokmxfi too ptopa'ixoO jtpdtoui; evavti tcov Xpum- 
avcTiv. Nea Skov 52 (1957) 1—52. — Populare Darstellung unter weitgehender, wenn- 
gleich nicht vollstandiger Heranziehung der neuesten wissenschaftlichen Literatur. Irm. 

C. H. KOBAJIEB, Hero pun JIpeBHero inapa. Mockbs, Toe. yne6Ho-neAaror. H3AaTe.ib. 
mhhmct. npocBemeHHii PC4>CP, 1955, 2-oe H3A-, PP. 115. — Das fiir die sowjetischen 
Mittelschulen bestimmte Geschichtslehrbuch fiir den Kursus iiber Alte Geschichte bis 
in die Epoche Konstantins und den Fall des Westromischen Reiches. Irm. 

C. H. KOBAJIEB—E. M. LUTAEPMAH, OuepKn hctophh RpeBHero Pmaa. rioco6He 
A.m yqHxeJieft. Mockbs, ynneArH3, 1956, CTp. 335. — Deux demiers chapitres concemant 
1’histoire de Byzance: «HMnepaTop Kohct3hthh» et «riaAeHHe 3anaAHoft Phmckoh mune- 
pHH» (pp. 303—332). Le livre est ecrit dans un style populaire sans appareil scientifique. 
— Compte-rendu: A. Jl. KALI, Bccthhk /IpeBH. Hct. (1957) Ns 3, 216—220. A. K. 

C. H. KOBAJIEB, OnbiT nepU0AH3apnn phmckoh hctophh. BecTHHK apcbh. hct. 
(1955) N° 4, 108—116. — Hierher gehorig Periode VII von den achtziger Jahren des 3. bis 
zu den dreiBiger Jahren des 4. Jahrhunderts (vorubergehendes Nachlassen der Krise, 
Herausbildung von Leibeigenschaftverhaltnissen, GroBgrundbesitz und Kleinwirtschaft, 
Dominat, Umgestaltung des Christentums) und Periode VIII von der Mitte des 4. bis 
zur Mitte des 5. Jahrhunderts (Fall des Westromischen Reiches). Irm. 

C. H. KOBAJIEB, O HarypaJibHOM X03HiicTBe h ToBapHoM npoH3BoffCTBe b pa6o- 
BJiafleJibHecKOM o6[pecTBe. Bccthhk ApeBH. hct. (1953) Ns 3, 3—10. — Der Aufsatz, der 
als Leitartikel erschien, kennzeichnet die fiir die Forschung im angegebenen Problemkreis 
bestehenden Aufgaben. Dabei muB dem Zerfall der antiken Wirtschaftsordnung und den 
unterschiedlichen Formen, die dieser Zerfall im Osten und im Westen des Reiches an- 
nimmt, besondere Aufmerksamkeit gelten. Irm. 

C. H. KOBAJ1EB, Le toumant social du Hie au Vo siecle dans I’empire Romain 
d’occident. Recherches Internationales a la lumiere du marxisme N° 2 (1957) 159—178. — 
Von J. Raabe besorgte Ubersetzung des Aufsatzes «K Bonpocy o xapaKTepe couHa./ibHoro 
nepeBopoTa III —V bb. b 3anaAHort Phmckoh HMnepnH (BecraHK apcbh. hct. 1954, JVs 3, 
33—44). Irm. 

B. KPEKHTi, Jly6poBHHK h JleBaHT. Beograde, 1956, pp. 176. — Comptes-rendus: 
A. n. KAIK/IAH, Bonpocu hct., 1957, JVb 3, crp. 185—186; R. JANIN, Rev. des Et. Byz. 
XV (1957) 223—224; W. S. VUCINICH, Speculum XXXII (1958) 297—300. A. K. 

T. Jl. KyPBATOB, BoccraHHe flpoKonns (365 — 366). Bh 3. BpeM. XIV (1958) 3—26.— 
« Procopius fut mis en avant par certains groupes de la classe dominante, qui etaient en 
opposition au regime de Valent, c.-a.-d. qui voulaient, avec son aide, changer la politique 
du gouvemement quant aux relations du gouvemement a leur milieu. Dans l’effort de 
realiser ce coup d’Etat, ils deciderent de profiter aussi du mecontentement des masses 
du peuple de l’Empire » (p. 23). Cependant la confiscation des terres de la noblesse eut 
pour resultat d’enlever a 1’usurpateur certains de ses partisans et il perdit leur faveur: 
il perdit l’appui de son milieu propre; il fut pris et execute. Apres la mort de Procopios, 
la revolte continua a Philippopolis et dans quelques autres centres. A. K. 

O. B. Ky/IPflBUEB, DjuiHHCKHe bpobhhuhh BaiiKaHCKoro noJiyocrpoBa bo btopom 
Bene HaiueH apu. Mockbs, H3A. AH CCCP, 1954, pp. 364. — Compte-rendu: C. H. KOBA- 
J1EB h A. n. KA7KJ1AH, Bccthhk apcbh. hct. (1956) N° 1, 50—59. Irm. 

O. B. Ky/JPHBLI,EB, MccneflOBaHM no hctophh BanKaHo-RynaiicKHx odJiacreS 

b nepnoM phmckoh HMnepHH h crarbH no o6uihm npodJieMaM flpeBHeii hctophh. Mockbs, 
H3AaTc.ib. Aksa. HayK CCCP, 1957, pp. 411. — Der Band enthalt eine Sammlung von in 
den Jahren 1945 bis 1955 entstandenen Aufsatzen des am 24. August 1955 verstorbenen 
sowjetischen Althistorikers, dessen wissenschaftliche Leistung S. 3 ff. von den Heraus- 
gebern H. M. nOCTOBCKAH, B. B. CTPyBE und C. Jl. yT4EHKO gewiirdigt wird. 
Byzantinistisches Arbeitsgebiet beriihren die Aufsatze: IlpoGjiCMa ncpHo.THaauHH hcto- 
PHh pa6oBJiaAe^buecKoro oSmecTBa (S. 257 ff.) und OcHOBHbie saKOHOMepnocTH hctoph- 
vecKoro pa3BHTHH npoBH'HUHH Phmckoh HMnepHH (S. 308 ff.). Irm. 

J. KUDRNAC, Slovane na uzemi byvale Dade. (Les Slaves sur le territoire de 
l’ancienne Dacie.) Vznik a pooatky Slovanu I. Prague, 1956, 259—288. — Il est fait 
aussi mention des relations byzantino-slaves. A. P. 

P. LAMMA.Comneni e Staufer. Ricerche sui rapporti fra Bisanzio e I’Ocddente nel 
-ecolo XII. I ... (V. Byzantinoslavica XVIII, 142.) — Compte-rendu: P. ZERBI, A pro- 
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posito di tre recenti libri di storm. Riflessioni sopra alauni problemi di metodo. Aevum 
XXXI (1957) 492—531, in particolare 507—518. E. Fo. 

Od. LAMPSIDIS, KoOT(7)-y.ottTm-y.ocm^oj ev toj Xgovty.o) rov MavanEtou. 

Ao/.f'iov IIovtou XXI (1956) 226—230. R. G. 

J. LEIXNER, Pocdtky nasi vzdelanosti. (Leg debuts de notre culture.) Hlas Pravo- 
slavi 2 (Praha, 1958) 48—52. — L’auteur demontre que la pretendue these sur la mission 
ecossaise-irlandaise chez les Tcheco-Moraves est une simple invention, contredite par les 
donnees archeologiques de la Moravie qui au contraire demontrent les bases missionnaires 
byzantines du christianisme morave. M. §. 

P. LEMERLE, L’imirat d’Aydin. Byzance et VOccident. Paris, 1957, pp. 276 + 2 pi. 
h.-t. et 3 cartes. — Compte-rendu: R. GUILLAND, Byzantinoslavica XIX, 128—129. 

A. D. 

P. LEMERLE, La notion de decadence d propos de VEmpire byzantin. Classidsme 
et declin culturel dans Vhistoire de Vlslam. (Symposium de Bordeaux) 1957, pp. 263—272. 
— L’auteur estime qu’il n’y a pas lieu de parler de decadence byzantine et se demande 
meme « si, historiquement, la notion de decadence est valable ». L’auteur le montre par des 
exemples pris dans l’histoire politique, militaire, economique, sociale, religieuse, intel- 
lectuelle et artistique. L’expose, riche de faits et d’idees, est suivi des remarques provoquees 
par cet expose (pp. 273—277). R. G. 

P. LEMERLE, L’emirat d’Aydin.. . (V. Byzantinoslavica XIX, 128.) — Comptes- 
rendus: V. LAURENT, Rev. des Et. Byz. XV (1957) 263—265; G. G. ARNAKIS, 
Speculum XXXIII (1958) 304—308; E. FRANCES, Studii IX (1958) 151—152. 

P. Ch. 

E. 3; J1H1MIHU, K Hsy^emiio 3KOhombkb npuropaflos KoHCTaHTiifionoJin b X b. 
Bh3. BpeM. XLV (1958) 81—84. — Essai d’analyse des Geoponica comme d’une source 
pour les recherches sur l’economie byzantine. A. K. 

E. 3. JlHnLLIHLJ,, O nyrax d>opMnpoBaHHfi (freoflaJibHoii co6cTBeHHocTu u (peoRanbHoii 
3aB» CHMOCTH B BailKaHCKHX B Malloa3BBCKBX npOBHHliHflX RmaHTBH. BH3. BpeM. XIII 
(1958) 28—54. — L’auteur constate que c’est deja aux premiers siecles (IV«—VI e ) de 
l’existence de l’Empire byzantin qu’il y eut lieu une pleine chute de la societe esclava- 
giste dans l’ancien empire romain, ce qui se fit voir par la disparition de l’importance poli¬ 
tique et economique des anciennes villes (des jioIe'k;) et, de l’autre cote, par l’accroissement 
de grandes fortunes seculieres et ecclesiastiques (cf. aussi les domaines imperiaux). 
L’economie de ces fortunes etait basee sur le travail des agriculteurs (des colons) depen¬ 
dants et attaches a la terre qui etaient soumis, par consequent, a l’exploitation du type 
feodal. FI. 

Cip. J1HU1EB, T per but xpbcr ohocqh noxofl n 6bJirapHTe. (Der dritte Kreuzzug 
und die Bulgaren.) H3B- Ha hhct. 3a 6T>^r. hct. VII (1957) 205—241. — Abgesehen von 
dem Hauptzweck — Befreiung des Heiligen Grabes — stellte der dritte Kreuzzug der 
deutschen Feudalen vor alien Dingen einen Raubzug gegen die balkanischen Volker dar. 
Der Verfasser verfolgt ausfuhrlich die zahlreichen blutigen Auseinandersetzungen zwischen 
den Kreuzfahrem und der bulgarischen Bevolkerung und hebt den starken Widerstand 
gegen die fremden Eindringlinge hervor. Nur einzelne Vertreter der bulgarischen Aristo- 
kratie waren geneig^, um ihre Positionen aufrechtzuerhalten, in Verbindung mit den 
deutschen Rittern einzutreten. Mit rein politischen Griinden erklart sich auch die Haltung 
der Briider Assen und Peter, welche ein Biindnis mit dem Kaiser Friedrich Barbarossa 
gegen Byzanz suchten. D. A. 

r. T. J1HTABPHH, BoccTamie OoJirap n BJiaxo b b <t>eccannn b 1066 r. Bh 3. BpeM. 
XI (1956) 123—134. — Expose sur l’insurrection des Bulgares et des Valaques de Thes- 
salonique contre le gouvernement byzantin, base sur les temoignages d’une seule source 
de cet evenement, c.-a-d. sur le Strategicon de Kekaumenos. L’auteur souligne surtout 
le fait que c’etaient deux groupes ethniques, les Bulgares et les Valaques, qui prirent 
part a l’insurrection de 1066, et considere ce fait comme un des episodes du mouvement 
national et liberateur et du mouvement antifeodal en Bulgarie contre le joug byzantin. 

FI. 

T. T. J1HTABPHH, KpecTbBHCTBO 3ananHon n fOro-3anaflHoit BoJirapnu b XI—XU be. 
yneH. 3an. MHCTHTyTa c^aBHHOBeAeHHH AH CCCP XIV (1956) 226—250. — II y existait 
aussi^ bien la communaute rurale sous le pouvoir du seigneur feodal, que la libre commu- 
naute des paysans. La categorie fondamentale de la paysannerie dependante — les paroikoi. 
Proskathemenoi — c’etaient des proprietaires de la terre aux conditions « precaria data >; 
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Douloparoikoi — dtaient en realite les servi casati. A l’exploitation feodale furent soumis 
aussi les bergers-valaques, les mistioi, les artisans dependants, les clerikoi, les moines 
de la classe inferieure. Aux XI e —XII e siecles, ces couches sociales sont nivellisees. En 
Bulgarie il y eut l’immunite, et, au debut du Xllle siecle, commenga le servage reel. 

A. K. 

H. JlOMOyPH, K HCTopmt BoccraHHfi Bapffhi CKJwpa. TpyAu TOhjihcckoto Toe. 
yHHB. km. CTaJiHHa, r. 67 (1957) 29 — 47. — Pe3iOMe Ha rpy3HHCK0M H3HKe (exp. 45 — 46). — 
Le gouvemeur de cette region, Tao David Curopalate (961—1001), joua un role decisif 
dans la repression de la revolte de Bardas Skleros et, plus tard, il eut aussi un role dans 
la revolte de Bardas Phocas. A. K. 

F. LOT, Nouvelles recherches sur Vimpot foncier et la capitation personnels sous 
le Bas-Empire... (V. Byzantinoslavica XVIII, 337; XIX, 353.) — Compte-rendu: 
H. H. rOJiyBUOBA, Bus. BpeM. XIV (1958) 313—317. A. K. 

U. von LtlBTOW, Das romische Volk. Sein Stoat und sein Recht. Frankfurt a. M., 
Klostermann, 1955, pp. 716. — Compte-rendu: R. GUNTHER, Zeitschr. f. Geschichts- 
wissen. 5 (1957) 1333—1338. Irm. 

fl. A. MiAHAH/lHH, O roproBJie u ropo^ax ApMeHm b cbx3h c MBpoBok ToproBJie# 
ApeBHHX BpeineH (V b. ro h. a.—XV b. h. a ). H3Aa<HHe Bxopoe, nepepa6oTaHHoe h ao- 
nojiHeHHOe. EpeBaH, 1954, cip. 346. — Compte-rendu: I\ X. CAPKMCHH, Bccthhk aPcbh. 
hct. (1957) Ns 4, 142—146. — La decadence des villes en Armenie, qui s’affirma du 
Ve siecle a la moitie du IXe siecle de n. e., fut un des traits caracteristiques du debut 
du Moyen Age, qu’on peut voir aussi dans l’Europe Occidental (p. 146). A. K. 

H. A. MALLIKHH, McropuB apeBHero Ph jwa. Mocraa 1949, pp. 736. (Cf. Byzantino¬ 
slavica XVII, 163.) — Compte-rendu: C. H. KOBAJ1EB, Bccthhk ap&bh. hct. 4 (1962) 
56—60. Irm. 

JI. M. MEJIHKCET-BEK, K ucTopua noHBJieHHn ryH hob b Boctouhom 3axaBKa3be. 
AoKJiaAH AH A3ep6. CCP XIII, JVs 6 (1957) 709—713. —■ Nouveaux temoignages des 
sources georgiennes cMy'ieHMTtecTBo cb. LUyuiaHHKH» V b., «06pauj,eHHe KapxjiHH» 
VII — IX bb. h «Hctophh rpy3HHCKHx uapefl ...» JleoHTHH PyHccKoro XI b.) concernant 
les Huns. A. K. 

K. MELUBEJ1HAHH, Bopt>6a OoJirapcxoro Hapoga npoTBB rypepKax 3axBaT<WK0B 
■, b XV—XVI bb. TpyAbi T6HJiHccKoro yHHB. hm. OrajiHHa, 63 (1956) 153—182. — Resume 
en georgien. Sous le meme titre, le compte-rendu de Tauteur de la dissertation pour 
atteindre le degre du candidat des sciences historiques (Tbilisi, 1957, pp. 17). A. K. 

Andras MOCSY, K Bonpocy o nepnoflH3apnit paHHecapiuaTCKoii anoxn. Acta archaeol. 
Acad. Scient. Hung. 4 (1954) 115—128. — Compte-rendu de l’auteur: Bibliotheca classica 
orient. 2 (1957) 218. Irm. 

A. E. MOCKAJ1EHKO, CopuaJibHo-aKoHOMUuecKBii h nomTHnecKnii crpoti ropoxa 
Cnjiura b XIII — XIV bb. (M3 ucTopan cpeflHeBeKOBUX ropoflOB JJaJi'inaifHii). KpaTKHe 
cooQmewHH Hhct. cjiaBHHOBeACHHH AH CCCP 19 (1956). — La caracteristique du metier, 
du commerce et des relations agraires. Les revoltes du peuple: l’insurrection des paysans 
en 1180, 1’heresie des Bogomiles (a l’epoque des XII e et Xllle siecles), l’insurrection 
de 1398. A. K. 

A. E. MOCKAJ1EHKO, K Bonpocy o copBaJibHo-aKOHOMHiecKiix OTHOiutHHHX 
b CnJlHre b XIV b. Bh3. BpeM. XIII (1958) 136 — 161. — Des informations historiques 
sur le developpement de la ville de Split. L’auteur s’occupe surtout de l’analyse des 
donndes sur la production des artisans dans la ville, sur le developpement du commerce 
interieur et extdrieur, specialement quant au trafic maritime. L’auteur prend aussi en 
consideration les relations sociales et l’organisation du service des marins, ensuite les 
commergants de ville ainsi que le role de l’agriculture dans la vie de la region. L’auteur 
B’interesse enfin aux formes de la possession de la terre et au caractere feodal de l’orga- 
nisation des travaux agricoles. FI. 

Hapmii CTapOflaBHbol icropii yKpamcbKoi PCP. (OuepKH APeBHeii hctophh ynpaHH- 
CKoft CCP.) Khib, 1957, CTp. 632. — Le byzantinologue s’interessera surtout aux chap. 8, 
§ 4 (Combat des Slaves Meridionaux avec les Goths, les Huns, la Byzance et les Arabes, 
pp. 348—355, M. J. BRAJCEVSKIJ), chap. 10, § 3 (Commerce exterieur, pp. 440—443, 
V. I. DOV2ENOK), chap. 12 (La culture de la Russie Kievienne, pp. 494—536, A. T. 
BRAJCEVSKAJA, V. K. GONCAROV), chap. 13 (Precis d’histoire politique de la 
Russie Kidvienne, pp. 537—579, M. J. BRAJCEVSKIJ, V. I. DOV2ENOK), chap. 14 
(La Crimde au Moyen-Age, pp. 580—597, J. V. VEJMARN). A. K. 
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R. A. NASLEDOVA, MaKejjoHCKHe cji ajjue mmj,a IX—Havana X b. no flan hum 
M oaHHa KaMenHaru. Bh 3. BpeM. XI (1956) 82—97. — Analyse des communications de 
Jean Cameniate quant a la population slave en Macedoine du theme de Thessalonique au 
X« siecle. L’auteur demontre que les Slaves conservaient aussi, a la fin du IXe et au 
■debut du X« siecle, leur complexity ethnique, dans cette region, et qu’ils jouissaient 
d’une certaine independance politique parce que leur dependance du pouvoir imperial 
n’etait, en grande mesure, que nominale; ils avaient leur propre strategos slave, etc. 
Ensuite, il decrit le role joue par les Slaves dans les environs de Thessalonique, du point 
de vue economique, parce qu’ils approvisionnaient la population de la ville, en partie 
aussi par leurs produits des ateliers artisanaux, de fromage, etc. FI. 

R. A. NASLEDOVA — A. M. ZABOROV, BH3aHTHH h 3 ana a b <Tpyaax» X Metxgy- 
jrapOjfHoro xonrpecca hctophkob b Pme. Bh 3. BpeM. XI (1956) 330—339. — Une 
appreciation critique des conferences de Fr. Dolger, P. Lemerle et S. Runciman con- 
cernant 1’histoire des relations byzantines a TEurope occidental avant et pendant 1’epoque 
des croisades. FI. 

P. §. NASTUREL, Une viotoire du Voievode Mireeq, PAneien sur les Turcs devant 
Silistra (c. 1407 — 1408). Studia et Acta Orient. 1 (1957) 239—247. — Die griechische 
Inschrift 156 des Provinzialmuseums in Konstanza (N. Iorga, Deux inscriptions grecques 
inedites du Sillistra, Revue historique du Sud-Est europeen 7 [1931] 226 f.) wird auf 
eine erfolgreiche Aktion bezogen, durch welche im Jahre 1407/08 der Woiwode Mircea 
der Altere Silistra vom turkischen Druck befreit hatte. Irm. 

D. M. NICOL, The Despotate of Epirus. Oxford 1957, pp. XII + 251. — Compte- 
rendu: J. GILL, Orient. Christ. Period. XXIV (1958) 234—235. E. Fo. 

R. NIEBUHR, Glaube und Geschichte. (Faith and History.) Eine Auseinander- 
setzung zwischen christlichen und modemen Geschichtsauffassungen, deutsch von D. 
Schmidt. Miinchen, Paul-Miiller-Verlag, 1951, pp. 320. — Compte-rendu: G. KAHL- 
FURTHMANN, Zeitschr. f. philos. Forsch. 9 (1955) 155—160. H. B. 

OvepKH HCTOpHH lOjKHUX H 3anaHHUX CJlaBHH. FloC 06 He a .Til yUHTeJIH. riOA peA- 
C. M. CTEUKEBHWA. ynneAfH3, JleHHHrpa/jCKoe ota-, 1957, exp. 270. — Edition popu- 
laire. Les questions concemant l’histoire de Byzance, sont surtout dans les chapitres: 
B. A. H'KyBCKHPl, CnaBHHe b rpobhocth. flepBUe rocynapcTBeHHUe o6pa30BaHHH 
y iohchux h 3ana/iHUx cnaBmi (crp. 7—21) h B. A. HKyBCKHH, CnaBHHCKne naponu 
EajiKanoxoro nonyocrpoBa h hx 6opb6a nporuB rypepKOH arpeccmt b c pen Hue Bex a 
(exp. 64—76). ' , A. K. 

OvepxH HcropMH CCCP. riepHoa <f>eop,anH3Ma IX—XV bb. b AByx vaerHX. Ilo/i 
peA. B. /(. TPEKOBA, Jl. B. WEPEnHHHA, B. T. nAliiyTO. MDCKBa, H3AaTeA. Aksa- 
Hayx CCCP, 1953, pp. 984 + 811 + 15 tab. — Comptes-rendus: G. STOKL, Jahrbiicher 
f. Gesch. Osteuropas N. F. 3 (1955) 4—6; E. DONNERT, Jhb. f. Gesch. deutsch-slaw. 
Beziehungen u. Gesch. Ost- und Mitteleuropas 1 (1956) 246—259. H. B. 

G. OSTROGORSKY, Histoire de VEtat Byzantin. Paris, 1956, pp. 651. — Compte- 
rendu: R. GUILLAND, Byzantinoslavica XIX, 127—128. A. D. 

G. OSTROGORSKY, Quelques probllmes d’histoire de la paysannerie byzantine ... 
(V. Byzantinoslavica XVIII, 338—339; XIX, 354.) — Compte-rendu: A. P. KA2DAN, 
Bh3. BpeM. XII (1957) 330—340. FI. 

G. A. OSTROGORSKIJ, K hctophh HMMyHHTera b Bn3aHTHH. Bh 3. BpeM. XIII 
(1958) 55—106. — L’auteur s’est concentre sur la question de l’immunite dans Empire 
byzantin. II suit cette question d’abord du point de vue de la litterature scientifique (elle ne 
renferme pas que quelques travaux russes) et esquisse d’un coup d’oeil le developpement de 
l’immunite en s’appuyant sur une analyse detaillee et systematique de materiaux de chartes 
tres riches — chartes imperiales de differentes parties de l’Empire. Contrairement a l’opi- 
nion des chercheurs d’auparavant, l’auteur demontre et prouve que l’immunite, a Byzance 
se developpait dans le cadre des proprietaires de la terre, seculiers et eccWsiastiques, et 
de monasteres, par consequent de causes interieures, et qu’elle ne fut pas liee a l’influence, 
gdneralement analogue, de la pratique de l’immunite de TEurope occidentale. D’un autre 
■cote, l’auteur demontre que l’immunit^ en Byzance, qui prit sa naissance encore vers 
le Xle siecle, non seulement survecut a l’epoque de l’affaiblissement et de la deca¬ 
dence apres le XI« siecle, mais qu’elle acquit une importance toujours plus grande. 
L’immunite a Byzance, se composait de privileges dans le domaine du systeme des sujets 
soumis, ainsi que de privileges dans le domaine juridique quant a ce que leurs terres 
etaient subordonnees aux tribunaux generaux, avec leur population, etc. L’auteur par- 
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vient 3, ces resultats par l’analyse concentree des sources juridiques principals touchant 
lTiistoire de 1’evolution sociale et economique. FI. 

H. PASZKIEWICZ, The Origin of Russia... (V. Byzantinoslavica XVII, 164.) — 
Compte-rendu: D. OBOLENSKY, The Engl. Hist. Rev. LXXIV (1958) 469—470. Vav. 

A. PERTUSI, Thema, histoire (Tun mot et (Tune institution. Actes du Xo Congres 
d’Et. Byz. Istanbul, 1957, pp. 243. R. G. 

A. PERTUSI, Les prologues dans I’historiographie byzantine (IV e —XIIe siecles). 
Essai sur la mentalite byzantine dans VHistoire. Actes du X e Congres Intern. d’Et. Byz. 
Istanbul, 1957, p. 243. R. G. 

I. P. PETRUSEVSKIJ, BHHorpanapCTBO n BUHO^enne b HpaHe b XI11—XV bb. 

(H3 HcTopHH 3eMJieflejiHH b HpaHe.) Bh 3. BpeM. XI (1956) 163—176. — Analyse de- 
taillee des donnees tirees des sources persanes sur la constitution et le developpement 
des vignes et de la production du vin en Iran. Ces donnees sont tres interessantes aussi 
pour les byzantinistes parce qu’on doit supposer des relations etroites entre la culture 
agricole et les fennes byzantines de 1’Asie Mineure et les regions persanes. FI. 

H. riMryjlEBCKAH, Topojja Hpana b pan He m cpe/fHeBei(OBbe. HaASTejibCTBo AH 
CCCP, MocKBa-JleHHHrpaA, 1956, CTp. 366. — Etude importante aussi pour lTiistoire des 
villes dans l’Empire Romain d’Orient. A. K. 

H. PIRENNE, Geschichte Europa s von der Volkeruxinderung bis zur Reformation, 
ins Deutsche iibertragen von W. HIRSCH. Berlin und Frankfurt, S. Fischer Verlag, 1956, 
pp. 576. — Das Buch ist eine tibersetzung der 15. Auflage des schon 1917 verfaBten 
Werkes des groBen belgischen Historikers; es ist bei aller Knappheit eine umfassende 
Darstellung. U. Tr. 

L. PITIMADA, Ruderi della Motta S. Demetrio in Calabria. Archivio Storico per 
la Calabria e la Lucania XXVII (1958) 167—170, 4 ill. ■— Notizie storiche sulla „Motta 
S. Demetrio" (borgo agricolo costituitosi, in eta bizantina, intorno ad un posto forti- 
ficato), di cui rimangono oggi alcuni ruderi presso il fiume Mesima in Calabria. E. Fo. 

H. P. nOJlOBOH, O Mere BToporo noxojfa Hropn Ha rpexoa h noxofla pyccKHx 
Ha BepMaa. Bh 3. BpeM. XIV (1958) 138—147. — La deuxieme campagne d’lgor eut lieu 
en 943. I] est possible que ce soit cette campagne que concerne la mention du synaxaire 
de Constantinople portant au 5 juin. Apres la campagne, lorsque les Byzantins furent 
d’accord avec le traite, desavantageux pour eux, Igor, dans la meme annee 943, dirigea 
ses soldats contre Berdaa. A. K. 

A. M. PEMEHHHKOB, K ncropm capMarcKHx nJieitteH Ha cpe^He/u JfyHae b IV b. 
h. a. yueH. 3an. Ka3aHCKoro roc. neAaror. hhct. 12 (1957) 389 — 418. — Caracteristique 
de la situation et du systeme interieur ainsi que des combats avec l’Empire. A. K. 

H. ROSENFELD, Ost- und Westgoten. Die Welt als Geschichte XVII (1957) 
245—258. — L’auteur suit les relations reciproques des Ostrogoths et des Visigoths. 
II s’occupe de l’etymologie des noms de leurs tribus, analyse leurs campagnes, leurs re¬ 
lations avec les autres tribus germaniques et touche la question de leurs relations 
a l’Empire romain. Vav. 

Berthold RUBIN, Die „GroI3e Volkerwanderung“ in der sozialokohomischen Sicht 
der Sowjetunion. Jahrbiicher f. Gesch. Osteuropas 5 (1957) 220—256. — Revue de- 
taillee des travaux des historiens occidentaux et sovietiques qui s’occupent de l’ethno- 
genese des peuples slaves et germaniques et de leur role dans la «grande migration 
des peuplesJ ». L’auteur met en opposition les opinions de Preidel et celles de l’historio- 
graphie marxiste. Vav. 

S. RUNCIMAN, The Sicilian Vespers: a history of the Mediterranean world in the 
later thirteenth century. Cambridge, Univ. Press, 1958, pp. XIII + 356 + 3 pi. + 3 maps. 

JMH. 

S. RUNCIMAN, Byzantium, Russia and Caescuropapism. Canadian Slavonic Papers 
2 (1955) 1—10. — A very general survey. J. M. H. 

J. C. RUSSEL, Late Ancient and Medieval Population. Transactions of the Amer. 
Philos. Soc., New Series, Volume 48, Part 3. Philadelphia, 1958. — A study on the 
population of late Roman and medieval times. The author’s estimate of 170 000 people 
for the city of Constantinople at its height is entirely too low. Some figures concerning 
the population of other Byzantine cities are also given. The study as a whole is important. 

P. Ch. 

Ion I. RUSSU, Dacc-gelii in Dacia romana. Contribute la cunoa§terea regiunii 
Hunedoara, Deva 1956, 39—56. — Entgegen den Mitteilungen des Julianus Apostata. 
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und des Eutropius, die von einer volligen Ausrottung der Daker sprechen, zeigt eine 
unvoreingenommene tiberprtifung der philologisch-historischen Zeugnisse eindeutig ein 
Fortbestehen der dakischen Bevolkerung auch nach der Romanisierung. Davon zeugen 
auch ca. 170 vorromische indogermanische Worte im heutigen Rumanisch. Irm. 

B. A. PblBAKOB, B. T. TOPflHOB, HeKoropbte npo6jientbi Hcropuu cnaBXH b ocae- 
meHHn 3 anaflHorepMaHCKoii ucropiiorpaijmii. Bonpocbi hct. (1958) N° 4, 146—153. — Revue 
critique de lhistoriographie de l’Allemagne de l’Ouest s’occupant des questions des debuts 
de 1’histoire des peuples slaves et germaniques. Vav. 

J. SCHMITZ van VORST, Kleine Geschichte Italiens. Frankfurt a. M., Scheffler, 

1954, pp. 160 + 8 tab. — In gedrangter Form wird hier eine popularwissensehaftliehe 
Geschichte der italienischen Nation gegeben, wie sie aus der Volkerwanderung und dem 
mittelalterlichen Universalismus hervorgegangen ist. Die jeweiligen Beziehungen zu 
Byzanz sind dabei durchgehend beriicksichtigt. H. B. 

K. M. SETTON, A History of the Crusades, I. (1955) ... (V. Byzantinoslavica 

XVII, 384; XVIII, 171; XIX, 357.) — Rev. by J. M. HUSSEY, History 43 (1958) 
130—131. J. M.H. 

K. M. SETTON, The Emperor John VIII Slept Here... Speculum XXXIII (1958) 
222—228. — Publication and analysis of a document describing a stay of John VIII 
in 1439 in the church of Peretola, near Florence. The document gives us an interesting 
portrayal of the Byzantine emperor. P. Ch. 

M. JA. SJUZJUMOV, BHyTpeHHfta nox arnica AuRpoHaica Komhsh a u paarpoM npa- 
ropoRQB KoHCTaHTHHononx b 1187 roRy. Bh3. BpeM. XII (1957) 58—74. — Analyse des 
reformes d’Andronic le Comnene entre les annees 1182—1185. L’auteur voit en ces 
reformes un effort de former Byzance comme une monarchic grecque, centralisee, avec 
une classe puissante de marchands grecs, et une certaine influence des milieux latins. 
Cette politique etait privee de tout secours serieux, pendant le regime tyrannique 
d’Andronic, ce qui mena a une insurrection contre Andronic et ensuite a sa chute. 
Dans la deuxieme partie, l’auteur examine la question du regne d’lsaac le Comnene qui 
s’appuyait dans une certaine mesure, sur les Latins; et ses actions contre la population 
des alentours de Constantinople, qui etait mecontente du systeme de contributions du 
gouvernement nouveau, ce qui se montra dans l’insurrection de Branas et d’autres, dans 
la revolte des marins, etc. FI. 

M. H. CKD3IOMOB, O npaBOBOM noRoaceHaa padoB b Ba3aaraa. YueH. 3an. CBepa- 
flOBCKoro neAaror. hhct., Bbin. 11 (1955) 165—192. — Se basant sur les sources juri- 
diques, l’auteur parvient a la conclusion que la situation des droits des esclaves 5 By¬ 
zance resta sans changements; le deliberation des esclaves, contrairement a l’opinion 
de A. P. Kazdan (Pa6w h mhcthh b Bh33hthh IX—XI bb., Yuem 3an. TyjibCKoro neflUHCT., 
Bbin. 2, 1951) ne parvint pas a l’etat des paysans dependants des feodaux. A. K. 

E. C. SKR2INSKAJA, O caRaBeHax a amax, o MypcaaacKOM osepe n ropoRe 
HoBHeryHe, (H3 KOMeHTapux k Ho pRaHy.) Bh3. BpeM. XII (1957) 3 — 30. — Apres une 
analyse d6taill6e des sources et des travaux ecrits jusqu’ici sur ce sujet, l’auteur par¬ 
vient a conclurfe que «le lac de Mursiansk » de Jordanis n’est autre chose que le lac 
de Balaton; que la ville de Novietun, c’est la ville de Noviodun sur la riviere Sava 
non loin de 1’affluent Gurka. Les Sclavenes du VI« siecle, selon le renseignement de 
Jordanis, vivaient entre le lac de Mursiansk et la ville de Noviodun a l’ouest et entre 
le Dniestr a Test. Le territoire des Antes, limite par Jordanis comme un espaoe etroit 
entre le Dniestr et le bas Dniepr et loin suivant la direction vers le bord de la mer du 
Pontus, est congu par l’auteur comme une region plus grande qui renfermait aussi les 
territoires de l’est de la region danubienne au nord. Apres une analyse des sources con- 
cemant 1’histoire des Antes, 1’auteur s’occupe du fait que les Antes sont, dans la lite¬ 
rature scientifique, tres souvent identifies avec les Dulebs des Chroniques russes (Vie— 
Vile siecles). L’auteur refute cette identification comme hypothetique. FI. 

N. P. SOKOLOV, BeHepHX a Bn3aHTHx npa nepBtix IlaReoRorax (1263 — 1328). Bh3. 
BpeM. XII (1957 ) 75—96. — L’auteur s’occupe de la politique venitienne en relation 
avec Byzance k l’epoque des combats pour le regne a Byzance, entre les Paleologues 
et les pretendants qui s’inclinaient a foumir la puissance du Bosphore aux Latins. L’interet 
de Venise a ce probleme byzantin est expose, outre la situation politique de ses epoques, 
aussi par les interets economiques quant a l’Orient, c.-k-d. dans la Mediterranee et la 
Mer Noire. L’auteur refute la these que l’importance de Byzance, dans ce temps, fut 
serieusement diminuee sur le marche international. C’est une serie de conventions entre 
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les deux cotes qui caracterise les relations entre Byzance et Venise en ce temps. 
L’auteur examine ensuite la situation politique et militaire dans laquelle plusieurs con¬ 
ventions furent conclues, ainsi que des contrats entre Byzance et Venise d’un cote et 
Venise et les prdtendants latins de l’autre cote en 1265—1328. FI. 

H. n. COKOJIOB, B03HHKH0BeHHe <s.anpnarmecKoro Bonpoca ». Yuem 3an. Topb- 
KOBCKOro roc. yHHB. Xlll (1957) 89—108. — Les relations mutuelles entre Venise et les 
Slaves de Dalmatie aux IX®—X® siecles. A. K. 

IO. A. COJIOflyXO, K Bonpocy o cou.HanbHoii cTpyicrype Hpaica b III—V bb. b. a. 
Yuen. 3am. HncTHTyTa b o ctok o b e achhh AH CCOP XIV (1956) 31 — 90. — L’etude est 
importante aussi pour la question de la structure sociale en Syrie et en Palestine byzan- 
tine. L’auteur considere cette epoque comme une periode a laquelle se renforga le pouvoir 
« de grands feodalisants proprietaires de la terre » (p. 89). A. K. 

A. V. SOLOVIEV, Bu3aHTHiicKoe hmh Pocchh. Bh 3. Bpeiu. XII (1957) 134—155. — 
C’est une analyse detaillee du sort du nom byzantin pour la Russie, a savoir le nom 
de Rossia (derive de 'Pmc). Ce nom se rencontre, pour la premiere fois, dans l’oeuvre 
de Constantin Porphyrogenete au milieu du Xe siecle. L’auteur constate une notoriete du 
nom byzantin en Russie deja au XI® siecle, c.-a-d. d’abord dans les textes slavons, de 
provenance grecque, mais non dans les textes vieux-russes. Ce nom de Rossia commence 
a etre employe au XV® siecle, surtout apres la chute de Byzance en 1453. La tradition 
de Lvov, de Kiev et d’autres, eut un grand role dans la diffusion de ce nom en Russie. 
Au XVII® siecle, le nom de Rossia, est employe couramment pour designer la Russie 
entiere. C’est pourquoi l’auteur suit l’emploi de ce nom dans la litterature du «haut 
style » aux XVIII®—XIXe siecles. La forme byzantine du nom de Rossia n’a pas penetre 
k l’Ouest de l’Europe ou s’est conserve le nom ancien, celui de Russia, Russie, etc. FI. 

A. V. SOLOVIEV, Le nom byzantin de la Russie. Actes du Xe Congres Intern. d’Et. 
Byz. Istanbul 1957, p. 299—333. ■— Etude des differentes formes prises par le nom en 
grec et en russe. R. G. 

L. S. STAVRIANOS, The Balkans since 1153. New York, Rinehart and Company, 
Inc., 1958, pp. XV + 970. — This is now probably the most detailed and comprehensive 
genera] history in English of the Balkans for the period indicated. The emphasis, of 
course, is on the nineteenth and twentieth centuries, but there is an introductory section 
of the Byzantine period. The bibliography is excellent. P. Ch. 

S. SZYSZMAN, Les Khazars,, ProbUmes et conbroverses. Rev. de l’Hist. des Reli¬ 
gions CLII (1957) 174—221. — Indication des divers problemes que pose l’etude des 
Khazars, encore mal connue et, cependant, si importante non seulement pour l’histoire 
de Byzance, mais aussi pour celle de l’Europe orientale. L’auteur signale, en particulier, 
le probleme de la conversion des Khazars au karai'sme, la question du tombeau de Sangari, 
la refutation des critiques d’Henri Gregoire, la question de Pecriture khazare, l’influence 
des Khazars sur la Russie, la destruction de l’Empire khazar en 965 par Svjatoslav, 
prince de Kiev, les survivances de la civilisation khazare. L’auteur signale avec raison 
que l’on ne s’est guere interesse jusqu’ici aux relations entre Byzance et les Khazars 

R. G. 

Jl. A. IUA<l>EPOBA, Cep6cKoe KpecTbuncTBo b Xlll heue h b nepBofi nonoBHHe 
XlV Bexa. ymcH. 3an. KpacnoiipcKoro neAHHcx. 9, Bbin. 1 (1957) 215-—236. — La technique 
de l’agriculture des paysans; les categories des paysans dependants; la distribution de 
I’obscina libre (zupa); le combat des classes dans le village serbe. A. K. 

A. LUAHH/I3E, CrpaHHpa H3 HCTopuma Ha rpy3HHo-6'bJirapcKHTe KymypHH B3aniuo- 
OTHOUieHHH. (Beitrag zu den grusinisch-bulgarischen Beziehungen). HcTop. nperjieA XIV, 
Kh. 4 (1958) 98—105. — Als Ergebnis seiner wissenschaftlichen Expedition in Bulgarien 
im Jahre 1949 und auf Grund neuer Quellenangaben grusinischer Herkunft weist der 
Verfasser auf gewisse grusinisch-bulgarische Beziehungen im Mittelalter hin, die im 
Zusammenhang mit dem von Grigorii Bakuriani im Jahre 1083 errichteten Batschkowo 
Kloster stehen. D. A. 

. M. §ESAN, Hus'itii §i Ortodoxia. (Les Hussites et l’Orthodoxie.) Mitropolia Moldo- 
vei 3/4 (Ia§i, 1958) 218—227. —• Analysant avec attention l’attifude de Jean Hus et 
surtout de son ami Jeronyme de Prague envers l’Orthodoxie (russe et byzantine), l’auteur 
explique le but de la delegation de Pierre Payneus en Moldavie, puis a Constantinople, 
en 1451, en vue de Punion des hussites avec l’Eglise orthodoxe. M. §. 

A. % IHBBEJ1EHKO, BopbOa HaponHbix inacc npoTua 3aKpenomeHnn b nepnon 
paHHero cpeffHeBeKOBbn. ripenoAaBaHiHie hctophh b iuxo^e, 1958, JV? 3, cTp. 22 — 31. — 
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Article de vulgarisation qui prend en consideration les materiaux de l’Europe Occidentale 
et de Byzance (pp. 23—24, 27—30). A. K. 

R. TAUBENSCHLAG, CeitbCKue oOufHHbi b poMaHH3HpoBaHHbix npoBHHpHHx boc- 
TOKa BpeMGHH J)noKJiernaHa. Bh 3. BpeM. XII1 (1958) 1—8. — L’auteur passe en revue 
des donnees qui concement l’existence reelle des traces de l’ancienne «obscina » ainsi que 
ses traits caracteristiques: la division periodique de la terre et la defense d’alliener les 
parties de la terre respectives, etc. FI. 

A. H. TIOMEHEB, nepeffHuii boctok h aHTHiHocrb (CrpaHbi peiHbix tcyjibryp 
IMsypeibe u Earner) b annmucnweacyio a pfiMCxyio anoxa). Bonpocbi hct. 9 (1957) 
37—56. — L’auteur s’occupe avant tout de la situation, en ce qui concemait le droit de 
possession en Egypte hellenique et romain et en Mesopoitamie. I] suit le role des esclaves 
dans ces pays, le processus d’esclavager des «laoi basilikoi», la rupture de la propriety 
de la terre de l’Etat et la formation de grandes proprietes et fermes. Vav. 

N. B. TOMADAKIS, To Bu^dvtiov yju 6 ovyxQovog Eiii|viau6q. Gen. Strat. Epeter 
VII (1956) 11, pp. 36—51, 12, pp. 44—51; VIII (1957) 1, pp. 37—44; 3, pp. 27—41; 
4, pp. 43—47; 5, pp. 37—41; 6, pp. 33—41; 7, pp. 33—40. R. G. 

N. B. TOMADAKIS, 'H altoot? tijs KtovtmivTivoimolEtoi; y.ai ot Tounzot. Aktines 
XX (1957) 193—196. R. G. 

Peter TOPPING, Le regime agraire dans le Peloponnhse latin au XIV e siecle. L’Helle- 
nisme Contemp., juiliet-octobre 1956 (2<™e serie, Tome X) pp. 255—289. — Etude, d’apres 
quatre praktika, rediges en latin et datant de 1336 a 1380, enregistrant des concessions 
de fiefs. Examen, d’apres ces documents de caractere financier, du probleme de la taxation 
et de la tenure paysannes dans la principaute d’Achai'e. Ces textes montrent que le regime 
agraire dans le Peloponnese franc etait plus complexe que ne le revelaient les Assises 
de Roumanie et la Chronique de Moree. Ils sont loin, cependant, de donner tous les ren- 
seignements souhaitables. Ils ne permettent pas, par ex., de suivre 1’evolution des memes 
families paysannes, pendant une ou deux generations et de porter par suite un jugement 
sur la condition economique de la population rurale. L’auteur connu pour la solidite de 
ses recherches, souhaite decouvrir d’autres documents financiers relatifs a la Moree 
franque, qui pourront peut-etre permettre de mieux connaitre l’histoire sociale de la 
Grece medievale et, indirectement, celle des derniers siecles de 1’Empire byzantin. L'etude 
est suivie d’un Appendice (pp. 290—295): La datation du Quaderno d’Aldobrando Baron- 
cielli, qui prouve que le quatrieme praktikon, edite par Lampros, date bien de 1380. 

R. G. 

Arg. Jann. TOZES, r O £Xh]vix6g y.oaaoc zard t6v A' aiojva o.-rcoq xov EtSev evdc 
'Ionavbq ’Ao/Etov ©Qaxixou Aaoyp. z. D.ojaa. ©ijaaiinoi) XXII (1957). 

— . R. G. 

D. TUDOR, Oltenia rornana (L’Oltenie romaine), 2 e ed. revue et completee. Bucarest, 
1958, pp. 530. — La Vile partie du volume se rapporte a l’histoire de l’Oltenie depuis 
Aurelien jusqu’a Justinien. Cette partie de l’ouvrage contient les chapitres suivants: 
1. Maintien de la domination romaine dans le sud de l’Oltenie, meme apres l’evacuation 
aurelienne; 2. L’activite de Constantin le Grand au nord du Danube. Le pont de Constantin 
le Grand a Celei. Restauration de la voie romaine dans la plaine de Romanatzi. La nou- 
velle forteresse militaire de Sucidava. Reconstruction du cast re de Trajan a Drobeta. 
La citadelle de Daphne. Combats de Constantin le Grand et de ses successeurs au nord 
du Danube. Attaque d’Attila et decomposition de la domination romaine sur la rive gauche 
du Danube; 3. Les premiers peuples en migration et leurs rapports avec les centres 
romains aux bords du Danube, dans le territoire de 1’Oltenie; 4. Justinien. L’activite de 
l’empereur au nord du Danube; 5. Rapports economiques des etablissements romains 
au Danube (en Oltenie) avec le monde des tribus barbares de la Dacie et avec les centres 
commerciaux du bassin de l’Egee aux IV«—VI e siecles de notre ere. Le christianisme. 

E. Fr. 

A. S. TVERITINOVA, K Bonpocy 06 n3yreHm nepBoro aHTHfteo/iaJibHoro xpecrbBH- 
CKoro BoccraHHfi b cpeaHeBeKOBoii Typpmi. Bh 3. BpeM. XI (1956) 200—224. — Cet article 
s’occupe de l’histoire d’une serie d’insurrections de paysans, dans la deuxieme decade 
du XVe siecle, en differentes regions de l’Asie Mineure (specialement en Anatolie) ainsi 
que dans les proprietes des sultans turcs (en Valaquie et la Bulgarie du sud-est). L’histo- 
riographie de cette question, une revue des sources principales ainsi que les extraits russes 
de ces sources terminent cet article. FI. 

3. B. y/IAJIbLIOBA, Pa3M,ejt 3eineJib Mewjiy ocrrorami h pminaHaMH b HraJiim 
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b xoHife V b. CpeflHHe Bei<a VIII (1956) 39—54. — La conquete des Ostrogoths en Italie 
differe par son caractere des occupations d’autres barbares sur le territoire de 1’Empire 
romain. Les Ostrogoths n’etaient pas allies des masses populaires, mais ils etaient plutot 
des conquerants dangereux; ils furent proteges par 1’Empire romain de l’Est, soutenus 
par l’aristocratie des senateurs et du clerge catholique. Par consequent, la distribution 
de la terre, quoique avantageuse au peuple ostrogoth, fut influencee par les interets de 
grands proprietaires romains. A. K. 

Z. V. UDAECOVA, K Bonpocy o MeJiKOM cbo6oahom 3eMJieBJianeHHn b HranMn 
HaicaHyHe BH3aHTniicKoro 3aBoeBaniin. Bh3. BpeM. XI (1956) 29—54. — L’auteur suit les 
donnees touchant le sort de petites proprietes de paysans en Italie a l’epoque de l’empire 
des Ostrogoths vers la fin du V® et au debut du VI e siecles. II s’occupe ensuite de l’accrois- 
sement des possessions de la terre, au commencement, avant la periode des Ostrogoths 
qui succomba graduellement a l’influence tres forte de l’accroissement des possessions 
ostrogothes en romaines. FI. 

Z. V. UDAECOVA, CoifHanbHo-aicoHOMHveCKHe npeo6pa30BaHm b Htbjihh b nepuo/i 
npaBJieHHH Tothjiu. Bh3. BpeM. XIII (1958) 9—27. — Analyse des reorganisations sociales 
et economiques en Italie dans les quatrieme et cinquieme decades du VI® siecle, dans le 
cadre de l’empire des Ostrogoths. Selon l’opinion de l’auteur, les changements serieux 
dans le domaine des relations sociales sont caracterises par la confiscation de la terre 
des grands proprietaires romains, appartenant a l’etat de l’aristocratie et, en partie, 
a des institutions ecclesiastiques catholiquea et par le don de ces confiscations aux 
representants de la noblesse militaire osthrogothe et, en partie, aux paysans Ostro¬ 
goths et italiens. Pendant le regne de Totila, c’etaient encore de differentes reorgani¬ 
sations serieuses quant a la charge d’impots de la population; on entreprit aussi des 
mesures pour liberer les esclaves et les colons du joug des proprietaires romains, etc. 
L’auteur considere l’epoque du regne de Totila comme une periode de combat plus accentue 
parmi les classes de la societe en Italie. Totila entreprenait ses propres reorganisations 
sociales et economiques dans le but de creer une base plus large pour pouvoir combattre 
1’Empire byzantin en s’appuyant sur les differents groupes de la population de l’ltalie. 

FI. 

H. H. yMHflKOB, MexnyHapoffHbie oTHOweHHx Cpe/iHeii A3 Hh b Havana XV Bexa. 
CHoineHHH THMypa c BH3aHTHeft h C’paHU'tfeii. TpyAbi y36eKCKoro Toe. yHHB. hm. Ajimnepa 
HaBOH, Hob. cep hb 61 (1956) 179—200. — Une lettre de Timur a Jean Paleologue du 
15 mai 1402, qui s’est conservee, en traduction italienne, dans l’oeuvre de Marino Sanudo 
Biographies des doges de Venise. A. K. 

B. BEJ1KOB, CenoTo h rpantTb b TpaKHX h Ramg npe3 IV — V b. h. e. (Stadt 
und Land in Thrakien und Dakien im 4.—5. Jahrh. u. Z.) ... (V. Byzantinoslavica XVII, 
166.) — Le compte-rendu de l’auteur: Bibl. Class, orient. 3 (1958) 102—107. D.-Je. 

B. BEJIKOB, BeneXKH Bbpxy coixHanHO-eKOHOiamecKoro pa3Bnrne Ha rpan O^ecoc 
np&3 K-bCHoaHTHvHara enoxa. (Einige Bemerkungen iiber die social-okonomische Ent- 
wicklung der Stadt Odessos in der Spatantike.) ... (V. Byzantinoslavica XVIII, 363.) — 
Le compte-rendu de l’auteur: Bibl. class, orient. 3 (1958) 101—102. D.-Je. 

Muxanji BOHHOB, 3a pa3pHBa Mexny Bopac / it Phm (Zur Frage der Spaltung 
zwischen Konig Boris I. und Rom.) H3b. Ha Hhct. 3a 6T..ir. hct. VII (1957 1 ) 321 — 329. — 
Der Verfasser stiitzt sich auf den Ausdruck „frivolis allegationibus", in Vita Hadriani II 
(PL 128, coll. 1395) und versucht trotz der Ansicht von W. N. ZLATARSKI, Geschichie 
des bidgarischen Staates, B. I, T. II, S. 141 u. 145 zu beweisen, daB das Zuriicktreten 
des Konigs Boris I. im Jahre 870 von der romischen Kirche nicht im Einvemehmen mit 
den papstlichen Legaten erfolgt. Der Papst, so meint der Verfasser, war besonders danach 
bestrebt die Bulgaren unter seinem EinfluB zu behalten, weil das bulgarische Land einen 
wichtigen Weg von Rom nach Konstantinopel darstellte. D. A. 

JU. V. BROMLEJ, B 3 hctophh arpapHbix othouiohhh b Xopbbthh KOHija XV — XVI b. 
Bh 3. BpeM. XI (1956) 225—246. — L’auteur s’occupe, dans cet article, de la situation 
de l’agriculture et de la production agricole du pays, des formes de la propriete feodale 
en Croatie, de sa distribution dans le pays a l’interieur de la classe ayant le pouvoir de 
gouverner, de la structure de l’« obscina» territoriale et familiale, des categories des 
paysans. FI. 

JU. V. BROMLEJ, H3 hctophh arpapHbix oTHOUienuH b XopBamn btqpoh nonoBHHbi 
XV—XVI bb. Bh3. BpeM. XII (1957) 117—133. — Deuxieme partie de l’etude, com- 
mencee dans le tome XI du Viz. Vrem. L’auteur s’occupe, avant tout, de la situation des 
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paysans croates, des kmets, qui n’etaient pas proprietaires mais seulement (par voie 
d’heritage) possesseurs des parties de la terre appartenant aux seigneurs feodaux. L’auteur 
examine specialement la question des conditions des obscina en Croatie, en se basant 
surtout sur le Statut de Polica et sur les travaux de B. D. Grekov de ce Statut. C’est 
ensuite la question de la situation des «inquilini», c.-a-d. des vignerons-paysans, etc., 
qui travaillaient dans les cadres des fermes-dominia feodales, ainsi que la question des 
•« Valaques», des liberes et d’autres categories de la paysannerie dependante. L’auteur 
conclut en constatant l’aggravation des antagonismes parmi les classes dans le village 
croate dans la deuxieme moitie du XVI e siecle, ce qui se montrait sous forme d’insur- 
rections des paysans, etc. FI. 

BceMHpHan Hcropun. Ama. Hayx CCCP, tom 11, noA peAaxuHeii C. JI. yTPEHKO, 
A. n. KAJIJIHCTOBA, A. H. nABJIOBCKOK, B. B. CTPYBE. Momma, PocnojiHTHSAaT, 
1956, pp. 898 + 32 cart. — Compte-rendu: A. K. BEPrEP, A. H. BOJITYHOBA, C. H. 
KOBAJ1EB, H. H. MEPflEPT, Bccthhk ApeBH. hct. (1957) Ng 3, 170 — 188. Irm. 

BceMHpHan Hcropun, r. 111. IIoa peAaKUiHeft H. A. CHROPOBOH, H. H. KOHPA/fA, 
H. n. nETPyillEBCKOrO h Jl. B. MEPEEIHHHA. rocnojiHTHSAaT, Momma, 1957, CTp. 
896 + KapTbi. — L’histoire de Byzance conceme les chapitres suivants: chap. 4, § 4 
(La crise du systeme esclavagiste et la naissance des relations feodales dans l’Empire 
Oriental romain (la Byzance). Les sieges slaves et des autres peuples sur le territoire 
de la Byzance, p. 84—93, Z. V. UDALCOVA), chap. XIII (Le developpement du feoda- 
lisme a Byzance aux Vile—Xle siecles, pp. 212—222, Z. V. UDALCOVA), chap. XIV 
(Les Slaves Meridionaux aux Vile—Xe siecles, pp. 223—231, Z. V. UDALCOVA), 
chap. XVI (Le schisme entre l’Eglise de l’Ouest et de l’Est, p. 272, S. D. SKAZKIN et 
M. M. SEJM AN), chap. XXII (Les croisades dans les pays de la Mediterannee orientale, 
pp. 328—340, N. A. SIDOROVA), chap. XXVIII (La Byzance et les etats slaves meri¬ 
dionaux aux Xle—Xllle siecles, pp. 412—426, Z. V. UDALCOVA), chap. XXXIV, § 3 
(L’empire des Seldjukides en Asie Mineure, pp. 504—506, I. P. PETRUsEVSKIJ), 
chap. XLVII (L’empire ottoman aux XlVe—XV e siecles, pp. 733—741, I. P. PETRU¬ 
SEVSKIJ), chap. XLVIII, § 1 et § 4 (Les pays slaves meridionaux aux XIII<—XV e 
siecles, l’Albanie, pp. 742—752; la chute de Constantinople, pp. 762—767, Z. V. UDAL¬ 
COVA). A. K. 

Ad. WAAS, Geschichte der Kreuzziige I — II. Freiburg, 1956, pp. 396; VI + 39. — 
Compte-rendu: A. C. KREY, The Amer. Hist. Rev. LXIII, Ns 2 (January 1958) 
383—384. Vav. 

C. WENDEL, Das cjriechisch-rorriische Altertum. Erganzt von W. GOBER. = 

Sonderabdruck aus Handbuch der Bibliothekswissenschaft, 2. Aufl., Bd. 3. Wiesbaden, 
1953, 51—145. — Compte-rendu: H. R., Gymnasium 63 (1956) 128—129. Irm. 

M. A. 3ABOPOB, Hcropun /(pecroBux noxo^oB b «/ioK.ua/iax» X AlexcAyHapoflHoro 
KQHrpecca ucropmcoB b Pune. CpeAHHe Bexa VIII (1956) 396—404. — Analyse critique. 

A. K. 

M. A. 3ABOPOB, KpecroBbie noxoftbi... (V. Byzantinoslavica XIX, 372.) — 
Compte-rendu: O. T. BaftKoBCKaH, Bh 3. BpeM. XIV (1958) 262—271. A. K. 

M. A. 3ABOPOB, HoBoe b H3ygeHHn KpecroBbix noxoflOB b sapyOexaioM ncropho- 
rpa<])nn. Bh 3. BpeM. XIV (1958) 298—313. — Analyse critique du livre de S. RUNCIMAN, 
A History of the Crusades, vol. I-r-HI, Cambridge, 1951—1954. A. K. 

D. A. ZAKYTHINOS, f H TovQjtoxQcma. EluayfOYTI TT|V VEOiTEgav i ot oo Lav toC 

EXXqviopoiS. Athenes, 1957, pp. 103. — Excellente Introduction a l’histoire de la periode 
modeme de l’hellenisme (1454—1821). Signalee ici pour la periode suivant immediate- 
ment la conquete de Constantinople par les Turcs (1453). R. G. 

D. A. ZAKYTHINOS, Exe^'ei? u-vec nspi Elxovopaxta?. Extrait des Melanges A. 
ALIVIZATOS, Professeur a la Faculte de Theologie de l’Universite d’Athenes. Athenes, 
195,7, pp. 15. — Redaction simplifiee d’un chapitre d’un ouvrage inedit, Les luttes spiri- 
tuelles a Byzance, redige par I’auteur en 1944. Bien qu’il ait paru, depuis cette epoque, 
d’importantes etudes sur l’iconoclasme, l’auteur estime que son 6tude peut etre publiee, 
les idees qu’il y emettait, pouvant contribuer a eclairer la Querelle des Images. L’icono¬ 
clasme est la lutte de deux civilisations, de deux traditions et de deux mondes spirituels 
opposes l’un a l’autre. La tradition grecque a fini par l’emporter. ■« L’iconoclasme est 
une crise grave de la conscience byzantine, et l’echec de ce mouvement a consolide l’avenir 
de la civilisation byzantine, en resserrant le contact avec les civilisations de 1’Antiquite 
et la communaute avec l’Europe chretienne» (p. 15). ' R. G. 
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L. ZOIS, 'Iotopta Tfjq Zar.Mov. Athenes, 1955, pp. 440 + 11 planches. — Mono¬ 
graphic detaillee avec une riche information sur i’histoire politique, economique, sociale 
et culturelle de Zante des ia domination venitienne (1485) jusqu’a i’union des iles Ioniennes 
avec la Grece (1864), avec un aperqu sur l’histoire antique et medievale et description 
des monuments arch^ologiques. Pap. 

B. Histoire de la culture materielle (archeologie, technique, etc.) 

B. H. APAKEJlflH, Pa3BHTne peiueceJi h TOBapHoro npoH3BORCTBa b ApiueHHH 
b IX—XIII BeKax. CoBeTCKaa Apxeoji. 26 (1956) 118—152, hm. A. K. 

J. G. ARGYRAKOS, Melert) too „’Aatoo/.opioi! toe Euveatou Ki>or'|VT|q“. (4oq u. 
X. aicTw). Etude de « Vastrolabe de Synesius (de) Cyrene* ( 4® me siecle). Reswmd. 
Athenes, 1958, pp. 13. — Une fig. dans le texte et une pi. h. t. (en grec). L’auteur etudie 
la construction d’un astrolabe par Synesius, eveque de Cyrene. Renseignements inte- 
ressants sur la construction du. premier astrolabe, sur son emploi jusqu’a l’epoque de 
Synesius. Ce dernier apparait comme ayant fait de grands efforts pour developper 
l’astronomie, en continuant la tradition de la Grece antique. R. G. 

B. n. BABEHWHKOB, CpenHeBeKOBan roHtapHan ne^b b Mncxope. KpaTKHe co- 
ofimeHHH Hhct. apxeoji. AH y>Kp. CCP 7 (1957) 111—112 + hm. — Un des plus grands 
fours de potiers de la Crimee du Moyen-Age. Selon le caractere des amphores, iH date 
des VIII e —Xe siecles. Non loin de la, on a trouve encore des restes d’autres fours. A. K. 

I. BARNEA, Monumente de arta crestind dep.cope.rite pe teritoriul Republicii popu- 
lare romane. (Monuments d’art chretien trouves sur le territoire de la Republique 
Roumaine.) Studii Teol. 5/6 (Bucure?ti, 1958) 287—310. — L’auteur y presente un 
expose descriptif et illustre des principaux lieux paleochretiens des terres roumaines, 
qui demontrent aussi des influences byzantines; notons: Histria, Dinogetia, Axiopolis, 
Sucidava (V e et VI e siecles), et Dinogetia et Niciditel-Tulcea (XI® et Xlle siecles). 

M. §. 

I. BARNEA, Paul CERNOVODEANU, Ct. PREDA, Santierul arheologic Giurgiu 
(= Le chantier archeologique de Giurgiu), Materiale si cercetari arheol. IV (Bucuresti, 
1957) 219—235 + 15 fig. — Presentation des fouilles destinees 3. preciser la chronologie 
des mines de 1’ancienne forteresse de Giurgiu, situee dans un ilot d’un bras du Danube, 
batie par le prince regnant de la Valachie Mircea l’Ancien (1386—1418). — Outre les 
anciens murs, on a decouvert aussi trois fours circulates, de nombreux projectiles, diffe- 
rents outils en fer et quelques tessons de ceramique emaillee, du XIV e —XVe siecle. 

C. N. 

I. BARNEA, Bucur MITREA, N. ANGHELESCU, Sapaturile de salvare de la 
Noviodunum (= Les fouilles de Noviodunum). Materiale §i cercetari arheol. IV (Bucu- 
re?ti, 1957) 155—172 + 16 fig. — Presentation des recentes recherches faites dans les 
mines de l’aneien port romain de Noviodunum, situe sur la rive droite du Danube, a l’est 
de l’actuelle ville d’Isaccea. On y a decouvert de nombreux tessons c»e ceramique byzantine 
de X«—XII« siecle, quelques petits objets de parure de la meme epoque et trois sceaux 
en plomb, ayant appartenu a des fonctionnaires byzantins de rang inferieur. — Parmi les 
nombreuses monnaies trouvees dans les fouilles, qui dans leur plus grande majorite 
appartiennent 3. l’epoque romaine, ou romano-byzantine, il y a quelques exemplaires 
du Xe au Xlle siecle. C. N. 

I. BARNEA, Elemente de cultura materiald veche ruseasca si orientala in a§ezarea 
feudala (sec. X — XII) de la Dinogetia (reg. Galati) (= Elements de la culture materielle 
ancienne, russe et orientale, dans le site feodal [X«—Xlle siecles] de Dinogetia, reg. 
Galatzi). Studii §i referate privind 1st. Rominiei I (Bucuresti, 1954) 195—227 + IV pi. — 
Un inventaire des pieces de provenance msse, surtout de la region de Kiev: des fusaioles, 
d’ardoise rougeatre, des ceufs en terre cuite emailles, des bracelets en verre, de nombreux 
objets de parure en metal, etc. — Les objets de la deuxieme categorie, parmi lesquels 
les plus importants sont: un petit recipient en terre cuite, utilise pour le transport du 
mercure, provenant de l’Asie Centrale et des pieces de hamachement, ont pu appartenir 
aux peuplades nomades, probablement aux Petchenegues qui s’installerent & cette epoque 
dans la region du Bas-Danube. C. N. 

T. BEJIOB, PacKomcu b XepcoHece b 1956 r. Coo6meHHH Toe. 3pMHTaa<a Xll (1957) 
56—57. — Les quartiers de maisons d’habitation des Xllle—XIVe siecles. A. K. 

f. BEJIOB, PacKonm b XepcoHece b 1955 r. Coo6meHHH foe. 3pMHTaa<a X (1956) 
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54—57, ill. — Un chantier de construction de la basilique du VI e siecle. Les maisons 
dTiabitation et des eglises de families des XIII®—XIV e siecles. A. K. 

Ion BERCIU, Desooperiri din epoca feudala timpurie in raionul Alba-Iulia (= De- 
couvertes datant de la haute Epoque feodale dans le district d’Alba-Iulia), Materiale si 
cercetari arheol. IV (Bucure§ti, 1957) 335—359 + 11 fig. + 3 pi. — L’auteur fournit 
quelques donnees nouvelles et interessantes sur les circonvallations attributes aux Slaves, 
de Laz et de Fianul-de-Jos, dans le district de Sebe§, ainsi que sur la poterie datant de 
• la haute epoque feodale decouverte a Alba-Iulia, Ciugud et Telna. La ceramique d’Alba- 
Iulia peut etre datee de la periode du IX e au XI 6 siecle. L’etablissement de Ciugud offre 
une importance particuliere par sa ceramique qui presente quelques formes caracttris- 
tiques, et qui doit remonter a une epoque plus reculee allant du VHP au XI e siecle. 

C. N. 

M. K). BPAHWEBCKHK, K Bonpocy o nponcxoxaeHHH OdcvieHCKoro KJia^a. KpaTKHe 
coo(6meHHii Hhct. Hct. MaTepna.i. Ky.ibTypia 66 (1956) 59—64. — Dans le tresor, il y 
a 14 monnaies romaines des annees 306—366, a cote d’autres encore plus anciennes. 

A. K. 

E. BUJOR, S&p&turile de salvare de la Murighiol (= Fouilles de sauvetage de 
Murighiol). Materiale §i cercetari arheol. Ill (Bucuresjti, 1957) 247—254 + IV pi. — 
A cote des materiaux du III® siecle d’une necropole geto-dace, les recherches de Murighiol 
en Dobroudja, ont decouvert un nouveau site datant du X«—XIe siecle, dont la cera- 
mique a les memes earacteristiques que celle de la meme epoque de Dinogetia et Capidava. 

C. N. 

Charites. Studien eu.r Altertumswissenschaft. Hrsg. v. K. SCHAUENBURG. Bonn, 
Athenaum-Verl., 1957, pp. 279 + 36 tab. — In dieser Festgabe zum 60. Geburtstag des 
Bonner Archaologen E. LANGLOTZ werden (nach einem Vorwort von E. Boehringer) 
insgesamt 33 fast ausschlieBlich archaologische Beitrage veroffentlicht, von denen na- 
mentlich die langere Abhandlung von F. W. Deichmann, „Untersuchungen zu Dach und 
Decke der Basilika“ sowie der Aufsatz von E. H. Kantorowitz, „On transformations of 
Apolline ethics" fiir den Byzantinisten von Bedeutung sind. H. B. 

R. P. CHARLES, Etude anthropologique des necropoles d’Argosl. Contribution 
d. Vetude des populations de la Grece antique. Bull, de Corr. hell. 82 (1958) 268—311. — 
Des renseignements sur la tombe 96 de l’epoque byzantine, v. pp. 268—311. D.-Je. 

E. COMijA, Citeva descoperiri arheologice din raionul Medgidia (reg. Constanta) 
(= Quelques decouvertes archeologiques du district de Medgidia (reg. de Constanta). 
Materiale §i cercetari arheol. IV (Bucuresti, 1957) 325—333 + 5 fig. — Presentation 
des recherches de surface effectuees le long des vallees de Carasu et de Tibrinu, en 
Dobroudja. Des conclusions tres interessantes concemant la date de « vallum » en pierre, 
et des « castra », situes le long de vallum, appartenant au IXe—Xe siecle. Tous les mate¬ 
riaux ceramiques trouves dans cette region datent de IX«—X« siecles et sont de facture 
autochtone. C. N. 

E. CONDURACHI, Histria romano-bizantina in lumina ultimilor sapaturi ( = Histria, 
cite romano-byzantine, a la lumiere des dernieres fouilles archeologiques). Monumente 
fji Muzee I (Bucure§ti, 1957) 21—37 + 11 fig. — La premiere partie de l’article est une 
presentation synthetique des recherches archeologiques concemant la phase tardive de la 
grande cite grecque d’Histria, du III 6 siecle, la destruction des Gothes (248), jusqu’au 
VII e siecle, l’abandon definitif de la cite k cause des Slaves. On souligne le caractere 
monumental de nombreux edifices publics, eleves au cours du IV e —VI 6 siecle, la periode 
de reconstruction de la cite. Dans la deuxieme partie de l’etude, k la lumiere des decou¬ 
vertes nouvelles, l’auteur degage quelques conclusions interessantes touchant l’histoire 
de l’ancienne Scythia Minor, au IV 6 —VI e siecle, periode troublee Et cause de la pression 
des peuplades migratoires. Les invasions succesives des Avares et des Slaves, ont produit 
la destruction et l’abandon definitif de la grande cite d’Histria. C. N. 

Em. CONDURACHI, Histria a, Vepoque du Bas-Empire d’apres les dernieres fouilles 
OtfcMologiqueet. Dacia I (1957) 245—263 + 5 fig. + 4 pi. — C’est une presentation 
si l’usage des lecteurs de langue frangaise d’un article publie en roumain par le mcme 
auteur. C. N. 

G. U. S. CORBETT, Investigations at “Julianos’ Church” at Umm-el-Jemal. Papers 
of the Brit. School at Rome 25 = N. S. 12 (1957) 39—65 with 17 figs, in text. — This 
church in Southern Syria was examined by a Princeton Univ. archaeological expedition 
in 1904—1905 and was dated to A. D. 344. It was revisited by C. in 1953 who reports 



160 


Bibliographie 


on the existing buildings and argues that the church was probably built “not earlier 
than 400 A. D.”. J. M.H. 

CRAMER MARIA, Arehdologische und epigraphische KlassifiJcation koptischer 
Denkmdlem des Metropolitan Museum of Art. New York und das Museum of Fine Arts 
Boston/Mass. Wiesbaden, 1957. — Compte-rendu: A. BoHLIG, Orient. Litztg. 53 (1958) 
337—339. D.-Je. 

M. COROVlC-LJUBINKOVlC, Prehl’ad prac zo slovenskej archeologie v Srbskej 
narodnej republike od roku 1945 do konca roku 1955. (Compte-rendu sur l’archeologie slave 
dans la Republique populaire Serbe depuis 1945 jusqu’a 1955). Slovenska archeologia V, 21 
'(1957) 465—473. — Le compte-rendu contient aussi des renseignements sur les recherches 
de la localite Caricin Grad. Cette grande ville byzantine fut ruinee par les Slaves imme- 
diatement apres leur arrivee dans les Balkans. Sur ses ruines, on fonda un siege slave. 

A. P. 

J. EISNER, Archeologie o Velki Morave. (L’archeologie de la Grande Moravie.) 

Slavia XXV (N« 2 dedie au Prof. Dr Jos. Vajs a son 90e anniversaire, 1956) 283—289. — 
L’auteur, Nestor des archeologues tcheques, souligne deux traits principaux par lesquels 
l’archeologie des dernieres annees a rendu les connaissances de la Grande Moravie plus 
precises: 1° Une culture tres haute et extraordinaire par laquelle la Moravie se pla- 
sait au IX e siecle, selon l’etat actuel des fouilles, au-dessus du monde slave entier. 
2° L’unite archeologique de la plupart du territoire tchecoslovaque au IXe siecle. (La 
culture morave, et en meme temps, la culture slovaque, analogue a la culture morave, 
atteignirent aussi la Boheme du nord par leurs importations et par leurs suggestions 
culturelles. L. 

G. FLORESCU, R. FLORESCU, P. DIACONU, Capidava. Bucarest, 1958, pp. 262. 

— Les resultats des fouilles effectuees a Capidava, depuis 1924 jusqu’a present, avec 
quelques conclusions historiques. Pour la periode qui interesse l’histoire de Byzance, 
il y a lieu de signaler une inscription du temps de Constantin le Grand, des monnaies 
de Constance, de la ceramique emaillee en vert-olive d’influence byzantine des VIII e —IXe 
siecles, ainsi que des monnaies en bronze de Jean Tzimisces et jusqu’a Theodora. L’eta- 
blissement prefeodal de Capidava avait un caractere militaire plutot pauvre et a disparu 
dans la seconde moitie du Xle siecle, probablement a la suite d’une invasion petchenegue. 

E. Fr. 

D. E. L. HAYNES, An Archaeological and Historical Guide to the Pre-Islamic 
Antiquities of Tripolitania. Pp. 178 + 32 pi. + 26 figs. Antiquities Dept, of Tripolitania, 
Libya, 1957. — Rev. by C. VERMEULE in American Joum. Arch. 62 (1958) 354—355. 
An excellent introduction, including recent work on Lepcis Magna and Sabratha. 

J. M. H. 

K. HOREDT et collaborateurs, Santierul arheologio Moresti (= Le chantier archeo¬ 
logique de Moresti). Materiale §i cercetari arheol. IV (Bucure§ti, 1957) 175—185 + 6 fig. 

— Dans les fouilles de controle effectuees en 1955 a Moresti, pour la haute epoque feodale, 
on a decouvert une nouvelle phase d’habitation, datant probablement du IXe ou du X® 

• siecle. C. N. 

V. HRUBYj Zaklady kostela na staroslovanskem pohfebisti ve Starem Meste „Na 
Val&ch“. Predbezna studie... (V. Byzantinoslavica XIX, 169.) — Compte-rendu: J. 
SLAMA, Byzantinoslavica XIX, 311—314. A. D. 

K. jANOS, Armbrust-Pfeilspitzen als Rangabzeichen. Folia Archaeol. 9 (1957) 
153—166. — Als solche schon fur die Awaren und alten Ungarn nachweisbar. Irm. 

Jl. H. KA3AMAHOBA, EaprUMCKiiii KJia/t bhsbhthhckhx cepeOpnHbix luoner VII b. 
Tpy^w Toe. Hemp. My3ea, 26, HyMH3MaTHn. c6ophhk, q. 2 (1957) 70 — 76. — En 1950, 
non loin du village de Bartym (vers le Nord de la ville de Kungur, dans la region de Perm), 
on trouva 264 monnaies d’argent d’Heraclius. L’auteur rappelle d’autres trouvailles des 
objets byzantins du Vile siecle dans les regions d’Ourals. A. K. 

Ilona L. KOVRIG, Kora-avwrkori sirok Tdrokbdlintrdl. Folia Archaeol. 9 (1957) 
119—131. — Bericht iiber zwei Awarengraber aus dem beginnenden 7. Jahrhundert, 
ausgegraben in Torokbalint (Komitat Pest), ausgewertet durch das Ungarische National- 
museum. Irm. 

B. B. KPOnOTKHH, O npoH3BORCTBe crenna h creKJtHHHbix b epe^ne- 

BeKOBtix ropo^ax CeBepHoro ripiPJepHoinapbB n Ha Pycu. KpaTKHe coo6meHHH Hhct. 
hct. MaTepHa.i. Kyjibrypbi 68 (1957) 35 —44, h.i.i. — Quelques remarques concernant 
1’importation des verreries a Byzance. A. K. 


Bibliographic 


161 


H. T. KPyrJIHKOBA, florpe6eHHe IV—V bb. h. 3. b Aepj. AiiBa 30 BCKoe. CoeeT. 
apxeoji. 2 (1957) 253—257 + hm. — En Crimee, 26 km vers le Nord-Ouest de Theodosie, 
on trouva des tombes provenant des IV«—V® siecles dans le village Ajvazovskoje. A. K, 

Ev. MADER, Mambre, Die Ergebnisse der Ausgrabungen ini heiligen Bezirk Ramet 
El-Halil in Siidpaktistina. Freiburg i. Br., 1957. — Compte-rendu: V. LAURENT, Rev 
des Et. Byz. XV (1957) 277—278. R. G. 

T. MARTINOVICI, Contribute la cunoa§terea ceramicii din a doua jumatate 
■a secolului al XV-lea de pe teritoriul Sucevei (= Contributions a la connaissance de la 
ceramique de la deuxieme moitie du XV C siecle sur le territoire de Suceava). Materiale 
§i cercetari arheol. IV (Bucure§ti, 1957) 361—370 + 3 fig. — Les riches decouvertes 
de poterie moldave, faites a l’occasion des fouilles dans l’ancienne residence princiere 
de Suceava, cmt donne la possibility d’une etude plus detaillee de la ceramique de la 
■deuxieme moitie du XV e siecle. L’auteur presente les differents types de cette ceramique 
du point de vue technique, de la forme et de 1’ornementation; on etablit un rapport direct 
entre le progres Evident dans la production de la ceramique moldave et l’essor general 
de la vie economique et le developpement de nombreux metiers dans les villes. C. N. 

Ion NESTOR, Eugenie ZAHARIA, Sapaturile de la Sarata-Monteoru din 1955 
(= Les fouilles de Sarata Monteoru, campagne de 1955). Materiale §i cercetari arheol. IV 
<Bucure§ti, 1957) 187—193 + 8 fig. — Les resultats des fouilles dans la grande necro- 
pole d’incineration, decouverte sur un plateau eleve de Sarata-Monteoru. On a etudie 
428 sepultures, et distingue quatre types de tombeaux. Les objets a'ccompagnant les restes 
incineres sont: des perles en verre colore, des boucles de bronze, des fibules en bronze, de 
petits couteaux en fer, de nombreux tessons de ceramique. La poterie est travaillee a la 
main, d’un decor tres simple. En fonction de tout le materiel decouvert, le cimetiere date 
du VII® siecle et appartient a une peuplade slave. C. N. 

Ion NESTOR et les collaborateurs, Santierul arheologic Suceava, 1955 (= Le chan- 
tier archeologique de Suceava, 1955). Materiale §i cercetari arheol. IV (Bucure§ti, 1957) 
239—275 + 17 pi. — Les recherches dans le fosse du grand chateau ont permis de nou- 
velles precisions concemant la periode de sa premiere utilisation, elle date de la fin du 
XIV® siecle. Sur le plateau, devant le chateau, on a decouvert une grande maison prin¬ 
ciere incendiee, dans les ruines de laquele il y a un riche materiel de ceramique decorative 
emaillee, de la fin du XVe siecle. Les fouilles dans l’ancienne ville ont apporte quelques 
nouvelles informations concemant les differentes phases de constructions des maisons 
en boda, du XV® siecle. Des recherches limites ont ete aussi realisees dans le site de 
l’ancienne residence du XVe siecle de la ville de Piatra-Neamj; et dans l’enceinte du mo- 
nastere de Poutna, grand batiment eleve en 1469 par le prince Etienne le Grand. C. N. 

A. A. HyflEJlbMAH, 3 . A. PHKMAH, %Ba KJiana h HaxoRKH oTfleJibHUx mohbt 

(pHMCKHX H paHHeBH 3 aHTHHCKHX) H 3 MaJtflaBHU. H3'BeCTHH Mo^A3BCKOrO (flHJIHajia AH 

CCCP, 1956, Ns 4 (31), 143—152, c xa6ji. Pe3K>Me Ha mo^asb. h (jDpaHU. H3. (crp. 153—154). 
— Le tresor d’Orgejev, trouve en 1951, comprend 126 monnaies d’argent de Constantius II 
et une imitation barbare. Le tresor de Kirileny (1952) comprend des soldes d’or de 
Gracian, Valentinien II, Theodose I er , Arcadios et Honorios, A cote de ces trouvailles 
extraordinaires, il y a plusieurs monnaies d’argent et de cuivre du IV e siecle. A. K. 

H. B. nuryJlEBCKAH, ApxeoJiorHH chpbhckoh nepeBHu (O KHHre: G. Tchalenko, 
Villages antiques de la Syrie du Nord. Le massif du Belus a, Vepoque romaine I—II. Paris, 
1953). ria.’iecTHHCKHH c6ophhk 3 (1958) 220—223. — Le developpement des sieges dans 
cette region date du V«—Vie siecles, une rapide decadence commence au VI e siecle. 

A. K. 

J. POULlK, Nove slovanske vyzkumy na Morave. (Les fouilles nouvelles archeolo- 
giques en Moravie.) Vznik a pocatky Slovanu I. Prague, 1956, 239—258. — L’etude con- 
tient aussi un compte-rendu sur les eglises de type byzantin i Stare Mesto. AP 

I. I. RUSSU, Materiale arheologice paleocrestine din Transilvania. (Materiaux 

archeologiques paleochretiens de la Transylvanie.) Studii Teol. 5/6 (Bucure§ti, 1958) 
311—340. — Comme C. Daicoviciu et M. Macrea, l’auteur demontre, par une analyse 
precise et illustree, que les objets surement paleochretiens, trouves en Transylvanie 
(a Alba Iulia, Vefel, Biertan, Turda, Feisa, Cluj, Dej et Romina?i) qui proviennent des 
regions pontiques, sud-danubiennes et locales) appartinrent a la population daco-romanisee, 
des IV® et V® siecles. M. S. 

Sapaturile de salvare de la Novidunwm. (Les fouilles de conservation effectuees 
a Novidunum.) Materiale ?i cercetari arheol. IV (1957) 155—174. — Lors de la cam- 
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pagne de 1955 on d^couvrit dans la region du port danubien des sceaux byzantins en 
plomb des XI®—XII® sifecles, de la ceramique et des monnaies byzantines de la meme 
epoque. . E. Fr. 

G. SCHROT, Wasserversorgung und Kanalisation im antiken Rom. Wissen und 
Leben 2 (1958) 124—128. — Poularwissenschaftlicher Aufsatz, der auch die spat- 
antiken Verhaltnisse beriihrt. Irm. 

R. L. SCRANTON, Corinth , Results of Excavations conducted by the American 
School of Classical Studies at Athens. Vol. XVI: Mediaeval Architecture in the Central 
Area of Corinth. Princeton University Press, 1957, pp. 147 + 15 fig. + 36 pi. + VII plans. 
— Compte-rendu: P. LEMERLE, Rev. hist. CCXIX (1958) 366—367. Vav. 

Gh. STEFAN, TJn miliario dell epoca di Diocleziano scoperto a Garvan (Dino¬ 
getia). Dacia, N. S. I (1957) 221—227. — La decouverte a Garvan d’une inscription 
du temps de Diocletien, h cotd d’autres inscriptions et de monnaies de la meme epoque, 
trouvees en Dobroudja, induit l’auteur a conclure qu’une partie des ouvrages militaires 
de cette region avaient ete executes a l’epoque de la tetrarchie et non pas au IVe siecle 
comme on le considerait jusqu’a present. E. Fr. 

Gh. STEFAN et les collaborateurs, Santierul arheologic Garvan (Dinogetia) 
(=Le chantier archeologique de Garvan-Dinogetia). Materiale §i cercetari arheol. IV 
(Bucure§ti, 1957) 195-—209 + 11 fig. — Les demieres fouilles de Garvan n’ont eu qu’un 
caractere de controle: etablir le rapport entre les depots datant du X e —XIIe siecies. On 
constate que les depots les plus anciens, de la haute epoque feodale, reposent directement 
sur les vestiges, niveles en partie, d’une construction romano-byzantine. En etudiant 
l’etendue et l’intensite des habitations sur le terrain exterieur aux murailles d’enceinte 
de la cite romaine, on a etabli que toute la terrasse non-inondable fut habitee pendant 
le Xe siecle, la plus ancienne des huttes reposant directement sur le niveau romano- 
byzantin (IV®—V® siecies). C. N. 

Santierul arheologic Histria — raportul sapaturilor efectuate in anul 1955. (Le 
chantier archeologique Histria — rapport des fouilles effectuees en 1955.) Materiale §i 
cercetari arheol. IV (1957) 9—101. — On a mis a jour une partie d’un quartier du 
Vie—VII s siecle, qui avait ete abandonne brusquement, probablement sous la pression 
des assauts des peuples migrateurs. Un secteur fortement peuple au VI e siecle tdmoigne 
d’une vie plus intense a Histria k cette epoque-la. On a trouve de la ceramique et des 
monnaies en bronze de Justinien et de Justin II. Les fouilles ont mis a jour une necro- 
pole avec de la ceramique slave datant des IX e —Xe sifecles, a proximite de la forte- 
resse. E. Fr. 

Santierul arheologic Garvan (Dinogetia). (Le chantier archeologique de Garvan — 
Dinogetia.) Materiale §i cercetari arheol. IV (1957) 195—209. — La poursuite des tra- 
vaux a fait etablir que la population de l’etablissement prefeodal des X«—XII« siecies 
continuait a utiliser les murs de defense de la ville, datant des IV®—VI e siecies. E. Fr. 

JX- B. IHEJIOB, PacKonKH cpeRHeBeKOBoro noceJieHHs b Boctouhom Kpuisy. Kpar- 
KHe coo6meHiHH HHCTirryTa hctophh MaTepwaJi. Kyjibxypbi, 68 (1957) 98—-103 + hm. — 
Les fouilles pres du village Aleksejevka, fin du VIII® siecle ou debut du IXe siecle. 

A. K. 

W. UNVERZAGT, Neue Ausgrabungen in der Festung Belgrad. Praehist. Zeitschr. 
36 (1958) 271—274. ■— Wiederabdruck des Forschungen und Fortschritte 21 (1945) 1—6 
veroffentlichten Berichts iiber die wahrend der Kriegsjahre vorgenommenen Grabungen. 

Irm. 

E. B. BEPlMAPH, «neuiepnbie ropofla* Kpuisa b csere apxeojioruoecKHx Hccneflo- 
BaHHH 1954—1955 rr. CoBeT. Apxeo.i. (1958) JVs 1, 71—79. — Contrairement a M. A. 
TICHANOVA ( Doros-Theodoro dans Vhistoire de la Crim.ee — B,opoc-<t>eoAopo b hcto- 
Phh cpeAHeBeKOBaro Kpuisa. Mar. h hccji. no apxeoji. CCCP, Ns 34, 1953), l’auteur croit 
qu’il est impossible de considerer les villes de grotte comme une chaine de forteresses 
baties par Justinien. Ces villes prirent leur origine dans les montagnes du Sud-Ouest 
apres l’invasion des Huns lorsqu’une grande partie de la population agraire se refugia 
dans les montagnes. En partie, c’etaient de petites forteresses (les chateaux futurs), en 
partie, de grandes villes avec une cloture pour les bestiaux, capables, en cas de danger, 
cacher la population. Elies se trouvaient sur le terrain s’etendant de l’ancienne voie de 
marchands vers le Cherson. En plusieurs constructions, on peut voir des influences de 
l’art militaire de Byzance. A. K. 
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H. BEHEflHKOB, TpaKHficKara K>3Aa. EtJir. Aican. Ha Haymre. H3B6cthh Ha 
Apxeo.i. hhct. 21 (1957) 153—201. — Der Autor macht mit dem gesamten ■einschlagigen 
(Mrchdohgischen Material in systematischer und historischer Anordnung bekannt. In der 
Romerzeit finden sich GebiBformen, die auch sonst im Reich begegnen, aber von dem 
thrakischen Reitervoik auf seine spezielien Bedurfnisse umgestaltet werden. Irm. 

H. A. BHHBEPr, T. H. 3A/],HEnPOBCKAfl, CoB&rcKan apxeoJiormecicaH JiHrepa- 
rypa 3a 1955 r. CoBeiCKaa Apxeoji. (1957) N° 4, 234—273. — Les chapitres suivants con- 
cernent la byzantinologie: Les Slaves et les tribus voisines au premier milUnaire de n. e. 
(pp. 247—249), L’Ancienne Russie et ses voisins (pp. 249—255), Le Caucase (pp. 255—256, 
259—262), Les Travaux archeologiques concernant les pays strangers (pp. 267—268). 

A. K. 

B. BOSKOVIC, BiisaHTHHCKan apxeoJiorHH b lOrocnaBHH nepeA hobumh npoOneMaMit. 
Bh 3 . BpeM. XII (1957) 53—57. — Dans cette etude, l’auteur jette d’abord un bref coup 
d’oeil sur l’archeologie yougoslave et sur ses trouvailles dans les demieres annees, et 
aborde tout de suite le probleme de la fondation des villes a l’epoque de transition des 
temps romains a l’epoque byzantine. C’est ensuite le probleme de la formation de la 
culture slave dans la peninsule des Balkans en relation avec l’histoire de la christianisation 
de la population, la question du developpement de differents types architecturaux et des 
traditions en ce qui conoeme les edifices originaux et ceux qui sont faits sous l’influence 
exterieure. A la fin de son article, l’auteur s’occupe aussi de la question des sarcophages 
et des pierres tombales, de la question de l’influence de l’islam, etc. FI. 

N. ZAHARIA, M. PETRESCU-DlMBOVITA et Em. ZAHARIA, Cercetari arheo- 
logice in ora$ul Iasi imprejurim (= Recherches archeologiques dans la ville de Jassy 
et ses environs). Studii ?i cercetari ^tiinfifice, VII, fac. 2 (Ia$i, 1956). Extras, 51 p. + 
28 fig. + 1 h. — Presentation des recherches de surface faites dans la ville de Jassy, 
en utilisant la methode geographique, inscrivant toutes les decouvertes sur une carte, 
d’apres les formes de relief. On a trouvg beaucoup de materiaux prehistoriques, et aussi 
de la periode des migrations jusqu’au IV e —VI® siecles, egalement de l’epoque feodale, 
jusqu’au XVII e siecle. C. N. 

C. Histoire de la civilisation, de ^administration et du droit, 

histoire militaire 

Apmhhckhh cyne6 hhk MxHrapa roma. IlepeBOA c ApeBHeapMHHCKoro A. A. IdA- 
IIOBHHA. PeAaKgHH, BCTynHTeJibHan CTaxbH ih npHMenaHHH B. M. APyTIOHflHA. 
B cepHHi naMHTHHKH APeBHeapMHHCKOft JiHTepaxypbi, x. II, Id3AaxeJibcXBO AH ApM. CCP, 
EpeBaH, 1954, exp. XL + 269. — Compte-rendu: H. K. KVCHKbHH, Bh 3. BpeM. XIV 
(1958) 243—245. A. K. 

J. B. AUFHAUSER, Das sakrale Konigtum von Byzanz. Actes du X® Congres 
Intern. d’Et. Byz. Istanbul, 195,7, 189—190. — L’empereur est le representant de Dieu 
sur terre. Cette conception dura jusqu’en 1453. L’art byzantin servit beaucoup a la main- 
tenir. R. G. 

E. BARKER, Social and Political Thought in Byzantium from Justinian to the last 
Paleologus. Passages from byzantine writers and documents translated with an Intro¬ 
duction and Notes by E. B., Oxford (Clarendon Press: Oxford University Press), XVI+ 
239 pages. Oxford s. d. — Compte-rendu: J. DARROUZES, Rev. des Et. Byz. XV 
(1957) 249—250. R. G. 

Basilicorum libri LX, Series A, volumen II, Textus librorum IX—XVI ediderunt 
H. J. SCHELTEMA et N. VAN DER WAL. Groningen Djakarta, 1956, pp. XVII + 
439—482. (Cf. Byzantinoslavica XVII, 170; XVIII, 148.) — Compte-rendu: E. VOL- 
TERRA, Iura VIII (1957) 566—567. E. Fo. 

H. G. BECK, Der byzantinische Ministerprasident. Actes du X® Congres Intern. 
d’Et. Byz. Istanbul, 1957, p. 204. — Communication publiee dans Byz. Zeitschr. 48 (1955) 
309—338. — Pas de President du Conseil au sens modeme du mot, mais un intermediaire 
entre l’empereur et les fonctionnaires et dignitaires. 11 s’appela, suivant les epoques, 
paradunasteuon, oikonomos ton koinon, mesazdn. C’etait une fonction; elle n’etait pas 
inseree dans la hierarchie administrative. R. G. 

B. BELLIEBJIHEB, BmaHTuitcKH TpuyM(f)ajiHH oGnoan, aKnaiiapuH h thtjih y 6i>Jira- 
PHTe npe3 IX Bex. H3bccthh hs exHorpad). hhcx. h My3efl 3 (1958) 1—38. — Die bulgari- 
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schen Herrscher des 9. Jahrhunderts nahmen romisch-byzantinische Triumphbrauche, 
Akklamationen und Titel an, mn die Unabhangigkeit und Gleichberechtigung ihres Staates 
gegeniiber dem byzantinischen zu dokumentieren. Irm. 

Helene BIBICOU, ProbUmes de la marine byzantine. Annales, 1958, p. 327—338. — 
Examen critique de l’ouvrage de l’amiral K. A. ALEXANDRIS, La puissance maritime 
dans I’histoire de I’Empire byzantin (Athenes, 1957, pp. 527, en grec). L’auteur remarque 
que si les sources byzantines editees avaient ete depouillees d’une maniere exhaustive, 
plus d’un probleme aurait ete pose avec plus de precision et meme elucide, et aurait 
montre «les difficultes qu’offre la presentation sur tous les plans de onze siecles d’histoire 
maritime ». L’auteur signale, en particulier, les problemes suivants non etudies ou encore 
sans reponse: la construction et l’entretien de la flotte militaire et de la flotte marchande 
(financement, administration, matieres premieres), prix de revient de construction d’un 
bateau, cofit des transports, benefices, composition du personnel et recrutement. Mme 
BIBICOU insiste avec raison sur la necessity de ne pas aborder une histoire de la marine 
byzantine exclusivement de l’exterieur, mais de la lier « a l’histoire des finances et de 
l’economie, de l’administration interieure du pays et de ses populations », de maniere 
a pouvoir aborder ses trois «aspects essentiels: les bases economiques, le recrutement 
des hommes et devolution des techniques ». R. G. 

V. BURR, Der byzantinische Kidturkreis. = Sonderabdruck aus Handbuch der 
Bibliothekswiss., 2. Aufl., Bd. 3. Wiesbaden, 1953, 146—187. — Compte-rendu: H. R., 
Gymnasium 63 (1956) 128—129. Irm. 

T. UAHKOBA-riETKOBA, Marepnajinara uyJirypa y bobhhoto H3KycTBo Ha aaicHH- 
cKUTe cjiaBHHH cnopex CBeMeHHHra Ha «[lceBjio-MaBpHKHH». (Die materielle Kultur und 
die militarische Kunst der dakischen Slawen nach dem Bericht des Pseudo-Mawrikios.) 
H3BecrHH Ha hhct. 3a 6ij^r. hct. VII (1957) 329—347. — Der Verfasser vertritt die 
Meinung, daB das Strategikon von dem Kaiser Mawrikios verfaBt worden ist und schil- 
dert ausfiihrlich die Angaben, welche sich auf die materielle Kultur und die militarische 
Kunst der Slawen beziehen. D. A. 

A. CHASTAGNOL, Observations sur le consulat suffect et la preture du Bas- 
Empire. Rev. hist. CCXIX (1958) 221—253. — Etude de devolution de ces deux insti¬ 
tutions au IV e siecle et de la place faite a ces deux fonctions dans le regime institutionnel 
de Constantin le Grand et de ses successeurs. L’auteur s’occupe de la reforme du consulat 
aux temps de Diocletien, de la question des consuls-suffects, de la reforme de Constantin 
de la fonction de praefectus, de la reforme de la fonction de praetor apres Constantin. 
Travail solide, divise en 4 parties: I. La reforme du consulat; elle est anterieure 
a Constantin le Grand, qui a rendu cette reforme definitive, en reformant le consulat 
suffect. — II. Le consulat suffect. Des avant 312, le prestige du consulat suffect avait 
beaucoup baisse; il fut definitivement reforme vers 315, l’ascension du consulat ordi¬ 
naire dans l’echelle des honneurs, consacrant la decheance du consulat suffect; — 
III. La preture constantinienne. Sa reforme a accompagne la reforme du consulat 
suffect et date vraisemblablement de 315—320. II ne subsiste que deux preteurs, dont 
les attributions juridiques sont reduites et qui ne gardent de leurs anciennes attri¬ 
butions administratives que la cura ludorum; — IV. La preture postconstantinienne. 
En 450, il y avait encore en Orient trois preteurs; en Occident, a Rome, le dernier 
preteur est signale en 503. Au VI« siecle, il n’y avait plus en Orient qu’un seul preteur 
qui existait encore en 539, mais qui disparut a la fin du VI e siecle. R. G. 

C. CHRISTOPHILOPOULOS, ’Exloyii, (ivayoonjatc xai arsh|'ic too Bn^avtivoC aviTO- 
xpatopo? ... (V. Byzantinoslavica XVIII, 344.) — Compte-rendu: R. GUILLAND, By- 
zantinoslavica XIX, 138—139. A. D. 

A. P. CHRISTOPHILOPOULOS, ©spata Pu^avtivoii ’Exxlr|otaoTtxou Atxatou, ev- 
8ia<pEpovta tfiv avyy_QOvo\ apaxTtxf|v. Athenes, 1957, pp. 115. — Expose detaille des points 
du droit canon byzantin, qui different de 1’usage actuel. Les byzantinistes y trouveront 
beaucoup & prendre. L’expose est presente en 16 chapitres: 1. Sources du droit canon; — 
2. Rapports avec les heterodoxes; — 3. Bapteme et onction; — 4. Conversion a l’ortho- 
doxie des heterodoxes et autres croyants; — 5. Rapports du sacerdoce et de l’etat mo- 
nastique; — 6. Pcuvoirs du celebrant et de l’administrateur. Les dignites ecclesiastiques. 
— 7. Ordination et consecration par imposition des mains; — 8. Perte du sacerdoce; — 
9. La vie monastique; — 10. eveques; — 11. eglises et monasteres; — 12. Emploi legal 
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des clercs et des moines; — 13. Sacrements, ceremonies religieuses et culte des saints; _ 

14. Affaires ecclesiastiques; — 15. Droit penal ecclesiastique. Confession et excommuni¬ 
cation; — 16. Exercice de fonctions publiques par les clercs et les moines et pratique 
de metiers remunerateurs. Ce dernier chapitre est particulierement important pour 
l’histoire sociale de Byzance. L’ouvrage se termine par deux Index: index des mots les 
plus importants; et index des sources. — Compte-rendu: N. B. T(OMADAKIS), ’Ejtettip'ic 
'Et. Bui;. Snou8. XXVII (1957) 429. R. G/ 

Le Code de Dusan dfapres le manuscrit de Prizren. Belgrade, 1953, pp. 15 + 3, 
5A phototypies. — Compte-rendu: R. JANIN, Rev. des Et. Byz. XV (1957) 233. R. G. 

Codul CALIMACH (Le Code de Callimaque). Bucarest, 1958, pp. 1016. — Edition 
critique de la collection de droit civil, introduite en Moldavie en l’an 1817 par le hospodar 
Scarlat Callimaque et qui s’inspire du code autrichien, du code franca is et du droit 
byzantin — basilicales, digestes, institutes, codex, certaines novelles et le manuel d’Har- 
menopoulos. Dans l’introduction on tache d’identifier les auteurs du code, on fait une 
analyse des divers textes et sources, on mentionne les differentes Editions. Le texte grec 
est accompagne d’une traduction en roumain; comme annexes figurent les differents 
documents relatifs a la preparation du code, les lois et les dispositions modificatives et 
interpretatives et le materiel jurisprudentiel. E. Fr. 

Gh. COTO§MAN, Districtele Valachice Bdndtene (Les districtes valachiques du 
Banat.) Mitropolia Banatului 10/12 (Timisoara, 1957), 79—119. — L’auteur y demontre 
comment, en liaison avec la chancellerie byzantine, se developpait aussi la chancellerie 
hongroise, des le XII e siecle. On pense ici aux Valaques (Roumains) de la Pannonie, du 
Banat et de la Transsylvanie, des le commencement meme du IXe siecle. De ce milieu 
valaque provenaient aussi les dues Glad et Ohtum de Morissene (1032) qui entra, des 
1002, en liaison avec la politique byzantine. M. §. 

V. K. CALOJAN, EcTecrBeHHoHay^HtJe B033peHun Aranun WnpaKaiiM. Bh 3. BpeM. 
XII (1957) 156—171. — Une etude detaillee sur les idees du savant armenien Agapios 
Sirakaci (VII e siecle) quant aux sciences naturelles. L’auteur caracterise les conceptions 
de Sirakaci comme un hellenisme tardif armenien et comine un temoignage des traits 
progressifs de la science armenienne de cette epoque. FI. 

GL DOWNEY, Themistius and the Defense of Hellenism in the Fourth Century. 
The Harvard Theol. Rev. L (1957) 259—274. — An analysis of Themistius, interpretation 
of the classical and ethical values and their relation to the ideal of statecraft which The¬ 
mistius tried to establish in the effort to defend Hellenism against Christianity. P. Ch. 

J. ELLUL, Histoire des Institutions. I: Institutions grecques, romaines, byzantines, 
franques... (V. Byzantinoslavica XIX, 171.) — Compte-rendu: R. GUILLAND, Byzan- 
tinoslavica XIX, 132—133. A. D. 

J. FERLUGA, ApxoHTar flaJiMapiw. Bh 3. BpeM. XII (1957) 46—52. — Analyse 
detaillee des donnees sur la structure et l’organisation du regne en Dalmatie, a l’epoque 
de l’existence de l’archontat du debut a la fin du IX« siecle. L’Empire exercait par l’inter- 
mediaire de l’archontos (prios) son controle sur la region de la Dalmatie qui jouissait 
toujours d’une assez grande autonomie. FI. 

J. FERLUGA, L’orchontat de Dalmatie. Actes du X e Congres Intern. d’Et. Byz. 
Istanbul, 1957, p. 307—315. — II a dure jusqu’un peu apres 870, epoque 5 laquelle la 
Dalmatie est devenue un theme. Le gouvemeur se nommait archonte. R. G. 

R. GUILLAND, Etudes sur Vhistoire administrative de VEmpire byzantin. Proconsul, 
avOtwraTOi;, II. Dishypate. Biconsul. 6 SiaiCTaroc. Rev. des Et. Byz. XV (1957) 5—41. — 
Evolution du titre de proconsul, liste chronologique des proconsuls, sceaux; ordre hierar- 
chique, taxes payees par les proconsuls, gratifications revues par eux, service aulique, 
costume, protoanthypates et disanthypates, rares. — Evolution du titre assez rare de 
disanthypate, sceaux, insignes, ordre hierarchique. Index des noms de personnes, index 
des fonctions et dignites, index geographique. R. G. 

R. GUILLAND, Etudes sur Vhistoire administrative de VEmpire byzantin. Les 
titres auliques des eunuques. Le protospathaire. Byzantion XXV—XVI—XXVII (1955— 
1956—1957) 649—695. — Histoire du titre. II disparait a la fin du XI e siecle. Les diffe¬ 
rents protospathaires; taxes payees par le protospathaire, lors de sa nomination, achat 
du titre, traitement, service aulique, ordre hierarchique, insigne, costume; 1 strangers 
nommes protospathaires. R. G. 
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R. GUILLAND, Le consul. Index. Byzantion XXV—XXVI—XXVII (1955— 

1956_1957) 697—711. — Index etabli pour l’article paru dans Byzantion XXIV (1954) 

545 —578. I. Index des noms propres; II. Index des dignites et fonctions; III. Index 
geographique. R- G. 

R. GUILLAND, Bibliographie des etudes de titulature et de prosopograpkie byzan- 
tines de M. Rodolphe Guilland, Byzantion XXV—XXVI—XXVII (1955—1956—1957) 
695—700. — Bibliographie sommaire. R. G. 

J. KARAYANNOPOULOS, Contribution au probUme des « themes » byzantins. 
L’Hellenisme Contemp. serie, X (novembre—decembre 1956) 455—502. — I. Le 

probleme et les differentes theories: 1. Introduction. 2. La theorie administrative. 3. La 
theorie sociale. 4. La double conception des «themes*. 5. Les «themes* dans devolution 
historique de Byzance. 6 . Le probleme chronologique de l’institution des «themes». 
7. L’origine de 1’ institution. 8. Le sens premier du mot «theme ». 9. Recapitulation. — 
II. Les temoignages directs des sources. 1. Le probleme chronologique. 2. Le sens premier 
du terme «theme». 3. Les influences etrangeres. — III. Les elements de l’institution 
des « themes». 1. Reunion des pouvoirs. 2. Recrutement de 1’armee byzantine. 3. Change- 
ment de la tactique militaire. 4. Transformation dans le gouvemement civil. 5. Instal¬ 
lation de soldats. — Conclusion. On ne peut attribuer l’institution des themes a un seul 
empereur, ni preciser sa date exacte. Elle est le resultat d’une lente evolution, remontant 
assez haut; 1 ’installation des soldats, leur recrutement et la tactique de guerre suivent 
une evolution independante de celle du regime des themes. Le theme n’acquiert sa forme 
definitive que vers la fin du VII e siecle, epoque a laquelle on trouve la premiere mention 
de «theme», comme circonscription administrative et au debut du IX« siecle, ou les 
temoignages arabes confirment l’existence des «themes » byzantins. R. G. 

A. n. KA1KAAH, BacHJiHKH KaK ncTopmecKnii hctoohuk. Bh 3 . Bpeiu. XIV (1958) 
56—66. — Die zu Beginn der Regierung Leos VI. (886—912) kompilierten Basiliken 
stiitzen sich auf die Arbeit der Juristen der zweiten Halfte des 6 . Jahrhunderts; an- 
gesichts dieser archaisierenden Tendenz haben sie als Quelle fur die Geschichte des 
9. Jahrhunderts nur sehr beschrankten Wert. Ein Vergleich mit der Peira zeigt, wie 
wenig von den in den Basiliken niedergelegten Satzungen zu jener Zeit noch in Geitung 
stand. Irm. 

Dem. KOTSAKIS, At L-riarn uat Y.ard ton? tqeI? teIeutouoin; aid,vac; toii Bu'Cavtiov 
Actes du I er Congres pour la culture greco-chretienne. Athenes, 1958, pp. 19, avec un 
resume en allemand. — Dans les « Facultes » de CP, Nicee et Trebizonde, le Quadrivium 
fut particulierement cultive. Les principaux representants des Sciences a Byzance aux 
XHIe—XV e siecles, furent Nicephore Blemmyde, qui se signala par ses recherches dans 
la physique, 1’astronomie, les mathematiques et la meteorologie, Georges Pachym^re, qui 
contribua largement a la renaissance des mathematiques a Byzance, Maxime Planude, 
qui s’occupa d’arithmetique, Theodore Metochite et son maitre Manuel Bryenne, astro- 
nomes de valeur, Nicephore Gregoras, precurseur avec sa reforme du calendrier, Julien, 
a Trebizonde, Gregoire Chioniades, Manuel et K. Loukides, astronomes. L'auteur donne 
ensuite quelques renseignements sur l’activite scientifique d’lsaac Argyros, Nicolas Rabdas, 
Artavasdos, Manuel Moschopoulos, Nicolas Kavasilas et Georges Gemistos Plethon. By¬ 
zance fit faire d’importants progres aux mathematiques et a 1 ’astronomie, en parti- 
culier. R. G. 

M. KRAUSE, Zum Recht der koptischen Urkunden. Orient. Litztg. 53 (1958) 5—12. 
— C’est un compte-rendu sur le livre de A. STEINWENTER, Das Recht der koptischen 
Urkunden. Miinchen, 1955. Rechtsgeschichte des Altertums im Rahmen des Handbuches 
der Altertumswissenschaft. 10 Abt., IV. T.: Das Recht der Papyri, II. Bd. (Cf. Byzan- 
tinoslavica XIX, 367.) D.-Je. 

C. KUNDEREWICZ, Evolution historique de la responsabiliti des fonctionnaires 
dans VEgypte ptolema'ique, romaine et byzantine. Rev. Intern, des Droits de 1’Antiquite 
4 (1957) 167—217. — Der Artikel setzt eine im 2. Bande der „Symbolae Raphaeli Tauben- 
schlag dedicatae“ verdffentlichte Studie fort, welche im speziellen die PtolemSerzeit be- 
handelte. Er stellt fest, daB Agypten von den Pharaonen bis zur arabischen Eroberung 
von seinen jeweiligen Herren ausschlieBlich als Ausbeutungsobjekt betrachtet wurde. 
Die wirtschaftlichen Schwierigkeiten zur Zeit der letzten Lagiden fiihrten zur Einfiih- 
rung des Liturgiesystems, welches zumindest theoretisch die gesamte Bevolkerung, nicht 
einzelne Funktionare fiir die Erfiillung der Abgabepflichten verantwortlich machte. Die 
sich steigemde Krise notigte die Romer zu Reformen, die jedoch letztlich unwirksam 
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blieben, da sich an der Ausbeutung nichts anderte und finanzielle Haftung, ja korper- 
liche Strafen fiir die verantwortlichen Funktionare der Weisheit letzter SchluB blieben. 
Diese Tendenzen fiihrten in byzantinischer Zeit zum vblligen Ruin der Mittelklassen. 
Gleichzeitig setzte jedoch der Widerstand der zunehmend machtiger werdenden GroB- 
grundbesitzer ein, welche zu Schutzherren der in ihrem nationalen BewuBtsein gestarkten, 
breiten oppositionnellen Kreise wurden und nicht ohne Erfolg dem staatlichen Zentralismus 
■zu begegnen wuBten. Irm. 

T. Jl. KyPBATOB, ropoflCKHe Kypmi h cocJiOBne KypaanoB b paHHeii Bn3aHTnn 
(IV—VI bb.). ABTopeffcepaT ahcc. Ha concKaHHe yueHoft cxeneHH KaHAHAaxa Hcxop. HayK, 
JleHHHrpaA, 1956, exp. 18. — Compte-rendu de l’auteur d’une dissertation pour atteindre 
le degre de candidat des sciences historiques. A. K.. 

StCljtcov II. KYPIAKIAHE, AeiaiSaipoviau Sonderdruck unter dem Titel Souufiy.td 
aus den MaxeSovotd 3 (1955) 20—22. — Der Verfasser macht mit einer Sammlung aber- 
glaubischer Vorstellungen aus “Apyo? ’Oqeotixov bekannt, die jedoch als gemeingriechisch 
angesprochen werden konnen und sucht sie nach Ort und Herkunft zu deuten. Irm. 

St. P. KYRIAKIDIS, Maxefiovizd dauara y.ai eihua y.ai fto'Caatou. Makedonika IV 
(1958) 501—531. — Edition commentee d’un certain nombre de textes relatifs aux tra¬ 
ditions et croyances de la Macedoine. R. G. 

V. LAURENT, Le theme byzantin de Serbie au Xle siecle. Rev. des Et. Byz. XV 
(1957) 185—195. — Son existence ne saurait etre niee, mais on ne saurait en preciser 
encore ni l’extension ni la duree. R. G. 

V. LAURENT, Le dernier gouvemeur byzantin de Constantinople. Demetrius Paleo- 
logue Mitochite, grand stratopedarque (( 1453). Rev. des Et. Byz. XV (1957) 196—206. 
— 1. Un horismos inedit du despote de Lemnos Demetrius Paleologue (texte, traduction, 
commentaire). 2. La carriere d’un grand dignitaire. Le cursus honorum de Dem. Paleo¬ 
logue Metochite semble avoir ete le suivant: protovestiarite, des octobre 1433, grand 
primicier, entre 1435 et 1437, grand stratopedarque, en 1444 au moins et vraisemblable- 
ment des 1437, gouvemeur de CP, de janvier 1449 a sa mort. R. G. 

E. LEVY, West Roman Vulgar Law. Law of Property... (V. Byzantinoslavica 

XV, 119.) — Compte-rendu: A. P. KOPCyHCKHK, BecxHHK ApeBH. hcx. (1957) Ns 1, 
166—171. A. K. 

A. MOCSY, Zur Geschichte der peregrinen Gemeinden in Pannonien. Historia 6 
(1957) 488—498. — Hier ist die Feststellung festzuhalten: „Wenn ... eine Civitas die 
peregrine Rechtsstellung bis zur Constitutio Antoniniana bewahrt hat, dann war es 
moglich, daB die Gemeinde, zwar mit romischem Recht, aber doch als »Gaugemeinde«, 
noch wahrend des 3. Jahrhunderts fortbestanden hat, ohne den Rang einer Colonia oder 
eines Municipiums zu erreichen“ (S. 497). „Die endgiiltige und folgerichtige Nivellierung 
unter alien autonomen Territorien erfolgte erst unter Diocletian, als die Benennung civitas 
der offizielle Terminus fiir alle autonomen Gemeinden geworden war“ (S. 498). Irm. 

H. B. HOBHL1KHP1, Ochobu pmazKoro rpancftaHCKoro npasa. Mockbs, rociopH3AaT, 

1956, exp. 232. — Un manue] d’etudes. — Compte-rendu: A. A. PyBAHOB, BecxHHK 
ApeBH. hcx. (1957) Nq 4, 149—153. A. K. 

Georgeta OTETEA, Interiorul $i tesdturile la hutulii de pe Valea Ruscovei (Mara- 
mure§). (= L’intdrieur et les tissus chez les Houtsoules de la vallee de la Ruscova (Ma- 
ramure?). Studii §i cercetari de ist. artei IV, nr. 3—4 (1957) 59—73 + 19 fig. + III pi.— 
Presentation du type de logement et des tissus qui enrichissent le cadre de la vie intime 
de la peuplade slave, „les Hutsouls", du nord de Maramures. On souligne le caractere 
xitilitaire de cet interieur, dans lequel manquent les pieces purement decoratives. C. N. 

I. S. PERETERSKIJ, Jfurecru IOcTHnnana. (OqepiCH no ncnpnn cocraBJieHHH n 

o6man xapaKTepncTMKa.) MocKBa, 1956, pp. 131. — Compte-rendu: A. A. RUBANOV— 
M. M. BOGUSLAVSKIJ, Bhs. BpeM. XIII (1958) 286—290. FI. 

F. PRINGSHEIM, Zum Plan einer neuen Ausgabe der Basiliken. Berlin, Akademie- 

Verlag 1956, pp. 51 (Deutsche Akademie der Wissenschaften zu Berlin, Institut fiir 
griechisch-rbmische Altertumskunde, Berliner Byzantinistische Arbeiten, Bd. 7). — 
Comptes-rendus: E. SEIDL, Tijdschrift v. 'Rechtsgeschiedenis 25 (1957) 405—410; 
V. GRUMEL, Rev. des Et. Byz. XV (1957) 242—245. Irm. 

E. A. PA3HH, Hcropnn BoeHHoro uacyccrBa, x. 1, Mockbs, 1955, exp. 559; x. II, 
MocKBa, 1957, exp. 654. — Les chapitres suivants concernent les etudes byzantines: 
I, chap. 7 (Le developpement de l’art militaire parmi les peuples ayant combattu 
I’empire romain aux V e —VI e si&cles, pp. 483—520); II, chap. 1 (L’art militaire de 
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l’organisation armee chez les Slaves anciens, pp. 33—53), chap. 2 (L’art militaire de 
l’organisation arm6e de l’ancienne Russie, pp. 54—107). A. K. 

P. E. SCHRAMM, Von der Trabea des romischen Kaisers iiber das Lorum des 
byzantinischen Basileus zur Siola der abendlandischen Herrscher. iFestschr. Adolf HOF- 
MEISTER zum 70. Geburtstage am 9. August 1953 dargebracht von seinen Schiilem, 
Freunden und Fachgenossen. Hrsg. v. U. Scheil. Halle/Saale, Niemeyer, 1955, pp. XVI, 
342. — Die trabea triumphalis, wie sie seit Domitian heiBt, verwandelt sich im Laufe 
der Jahrhunderte zu dem lorum, einer langen, reichgeschmiickten Binde, von der ein 
Ende iiber den linken Unterarm gelegt wird. Sie gehort zu den Abzeichen der byzanti¬ 
nischen Herrscher, wird aber auch von abendlandischen Fursten, z. T. in etwas ver- 
anderter Form ubemommen, als Stola. U. Tr. 

K. M. SETTON, The Byzantine Background to the Italian Renaissance ... (V. By- 
zantinoslavica XVIII, 149.) — Compte-rendu: R. DOSTALOVA, Byzantinoslavica XIX,, 
130—132. A. D. 

K. M. SETTON, The Byzantine Background to the Italian Renaissance... (V. By¬ 
zantinoslavica XVIII, 149.) — Compte-rendu: S. BORSARI, Riv. Stor. Ital. LXX (1958) 
136—139. E. Fo. 

B. SINOGOWITZ, Der Totungsvorsatz im Strafrecht der Ekloge. (Ekloge Tit. 
XVII, C. U5 sqq.). Actes du Xe Congres Intern. d’Et. Byz. Istanbul, 1957, p. 317. — 
Influence de la theorie des Idees de Platon sur l’Ekloge. R. G. 

M. fl. CK53IOMOB, Skohomhkq npuropoaoB BmauruiicKiix fcpynnux ropo/ioB. 
Bh 3 . BpeM. XI (1956) 55—81. — L’auteur s’occupe, avant tout, des proastii, c.-it-d. des 
fermes aux environs des villes, louees aux paysans, qui appartenaient principalement au 
gouvemement, a l’empereur et a sa famille, aux instituts d’Eglise et aux monasteres et 
& des personnes privees. De telles fermes se trouvaient aux alentours de Constantinople, 
de Thessalonique, et d’autres villes. Dans cette etude, l’auteur examine des donnees soit 
sur les possessions de la terre et des travaux agricoles dans ces proastii, soit sur les 
metiers et les manufactures (les mines, les soieries, la peche, etc.) ainsi que sur le com¬ 
merce parmi les habitants. L’auteur conclut que les villes avaient pour but le ravitaille- 
ment de ces fermes aux alentours des villes. FI. 

Gh. SOARE, Aspecte din legislapa bizantina in legaturd cu ocrotirea omului. 
(Aspects de la legislation byzantine concemant la protection de l’homme.) Studii Teol. 
1/2 (Bucure§ti, 1958) 38—67. — L’auteur s’occupe de la legislation sociale byzantine, 
concemant la protection de l’homme pendant l’age patristique; c’est d’abord la protection 
de l’enfant et de la femme, puis la protection de l’esclave et sa deliberation surtout par 
la legislation de Justinien, la protection des colons, des prisonniers, des gladiateurs, des 
condamnes, des exploites par les grands proprietaires, les usurieurs et des ouvriers soumis 
aux impots excessifs. M. §. 

G. K. SPYRIDAKIS, Eifn'iaeic .-teol ay.to--ttty.aiv atT|iatoiv too laoC ex taiv pti^avttvrov 

XQovtov. Hellenika 15 (1957) 275—278. — Courte etude sur les chansons et les actes par 
lesquels le peuple de CP critiquait les empereurs et se moquait d’eux. R. G. 

P. STAHL, Locuintele fdrdnesti cu doua caturi la romini (= Les habitations pay- 
sannes a etage chez les Roumains). Studii ?i cercetari de 1st. Artei IV, nr. 3—4 (1957) 
33—56. — L’auteur analyse les deux types essentiels des habitations paysannes it etage: 
la maison a belvedere, avec la cave des aliments au-dessous, et la maison a l’etage for- 
tifie, semblable aux anciens « coulas » (maisons fortifiees) de boyards, dont le type est 
encore conserve en Petite Valachie (Oltenie). Les deux types sont frequents seulement 
dans la region de collines et de montagnes de la region meridionale des Carpathes, ils ont 
des traces communes avec les anciennes maisons de ville, et les logements conventuels. 
L’auteur y apergoit une seule et meme famille, se rattachant au monde balcano-byzantin 
ou les deux types se retrouvent, bien que sous des formes differentes de celle roumaine. 

C. N. 

H. STERN, Le calendrier de 35U. Etude sur son texte et ses illustrations ... (V. By¬ 

zantinoslavica XV, 295; XVI, 400; XVII, 189; XVIII, 160, 366; XIX, 371.) — Compte- 
rendu: R. DOSTALOVA, Byzantinoslavica XIX, 140—141. A. D. 

J. THEODORIDES, Les animaux des jeux d’Hippodrome et des menageries impe- 
riales d Constantinople. Byzantinoslavica XIX, 73—84. A. D. 

O. TREITINGER, Die ostromische Kaiser- und Reichsidee nach ihrer Gestaltung- 
im hofischen ZeremonieU. Vom ostrbmischen Stoats- und Reichsgedanken. 2. unverand.. 
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Aufl. Darmstadt, Gentner, 1956, pp. XVIII, 274. — Es handelt sich hier um den foto- 
mechanischen Nachdruck zweier Arbeiten des Verfassers, deren erstgenannte der Philo- 
sophischen Fakultat der Universitat Miinschen 1936 als Preisaufgabe vorlag und 1938 
vervollstandigt als Buch erschien. In ihrem ersten Teil setzt sich T. mit der Wahl durch 
Gott auseinander und zeigt dann im zweiten Teil den Gotterwahlten auf dem Thron. 
Ahnlich wie bei A. Grabar, L’empereur dans l’art byzantin (Paris, 1936), von dem un- 
abhangig obiges Werk entstanden war, ergab sich das stark magisch und mystisch ge- 
farbte Bild einer irdischen Civitas Dei als eines ..corpus politicum mysticum“. — Angefiigt 
ist ein kiirzerer Aufsatz aus dem Jahre 1940, der weiteren Kreisen den ostromischen 
Staats- und Reichsgedanken nach seiner politischen Seite hin zeigt. H. B. 

B. TbnKQBA-3AHMOBA, Kt,m B-bnpoca 3a BoeHHure ntTuma npe3 m,pBoro 6 bji- 
rapcico paper bo. (Die MilitarstraBen im ersten bulgarischen Staate.) HcTop. nperjie.r 
XIV, kh. 1 (1958) 58—74. — Kurze zusammenfassende Darstellung tiber die wichtigen 
MilitarstraBen in dem ersten bulgarischen Reiche, die im wesentlichen in der Periode 
der romischen Herrschaft entstanden waren und die im Mittelalter des ofteren bei den 
militarischen Auseinandersetzungen zwischen Byzanz und Bulgarien beniitzt wurden. 
Der Verfasser stiitzt sich hauptsachlich auf die Angaben der schriftlichen Quellen. D. A. 

B. BEHE/IHKOBA, Erhh crapHHeH HaiHH Ha mcaHe b Poponure. C6 ophhk b uecT 
Ha 3K3A. AjieKcaHfl'bp TeoflopoB-BajiaH, 1955, pp. 165—170. — C’est une description du 
metier de tisserand, eonnue et en Grece et en Montenegro en Yougoslavie; ce type 
du metier de tisserand fut repandu dans les Balkans a l’epoque de l’empire romain. Dv. 

H. WIDMANN, Geschiehte des Buchhandels vom AUertum bis zur Gegenwart... 
(V. Byzantinoslavica XVI, 396.) — Compte-rendu: H. R., Gymnasium 63 (1956) 128—129. 

Irm. 


D. Histoire de l’E g 1 i s e. 

A. M. AMMANN, Die ostslawische Kirche im jurisdiktionetten Verband der byzan- 
tinisehen GroBkirche (988 — 1459). Untersuchungen zur Geschiehte der kirchlichen Kultur 
und des religiosen Lebens bei den Ostslawen. Heft 1. Wurzburg, Augustinus-Verlag, 1955, 
pp. 288. — Der Verfasser gibt mehr als der Titel verspricht, namlich eine ausfiihrliche 
Darstellung des altrussischen Christentums geboten im historischen Ablauf. U. Tr. 

ARABADJOGLOU GENNADIOS, At aepl too ieqou 4>ojt toe y.otaetc toiv apxatcov 
xai tow ioToptJtrav tijg inoyr\<; uaq. Orthodoxia 31 (1956) 37—69. R. G. 

J. B. AUFHAUSER, Wo befindet sich das echte Mariengrab ? Actes du X e Congres 
Intern. d’Et. Byz. Istanbul, 195,7, p. 191—192. — Les traditions locales, les fouilles 
archeologiques, les visions rapportees ne peuvent donner aucune preuve solide. R. G. 

I. BARNEA, V. Pdrvan si problema cre§tinismului in Dacia Trauma. (V. Parvan 
et le probleme du Christianisme dans la Dacie romaine.) Studii Teol. 1/2 (Bucuresti, 1958) 
93—105. — L’auteur demontre, sur la base des anciennes recherches de V. Parvan et 
sur les donnees archeologiques et linguistiques nouvelles, que la population daco-romaine, 
restee en Transylvanie apres 275, se christianisa sous l’influence du voisinage byzantin, 
depuis Constantin le Grand jusqu’aux temps de Justinien. M. §. 

T. M. BAPTHKHH, Hctophhkh HJIh H3yptHH% h cropup naBJiHKHaHcmro pBHweHHH. 
ABTopetJjepaT ahcc. hs coHCK3HHe yneHOfl creneHH k3h^h^3T3 hctop. HayK. JleHHHrpaA, 
1958, cTp. 17. — Le compte-rendu de l’auteur de sa dissertation presentee pour atteindre 
le degre du candidat des sciences historiques. A. K. 

D. BENZ, Milanchton et VEglise orthodoxe. Irenikon 29 (1956) 165—176. — Les 
premiers reformateurs avaient une assez grande comprehension pour la patristique grecque, 
comme il resultait de leurs etudes humanistes. Par consequent il leur fut facile d’avoir un 
interet plus grand aussi pour l’orthodoxie. L’auteur explique une epoque de cette histoire: 
les relations de Melanchton avec le diacone grec Demetrios qui demeurait chez lui. En 
outre, il publie la traduction franchise d’une lettre de Melanchton au patriarche de Con¬ 
stantinople. F. V. M. 

D. B. BOTTE, « Presbyterium » et « Ordo episcoporum ». Irenikon 29 (1956) 5—27. 
— L’auteur etudie et explique la signification des mots presbyterium et ordo episcoporum 
dans l’Eglise ancienne jusqu’au concile de Chalcedoine. F. V. M. 

M. BRANDT, Susret viklifizma s bogomilstvom u Srijemu. Muzej hrvatskih starina, 
Starohrvatska prosvjeta. Zagreb, 1956, pp. 33—64. — Compte-rendu: E. WERNER, 
Byzantinoslavica XIX, 316—317. ' A. D. 
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A. I. BPANOYSHS, 'H ev ’Hjtei'pg) Movq Xtooivov. ’E.TtrrjoLc ton Meoatovixoii ’Aq- 
XEtoo 5 (1956) 72—129. — Das Sosinu-Kloster liegt 35 km nordwestlich von Jannina. 
Es stammt aus spatbyzantinischer Zeit und wurde im 16. Jahrhundert baulich emeuert. 
AIs Kioster verlassen, wird es jedoch am Feste der Qeoioy.oq EvayyEkioxoxa als gottes- 
dienstliche Statte benutzt. Der Verfasser gibt eine kunsthistorische Wurdigung des Baus, 
macht mit seinen Inschriften bekannt, beschreibt seine Sammlungen und sammelt die 
auf das Kioster beziiglichen Uberlieferungen. AbschlieBend ediert er ftinf das Kioster 
betreffende naTniun/r/.u oiyikkia aus den Jahren 1598 bis 1744. Inn. 

Ph. CARRINGTON, The Early Christian Church. Vol. I: The First Christian 
Century; Vol. II: The Second Christian Century. New York, 1957, pp. XX + 519; 
XIII + 518. — Compte-rendu: K. S. LATOURETTE, The Amer. Hist. Rev. LXIII, N° 3 
(April, 1958) 642—643. Vav. 

E. CASPAR, Das Papsttum unter frdnkischer Herrschaft, Darmstadt, Wissen- 
schaftl. Buchgesellschaft, 1956, pp. 183. — Es handelt sich hier nicht, wie der Titel ver- 
muten laBt, um eine fortlaufende historische Darstellung, sondern um einen Nachdruck, 
der bereits 1935 in der Zeitschrift fiir Kirchengeschichte posthum herausgegebenen Ab- 
schnitte aus Caspars Gesamtwerk. Der Nachdruck ist vollig unverandert. — Compte- 
rendu: H. GRUNDMANN, Theolog. Litztg. 6 (1958) 440—441. U. Tr. 

Christentum und Geschiehte. Vortrage d. Tagung in Bochum vom 5.—8. Okt. 1954. 
Hrsg. v. Vorstand d. Landesverbandes nordrhein-westfal. Geschichtslehrer. Diisseldorf, 
Schwann, 1955, pp. 108. — Im Vorwort betont J. H. POLLMtiLLER, daB die Beitrage 
dieses Sammelbandes das Verhaltnis Christentum und Welt stark von christlieher An- 
schauung aus darstellen, ohne daB sie eine vorher hergestellte Einheit bilden. Den Byzan- 
tinisten interessiert besonders B. Stasiewskis ausfiihrliche Abhandlung „Die tiberwindung 
der Geschiehte durch die eschatologische Grundhaltung der Ostkirche“ mit reichhaltigem 
Literaturverzeichnis. H. B. 

Y. CONGAR, Neuf cent ans.apres, Notes sur le schisme oriental, 195/,.. — Compte- 
rendu: D. ZAMFIRESCU, Ortodoxia 2 (Bucure§ti, 1957) 344—356, demontrant que 
e’est aussi un schisme occidental. M. S- 

CONSTANTIN, To pu^amvov Sxourapt 7 . 0.1 to. povoum'iQia tod. Orthodoxia 32 
(1957) 6—10. R. G. 

I. COTSONIS, archimandrite, 'H eju tt|V vbcqv jt£jtoidr)ai,g tow itoojtojv xoiOTiavcIrv 

ojc lEpareoaro/.r/ri Suvajii?. Athenes, 1958, pp. 143. — L’auteur examine les divers facteurs 
de la victoire du christianisme, soutient et tache de prouver la these que le principal 
facteur etait la foi inebranlable des premiers disciples, laquelle, ayant sa source dans 
le Seigneur, se transplantait d’une generation chretienne a l’auti-e, devenant une force 
apostolique mobilisatrice. Pap. 

V. GRAMER, Der Ritterorden vom HI. Grabe von den Kreuzzugen bis znr Gegen- 
wart. Ein geschichtl. Abriss. Koln, Bachem, 1952, pp. 127 + plus. tab. (Palastinahefte 
d. Deutschen Vereins vom Heiligen Lande, 46/48). — Indem C., der selbst Komtur des 
Ritterordens vom HI. Grabe ist, fiinf eigene Abhandlungen aus den Jahren 1937 bis 1950 
unter Weglassung des wissensch. Apparats veroffentlicht, gibt er einen historisch fun- 
dierten AbriB der Geschiehte dieses Ordens, der bisher zu Unrecht lange vor Oder in die 
Kreuzzugsperiode datiert worden war. Der Orden habe seine Grundlage in der Verbin- 
dung des Ritterschlags und des Lehngedankens mit dem Kreuzzugsgedanken gefunden 
und sei eine geistige und religiose Frucht der Kreuzzugsbewegung (p. 18). Das Rittertum 
vom HI. Grabe sei in der Zeit unmittelbar nach den Kreuzziigen eine Wurde, der „Ritter- 
orden vom HI. Grabe" erhalte aber diesen Charakter erst im Laufe des 16. Jahrhunderts. 
Mit der Approbation der neuen Statuten durch Papst Pius XII. am 14. Sept. 1949 hat 
eine neue Epoche des Ordens begonnen. H. B. 

J. DARROUZES, Un discours de Nicitas d’Amasee sur le droit de vote du pa- 
triarche. ’Ap^eTov novton XXI (1957) 162—178. — 1. Le texte: il est conserve dans 
deux manuscrits (Parisin. 1234, Vatic. 1455, date de 1299. — 2. L’auteur et la date: 
1’auteur est un Nicetas, m^tropolite d’Amasee au X e siecle. Analyse du discours. 4. Don- 
nees historiques et canoniques: il s’agit des votes necessaires avant une election episcopale. 
Nicetas proteste contre certains metropolites qui paraissent avoir reduit le patriarche 
a un role muet et ne lui avoir laisse aucune initiative. Ce discours est « un temoignage 
assez eloquent de l’antagonisme naturel entre le pouvoir central et celui des metropolites, 
entre lesquels 1’equilibre a toujours ete precaire ». Suit le texte, en edition critique. 

R. G. 
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L. DIETZE, Das Pilgerwesen und die Wallfahrtsorte des Mittelalters. Phil. Diss. 
Jena vom 13. 7. 195,7, pp. XI, 231 (Maschinenschr.). — Der Verfasser gibt eine sehr 
eingehende Untersuchung der drei groBen Wallfahrtsorte Rom, Jerusalem und Santiago 
de Compostela, der Organisation und Ordnung der Wallfahrten. Auch kleinere Wall¬ 
fahrtsorte werden behandelt. Er stiitzt sich vor allem auch auf zeitgenossische Quellen 
und liefert so ein eingehendes, auch zum Nachschlagen bedeutsames Werk. U. Tr. 

Dirimtekin FERIDUN, Les monasteres et les eglises rupestres dans la region 
d’Incegiz. Turk Arkeoloji Dergise, Sayi: VII-2 den aryabasim, 1957, pp. 3—8 et 6 pi. h. t. 
et reproduction en frangais, 1957. — L’auteur etudie I. Les grottes de la rive gauche 
de Karasu; II. Les monasteres et eglises rupestres: sur la rive droite du Karasu. Ces 
monasteres, situes dans une vallee assez isolee, n’ont et6 utilises, semble-t-il, que jusqu’au 
Xllle siecle. R. G. 

Gl. DOWNEY, The Byzantine Church and the Presentness of the Past. Theology 
Today XV (1958) 84—99. — A discussion in general terms of Hellenism in the formation 
of the Byzantine church. P. Ch. 

Hb. HyplWEB, Effno n pen e6 per Haro BU3aHrnticKO H 3 Becrne sa GoroMHJinre. Ha- 
BecTHH Ha Hhct. 3a Sii-ir. jiht. VI (1958) 247 — 250. — Dans une des ceuvres de Georges 
Moschampar de la seconde moitie du XIII e siecle sont mentionnes les deux dogmes fon- 
damentaux des Bogomiles: la negation du «Jugement Dernier» et l’abjuration de la 
veneration des reliques des Saintes. La negation du « Dernier Jugement» de la part des 
Bogomiles doit etre mise en relation avec les conceptions des « philosophes payens », qui 
reniaient la Resurrection, le Jugement Dernier et la Retribution pour les actions com- 
mises. Condamnees explicitement dans le Synodikon de l’Eglise Orthodoxe (v. M. G. 
Popruzenko, Chho/JjHK qapsi BopH.ia. Co<t>HH, 1928, p. 32, § 28 etc.) ces conceptions repa- 
rurent cependant quelquefois a Byzance (cf. par exemple chez Fr. Miklosich—J. Muller, 
Acta et diplomata graeca medii aevi sacra et prof ana. I. Vindobonae, 1860, nr. LXXVII, 
pp. 174—178: l’accusation contre le diacre de Thessalonique Bryennios d’avoir reiete 
la Resurrection et le Jugement Dernier) et plus tard meme en Russie. I. D. 

D. N. EGENDER, La Rupture de 1054. Irenikon 27 (1954) 142—15G. — L’arlicle, 
a l’occasion du 900 c anniversaire du schisme, present® une revue des faits historiques 
se rattachant a cet evenement. F. V. M. 

W. ENSSLIN, Justinian I und die Partiarchate von Rom, und Konstantinopel. Actes 
du Xe Congres Intern. d’Et. Byz., Istanbul, 1957, p. 210. — L’empereur tenait a son droit 
d’intervention dans les affaires religieuses. R. G. 

G. FLOROVSKY, L’aicumenisme au XIXe si&ole. Irenikon 27 (1954) 241—274, 
407—447. F. V. M. 

G. FLOROVSKY, Empire and Desert: Antinomies of Christian History. The Greek 
Orthodox Theological Review III (1957) 133—159. — An examination into the social 
attitudes of primitive Christianity, the relations between church and state, the nature 
of the early church councils, and the underlying attitudes in the origin of monasticism. 
Florovsky rightly observed that it is an exaggeration to use the term Caesaropapism 
to describe the relations between church and state in the Byzantine empire. P. Ch. 

A. FYTRAKIS. Aetyava y.ai racpoi uaoruoojv xaxa roue tgelg jtQtoroug altovag. 
Athenes, 1955, pp. 164. — Le martyr commence a etre fete officiellement des le II e siecle 
en Orient, en Asie Mineure et en Afrique du Nord, a Rome vers le III e siecle. Le centre 
du culte des Martyrs est le lieu de leur inhumation et peut-etre des monuments furent-ils 
eleves sur leurs tombes des l’epoque des persecutions. — L’auteur decrit Revolution du 
martyrion et de ses rapports architecturaux avec l’heroon, puis les assemblees et le de- 
roulement des ceremonies liturgiques autour des tombes. II n’existe aucun temoignage 
qu’a cette epoque on croyait aux forces surnaturelles des reliques et des tombes. Cette 
croyance apparut au IV e siecle. Pap. 

Al. I. GONTA, Mitropolia gi episcopiile ortodoxe moldovenesti si secolul XV. (La 
metropolie et les eveches orthodoxes Moldaves au XV e siecle). Mitropolia Moldovei 1/2 
(Ia§i, 1958), 21—36. — L’auteur y montre, avec l’aide des recherches du V. Laurent, 
comment s’etait organisee la Metropolie Moldave et ses eveches de Radau(i et Roman, 
des 1381, aussi en liaison avec la politique byzantine. M. §. 

H. GREGOIRE, Bardesane et S. Abercius. Byzantion XXV—XXVI—XXVII (1955— 

1956—1957) 363—368. — Abercius fut l’auxiliaire de Bardesane. Note additionnelle 
dormant, en texte restitue, l’inscription d’Abercius. R. G. 

A. GRILLMEIER—H. BACHT, Das Konzil von Chalkedon ... (V. Byzantinoslavica 
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XV, 128; XVI, 397; XVII, 391; XVIII, 154; XIX, 368). — Compte-rendu: E. HONIG- 
MANN, Byz. Zeitschr. 47 (1954) 144—152; H. v. CAMPENHAUSEN, Theol. Litztg. 
81 (1956) 223—226. , , , U. Tr. 

T. A. GRITZOPOULOS, At iri|Yai tfjs Imoniaq rfjg (jovijc $iloao<pou. ’EiTeTT]oiq 'Et. 
But. EaouS. XXVII (1957) 75—88. — Examen critique des sources de l’histoire du 
monastere du Philosophe, que prepare 1’auteur. R. G. 

V. GRUMEL, La chronologie des patriarches de Constantinople Etienne II d’Amasee 
et Tryphon. Rev. des Et. Byz. XV (1957) 214—217. — Elle s’etablit ainsi: Etienne II, 
aout 925—juiliet (peut-etre 18) 927; Tryphon, 14 decembre 927—aout 931. Les indi¬ 
cations des Regestes des Patriarches de CP doivent etre corrigees en consequence. R. G. 

K. HEUSSI, AbriB der Kirchengeschichte. Weimar, Hermann Bohlaus Nachfolger, 
1956, pp. 204. — Dieser AbriB steiit die vierte, durchgreifend umgearbeitete Auflage 
des zuletzt 1925 erschienenen Buches dar. Der Titel ist etwas irrefiihrend, es handelt 
sith hauptsachlich um deutsche, protestantische Kirchengeschichte. Die Ostkirchen finden 
nur kurz Erwahnung bei der Geschichte der mitteialterlichen Kirchen. U. Tr. 

R. JANIN, Derbe (Aeopi;). Diet. d’Hist. et de Geogr. Ecci. XIV, fasc. 79 (1958) 
col. 304, §veche de la province de Lycaonie, dependant d’lconium. R. G. 

R. JANIN, Dercos on Delcos (Aepy.oq, At.Xy.oq, Aepy.oi). Diet. d’Hist. et de Geogr. 
Eccl. XIV, fasc. 79 (1958) col. 314—316. — Eveche de la province d’Europe, dependant 
d’Heraclee de Thrace, puis archeveche autocephale et enfin metropole. Archeveques et 
metropolites grecs; titulaires latins. R. G. 

R. JANIN, Didymoteiehon (AiftuuoTetyov). Diet, d’ Hist, et de Geogr. Eccl. XIV, 
fasc. 79 (1958) col. 427—429. — Eveche de la province du Rhodope, dependant de Trajano- 
polis, puis metropole. Liste des eveques et metropolites. R. G. 

R. JANIN, DiocletianopoUs (AioyliyuavoujtolK;). Diet. d’Hist. et de Geogr. Eccl. 
XIV, fasc. 79 (1958) col. 495. — Eveche de la province de Dardanie, dependant de Skopje. 

R. G. 

R. JANIN, DiocletianopoUs (Aioxlr)Tiavoujroliq). Diet. d’Hist. et de Geogr. Eccl. 
XIV, fasc. 79 (1958) col. 495. — Eveche de la province de Thrace, dependant de Philip- 
popoli. R. G. 

R. JANIN, Dionysias (Aiovuoiaq). Diet. d’Hist. et de Geogr. Eccl. XIV, fasc. 79, 
1958, col. 505—506. — Eveche de la province d’Arabie, dependant de Bostra. Liste des 
titulaires grecs et des titulaires latins. R. G. 

R. JANIN, Dionysiopolis (Aiovuoiojtolu;). Diet. d’Hist. et de Geogr. Eccl. XIV, 
fasc. 79, 1958, col. 506. — Eveche de la province de II e Phrygie Pacatienne, dependant 
de Hierapolis. R. G. 

K. K33BAHIHH, TonflpaKHTCKoe flBHwetute b ApMenun n nasjimcHaHe. HaBecTHH 
AH ApM. CCP, 06mecTB. HayKH, 1956, JVs 9, cip. 31—44. — Se basant sur des sources 
grecques et armeniennes, l’auteur suit les coincidences entre les pauliciens et les tondra- 
quites. Dans les rangs des tondraquites penetrerent les masses des pauliciens. Les tondra- 
quites etaient monistes et non dualistes. A. K. 

Emanouil KARPATHIOS, metropolite de Cos, 'H ev Key jtalai itoxe lend uovij too 
S toTrjpo? Xpiotou. Athenes, 1955, pp. 12 + 1 ill., tirage a part des Archives du 
Dodecanese. — Courte etude basee sur les sources de l’histoire du monastere du Christ- 
Sauveur a Cos qui fut fonde en 1070 par le moine Arsene Skinouris (chrisobulle de 
Nicephore Botaniates) comme autonome et rattache a l’eveche de Cos et puis entre les 
annees 1259—1261, il devint metoque du couvent de rft Jean-le-Theologien A Patmos. 

Pap. 

P. KAWERAU, Die jokobitische Kirche irn Zeitalter der syrischen Renaissance .. . 
(V. Byzantinoslavica XIX, 369.) — Compte-rendu: J. ASSFALG, Byz. Zeitschr. 50 (1957) 
162—164. E. R. 

D. A. KAZACKOVA, KtdM Binpoca 3a GorOMUJicKara epee b flpeBna Pycun npea 
XI b. Hcrop. nper.ieA XIII, 4 (1957) 45—78. — Compte-rendu: E. WERNER, Byzan¬ 
tinoslavica XIX, 317—318. A. D. 

B. C. KHCEJ1KOB, CTyiuecTByBaji jib e non BorotmJi. Hct. uperjieA XIV, 2 (1958) 
57—67. — Par suite d’une interpretation erronee des temoignages des sources historiques, 
K. s’efforce de nier l’existenoe historique du pretre Bogomil, initiateur de l’heresie des 
Bogomiles. Le temoignage de Kozma — qui ecrivit pendant la seconde moitie du X« siecle, 
et non au commencement ou pendant la premiere mo tie du XI e siecle, comme le pretend K. — 
a toute sa valeur probative. Le nom meme de Bogomil n’est qu’un caique sur le byzantin 
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©eotpiXo?, comme du reste ]e nom Chrabr = ’AvSoeioc, et doit etre considere comme une 
oreuve du purisme parmi les Bulgares vers la fin du IXe et le commencement du Xe siecle. 
L’interpretation du nom Frjazin = Phrygien, proposee par K. (pp. 65, 67) devrait etre 
etayee de preuves historiques et linguistiques, ce qui me semble assez difficile (cf. ma 
note dans Byzantinoslavica XIII [1952—195(3] 356—357). I. D. 

O. KLlMA, War Marti wirklich lahm? (Ein Beitrag zur Geschichte des Odium 
theologicum.) Archiv orient. 25 (1957) 384—387. — On a des renseignements seulement 
de l’arabe « Fihrist» sur ce defaut corporel dont fut frappe le fondateur du manicheisme 
(selon une version, d’une jambe, peut-etre la droite, selon l’autre des deux jambes). L’auteur 
demontre, dans son article, d’une maniere convaincante que cette tradition fut creee 
dans les milieux des ennemis du manicheisme et que c’etait un jeu de mots malin qui 
fut sa source. Le nom pris de la Bible, celui de IIoo(i.y.?.i|ro; (= Consolateur, Saint-Esprit), 
que Man! s’appropria, fut change en napdjtlr|xTOs. Ce mot etait compris d’abord au sens 
figure, comme «fou », car meme le nom de Man! etait lie, par l’etymologie populaire, 
avec le mot uima = la manie. Pendant les temps, on commenca a employer le mot jiagd- 
itlrixTo? avec sa signification originale: paralytique. Dans les milieux hellenistiques, ou 
ce jeu de mots prit sa naissance, c’etait encore une analogie qui contribua a cette nouvelle 
conception du sens: c’etait l’analogie de Man! — artiste boiteux avec le dieu d’Olympe 
Hephai'stos, qui boitait des deux jambes. La tradition que l’on connait de « Fihrist», 
ne repond pas alors a la verite historique. Elle est un exemple classique du fait que 
l’histoire des religions appelle « odium theologicum ». L. 

St. n. KYPIAKIAHS, 'H iranii tr|V ralaTiorqv uovi] too 0710 ij Nixoldou. Sonder- 
abdruck unter dem Titel SupnEixta aus MaxeSovixa 3 (1955) 1—2. — Sammelt die Zeug- 
nisse und fiber liefer ungen tiber das in der Turkenzeit wichtige mazedonische Kloster. 

Irm. 

St. II. KYPIAKIAHS, 'EopTatmxat mjpai ev MaxeSoviq. Sonderabdruck unter dem 
Titel SuppEixTa aus den MaxeSovixa 3 (1955) 5— 6 . — Berichtet iiber eine Fastensitte 
in "'Apyo? ’OpEdnzov und Weihnachtsbrauche in Ae^opo und ’Ap 8 ea. Irm. 

V. LAURENT, Un prelat fantpme. L’archeveque d’Ochrida Anthime Metochite 
(XIV siecle). Rev. des Et. Byz. XV (1957) 207—211. — Creation de toutes pieces de 
Nicolo Comnene Papadopoli, les sources faisant le silence absolu sur le nom et les ceuvres 
de ce pretendu archeveque d’Ochrida. R. G. 

V. LAURENT, Le mStropolite de Pergame Arsene, melode et polemiste antilatin. 
Rev. des Et. Byz. XV (1957) 123—130. — 1. Le moine et l’eveque (on connait peu de 
choses sur lui. I] fut le dernier eveque de Pergame, avant la conquete turque et mourut 
en 1316—1317). 2. Melode et polemiste. II est l’auteur d’un canon de 9 odes en l’honneur 
de la Theotokos et d’un Antirrhetique contre les Latins. R. G. 

J. LEIXNER, Vseobecni dejiny cirkevni. (L’histoire universelle de 1’Eglise.) Praha, 
1957, pp. 186. — Cette oeuvre, publiee par la Metropolie orthodoxe de la Tchecoslovaquie, 
est la premiere de ce genre chez les orthodoxes tchecoslovaques. Ce fait explique pourquoi 
l’auteur y insiste sur la position du christianisme en regions tchecoslovaques et qu’il sou- 
ligne l’influence byzantine sur l’origine de ce christianisme, par les apotres Cyrille et 
Methode, en soulignant leurs traces profondes pour l’avenir et pour les rapports ulte- 
rieurs avec Byzance (p. 53 sq.). L’histoire est divisee, jusqu’en 1453, selon la periodi- 
sation du prof. M. §esan (-313, -843, -1054 et -1453); puis suivent deux periodes accom- 
modees a l’histoire tcheque. Naturellement l’histoire de l’Eglise orientale, liee a Byzance, 
occupe une place centrale. M. §. 

J. MEYENDORFF, Partisans et ennemis des biens ecclisiastiques au s ein du mona- 
chisme russe au XV e et XVIe siecles. Irenikon 29 (1956) 28—46, 151—164. — Aussitot 
que la question de l’accroit des proprietes des l’Eglise devint urgente en Russie, l’abbe de 
Vologda, Joseph se proclama comme defenseur de cet enrichissement. Lui et son ecole 
se montrerent aussi comme des adversaires tres fervents de differentes sectes et dissidents 
religieux. Dans leur milieu, c’est pour la premiere fois, que prit naissance la pensee 
de la troisieme Rome. L’opposition apparut d’abord dans la region de Novgorod, oh (non 
sans relations avec la reformation de l’Europe occidentale) se formerent les Strigol’niki 
les judmsants, plus au Nord se produisit le mouvement d’outre-Volga. Pendant tout le 
XV e siecle, il est possible de suivre les influences de l’hesychasme. Les adversaires des 
possessions des couvents se proclamerent plus remarquablement au concile de 1503. C’etaient 
surtout Cyril de Belozero, Nil Sorskij, Maxime et autres qui furent chefs de ce mouvement. 
Des reflets de ce mouvement peuvent etre trouves encore au XVIII e siecle. F. V. M. 
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Gh. I. MOISESCU—St. LUP§A—Al. FILIPA§CU, Istoria Bisericii Romine (-1632). 
(L’histoi're de l’Eglise Roumaine.) Bucuresti, 1957, pp. 464. — Cet ouvrage minutieux, 
d^die aux etudiants, est le meilleur expose sur ce suiet, apres les oeuvres du N. Iorga et 
S. Reli. L’histoire byzantine concernent les premieres trois periodes, qui touchent les 
6 venements politiques et religieux du IVe jusqu’au XV e siecle, ainsi que les rapports 
des chretiens valaques-roumains avec Byzance, de la region carpathique et danubienne, 
aux IXe et XIII« siecles. M. §. 

J. MOREAU, La persecution du christianisme dans I'Empire romain. Mythes et 
religions 32. Paris, 1956. — Compte-rendu: J. VOGT, Historia VI, H. 4 (195/7) 508—510. 

Vav. 

Nicephore MOSCHOPOULOS, La Terre Sainte. Essai sur Vhistoire politique et 
diplomatique des Lieux Saints de la chre.tiente. Athenes, 1957, pp. 437 et une pi. en 
couleur h. t. — Le savant historien donne ici un important ouvrage sur les Lieux Saints, 
depuis le Ier siecle jusqu’en 1949. La premiere partie: De la fondation de I’Eglise de 
Jerusalem a la conquete ottomane (33 — 1517) (p. 44—154) interesse seule les lecteurs des 
Byzantinoslavica. Elle comprend les neuf premiers chapitres de cet important ouvrage. Une 
large Introduction (p. 13—40) precede cette premiere partie et etudie successivement: Une 
esquisse topographique de Jerusalem, Itineraire Hierosolymitain, le Calvaire, le Saint- 
Sepulcre, l’authenticite du Calvaire et du Saint-Sepulcre, Bethleem et la Basilique de la 
Nativite, la Grotte de la Nativite, les possessions des diverses communautes dans les 
Lieux Saints. — Le ch. I (p. 43—61) etudie l’etat politique, intellectuel et culture] de 
Jerusalem et de POrient mediterraneen au moment de la naissance du christianisme: 

1 . L’hellenisation du monde antique, en particular de POrient; 2. Le contact de l’helle- 
nisme avec le judaisme; 3. La predominance de la langue grecque: le grec, langue uni- 
verselle grace k laquelle fut propage le christianisme; la Septante; 4. Philosophic grecque 
et theologie chretienne. Conclusion. Apres ce chapitre I, qui sert d’Introduction a Pexpose, 
le ch. II (p. 62—66) etudie, 1. La premiere Eglise; le Patriarcat de Jerusalem et la Con- 
frerie du Saint-Sepulcre; 2. Les persecutions; la terreur a Jerusalem; la profanation 
des Lieux Saints. C’est avec le ch. Ill, De Constantin le Grand a la conquete arabe 
(p. 67—82) que commence Pexpose historique, a proprement parler: 1. La construction 
de la Basilique de Jerusalem et d’autres sanctuaires; 2. La Basilique constantinienne 
du Saint Sepulcre; 3. La sollicitude des empereurs de Byzance pour les Lieux Saints; 
4. La creation du patriarcat grec-orthodoxe de Jerusalem; les splendeurs de la Ville 
Sainte aux IVe, V e et VI e siecles. 5. L’invasion persane: les massacres, la destruction 
des sanctuaires; 6. La Croisade et Pempereur grec Heraclius; la reprise des Lieux Saints 
et l’Exaltation de la Sainte-Croix. — Le ch. IV (p. 83—102), La conquete arabe; les 
privileges du patriarcat grec-orthodoxe de Jerusalem: l’Ahtname, se subdivise en quatre 
paragraphes: 1. La prise de Jerusalem par les Arabes; 2. Les origines des droits et pri¬ 
vileges du patriarcat grec-orthodoxe de Jerusalem; 3. L’« Ahtname* du Calife Omar- 
ibn-el-Hattab; 4. L’authenticite de I’« Ahtname ». — Le ch. V (p. 103—109), De la 
conquete arabe aux Croisades, etudie: 1. Les premiers temps de la domination arabe; 

2. Une mission hierosolymitaine aupres de Charlemagne; refutation d’une legende erronee; 

3. Les persecutions d’Al-Hakem; destruction et reconstruction des sanctuaires. — Le 
ch. VI (p. 110—115), Les Croisades byzantines, presente: 1. Les campagnes d’Heraclius 
et de Nicephore Phocas; 2. La croisade byzantine sous Jean Tzimisces. — Le ch. VII, 
Les croisades occidentales (p. 116—130) etudie: 1. La premiere Croisade; le traite de 
cooperation entre Byzance et les Croises; 2. Le cote juridique de la Croisade; la pre¬ 
station de serment de Godefroy; 3. L’attitude d’Alexis I er Comnene; 4. La prise de 
Jerusalem par les Croises. — Le ch. VIII (p. 131—140), De la conquete franque a l’inva- 
sion de Saladin, presente: 1. Les Lieux Saints sous la domination latine; 2. Les Grecs 
orthodoxes dans les Lieux Saints pendant la domination des Croises; 3. La restauration 
des sanctuaires par les empereurs grecs; 4. La prise de Jerusalem par Saladin; la fin 
de la domination latine. — Le ch. IX, De Saladin a la conquete ottomane (p. 141—154) 
termine cette premiere partie: 1. La reinstallation des Grecs orthodoxes dans les sanc¬ 
tuaires; 2. Nouveaux efforts des Latins pour rentrer dans les Lieux Saints; 3. Interet 
croissant des empereurs grecs de Byzance pour la Terre Sainte; 4. Confirmation de 
l’« Ahtname» d’Omar par le sultan Mahomet II le Conquerant (Fatikh); Conclusion. 
Un Appendice important (p. 347—420) donne le texte de 32 documents officiels. Seuls 
les 9 premiers se rapportent a cette premiere partie: 1. Edit de Mahomet k tous les 
homines (p. 347—348); 2. Traduction du texte arabe du privilege accorde par Mahomet 
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aux chretiens (p. 349—352); 3. Edit de Mahomet, octroye 5, Youhanna Ben-Roy’at et 
aux autres habitants d’Aylat. (p. 353); 4. Ahtname (Edit) du Caiife Omar ibn-el-Khattab, 
donne a Sophronios, patriarche grec-orthodoxe de Jerusalem le 20 Rabi-ul-awel de l’an 15 
de RHegire (636) (p. 354—355); 5. Ahtname. Edit du Caiife Omar ibn-el-Khattab, 
donne a Sophronios, patriarche grec de Jerusalem, le 20 Rabi-ul-Evel de l’an 15 de 
RHegire (636) (p. 356—357); 6 . Traduction N° 3 (inexacte) de R Ahtname d’Omar, telle 
qu’elle est donnee dans le «Manuel des consuls d’Alexandre de Miltitz» (Londres et 
Berlin, 1837, II, pages 500 ss.) (p. 358—359), donnee seulement a titre documentaire; 
7. Traduction d’une Lettre de l’empereur grec de Byzance Jean Tzimisces au roi 
d’Armenie Aschod III au sujet de sa croisade entreprise pour la delivrance des Lieux 
Saints (975) (p. 360—364); 8. Edit promulgue par Saladin, sultan d’Egypte et de 
Damas, confirmant les droits des Grecs orthodoxes sur les sanctuaires des Lieux Saints 
(traduction) (p. 365); 9. Lettre du sultan d’Egypte, de Syrie et de Judee Hassan 
Ibn-el-Naser (1347—1351) a l'empereur Jean VI Cantacuzene (1341—1354) (p. 366—368). 
Ouvrage tres consciencieux, bien documents. II est regrettable que l’auteur n’ait pas juge 
bon de joindre un Index des noms propres, si nombreux dans son expose. R. G. 

R. PARET, Dometianus de Melitine et la politique religieuse de l’empereur Maurice. 
Rev. des Et. Byz. XV (1957) 42—72. — Parent de l’empereur Maurice, il joua un role 
important, lors de la reconquete de son trone par le roi sassanide Khusro Abharvez. 
Dometianus s’occupa aussi tres activement des affaires religieuses. Contrairement a ce 
que l’on a pu affirmer, Maurice etait un Chalcedonien (l’incident relatif au nom de 
Theodose, donne au premier fils de Maurice, la politique de l’empereur a Regard des 
Verts, l’injure Marcioniste n’etant pas des preuves de son pretendu antichalcedonisme); 
il ne pratiqua pas non plus une politique systematiquement armenophile. Les invectives 
des antichalcedoniens contre Maurice sont la meilleure preuve de son chalcedonisme. 

R. G. 

D. M. PIPPIDI, ContribufU la istoria veche a Rominiei. (Contributions a l’histoire 
ancienne de la Roumanie). Bucarest, 1958, pp. 340. — Publication sous forme de volume 
des etudes parues dans differentes revues. Ce qui interesse la byzantinologie c’est son 
etude « Niceta Remesianul §i originile cre§tinismului daco-roman » (Nicetas de Remesie 
et les origines du christianisme daco-romain), 248—264, publiee d’abord dans la « Revue 
historique du Sud-Est europeen » XXIII (1946) 99—117. E. Fr. 

Jl. nOJIHKOB, FlpenoflodHtJu Hhji Copcmii. UepKOBHbiii Bccthhk 4/5 (Warszawa, 
1958) 25—31. — Le bienheureux Nil Sorski (f 1508), fondateur de la vie de couvents 
en Russie, s’est instruit dans les monasteres de 1’Athos, d’ou il emprunta le style de cette 
vie monastique speciale (2—3 moines vivants ensemble). M. §. 

C. B. nOJIHKOBA, ’ErQ AIA TON XPIETON TOYS TOIXOYE THPQ (o ne- 
Koropbix ocoOeHHOcmx paHHeMOHaweCKOM aneononiu u dura corJiacHO «JIaBcamy» 
naiuiaRHfi h co qHHeHHHM Bacunufi Benmcoro). Bh 3 . BpeM. XIV (1958) 185—189. — 
Les auteurs du IV« siecle donnent parfois une critique severe de la vie monastique de 
l’epoque et en particulier de l’attitude negative des moines a Regard du travail productif. 

A. K. 

T. E. POLLARD, The Origins of Arianism. Joum. Theol. Stud., N. S. 9 (1958) 
103—111. — P. argues for an Antiochene influence on Arius which is doctrinal as well 
as exegetical. Arius would then be linked with the Antioche tradition of Logos-doctrine 
of which Paul of Samosata was a representative, and Arianism would be a fusion of the 
opposed Antiochane and Alexandrian traditions of Logos-interpretation. J. M. H. 

T. M. POPESCU, Epoca sf. loan Gura de Aur. (L’epoque de St Jean Chrysostome.) 
Ortodoxia 4 (Bucuresjti, 1957) 531—554 — L’auteur y decrit le milieu historique byzantin 
a l’epoque du Chrysostome. M. S. 

B. nPHMOB, EflHa aHrnaHCKa Kuara Bbpxy 6oroMHncTBOTo: D. OBOLENSKY, 
The Bogomils. A Study in Balkan Neo-Manichaeism. Cambridge University Press, 1948 ... 
(V. Byzantinoslavica X, 196, 357; XI, 137, 311; XII, 321.) — M 3 BecTHH Ha IdHCTHTyTa 
3 a StijirapcKa hctophh VII (1957) 405—419. Rezension zu dem Buch von D. Obo¬ 
lensky. D. A. 

D. O. ROUSSEAU, Les langues liturgiques de VOrient et de I’Occident. Irenikcn 
29 (1956) 47—60. — L’auteur etudie et demontre du point de vue historique une diffe¬ 
rence fondamentale: l’Orient chretien fut, des les debuts, peuple par plusieurs peuples 
a hautes cultures; c’est pourquoi on employait en Orient les langues nationales dans 
la liturgie. La notion de «langue sacree» se developpa plus tard lorsque le langage 
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parle s’eloigna successivement de sa forme iiturgique, qui etait conservatrice (p. ex. le 
cas du slave Iiturgique, slave ecclesiastique dans les pays slaves). Par ce fait fut, en 
grande mesure, influence aussi le developpement ulterieur: le rite oriental, meme dans 
l’epoque nouvelle et presque contemporaine, introduit les langues nouvelles dans la 
liturgie. En Europe occidentale et Germanie la situation etait toute autre: la culture 
romaine etait plus elevee que les cultures nationales et le latin l’emporta dans les pays, 
aujourd’hui romans. Comme langue de l’avenir, dans ce temps, comme langue qui preva- 
lait toujours, le latin fut employe aussi par les missionnaires chretiens. Par cette evolution, 
on forma la notion tout a fait claire de langue Iiturgique qui ne cedait que tres rarement 
aux langues nationales (la Grande Moravie fit exception et fut sous l’influence orientale 
et occidentale). La langue unique de liturgie a l’Occident fut, indirectement soutenue 
aussi par la reformation, parce que l’unite rendait possible de contrdler les textes litur- 
giques. II semble que l’auteur n’a pas assez apprecie le latin comme langue international 
et scientifique en Europe Centrale et Occidentale; ce fait ne fut pas non plus, sans doute, 
depourvu d’influence pour la position privilegie du latin dans la liturgie. II est peu precis 
de dire que le privilege de la liturgie vieille-slave fut introduit, en Boheme et aux bords 
de la Dalmatie, seulement pour certaines fetes. Ceci vaut non seulement pour certains 
lieux en Boheme, mais aussi en Moravie et aux bords de la Dalmatie et dans les iles, 
ce privilege n’est point lie a des jours fixes, mais il est valable pour toute l’annee. 

F. V. M. 

S. RUNCIMAN, The eastern schism: a study on the papacy during the XI th and 
XII th centuries... (V. Byzantinoslavica XVIII, 157—158.) — Comptes-rendus: J. 
GOUILLARD, Annales: Econ.-Soc.-Civ. 13, JV» 1 (1958) 191; D. POPOVIC, Fjischhk 
cpneKe npaBOcji. upKBe 1956, p. 93; M. §ESAN, Mitropolia Ardealului 11/12 (Sibiu, 
1957) 886—887. Vav. 

A. SHARF, Heraclius and Mahomet. Past and Present 9 (1956) 1—16. — An 
attempt to explain the halting of Islam by the Byzantines on the basis of the army, 
administrative and other reforms of Heraclius and his immediate successor and the internal 
division of Islam. A good genera] immediate successor and the internal division of Islam. 
A good general study. Note: Consult W. ASHBURNER, The Byzantine Mutiny Act, 
Journ. of Hell. Stud. XLVI (1926) 80—109. P. Ch. 

J. SCHARF, Photios und die Kirchenpolitische Konzeption der Epanagoge. Actes 
du Xe Congres Intern. d’Et. Byz. Istanbul, 1957, p. 248. — La Preface et les passages 
relatifs a l’empereur et au patriarche sont de Photios, qui essaya d’affirmer les droits 
du partiarche a l’egard de l’empereur, en prenant pour modele la conception occidentale. 

R. G. 

G. SCHIRO, Barlaam Calabro. Epistole greche.. . (V. Byzantinoslavica XVI, 398; 

XVII, 180; XVIII, 330.) R. G. 

M. fl. CK53IOMOB, Paa^eJJe/ZKe gepicBeii b 1054 ro#y. Bonpocbi Her. 8 (1956) 
44—57. — Das Schisma von 1054 war historisch notwendig geworden infolge der unter- 
schiedlichen Entwicklung des ostlichen und des westlichen Feudalismus. Irm. 

H. v. SODEN, Urchristentum und Geschichte. Gesammelte Aufs'dtze und Vortrdge. 
Hrsg. v. H. v. CAMPENHAUSEN. Bd. 2: Kirchengeschichte und Gegenwart. Tubingen, 
Mohr, 1956, pp. VI, 304. — Neben einem Artikel iiber Augustin als dem Vater der 
abendlandischen Kirche verdienen die Vortrage und Artikel iiber „Die christliche Mission 
in Altertum und Gegenwart", „Die Geschichte der altchristlichen Kirche in Nordafrika" 
und besonders „Die Christianisierung der Germanen" besondere Aufmerksamkeit. 

U. Tr. 

D. STIERNON, Diadoque de Photice. Diet. d’Hist. et de Geogr. Eccl. XIV, fasc. 79 
(1958) col. 374—378. — Eveque epirote et auteur spirituel du V« siecle. R. G. 

M. §ESAN, Instroducerea limbii romine in Bisericd. (L’introduction de la langue 
roumaine dans l’Eglise.) Mitropolia Ardealului 11/12 (§ibiu, 1957) 818—833. — C’est 
un expose documents dans lequel on souligne le fait que sous 1’influence de la theologie 
palamite s’est reveille aussi chez les Roumains le desir d’en traduire en leur langue 
certains livres de la Ste Ecriture et d’introduire la langue roumaine dans l’eglise. Cet 
evenement se produisit a la fin du XIV« ou au commencement du XV e siecle, apres que 
la cyrillique roumaine eut ete introduite, depuis le XIIP siecle. Des 1451, cette cyrillique 
roumaine etait introduite officiellement dans l’Eglise par la decision du metropolite 
Theoctiste de la Moldavie. Ainsi l’auteur y repond aux anciennes theories hussite, catho- 
lique et protestante en question, par sa theorie autochthone, qui se base sur le desir 
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permanent des Roumains d’ecouter leur langue dans l’eglise, de meme que jadis, encore 
jusqu’au XI e siecle, le valaque-roumain dominait dans l’Eglise. La meme conclusion est 
exposee aussi dans une autre publication de l’auteur, intitulee: Biserica Mirauti din 
Suceava. (L’Eglise de Mirautsi de Souceava.) Mitropolia Moldovei 11/12 (Ia§i, 1957) 
862—867. M. 

THEODORET, Kirchengeschichte. Hrsg. von L. PARMENTIER, in der 2. Aufl. 
Bearb. von F. Scheidweiler. Berlin, Akademie-Verlag, 1954. — Compte-rendu: W. GOBER, 
Byz. Zeitschr. 50 (1957) 161—162. E. R. 

N. B. TOMADAKIS, 01 loyioi toC SemtOTaTov "Hneipou. ’EjtETrjplg 'Et. Bu£. 
EjtovS. XXVII (1957) 3—62. — Biographie de Jean Apocaucos, metropolite de Naupacte, 
Georges Bardanes, metropolite de Corfou et de Demetrius Chomatianos, archeveque 
d’Ochrida. Liste des incipits de leurs lettres. L’auteur insiste surtout sur le role politique 
de Jean Apocaucos. R. G. 

P. VAN DEN VEN, La patristique et Vhagiographie au coneile de Nicee de 787 

Byzantion XXV—XXVI—XXVII (1955—1956—1957) 325—362. — Citation des Peres 
de l’Eglise dans les divers conciles oecumeniques orthodoxes, et, en particulier, au 
7 e s. et dernier, le concile de Nicee de 787; Liste des citations: I. Textes patristiques; 
II. Textes hagiographiques. Notes additionnelles. Addendum a la liste des citations et 
Corrigendum. R. G. 

E. WERNER, BoroMHJicTBOTo h paHHOcpeAHOBeKOBHHTe epecH b JiaTHHCKHH 3ana/i. 
HcTop. nper.ieA XIII, 6 (1959) 16—31. — Compte-rendu: Iv. DUJcEV, Byzantinoslavica 
XIX, 318—319. A. D. 


VI. SCIENCES AUXILIAIRES 
A. Paleographie et epigraphie 

I. BARNEA, Quelques considerations sur les inscriptions chretiennes de la Scythie 
Mineure. Dacia, N. S. I (1957) 265—288. — Description de quelques inscriptions chre¬ 
tiennes decouvertes en Dobroudja, suivie de considerations sur le caractere de ces inscrip¬ 
tions. Environ les trois quarts sont en grec et dans presque la moitie de celles qui con- 
tiennent un nom, celui-ci est grec. Deux inscriptions datent du debut du IIP* siecle, 
d’autres de la fin de ce siecle et vont jusqu’a la fin du XIe siecle. Deux inscriptions sont 
du IXe—Xe siecle. E. Fr. 

V. BESEVLIEV, Die protobulgarischen Inschritfen und die Slavistik. Zeitschr. 
f. Slawistik 3 (1958) 2—7. — Die aus verschiedenen Orten des Kreises Kolaroffgrad 
stammenden protobulgarischen Inschriften gehoren den Griindem des ersten bulgarischen 
Reiches zu, die tiirkischen Ursprungs waren. Sie enthalten teils Tatberichte, teils Ver- 
trage, Inventare usf.; zum iiberwiegenden Teil sind sie in griechischer, zum kleineren 
in protobulgarischer Sprache abgefaBt. Fiir die Slawistik haben sie Bedeutung insofem, 
als sie das Vordringen des slawischen Vokalismus wie iiberhaupt den EinfluB des Sla- 
wischen auf das Protobulgarische dokumentieren, bildeten doch die Slawen die Mehrzahl 
der Bevolkerung des ersten bulgarischen Reiches. . Irm. 

H. BOGE, Von der Bilderschrift zum Alphabet. Deutsche Stenografen-Ztg. 65 (1957) 
207—210, 229—231, 255—258, 279—281. — Der knappe populare uberblick behandelt 
die palaographischen Probleme der griechischen Schrift und beschrankt sich fiir „die 
Schriften der Slawen“ auf einen Absatz (S. 280), wobei die fiir das Verstandnis der 
Konzeptionen des Verfassers wichtige FuBnote 15 fatalerweise fehlt. Irm. 

Documente privind istoria Rominiei. Introducere Vol. I, II. Bucure$ti, Editura Acad. 
Republ. popul. Romine, 1956, pp. 670; 638. — Bei der Rumanischen Akademie der Wissen- 
schaften konstituierte sich in den Jahren 1948—1949 ein Forscherkollektiv mit Arbeits- 
stellen in Bucure§ti, Cluj und Ia$i mit dem Ziele, eine umfassende Dokumentensammlung 
und Geschichte der rumanischen Feudalzeit herauszubringen. Die Einleitung zu dieser 
Sammlung enthalten die beiden hier anzuzeigenden Bande. Der erste gibt einen Uber¬ 
blick iiber die bisherige Tatigkeit des Kollektivs und die dabei aufgetretenen Probleme 
(S. 5 ff.), an schlieBen sich Beitrage iiber die slavo-rumanische Palaographie (Ver- 
fasser: D. Bogdan, S. 79 ff.), die lateinische Palaographie in Bezug auf Siebenburgen 
(S. Jako, S. 171 ff.), die Paliiographie der in der Kyrillika geschriebenen rumanischen 
Texte (E. Virtosu, S. 285 ff.), die Palaographie der griechischen Texte der Donaufiirsten- 
tiimer (A. Elian, S. 359 ff.), die Chronologie eben dieser Gebiete (I. Iona§cu, S. 389 ff.) 
und Siebenbiirgens (F. Pall, S. 452 ff.). Als Anhang beigegeben ist eine Vielzahl von 
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auch dem des Rumanischen nicht Kundigen zuganglichen Verzeichnissen, so der Fiirsten 
der Moldau und der Walachei, der Herrscher Siebenbiirgens, der ungarischen Konige, 
der Kalenderheiligen mch den verschiedenen Konfessionen. Im zweiten Band werden die 
slavo-rumanische Dipiomatik (D. Bogdan, S. 5 ff.), die iateinische Dipiomatik in Bezug 
auf Siebenbiirgen (F. Pali, S. 228 ff.), die Sigillographie der Donaufiirstentiimer (E. 
Virtosu, S. 333 ff.) und Siebenburgens (S. Jako, S. 561 ff.) behandelt. Irm. 

J. E. GRANSTREM, K Bonpocy o bh3Bhtbmckom mtHycxyne. Bh 3. BpeM. XIII 
(1958) 222—245. — L’auteur passe en revue d’abord les differents points die vue sur 
l’origine et le developpement de l’ecriture minuscule en Byzance aux IX«—XV® siecies, 
en s’appuyant, dans une large mesure, sur l’analyse des materiaux se trouvant dans les 
collections russes, specialement a la Bibliotheque Nationale a Leningrad. L’auteur souligne 
ensuite la necessity de faire une revision inevitable de la question de la classification et de 
la periodisation du developpement de la minuscule byzantine, qui ne soit pas basee seulement 
sur un catalogue complet de tous les manuscrits qui sont a la disposition de nos recherches. 
Ges manuscrits sont, sans doute, tres souvent un resultat du hasard. II faut s’appuyer sur 
une liste des manuscrits, sur l’appreciation de leur contenu, sur leur description, leurs 
conditions de naissance, il faut considerer le manuscrit comme un tout et comme un 
document de la culture byzantine. FI. 

L. JALABERT—R. MOUTERDE, Inscriptions grecques et latines de la Syrie ... 
(V. Byzantinoslavica XVIII, 355; XIX, 372.) — Compte-rendu: W. M. CALDER, Journ. 
Hell. Stud. 77 (1957) 337—338. D.-Je. 

B. LIFSHITZ, Une inscription byzantine de Cesaree en Israel (Caesarea Maritima). 
Rev. des Et. Gr. LXX (1957) 118—132 et pi. I. — Inscription fragmentaire, sur deux 
colonnes, la premiere donnant une liste des depenses, paiements aux eleveurs de chevaux 
et au personnel des ecuries, la seconde, liste des revenus provenant d’impots et de paie¬ 
ments divers. Commentaire important de termes techniques L-r.-roToocpoc, peour)?, Sixeod- 
tiov, TEtpaXEpcmov, Ejuusaxilatov, {CTOm&pyiov, oxTafldpia, ^eyov, xovooteXeCu., prjviaia. 

R. G. 

A. JiyH/fHH, K Bonpocy o xpono.nornn XbiMbnpuTciewx Haflrniceii. na.iecTHHCKHii 
cdopHHK 3 (1958) 98—106. — On cite aussi Procopios de Cesaree. A. K. 

P. §. NASTUREL, Insemn&ri din Hirl&u §i imprejurimi. Monumente §i Muzee. 
Bui. comisiei stintifice a muzeelor §i monumentelor ist. §i art. 1 (1958) 215—226. — 
Der Verfasser macht mit einer Anzahl von Inschriften des moldauischen Fiirstensitzes 
Hirlau bekannt, welche dem 15. bis 19. Jahrhundert angehoren und in rumanischer, alt- 
slawischer, griechischer, lateinischer und armenischer Sprache abgefaBt sind. Irm. 

L. POLITIS, Paldographische Miszellen vom Heiligen Berg. Byz. Zeitschr. 50 (1957) 
310—320 + 2 cart. — Der Aufsatz enthalt einige Ergebnisse einer im Juni 1956 unter- 
nommenen Forschungsreise zum Heiligen Berge: 1. Bemerkungen zu den Chilandar- 
Handschriften 1 (L 222), 4 (L 225) und 105 (L 326). 2. Zu den vier von dem Verfasser 
Byzantinoslavica II (1930) 288—304 einem Schreiber der serbischen Kaiserin Elisabeth 
zugewiesen Manuskripten kommen noch weitere. 3. In byzantinischen Liturgierollen 
kommen in der extevti? Ixsota, den Etpuvixa usw. Kaisemamen vor, die, wie gezeigt 
wird, bei der Datierung gute Hilfe leisten konnen. 4. Eine Notiz fur den Buchbinder 
im Cod. Dionysiu 132 (L 3666) wird vorgelegt. 5. Entzifferung eines in Liturgiehand- 
schriften des Athos im 16. und 17. Jahrhundert haufig begegnenden Monokondylls als 
TEppa. Irm. 

T. POPA, Mbishhrimet e kishave te Shqipnise si burime historike. (Inscriptions 
d’eglises en Albanie et leurs donnees historiques.) Bui. i Univ. Shteteror 1 (Tirana, 1958) 
218—250. — L’auteur montre, comment la lutte entre l’eglise de Rome et celle de Byzance, 
puis Pislamisation d’une grande partie du pays ont laisse des traces qui souvent se 
refletent dans l’epigraphie. Comme preuve, l’auteur presente, avec des illustrations, 
certaines inscriptions grecques des eglises, des IX e , Xllle, XIV e et XV e siecles. Apres 
cette epoque, on observe 1’apparition d’une culture nationale presentee d’abord par 
plusieurs peintres de talent albanais des eglises. M. §. 

W. SCHMID, Contritio und „ultima linea rerum“ in neuen epikureischen Texten. 
Rhein. Museum f. Philo], 100 (1957) 301—327. — Verdeutlicht in dem zweiten Teil der 
Abhandlung (S. 315 ff.) die epikureischen Ziige in der von einem Lokaldichter Lupus 
abgefaBten Grabschrift in Aquincum (L. von Nagy, Arch. Ertes. [1938—1939] 118 ff.). 

Irm. 

St. SEGERT, Rimsky sarkofag CIL III A327 v evanjelickmn a. v. kostole v Komarne- 
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(Un sarcophage ramain CIL III 4327 dans l’eglise protestante de Komarno). Sloven. 
Archeol. 5 (1957) 240—244. — Die CIL III 4327 bekanntgemachte Sarkophaginschrift 
aus Brigetio konnte in der Mauer der evangelischen Kirche von Komarno wiederauf- 
gefunden werden. Irm. 

D. A. ZAKYTHINOS, Kaotpov AaxeSaCpovo?. Hellenika 15 (1957) 95—111. — 
Etude de l’inscription grecque, CIG tome IV, pp. 327—328, JVe 8704. 1. L’inscription: 
reproduction, transcription, description. 2. Reglements ecclesiastiques et administratifs: 
monasteres imperiaux, surveillance de ceux-ci par le stratege et le juge (du theme). 
L’inscription fait connaitre les fonctionnaires imperiaux, charges de surveiller le mo- 
nastere imperial, fonde par Nicodeme, dans le kastron de Lacedemone; election de 
l’higoumene, renseignements sur le theme du Peloponnese, fonde au debut du IX® siecle 
et dont le stratege residait a Corinthe. 3. Le kastron de Lacedemone. Ce mot remplace 
le nom de Sparte, qui ne reparalt qu’au XV e siecle chez les ecrivains. R. G. 

B. Numismatique, sphragistique, heraldique 

G. I. ABRAMISVILI, Haxonua bh 3 &hthhckhx 30J1otux mohot b rypnwaHH. Bh3 . 
BpeM. XIII (1958) 282—285. — Description de sept monnaies d’Alexis I Comnene et 
de Jean II (XI®—XII e siecles), trouvees recemment en Georgie (Kakhetie) non loin de 
Gourdzani. L’auteur considfere cette trouvaille comme une confirmation de ce que les 
monnaies byzantines passerent, en large mesure, sur le territoire de la Georgie surtout 
aux Xe—XIIe siecles. FI. 

I. BANCILA, Despre gro§ii « cu cased » de la loan Scracimir (1360 — 1396). Stud. 
§i cercetari de bibliol. 2 (1957) 314—319. — Zu den von H. A. MyLLIMOB'b, H 3 B. Ha 
Btijir. Apxeo.i. Hhct. 6 (1930 — 1931) 123 ff. u. o. behandelten Groschen des Ivan Stra- 
cimir (1350—1396). Irm. 

R. A. G. CARSON and J. P. C. KENT, Bronze Roman Imperial Coinage of the 
late Empire. The Numismatic Circular 66 (1958) 1—4; 28—32; 55—5,8. (Cf. Byzantino- 
slavica XIX, 373.) J. M. H. 

A. I. DIKIGOROPOULOS, A Byzantine Hoard from Kharcha, Cyprus. Numismatic 
Chron., 6 th ser. 15 (1956) 255—256 + 1 plate. — A hoard of 169 folles in the Cyprus 
Museum acquired in 1944, mostly coins of Heraclius and Constans II. J. M. H. 

K. V. GOLENKO, HtinTau.uu co nnua VII b. H 3 rioffHenpoBbx. Bh3 . BpeM. XI (1956) 
292.—294. — C’est une nouvelle publication des „solides“ en argent, dores, trouves re¬ 
cemment en URSS, provenant du VII® siecle, qui furent fondus specialement pour les 
collierd. FI. 

O. ILIESCU, Despre manuscrisul unui vechi corpus al monedelor Moldovei si ale 
Tarii Rominesti. Stud, si cercetari de bibliol. 2 (1957) 302—313. — Analyse des im 
Miinzkabinett der Bibliothek der Akademie der Rumanischen Volksrepublik aufbewahrten 
Manuskriptes von D. A. Sturdza « Monnaies et Medailles des Principautes de Moldavie 
et de Valachie, XIV e au XVIII e siecles ». Irm. 

T. KAnAHA/l,3E, Aypeycu Aptaa 3 CKoro HeKponojix. CoBex. apxeoji. (1957) JVb 3, 
159—175 + TaS.i. + h.i.i. — II y a quelques monnaies romaines des IV e —V e siecles. 

A. K. 

n. O. KAPbllllKOBCKHPl, Haxoffica phmckhx mohct b 6 accehHe p. KoauMU. Cobct. 
Apxeo.i. (1957) JV» 2, 250—253 + hjiji. — 1. Une monnaie usee d’argent de Commode des 
annees 187—188; 2. Un type nouveau d’argenteus minutulus de Constantin II (de 
l’an 336?). A. K. 

K). C. KPyillKOJI, MpHeTbi H 3 pacKonox b XepcoHece b 1946 rouy. Tpyaw Toe. 
Hcxop. My3eH, Bbin. XXIV. HyMH3MaT. cSopHHK, n. 2 (1957) 61—69. — Les monnaies 
byzantines et chersono-byzantines de Justinien I er , Mauricius, Basile I< :r , Leon VI, Con¬ 
stantin VII Porphyrogenete et Roman II, Nicephore Phocas et Jean Tzimisces. A. K. 

V. LAURENT, Un portrait inedit de Romain I er Lecapene. Festschr. W. SAS- 
ZALOZIECKY zum 60. Geburtstag, Graz 1956, pp. 102—108. — 11 s’agit d’un plomb 
du Fogg Art Museum de l’Universite de Harvard. Droit-bustes de Romain I er , de 
Constantin VII et d’Etienne. Revers-buste du Christ. Le sceau a ete emis entre le mois 
d’aofit 931 et le mois de decembre 944. V. L. insiste, avec raison, sur le caractere de 
verite qui fait de l’effigie de Romain Lecapene un veritable portrait, bien que ce portrait 
soit « sublime par l’appareil deformant de la liturgie imperiale ». A. F. 

V. LAURENT, L’embleme du lis dans la numismatique byzantine: s'on origine. 



180 


Bibliographic 


A propos cFune monnaie inedite de Michel VIII Paliologue. Centenial Volume of the 
American Numismatic Society (1958), p. 417—427 et une pi. h.-t. — Le lis n’apparait 
dans l’imagerie monetaire qu’avec l’Empire de Nicee (1204—1261). I] est du au miracle 
saisonnier de saint Tryphon, dont le plus celebre etait le « Miracle du Lis ». Les empereurs 
de Nicee, Jean III Vatatzes et certainement Theodore II Lascaris adopterent le lis; 
Michel VIII le garda comme symbole de la victoire, en attendant qu’il devint « embleme 
de la souverainete et de la legitimite dynastique ». R. G. 

J. F. LHOTKA, Notes on Common Byzantine Bronze Coins. The Numismatist 70 
(1957) 923—941 + illustrations. — L. gives further information of identifying the more 
common Byz. bronze coins, and in more detail than in his earlier Introduction to East 
Roman Coinage, The Numismatist 67 (1954); 68 (1955) + illustrations. J. M. H. 

M. MACLAGAN, Le blason en Byzance. Actes du Xe Congres Intern. d’Et. Byz. 

Istanbul, 1957, 230—231. Pas de blason a Byzance. L’aigle bicephale et la croix entre 
quatre B n’avaient aucun caractere heraldique; c’etaient des devises. R. G. 

X. MyiilErHH, K HCTOpmt fleHexcHoro otpameHun JlBuHa no MOHembiM HaxoAKaiu. 
H3BecTHii AH Apmhh. CCP. 06mecTBeHHbie HayKH, Ns 11 (1956) 81—96 + Ta6;i. — Les 
monnaies byzantines: une monnaie d’or de Leon I er (457—474), les tresors de monnaies 
d’argent de la premiere moitie du Vile siecle (seulement pres du village de Chnaberd en 
1955, on a trouve 84 monnaies), une monnaie d’or de la fin du Vile ou du debut du 
VIII e siecles, une quantite de monnaies d’or ou de cuivre du Xle siecle. Cf. aussi l’etude: 
MoHerHbte HaxoflKH H3 pacKOnoK JIpBHa. KpaiKMe cooomeHHii Hbct. hct. MarepHa.i. Kyjib- 
Typbi AH CCCP (1956) 89—92 + xa6ji. A. K. 

N. V. SOKOLOVA, HpeBHe6oitrapcme MoHeru b iny3enx CCCP. Bh3. BpeM. XIII 
(1958) 262—281. — Esquisse de l’histoire de la recherche de la numismatique ancienne 
bulgare ainsi que l’analyse detaillee des monnaies, connues a present, des tsars du 
Deuxieme Empire bulgare, et surtout des donnees concemant les monnaies se trouvant 
dans les collections russes, en particulier a l’Ermitage National (139 monnaies), au 
Musee Historique a Moscou (28) et au Musee Archeologique d’Odessa (27 monnaies). FI. 

Studii si cercetari de numismaticd. Editura Acad. Republicii Populare Romine, 
Bucure§ti, 1957, I, pp. 498. — Compte-rendu: P. §. NASTUREL, Studia et Acta Orient. 1 
(1957) 384—385. Irm. 

M. THOMPSON, Coins, in: The Athenian agora, v. //.... (V. Byzantinoslavica XVI, 
400). — Compte-rendu: A. n. KA)KflAH, Bh3 . BpeM. XIV (1958) 296—298. A. K. 

VII. PHILOSOPHIE ET THEOLOGIE 

A. Philosophie byzantine 

P. COURCELLE, La colie et le clou de Fame dans la tradition neo-platonicienne 
et chretienne (Phedon 82e; 83d). — Rev. beige de philol. et d’hist, XXXVI (1958) 
72—105. Vav. 

A. M. FRENKIAN, Scepticismul Grec si filozofia Indiana. Bucure$ti, Editura Acad. 

Repub]. Popul. Romine, 1957, pp. 73 (Biblioteca Antica-Studii 1). — Bei drei Philosophe- 
men in der Logik des Sextus Empiricus glaubt der Verfasser Abhangigkeit von indischem 
Denken nachweisen zu konnen, das auf dem Wege tiber Gnosis und Neuplatonismus uber 
Sextus hinaus gewirkt habe. Irm. 

B. T. TOPHHOB, <t>nnoco({)CKan n connoJtornnecKan MtJCJib Bn3anrtin, o k,h. Mcropnn 

<pnnoco<I>UB I, MoeKBa, 1957, CTp. 236—239. — Une esquisse gbnerale de la pensee philo- 
sophique et sociologique a Byzance. A. K. 

P. JOANNOU, Christliche Metaphysik in Byzanz. I. Die lUuminationslehre des 
Michael Psellos und Ioannes Italos. Ettal, 1956, pp. VII+ 152. — Compte-rendu: W. WOL- 
SKA, Rev. des Et. Byz. XV (1957) 281—285. R. G. 

C. KIRRIS, Kwroiay.a xal ’AppoxtouTEta ueIeti’i para y.ai Soxipia, Topoq A'. Fama- 

guste, Chypre, 1957, pp. 163. — Parmi trois autres etudes pp. 15—142, il y a une etude 
detaillee sur les origines de la philosophie chretienne des temps anciens. Pap. 

F. MASAI, Plethon et le platonisme de Mistra... (V. Byzantinoslavica XVIII, 
329.) — Comptes-rendus: R. GUILLAND, Byzantinoslavica XIX, 141—143; J. MOREAU, 
Rev. beige XXXV (1957) 798—801. A. D. 

M. F. SCIACCA, Saint Augustin et le nioplatonisme. La possibility cFune philosophie 
chritienne. Public. Univ. de Louvain et Ed. Beatrice Nauwelaerts, Paris, 1957, pp. 

— Compte-rendu: A. PIGANIOL, Annales: Economies-Societes-Civilis. 13 (1958) 

137—188. Vav. 
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B. Questions theologiques en general 

Quae supersunt Actorum Graecorum Concilii Florentini . Pars I: Res Ferrariae 
gestae. Pars II: Res Florentiae gestae... (V. Byzantinoslavica XVII, 139.) — Compte- 
rendu: Orient. Christ. Period. XXIV (1958) 245—246. E. Fo. 

K. ADAM, Die geistige Entwicklung des Heiligen Augustinus. Darmstadt, Wissen- 
schaftliche Buchgesellschaft, 1958, pp. 48. — Dies vorliegende Heft ist der zweite, unver- 
'anderte Nachdruck einer Rede, die der Verfasser 1930 in Tubingen und Miinchen, sowie 
1950 in Koln gehalten hat. Besonder wird die Tatsache betont, daB Augustin nur katho- 
lischer Christ iiber den Neoplatonismus hinweg werden konnte, daB er ferner das 
Christentum in der Art der Griechen ganz intellektualistisch beurteilt. U. Tr. 

Basile ANAGNOSTOPOULOS, Ttodvvqg Aau,aay.i|v6?. Orthodoxia 31 (1956) 331—342 
et 485—494. R. G. 

B. BOTTE, A propos de PAdversus haereses HI, 3, 2 de saint Irenee. Irenikon 30 

(1957) 156—163. — II s’agit de l’explication de l’endroit discute depuis tres longtemps: 
« Ad hanc enim ecclesiam, propter potentiorem principalitatem, necesse est omnem con- 
venire ecclesiam, hoc est eos qui sunt undique fideles, in qua semper, ab his qui sunt 
undique, conservata est ea quae est ab apostolis traditio ». La traduction deja tradition- 
nelle des mots: hanc ecclesiam, et la suivante: avec cette Eglise (de Rome). Le connaisseur 
des ecrits de St Irenee, M. P. NATUIN, a projete, dorenavant, une nouvelle interpretation: 
hanc doit etre, selon lui, refere non a ce qui precede, mais a ce qui suit: Car PEglise, 
d laquelle en raison de sa puissance plus forte, il est necessaire que se reunisse toute 
Eglise L’auteur compare d’une maniere critique les deux solutions et en se basant 
sur 1’analyse et la linguistique (meme en comparaison avec le texte grec suppose), et sur 
l’analyse du contenu du texte et des idees de St Irenee, parvient a cette conclusion que, 
sur ce point, la solution de NAUTIN est correcte. II n’est pas d’accord seulement avec 
l’explication que les mots omnem ecclesiam signifient: « toute Eglise ». II s’agit ici plutot 
du grec original jtaoav tr|v iy.y.h\oiav, c.-a-d. «que 1’EgJise s’accorde toute entiere ». 
Le passage ab his qui sunt undique doit etre compare avec le grec suppose tr|oetaOa 
and, c.-a-d. « preserver de, garder a l’abri de » et non peut-etre t. imo. Qui sunt undique 
sont oi eijto, c.-a-d. des heretiques. F. V. M. 

H. BRAUNERT, Der romische Provinzialzensus und der Schatzungsbericht des 
Lukas-Evangeliums. Historia VI (1957) Heft 2, S. 192—214. — L’auteur fait une 
analyse detaillee des renseignements de l’Evangile de Lucas sur le census romain et la 
date de la naissance de Jesus-Christ. II parvient a cette conclusion que Vindication de 
Lucas sur le census repond a la verite historique. La tradition joignait la date de la 
naissance de Jesus-Christ avec le commencement du mouvement des zelotes. Vav. 

C. BUDA, II tomismo a Bisanzio nel secolo XIV. Archivio Stor. per la Calabria 

e la Lucania XXVI (1957) 291—323; XXVII (1958) 3—33. — Pubblicazione, traduzione 
e commento di un opuscolo antitomista di Matteo Angelo Panareto sulla processione dello 
Spirito Santo. II codice posto a base dell’ edizione e il Marciano greco CLIII. Precedono 
sommarie notizie sulla cronologia e sull’ opera dell’ autore. E. Fo. 

Jean CHRYSOSTOME, ’Ejuatolat np6? Wjv Siaxoviooav ()/.i'ii/ruiiV/. Thessalonique, 
1955, pp. 128. — Traduction en grec modeme, sans texte original, des 17 lettres de 
Chrysostome a la diaconesse Olympias en ordre chronologique selon Malingrey avec une 
courte biographie de Chrysostome et d’Olympias et une notice sur les lettres. Pap. 

Jean CHRYSOSTOME, Huit catechises baptismales inidites. Introduction, texte 
critique, traduction et notes de A. WENGER a. a. Paris, 1957 (= Sources Chretiennes, 
n. 50), pp. 282. — Compte-rendu: I. ORTIZ DE URBINA, Orient. Christ. Period. XXIV 
(1958) 222—223. E. Fo. 

J. DARROUZES, A. A., Symeon le Nouveau Theologien. Chapitres theologiques, 
gnostiques et pratiques. Introduction, texte critique, traduction et notes. Paris, editions 
du Cerf, 1957, pp. 139. — (Sources chretiennes, N? 51). Symeon le Nouveau Theologien 
nous est connu par Nicetas Stethatos, son disciple, qui nous a laisse une biographie de 
son maitre, biographie malheureusement ni objective ni tres precise. Ne en 949, Symeon 
avait tente, des 963, d’entrer au monastere de Stoudios, oil le moine Symeon le Pieux 
devint son pere spirituel, qui lui donna le desir et le gout de la vie religieuse. Il fut 
finalement ordonne pretre en 980 et peu apres nomine higoumene du monastere de Saint- 
Mamas. Il mena une vie religieuse intense, feconde en difficultes aussi bien spirituelles 
que materielles. Le proces, qui lui fut intente a propos du culte rendu par lui a son 
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maitre venere, depuis sa mort en 987, le fit condamner & l’exil, en 1009. I] mourut le 
12 mars 1022, entoure d’un petit groupe de disciples, apres avoir ete rehabilite par 
le patriarche. L’ceuvre de Symeon est vaste et variee, mais mal connue, son biographe 
Nicetas Stethatos etant peu precis. D’apres le P. Darrouzes, Symeon est l’auteur de 
catecheses, comme tout Stoudite, de discours divers, de chapitres et d’hymnes. Tels sont 
les renseignements, precis, que l’on peut tirer de l’excellente Introduction du P. D. 
(p. 7—li: I. Vie. II. CBuvres). Un troisieme paragraphe est consacre aux Elements 
d’histoire du texte des chapitres (p. 12—27: 1. les editions; 2. les manuscrits; 3. classe 
ment des manuscrits; 4. conclusion de l’examen des manuscrits). Un quatrieme paragraphe 
etudie la Composition et le style (p. 28—32) et un cinquieme, la doctrine (p. 32—36). 
« Ce qui dans cette oeuvre, conclut le P. D., merite notre interet, ce ne sont ni les formes 
litteraires ni le gout de 1’inedit; c’est surtout l’experience d’une ame qui a atteint les 
sommets de la perfection chretienne; Symeon n’est pas seulement un courant qui charrie 
les apports du passe, il est lui-meme une source qui enrichit la tradition chretienne. 
Un scheme des families de manuscrits et la liste des manuscrits et des sigles terminent 
l’Introduction. Les pages (doubles) 40 a 113 donnent le texte grec et la traduction 
frangaise. Celle-ci est d’une rare precision et d’une aisance Elegante et claire. Le texte 
est en edition critique et accompagne de notes tres substantielles et remplies de ren¬ 
seignements interessants. Un Appendice (p. 115—119) etudie: 1. Deux chapitres adven- 
tices: Paris. 858, fol. 169v; 2. La citation dans l’opuscule De custodia cordis. Un tres 
precieux Index des termes doctrinaux (p. 121—132) accompagne cette traduction. On 
peut regretter, toutefois, que, sauf de tres rares exceptions, la traduction francaise ne 
soit pas jointe a chacun des mots ou a chacune des expressions figurant dans l’lndex. 
Le lecteur est oblige de se reporter a la traduction, ou il trouve alors ce qu’il aurait ete 
plus pratique de lui foumir dans l’lndex. Ce dernier est suivi d’une Table des incipit 
(p. 133—135) et d’une Table des citations et allusions scripturaires (p. 137—139). 
Excellente edition, etablie par un specialiste averti et un helleniste de valeur. R. G. 

The Oxford Dictionary of the Christian Church. Edited by F. L. CROSS, pp. XX+ 
1492. London: O. U. P. 1957, 70s. A valuable work of reference by a distinguished list 
of contributors. Liturgical and patristic articles are particularly good. The bibliographies 
attached to the articles will be of use both to specialists and general readers. — Rev. by 
H. CHADWICK in Joum. Theol. Stud. N. S. 9 (1958) 15,2—153; M. R. P. McGUIRE 
in Cath. Hist. Rev. 44 (1958) 165—170 noting addenda. J. M. H. 

G. DOWNEY, Themistius and the defense of Hellenism in the fourth century. The 
Harvard Theol. Rev. 50 (1957) 259—274. — Die Auseinandersetzung der heidnischen 
Intelligenz des 4. Jahrhunderts mit dem Christentum zeigt verschiedene Formen: Igno- 
rieren (Libanius), offene Opposition (Julian) und schlieBlich das Bemiihen, ohne be- 
sondere Aggressivitat die Gleichwertigkeit, wenn nicht Uberlegenheit des Hellenentums 
gegenuber der neuen Weltanschauung zu erweisen. Diesen dritten Weg, der den Vorteil 
offentlicher Wirksamkeit bot, schlug Themistius ein; er hat bis zum Fall von Byzanz 
und dariiber hinaus Nachahmer gefunden. Irm. 

F. DVORNlK, L’idee de lapostolicite a Byzance et la Mgerude de I’apotre Andre. 
Actes du Xfe Congres Intern. d’Et. Byz. Istanbul, 1957, p. 323—326. R. G. 

B. K. EXARCHOS, Johannes Chrysostomos, Vber Hoffart und Kinder erziehung. 
Das Wort der Antike IV, Munchen, Max Hueber Verlag, 1953, pp. 87. — Die vorliegende 
Ausgabe des griechischen Textes ist das Ergebnis der jahrelangen Beschaftigung des 
Herausgebers mit der tiberlieferung dieses bis in die letzte Zeit unter die Spuria des 
Chrysostomos verbannten Werkchens. Eine ausfiihrliche Einleitung und ein umfangreicher 
Apparat erleichtem die Benutzung des Textes. U. Tr. 

S. D. GOITEIN, Le culte du Vendredi musulman: son arri&re-plan social et econo- 
mique. Annales: Economies-Societes-Civilis. 13 (1958) 488—500. — L’auteur explique 
l’origihe du jour de vendredi comme du jour de fete dans la semaine islamique. Il rappelle 
que 1’introduction de cette fete tient son origine de Medee et explique pourquoi Mahomet 
n’a pas repris des Juifs la fete du jour de samedi. Vav. 

L. H. GRONDIJS, Le concept de Dieu chez Gregoire Pajamas et la critique occi- 
dentale. Actes du X e Congres Intern. d’Et. Byz. Istanbul, 1957, p. 327—329. R. G. 

E. HAMMERSCHMIDT, Altagyptische Elemente im koptischen Christentum. Ost- 
kirchl. Studien 6 (1957) 233—250. — Wahrend die Hellenisierung nur die Oberschicht 
Agyptens beriihrte, war die altagyptische Religion in den breiten Volksmassen lebendig. 
Ihr Brauchtum nahm darum vielfach christliches Gewand an, und auch in die christliche 
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Vorstellungswelt gingen manche agyptische Themen ein; einige davon behandelt, der 
Verfasser: 1. Christus als der Jiingling-Greis, 2. der Feuerstrom im Jenseits, 3. das 
himmlische Fahrboot, 4. die Wachter der Tore, 5. die Anklager der Amenti, 6. der ver- 
borgene Platz. Essentiell vermochten jedoch solche Einwirkungen das koptische Christen- 
tum nicht zu verandem. Irm. 

K. JUNACK, Eine neue Auflage des „Nestle“. Zeichen d. Zeit 1958, 22—24. _ 

Bemerkungen zur 23. Aufl. des Novum Testamentum graece, cur. Eberhard Nestle, 
Stuttgart 1957: Die in Zukunft von Kurt Aland betreute Ausgabe wird darauf bedacht 
■sein, ihre Benutzer mit den jeweils neuesten Ergebnissen der neutestamentlichen Text- 
kritik vertraut zu machen und zugleich die wissenschaftliche Diskussion auf die proble- 
matischen Stellen zu lenken. Irm. 

K. KEKEJ1HH3E, /7po$. 3. XoHHriuaH o flerpe M6epe a co'iUHeHuax TIc.-Hiiohhcm 
A peonarura. TpyAw T6hjihc. yHHB. hm. Cramma 63 (1956) 421—431. — Pe3K)Me Ha 
rpy3. H3biKe. A. K. 

E. KLOSTERMANN, Zur Apologie des Paulus Galater 1, 10 — II, SI. Wissenschaftl. 
Zeitschr. d. Martin-Luther-Univ. Halle-Wittenberg 6 (1957) 763—766 (Gesellschafts- 
und sprachwisenschaftliche Reihe). — Macht u. a. auf die Wichtigkeit der Lesarten des 
Textes B fur die Stelle aufmerksam. Irm. 

Archim. I. I. KOTSONIS, lloopli'ipaTa tfjs „£xy.\r)csiaciTiyS\c oixovoi-uac". Athenes, 
1957 ( pp. 278. — Le savant theologien qu’est l’archimandrite K. donne ici une etude 
detaillee de l’« economie ecclesiastique », en 9 chapitres. I. Les problemes poses par 
l’expression (economie ecclesiastique) (p. 14—21); — II. Les differentes especes d’« eco¬ 
nomie ecclesiastique» (p. 22—29); — III. Les buts de ]’« economie ecclesiastique » 
.(p. 30—48); — IV. Les conditions obligatoires pour l’exercice de l’« economie eccle¬ 
siastique » (p. 49—82); — V. Limites de l’« economie ecclesiastique » et difference avec 
les autres activites religieuses (p. 83—114); — VI. L’aptitude a ]’«economie eccle¬ 
siastique » (p. 115—146); — VII. La permanence de la puissance des mesures «par 
■economie » dans 1’Eglise (p. 147—166); — VIII. Extension des mesures de l’« economie 
ecclesiastique » (p. 167—206); — IX. Extraits des mesures appliquees aujourd’hui « par 
economie » (p. 207—231); conclusions (p. 232—236), suivies de conclusions (en anglais) 
(p. 237—240). Une bibliographie (p. 243—254), et trois Index (des canons et des 
Constitutions canoniques, des noms de lieux, des noms propres et des faits principaux 
p. 255—273) terminent l’ouvrage. R. G. 

K. -P. KOPPEN, Die Auslegung der Versuehungsgeschichte unter besonderer Be- 

riicksichtigung der Alten Kirche. Ein Beitrag zur Geschichte der Schriftauslegung. Theol. 
Diss. Berlin vom 23. 2. 1957, pp. 185 (Maschinenschr.). — Die Versuehungsgeschichte 
wird in einzelne kleine Abschnitte zerlegt, an denen die jeweilige Exegese der Kirchen- 
vater aufgezeigt wird. Femer schlieBen sich zwei Kapitel iiber die mittelalterliche Aus¬ 
legung der Geschichte, sowie die Luthers an. Besonders eindringlich erhebt sich die Frage 
nach dem Dualismus von Gott und Satan und nach der Stellung der alten Kirche zu 
dieser Frage. ■ U. Tr. 

H. KOSTER, Synoptische tjberrlieferung bei den apostolischen Vatem. Berlin, 1957, 
pp. XVIII + 274. — Compte-rendu: F. JtjRSS, Byzantinoslavica XIX, 144—145. A. D. 

M. LOT-BORODINE, Le Martyre comme temoignage de VAmour de Dieu d'apres 

Nicolas Cabasilas. Irenikon 27 (1954) 157—168. F. V. M. 

Matthaus-Kommentare aus der Griechischen Kirche, aus Katenenhandschriften, 
gesammelt u. hrsg. v. J. REUSS. Berlin, 1957, pp. XLVII + 463.'— Compte-rendu: 
G. GLOCKMANN, Byzantinoslavica XIX, 314—316. A. D. 

H. MEYER zu BARGHOLZ, Das Verhdltnis von Glauben und Denken bei Atha¬ 
nasius. Theol. Diss. Heidelberg vom 5. 5. 1956, pp. 304 (Maschinenschr.). — In einer 
ausfiihrlichen, auf umfangreiche Textinterpretationen gestiitzten Untersuchung stellt 
der Verfasser fest, daB fur Athanasius das Denken der Inhalt der Ebenbildlichkeit 
•des Menschen ist; der Glaube selbst fordert eine natiirliche Theologie. U. Tr. 

N. MLADIN, Sf. loan Gura de Aur despre desavir§irea ere$tina. (St. Jean Chry- 

sostome sur la perfection chretienne.) Orthodoxia 4 (Bucure?ti, 1958) 568—585. — Une 
analyse detaillee d’un probleme de la morale chrysostomique. M. S. 

L. PIROT—A. ROBERT—H. CAZELLES, Dictionnaire de la Bible. Supplement V 

(Kalt-Mycenes). Paris, 1957, pp. 1479. — Plusieurs articles de ce tome sont tres impor- 
tants pour les etudes byzantinologiques (cf. p. ex. Kenose, Langues et ecritures, Genres 
Litteraires, Logos, Manuscrits bibliques, Muaique, etc.). A. D. 
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Ioasaf POPA, Invdtdtura ascetica a sf. loan Scararul. (La doctrine ascetique du 
St Jean Climaque.) — Studii Teol. 3/4 (Bucureijti, 1958) 253—269. — C’est une nouvelle 
consideration sur les principes ascetiques de St Jean Climaque. M. S. 

G. L. PRESTIGE, St Basil the Great and Apollinaris of Laodicea. Ed. by H. 

CHADWICK, London, S. P. C. K., pp. XI + 68. — P. examines the question of the authen¬ 
ticity of the correspondence and argues in favour of this. Rev. by K. J. WOOLLCOMBE, 
Joum. Theol. Stud., N. S. 9 (1958) 154—164. W. provides a masterly survey of the 
problem in the light of recent research and emphasises the importance of the correspon¬ 
dence for the interpretation of the Homoousion between A. D. 325 to 381. He concludes 
that there is a strong possibility that the correspondence is genuine. J.M.H. 

H. RISTOW, Zwei Hdretiker der alten Kirche. Apollinaris von Laodicea und 

Nestorius. Theol. Diss. Berlin vom 1. 12. 1954, pp. XII, 149 (Maschinenschr.). — Der 
Verfasser untersucht an Hand der vorliegenden, knappen und oft von gegnerischer Seite 
stammenden Belegen die Theologie der beiden Haretiker, wobei er sie der orthodoxen 
Theologie ihrer Zeit gegenuber stellt. U. Tr. 

R. ROQUES—M. CAPPUYNS-—R. AUBERT, Denys le Pseudo-Areopagite. Diet. 
d’Tist. et de Geogr. Eccles. XIV, fasc. 79 (1958) col. 265—310. — I. Etat de la question: 
1° La legende. 2° La date des Areopagitica. 3° Hypotheses recentes sur l’auteur et le 
milieu. — II. Analyse du corpus dionysien. 1° En marge du corpus. 2° Le corpus integral 
selon Denys. 3° Analyse des ecrits «authentiques » conserves. — III. Influence du 
Corpus sur la theologie et la spiritualite en Orient. — IV. Le Pseudo-Denys l’Areopagite 
en Occident au Moyen-Age. 1° L’apport du Moyen-Age latin a la legende. 2° Les pre¬ 
mieres mentions et citations en Occident. 3° Les traductions latines du Moyen-Age. 
4° Les commentaires latins du Moyen-Age. 5° Les corpus dionysiens. 6° L’influence de 
Denys en Occident aw Moyen-Age. — V. Le Pseudo-Denys l’Areopagite en Occident du 
XVI e au XIX® s. 1° Le XVI e s. 2° Les XVII e et XVIII e s. 3° Demiers remous au 
XIXe s. R. G. 

H. SCHAEDER, Das Glaubensbekenntnis des Gregor Palcemas (i 1359). Seine 
theologische und kirchenpolitische Bedeutung. Actes du X e Congr. Intern. d’Et. Byz. 
Istanbul, 1957, p. 333. R. G. 

L. I. SCIPIONI, Ricerchi sulla eristologia deF « Libro di Eradide » di Nestorio : 
La Formulazione Teologica e il suo contests filosofico. Pp. X + 186 ( Paradosis , vol. XI). 
Fribourg (Switzerland): Frib. Univ. Press, 1956. — Rev. by W. TEDFER, Joum Theol. 
Stud., N. S. 9 (1958) 167—169. J. M. H. 

P. SIMON, Sponsa Cantici. Die Deutung der Braut des Hohenliedes in der vor- 
nizdnischen griechischen Theologie und in der lateinischen Theologie des dritten und 
vierten Jahrhunderts. Theol. Diss. Bonn vom 13. 6. 1952, I. Text XIV, pp. 186; II. Testi- 
monia und Anmerkungen, pp. 253 (Maschinenschrift). — Der Verfasser beabsichtigt, 
eine tibersicht fiber die in der vomizanischen Zeit an Hand des Hohenliedes entwickelten 
Ideen in Bezug auf die Theologie zu geben, die verstandlicherweise weiter fortwirkten. 

U. Tr. 

N. V. STANESCO, Progresul in cunoaqterea lui Dumnezeu la sf. Grigore de Nissa. 
(Le progres de la connaissance de Dieu selon St Gregoire de Nysse.) Studii Teol. 1/2 
(Bucurefjti, 1958) 14—37. — Une recherche de la methode et du contenu de la con¬ 
naissance de Dieu par la raison et l’ame humaines, selon St Gregoire de Nysse. M. S, 

D. STANILOAE, Cunoa§terea lui Dumnezeu, la sf. loan Gurd de Aur. (La con¬ 
naissance de Dieu selon St Jean Chrysostome.) Orthodoxia 4 (Bucure§ti, 1957) 555—567. 
— Un problem® de theologie chrysostomique. M. S- 

W. TELFER, The Fourth Century Greek Fathers as Exegetes. Harvard Theol. 
Rev. 50 (1957) 91—105. J.M.H. 

W. VOLKER, Gregor von Nyssa als Mystiker. Wiesbaden, Steiner, 1955, pp. XVI, 
295. — Compte-rendu: H. LANGERBECK, Theol. Litztg. 82, 2 (1957) 81. — Das 
Werk geht weit fiber den Titel hinaus. Es behandelt durchaus Gregor v. Nyssa als ge- 
samte Personlichkeit, in seiner gesamten Theologie. In seiner Stoff-Ffille ist dieses 
Werk mehr als eine Monographic, es ist eine Enzyklopadie fiber eine Person. U. Tr. 

C. W. WHITAKER, Some aspects of the writings on St. Demetrius. Actes du 
Xe Congres Intern. d’Et. Byz. Istanbul, 1957, p. 298—301. R. G. 

H. A. WOLFSON, Negative Attributes in the Church Fathers and the Gnostic 
Basilides. Harvard Theol. Rev. 50 (1957) 145—156. J. M. H. 
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C. Dogmatique, liturgie, etc. 

E. M. BACHMANN, Der Gottesdienst der russisch-orthodoxen Kirche ... (V. Byzan- 
tinoslavica XVII, 180, 181.) — Compte-rendu: I. IONESCO, Mitropolia Olteniei 3/4 
(Craiova, 1957) 271—275. M. §. 

M. JOACHIM BECKMANN, Quellen zur Geschichte des christKchen Gottesdienstes. 
Giitersloh, 1956. — Compte-rendu: G. DUBY, Annales: Econ.-Soc.-Civ. 13 (1958) 197. 

Vav. 

D. BELU, Cu privire la predica in conceptia sf. loan Gura de Aur. (L’oraison 

selon la conception de St Jean Chrysostome.) Mitropolia Ardealului 3/4 (Sibiu, 1958) 
268—287. — L’auteur insiste sur le procede d’oraison de St Jean Chrysostome, par 
laquelle il s’adressait a ses auditeurs, meme k Byzance. M. S. 

B. BOUVIER, Le Mirologue de la Vierge. Actes du X« Congres Intern. d’Et. Byz. 

Istanbul, 1957, p. 261—262. R. G. 

E. BRANISTE, Liturghia darurilor mai inainte sf intile. (La liturgie presanctifiee.) 

Studii Teol. 3/4 (Bucuresti, 1958) 176—192. — Etude sur l’origine et l’emploi de la 
liturgie des dons presanctifies, attribues a Gregoire Dialogue, a Byzance. M. S. 

N. CHITESCU, Paradigmele divine. (Les paradigmes divines.) Ortodoxia 1 (Bucu¬ 

resti, 1958) 23—60. — L’auteur y montre l’importance des paradigmes divines pour la 
theologie de la creation, surtout d’apres les grands Cappadociens, Denys le Pseudo- 
Areopagite, St Maxime le Confesseur et St Jean Damascene. M. S. 

G. ,T. DENNIS, The “Anti-Greek ” character of the “Responsa ad Bulgaros” of 
Nicholas I? Orient. Christ. Period. XXIV (1958) 165—174. — La lettera inviata dal 
Papa Nicola I a Boris di Bulgaria in risposta alia richiesta di istruzioni da lui rivoltagli 
nell’ 866 non ha carattere antigreco, ed e completamente estranea al conflitto con Fozio. 

E. Fo. 

E. HAMMERSCHMIDT, Die koptische Gregoriosanaphora. Syrische und griechischc 
Einfliisse auf eine dgyptische Liturgie. Berlin, Akad.-Verlag, 1957, pp. XI, 193 + 10 tab. 
(Berliner byzantinistische Arbeiten, 8.) — Die koptische Gregorios -Liturgie wird, teil- 
weise in arabischer Ubersetzung, heute noch in der koptischen Kirche an den Herren- 
festen gefeiert. In eingehender Untersuchung stellt der Verfasser fest, daB sie in ihren 
Hauptteilen in Syrien vor 400 entstanden, also vormonophysitischen Ursprungs ist. Der 
Name Gregorios ist ein Pseudonym, d. h. die Liturgie stammt sicher nicht von Gregor 
dem Theologen. Nicht vollig ausgeschlossen scheint, daB die oratio osculi pacis von Gregor 
stammt oder daB ein Zeitgenosse sie auf Gregors Namen stellte. — Compte-rendu: 
A. RAES, Orient. Christ. Period. XXIV (1958) 224—226. U. Tr. 

P. JOANNOU, Plan d’un dictionnaire de la liturgie byzantine. Actes du Xe Congres 
Intern. d’Et. Byz. Istanbul, 1957, P. 283. R. G. 

'I. ’I. KOTEQNHE, r H outo xavovixrj; ditoiiieco? d§(« ttjc uwjxupiaxijq emxoivcoviac; 
avaxolixtov y.ai Soxixaiv e.xi Aaxivoxpaxiaq y.ai ’Evexoxpatiac. rpuyopto? Ila/auflc 40 (1957) 
468-469, 372-473. — „Elvai cpavepov, oxi at itpa^et? aoxai ouSejuav d'ttav Hymn 1 axo aitotyEtoi; 
Kavovixoii. Aixai'ou xf|c ’OpOoSo^oo ’Ey.y.).T|a£ac eni too Oeqaxoq xrji; injcrojpiaxTji; xai xfjc 
ev xfj Oeta Aaxpec'a Ejuxoivamaq pexa xdiv Exspo8o|cov, in ’ oo8evi 8e Xbyoi 8uvavxai 
va OE<upi|i)oi3v ojq Ixaval va 8r|,ui.oijpyf|aouv eOiuov, y.ai 8r| xoaov (ayuoov, r| va xaHiEpoi cr¬ 
ow „y.ax’ oixovoinav" £y.y.i.r)aiaaxiy.r|V Jtpa|iv, ojctxe Sia xaoxr|q va emxpCTExai r| napExxliai? 
ex x<5v „xax’ dxp((3eiav“ ev xqi £r]xf|p,axi xrj? psxa xaiv Exepo8oi;Cov Emxoivamaq aito xrji; 
<hx6i|)xojc xoii KavovixoO Aixaiou xrj? ’OpOoSdSou ’Ey.y./r|a£aq Emxpaxowxcov“. Irm. 

'Ieoo'jvxmoq K0T2QNH2, Ilepi xoii y.uomjq xrj g lEpcoobvi)? xdiv ’Ayylixavaiv rao xqc 
djion>EOjc xoii xavovixoii 8ixa(oo xrjq opboSoEou iy.y.\r\aia<;. Sonderabdruck aus Seohoylo. 28 
(1957) 47. — Hier anzuzeigen wegen der historischen Darlegung des Problems der Inter- 
communio. Irm. 

V. LOICHITA, Doctrina sf. loan Damaschin despre cinsttirea sfintilor a sf. moaste 
(La doctrine de St Jean Damascene sur le culte des Saints et des St reliques.) Mitro¬ 
polia Banatului 10/12 (Timisoara, 1957) 64—78. — Une recherche bien documentee sur 
ce sujet. _ M. §. 

V. LOICHITA, Perihoreza si enispotasia in dogmatica. (La perichorese et l’enhypos- 
tasie dans la dogmatique.) Ortodoxia 1 (Bucuresti, 1958) 3—14. — C’est une explication 
de la these dogmatique de circuminsessio, surtout d’apres St Jean Damascene. M. §. 

C. MANGO, The Homilies of Photius Patriarch of Constantinople. English Trans¬ 
lation, Introduction and Commentary. Cambridge, Harvard University Press, 1958, 
pp. 327. — C’est la traduction anglaise de 16 homelies de Photius, basee sur le texte 
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d’Aristarche. Le livre contient une courte etude sur la chronologie des homelies de Photius, 
sur leurs manuscrits et des indications tres utiles sur les editions et les traductions de 
ces homelies. Ensuite (pp. 38—316) vient le texte des 16 homelies, ainsi que des notes 
aux homelies XVII 0 et XVIII 0 siecles. Traduction tres utile pour tous ceux qui s’occupent 
de Photius et du IX 0 siecle en general. Le compte-rendu suivra. A. D. 

F. V. MARES, HiA^ra as'tTkHdia Kvetnd nedele « dominica in Palmis ». (HiA-kdia 
HBtTkHdu, le Dimanche des Rameaux « dominica in Palmis».) Slavia XXV (Ns 2 dedie 
au Prof. Dr Jos. Vajs pour son 9O 0 anniversaire, 1956) 258—259. L. 

L’office liturgique slave de la « Sagesse de Dieu ». Irenikon 30 (1957) 164—188. — 
La premiere traduction franchise de cet office avec une introduction historique et litur¬ 
gique de Th. SPASSKIJ. C’est un texte d’origine russe et original, imprime il y a peu de 
temps. Le manuscrit qui servit de base pour cette edition imprimee n’est que du XIX 0 siecle, 
mais c’est une copie d’un manuscrit archetype provenant du debut du XVIII® siecle. 
L’auteur de cet office etait un theologien laic russe, le prince Symeon Sachovskoj. F. V. M. 

W. E. PITT, The Anamneses and Institution Narrative in the Liturgy of Apostolic 
Constitutions. Book VIII. Joum. Eccl. Hist. 9 (1958) 1—V. J. M. H. 

A. RAES, L’Authentidte de la Liturgie byzantine de Si Jean Chrysostome. Orient. 
Christ. Period. XXIV (1958) 5—16. — L’attribuzione a san Giovanni Crisostomo delle 
preghiere sacerdotali contenute nella Liturgia bizantina e dimostrata infondata col sus- 
sidio di antichi manoscritti (il Barb. gr. 330, del sec. VIII/IX, il manoscritto di Porfirio, 
del sec. VIII/IX, il Cod. Roumiantsev, del sec. X/XI). Il confronto tra la Liturgia attri- 
buita al Crisostomo e l’anafora siriaca dei Dodici Apostoli, gia compiuto nel 1938 da 
H. ENGBERDING, dimostra l’esistenza di una fonte comune per entrambe i testi, redatta 
originariamente in greco, proveniente dalla regione siriaca, e risalente al III/IV secolo. 

E. Fo. 

P. A. SCHMEMANN, Jeune et Liturgie. Irenikon 27 (1954) 292—301. — L’Eglise 
Orthodoxe ordonne, dans les rubriques, que chaque liturgie praesanctificatorum (c.-a-d. 
la messe des Presanctifies) et aussi la liturgie de quelques jours de jeune (le Jeudi Saint, 
le Samedi Saint, la veille de Noel, la vigilie de l’Epiphanie et PAnnonciation) soient cele- 
brees tout de suite apres les vepres et en liaison avec elles. Aujourd’hui cette prescription 
est realisee generalement de cette maniere que les vepres sont dites dans la matinee, 
mais le sens original de cette prescription etait que la liturgie fut remise aux heures 
tardives de l’apres-midi et que de cette maniere, le jeune eucharistique fut prolonge. 
Ce sont encore d’autres prescriptions des typica qui nous montrent la meme chose que, 
a vrai dire, aux grandes fetes la liturgie doit etre realisee a des heures plus recentes que 
pendant les petites fetes. L’auteur etudie la signification du jeune. Le jefine eucha¬ 
ristique est une preparation avant la liturgie et indique l’attente, et c’est pourquoi il cesse 
d’etre observe apres la liturgie. Les grandes fetes avaient auparavant une vigilie prepa¬ 
rative, quelquefois durant toute la nuit, tandis que pour les fetes plus petites cette 
preparation etait remise jusqu’a l’apres-midi. Les autres jeunes, c.-a-d. le jeune ascetique, 
lie stabilisent pas si vite parce qu’ils sont destines a une negation personnelle et a un 
perfectionnement des individus. De ce qu’on a dit, il resulte que la voix des rubriques, 
aujourd’hui assez seche et peu comprehensible, a une grande importance 3, l’origine. 

F. V. M. 

W. SCHMIDT, Das Handefalten als christliche Gebetssitte. Die Zeichen d. Zeit 
(1958) 57—60. — Das Handefalten als Gebetsgestus ist nicht, wie selbst Heiler meinte, 
altgermanischen Ursprungs, sondem begegnet in diesem Sinne erst seit dem 16. Jahr- 
hundert, zuvor nur als Ausdruck des Schmerzes. Die sonst iiblichen liturgischen Hand- 
haltungen des Mittelalters sind aus dem antiken bzw. antikchristlichen Gebetsgestus der 
vollen Erhebung der Arme und Hande weiterentwickelt. Irm. 

P. SHERWOOD, Exposition and Use of Scripture in St Maximus as manifest 
in the “Quaestiones ad Thalassium". Orient. Christ. Period XXIV (1958) 202—207. 

E. Fo. 

Th. SPASSKIJ, La Pdque de Noel. Irenikon 30 (1957) 289—306. — Les typica 
grecs et slaves, les psautiers et les calendries liturgiques du rite oriental appellent le 
temps preparatoire de cinq jours avant Noel, «Paques, fete chomee de trois jours». 
L’auteur n’est pas d’accord avec l’explication de ce terme selon la traduction franeaise 
de Chevetogne, traduction des prieres orientales, c.-a-d. qu’on veuille exprimer ainsi 
la grande importance des fgtes de Noel. Il juge que la cause de cette appellation est une 
alliance interieure et exterieure des hymnes respectifs (des tropars et des odes du canon) 
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de ces cinq jours de la Grande semaine. Cette these est demontree par I’auteur selon 
1 ’etude des typica anciens et des autres livres liturgiqi^es; il montre le developpement 
de la structure liturgique de ces jours et en meme temps, il demontre, d’une maniere 
convaincante, que le systeme actuel n’est pas plus ancien que du XI® siecle. Il rappelle 
toujours les paralleles et les coincidences de toute l’annee, surtout l’histoire de la fete 
de l’Epiphanie. F. V. M. 

D. Th. STROTMANN, La Theotokos, Premice s des justifies. Irenikon 27 (1954) 

122—141. — Etude mariologique qui se base sur le caractere, l’importance et surtout 
sur la structure textuelle de la liturgie des fetes de Ste Marie dans l’Eglise d’Orient. 
Cf. les chapitres: La race des croyants. Le mystere de l’Obeissance. Preparation et inter¬ 
vention divine. Obeissanoe et Liberte. Nature et Grace. Marie et la Redemption. Assurance 
d’intercession. F. V. M. 

A. 2YNAIKAE, IIaoati|oriaetc oe 8 ijo 6 glide; too Aeovto; too Socpoo. ’ApiototeIeiov 
I lavEJtioTripbOo 0£aaalov(xi)<;, ’Ejuarnpovr/fi ’EjtETqpL; d>iloaocpiva)i; 2/oi.fjc 7 (1956) 209 
—214. — Textkritische und interpretatorische Verbesserungsvorschlage zu den Homilien 
28 und 34 auf der Grundlage des von ’Axtbtio; unberiicksichtigt gelassenen Codex Vato- 
pedi 408. 1 1 iu 

A. WENGER, A. A., L’assomptton de la T. S. Vierge dans la tradition byzantine 
du VP au Xe siecle ... (V. Byzantinoslavica XVIII, 336.) — Compte-rendu: R. GUIL- 
LAND, Byzantinoslavica XIX, 143—144. A. D. 

D. Hagiographie 

G. CALIO, Un Santo nel tempo (S. Giovanni Calibita). Bari, 1955, pp. 102. — 
Compte-rendu: M. PETTA, Boll. B. Gr. Grottaferrata, N. S. XII (1958) 74. E. Fo. 

G. DA COSTA-LOUILLET, Saints de Constantinople aux VHP, IX e et X e siecles 
(suite). Byzantion XXV—XXVI—XXVII (1955—1956—1957) 783—852. — 12. Vie de 
S. Eudocime (807—840); — 13. Vie de S. Hilarion du Monasbere de Dalmatos (775— 

+ 845); — 14. Vie de S. Nicolas le Studite (793- 1 - 868 ); — 15. Vie de S. Joseph 

l’Hymnographe (816—+ 886 ); — 16. Vie de S‘e Theophano (862—+893); — 17. Vie de 
Ste Thomais de Lesbos (I® re moitie du X e siecle); — 18. Vie de S. Luc le Stylite 
(879—+979). (Cf. Byzantinoslavica XVIII, 168, 360.) R. G. 

E. FOLLIERI, L’original grec d’une Ugende slave sur saint Pierre. Actes du Xe 

Congres Intern. d’Et. Byz. Istanbul, 1957, p. 272. R. G. 

F. HALKIN, Le synaxaire de Constantinople, source Prop negligee par les historiens 

de Byzance. Actes du Xe Congres Intern. d’Et. Byz. Istanbul, 1957, p. 330. — Renseigne- 
ments nombreux et divers qui s’y trouvent. R. G. 

F. HALKIN, Deux repertoires d’hagiographie byzantine: le Synaxaire et la Biblio¬ 
theca Hagiographica graeca. Actes du Xe Congres Intern. d’Et. Byz. Istanbul, 1957’, 219. 
Le Synaxaire est reimprime sans changement (1954); la BHG va etre refondue com- 
pletement, les deux editions de 1895 et 1909 etant epuisees. R. G. 

M. HEPPELL, Byzantine influence in early russian hagiography. Actes du Xe Congr. 

Intern. d’Et. Byz. Istanbul, 1957, p. 331. R. G. 

N. N. ILIN, JleronncHan crarby 6523 ro#a h ee uctoohuk. (Onwx aHa.iH3a.) Mockbs, 

1957, pp. 210. — Le livre s’occupe de la recherche des traditions litteraires sur les princes 
Boris et Gleb, et constate leurs principales sources: ce sont, selon I’auteur, surtout les 
ecrits de l’hagiographie tcheque sur St Venceslas et Ste Ludmila. Ensuite l’auteur 
aborde la question des relations russo-byzantines surtout quant a l’epoque des efforts 
et des combats de la puissance de Kiev pendant le regne de Jaroslav le Sage pour atteindre 
la canonisation des premiers saints russes et l’autokephalie de 1’Eglise russe. FI. 

P. KARLIN-HAYTER, Vita S. Euthymii. Byzantion XXV—XXVII (1955—1957) 
1—172, 747—778. — Euthymios war 907—912 Patriarch von Konstantinopel, seine Vita 
behandelt die Zeit von 886 bis zu seinem Tode im Jahre 917. Fur die Abfassung ergibt sich 
das Jahr 920 als Terminus post quern, der Autor ist in Euthymios’ Kloster Psamathia zu 
suchen. Sie ist nur in einer ehemals Berliner Handschrift iiberliefert, welche im zweiten 
Weltkrieg verlorenging. Die Neuausgabe stiitzt sich auf de Boors Edition vom Jahre 1888 
sowie auf die Kollation von N. ’A. Bet)?, npaxtixa tfjc ‘AxaSrpiCa; ’AOqvtov 19 (1944) 
105—136. Neben dem Text und Apparat bringt sie eine englische Ubersetzung kurze 
Annotationen, Register sowie erganzende Texte aus der Arethas-Korrespondenz. Irm. 
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V. LAURENT, La Vita retractata et les miracles postkumes de saint Pierre d’Atroa. 
(Subsidia Hagiographica N? 31. Texte grec, edite, traduit et commente.) Societe des 
Bollandistes, Bruxelles, 1953, PP. 186 + une carte h. t. — En decembre 1956, le R. P. V. 
Laurent publiailj, dans la meme Collection (N° 29) la Vie de saint Pierre d’Atroa par 
le moine Sabas. Le R. P. L. publie aujourd’hui « une rarete hagiographique du IX® siecle: 
la Vie revue et augmentee » du meme saint, transmise par le cod. Glascuensis BE 8. X. 5, 
un Menee premetaphrastique de janvier, du X« siecle. Dans son Avant-Propos (p. 7'—9), 
le R. P. L. montre que les raisons de cette nouvelle edition repondent finalement « a une 
preoccupation d’apologetique ». Elle est une preuve d’une recrudescence de la crise icono- 
claste. Le texte est riche en renseignements sur le monachisme bithynien; il donne aussi 
de precieux details qui permettent de localiser avec precision le camp retranche de Mala- 
gina; enfin le texte est tres interessant du point de vue philologique, notamment par ses 
nombreux vulgarismes dans les formes. Le texte ancien n’a pas eti reimprime in extenso, 
une large collation des textes ayant paru suffisante. Toutefois, chaque fois que la ne¬ 
cessity en est apparue, la nouvelle redaction a ete integralement reproduite et tout l’inedit 
est reproduit a sa place. Les textes seuls de quelque dimension ont ete traduits. Une 
importante Introduction (p. 13—74) oeuvre l’ouvrage. Elle est divisee en cinq paragraphes: 

I. Une rarete hagiographique du IXe siecle. La Vie revue et augmentee de saint Pierre 
d’Atroa (p. 13—26); II. L’histoire du texte (p. 26—35); III. Les donnees historiques 
(p. 35—49); IV. Le culte et les miracles posthumes de St Pierre (p. 49—54); V. Appen¬ 
dices: I. Un helleniste meconnu. Jacques du Poirier, medecin tourangeau (p. 55,—65); 

II. Mesonesos et Malagina. Essai de topographie historique (p. 66—74): Malagina et son 
camp retranche se trouvent «tres pres du Sangarios, soit au nord du Mesonesos, soit 
a l’interieur du Mesonesos lui-meme, vers Vezir-Han. Les Textes (p. 75—171) com- 
prennent: A. La Vie proprement dite (p. 75—132). B. Les miracles posthumes: texte 
grec et traduction franeaise (p. 133—171), avec notes critiques et explicatives. Trois 
Index terminent l’edition: I. Index des termes notables (p. 172—178); II. Noms de 
personnes et de lieux (p. 179—182); III. Index grammatical (p. 183—186), sommaire, 
mais tres precis et qui, comme tous les Index etablis par le R. P. V. Laurent, rendra 
d’inappreciables services au futur auteur d’une Grammaire du Grec byzantin. R. G. 

H. B. nnryJlEBCKAH, ChphhckhH c6ophuk aruonormecKHX naMSTHHKOB u Jie- 
reHfl. TpyAfai Toe. nyOjiHimoH 6 h6jihotckh hm. M. E. CajiTbiKOBa-LLleAPHHa 11 (V) (1957) 
17—20. — Description du manuscrit d’un recueil syrien se trouvant dans la Publicnaja 
Biblioteka, nouvelle serie JV:> 4 (VI<= siecle). Le manuscrit contient: 1° La doctrine de 
l’apotre Addaj; 2° La doctrine de l’apotre Pierre a Rome; 3° L’histoire de Jean, fils 
de Zebedee; 4° L’histoire de la trouvaille de la croix pour la deuxieme fois; 5° La con¬ 
fession de Judas-Kyriakos; 6° L’histoire des huit (?) garsons dormant a Ephese; 7° La vie 
de Gregoire, eveque de la Nouvelle Cesaree; 8° Le recit d’Amphiloche d’Iconium sur 
Basile de Cesaree. A. K. 

Gr. POPESCO, Calendar cu totii sfintii din an praznuiti in Biserica ortodoxd 
a Rasaritului. (Calendrier avec tous les saints commemores par l’Eglise orthodoxe de 
l’Orient.) Biserica Ortodoxa Romina 2 (Bucure§ti, 1956) 151—196. — C’est une liste 
detaillee de tous les saints orthodoxes selon la collection de l’archeveque russe Demetre 
de Rostov, les prjvatov et autres sources. On indique a chaque saint la date de la mort et 
le jour de la commemoration. Il va de soi qu’on y trouve les saints de Tepoque by- 
zantine. M. §. 


VIII. GEOGRAPHIE, TOPOGRAPHIE, ETHNOGRAPHIE 

AMAND de MENDIETA, Le Mont Athos. La presqu’Ue des caloyers. Bruges, de 
Brouwer, 1955, pp. IX + 388. — Compte-rendu: O. A. SHERARD, Joum. of Hell. Stud. 
77 (1957) 337—338. ■ D.-Je. 

Ariiac HcropHH cpeflHHx BeKOB (Bropoe H3ffaHm) noA peA- E. A. KOCMHHCKOrO 
h A. n. JlEBAHflOBCKOrO. Mockbs, 1956, exp. 74. — L’Empire byzantin se reflete aux 
cartes NeN s 3—5, 8, Iff, 18, 20, 22, 23 >k, 24—26, 30, 54—57. Cf. aussi JV 2 JV 9 16, 52—53 
(Bulgarie et Serbie). — Compte-rendu: B. nPOKO<l>bEB, npenOASBaHHe mcxopHH b mico.ie 
(1958) JVs 1, 112—114. A. K. 

n. T. ByjlTAKOB, <KHnra nyreii h rocynapcTB» h6 h Xop^a^6exa (K H3yqeHHio 
h jfaTHpOBKe peflaicpHH)., na^ecTWH. cbopHHK 3 (1958) 127—136. — L’oeuvre d’lbn 
Khordadbeh s’est conservee en deux redactions: redaction courte et longue. La redaction 
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courte prit naissance dans les deux dernieres decades du IXe s., la redaction longue apres 
l’an 886. Les differentes parties de la courte redaction purent etre ecrites plus tot. 

A. K. 

E. CSEREY—F. FtlLEP, Nagyteteny Muemlekei. Budapest, Kepzomuveszeti alap 
Kiadovallalata, 1957, pp. 54. — Nagyteteny liegt etwa 15 km siidlich von Budapest. 
Besiedlung ist seit dem Neolithikum nachweisbar. Vor der romischen Eroberung saBen 
hier die Eravisker. Im 2. Jahrhundert wurde hier das Lager Campona errichtet, das bis 
ins 5,. Jahrhundert hinein benutzt wurde; seit 1949 werden hier von Ferenc Fiilep Gra- 
bungen durchgefiihrt. Auch fiir die avarische, die slawische und die friihmagyarische 
Zeit ist eine Besiedlung des Ortes archaologisch erwiesen. Irm. 

R. GUILLAND, Recherches sur le Grand Palais de Constantinople: la Thermastra. 
Actes du Xe Congr. Intern. d’Et. Byz. Istanbul, 1957, p. 335. — C’etait non une salle, 
mais une longue galerie, sous la galerie de Daphne et desservant le rez-de-chaussee du 
palais de Daphne. R. G. 

R. GUILLAND, Etudes sur le Grand Palais de Constantinople. Byzantinoslavica 
XIX, 26—72. A. D. 

R. HARTMANN, Ein historischer Atlas der islamischen Welt. Orientalist. Litztg. 
53 (1958) 312—316. — Compte-rendu du livre de R. ROOTVINK, Historical Atlas 
of the Muslim Peoples. Amsterdam, Djambatan, 1957. D.-Je. 

R. JANIN, La region occidentale de Constantinople. Etude de topographie. Rev. 
des Et. Byz. XV (1957) 89—122. — Region tres vaste, formant environ un tiers de la 
superficie de Byzance. L’auteur etudie d’abord les voies de communication de cette 
region, puis, commengant par le sud, il etudie les differentes parties, qui la composaient: 
Dans le Brakhiolion, les textes ne signalent ni monastere ni monument. Au-dela de la 
Porte Doree du mur de Constantin, trois convents d’hommes (Khrysonike, Sparte, Saint- 
Victor) et deux monasteres de femmes, au vocable inconnu. A l’est le monastere Jeru¬ 
salem ou Nouvelle Jerusalem, ou encore, Saint-Diomede ou enfin la Theotokos; au nord- 
est, le celebre monastere de Saint Jean Baptiste de Stoudios, le monastere d’Euthyme, 
tous deux dans le quartier de Psamathia, comprenant plusieurs districts: Kyparission 
ou les Cypres, avec Saint Georges des Cypres, et l’eglise armenienne de Sulumonastir 
et le martyrion des Saints Carpos et Papylos, ainsi que le monastere d’Aristine, quartier 
Rhabdos ou de la verge (de Moise), avec les eglises de Saint-Emilien, de la Theo¬ 
tokos et Saint Irenarque. Le quartier des Helenianes comprenait le palais dit 
d’Helene, l’eglise Saint-Etienne des Aureliannae, l’eglise de Sainte-Thyrse. Pres du 
Sigma s’elevaient les eglises de la Theotokos et de Saint-Etienne. Le monastere 
de Dalmate, l’eglise Saint-Jacques-le-Perse n’etaient pas loin. Pres des portiques de 
Troade se trouvaient l’eglise de Saint-Hyacinthe et celle des Quarante-Martyrs. Le 
Xerolophos comptait le monastere double fonde par Athanase I er , l’eglise de Saint- 
Callinique et, voisines, celles de Saint-Baripsabbas, de Saint-Eleuthere, de la Theotokos 
et de Saint-Michel. A l’Exokionion, on trouvait les eglises de la Theotokos, de la Sainte- 
Trinite, de Sainte-Eudocime et, non loin, les monasteres d’Eusebe et de Saint-Eulogios. 
A l’ouest des Helenianae, le monastere ton Gastrion ou des Vases, pres de la porte 
de Satuminus ou du Xerolophos (?), le monastere de Saint-Andre Crisi et, au nord 
de ce dernier, celui de Saint-Andre-le-Fol et les eglises de la Theotokos et de Saint- 
Zacharios ainsi que l’eglise Saint-Luc, l’eglise de Saint-Philippe de Miltiade et de Saint- 
Blaise. Aupres de l’important monastere de Saint-Mokios s’elevait une dizaine d’eglises 
et de couvents: monasteres de Saint-Aninas, de Sainte-Zoe, de Job, de la Theotokos, 
eglise de Saint-Antipas. Dans le quartier de Daniel se trouvait le monastere de Saint 
Jean Baptiste, dans le quartier de Cyrus, l’eglise et le monastere de la Theotokos, dans 
le quartier d’Hellebikhos, l’eglise et le monastere de la Theotokos de Cyrus, l’eglise de 
Saint-Romain et, non loin, une eglise de l’Ascension, une autre de la Theotokos et, enfin, 
l’eglise de Saint-Nicetas-le Goth. L’etude prend fin avec le monastere de Dios, celui 
d’lkasia ou Cassia et l’eglise des Saints Notaires. Qu’il soit permis de regretter que 
le tres savant topographe n’ait pas accompagne cette etude, si riche de details nouveaux, 
d’un Index, qui en aurait singulierement facilite la consultation. R. G. 

Tiodwi)? KAAIT20YNAKHE, 'H bieksvcni; ton nEpiTiynToiS Arnold von Harff 
81 'EXlaSoi; jtata t5 1497. ’Eire-rnpi? 'Et. Bu£. SjtouS. 23 (1953) 245—260. — Arnold 
Ritter von Harff (* 1471 im Herzogtum Jiilich, f 1505 zu Geldem) bereiste 1496—1499 
den Orient; seine im niederrheinischen Dialekt abgefaBte „Pilgerfahrt“ hat E. von Groote 
Kbln 1860 neu herausgegeben. Griechenland beriihrte der Verfasser auf dem Wege von 
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Dalmatien iiber den Peloponnes und den Archipelagos nach Alexandrien sowie auf der 
Riickreise von Konstantinopel nach Venedig. Diese Abschnitte seiner Reisebeschreibung 
verdffentlicht Kalitsunakis nach der Ausgabe von Grootes, teilweise mit griechischer 
tibersetzung. Iran. 

S. MIRANDA, El Gran Palacio Sagrado de Bizancio. Mexico, 1954, pp. 220 + 4 plans 
h.-t. et de nombreuses illustrations. — Comptes-rendus: R. GUILLAND, Byzantinoslavica 
XIX, 133—136; D. TALBOT RICE, Byzantinoslavica XIX, 136—137. A. D. 

H. QUIRING, Die romischen Goldbergwerke bei Astorga und ihre geologische Posi¬ 
tion. Zeitschr. d. Deutschen Geolog. Gesellsch. 109 (1957) 361—372. — Topographisch- 
geologische Behandlung der romischen Arrugien (Spiilbergwerke) von Santa Colomba, 
Pedredo und Val de S. Roman einerseits und von Las Fraguas — Molinaferrera — 
Filiel — Boisan andererseits. Irm. 

K. A. RHOMAIOS, TootoYeacpixd d'oc/Y'/oxocmoc. Peloponnesiaka II (1957) 
1—26. — Identification du celebre fort franc de St Georges, construit par le prince 
Florent de Hainaut, apres 1222, du petit fort franc a Palopyrgos et de la belle forte- 
resse d’Oria. R. G. 

R. SIEBER, Jugoslawien. Bd. 1: Jugoslav). Kiistenland. Istrien, Kroatien, Dalmatien, 
Adria-Inseln, Sarajevo, Montenegrinische Riviera. Bearb. u. Mitw. d. Bundes-Amtes 
f. Fremdenverkehr in Jugoslawien. 2. erg. Aufl., pp. XXII + 170 + 2 ct. Bd. 2: Slowenien, 
Krodtien, Bosnien u. Herzegowina, Montenegro, Mazedonien, Serbien. Hrsg. unter Ver- 
wendung d. Materials d. Jugosl. Verkehrsverbandes in Belgrad, pp. 268 + plus. ct. Bonn, 
Schroeder, 1954. (Kurt Schroeders Reisefiihrer.) — Dem Reisefiihrer wird im 1. Band, 
der binnen Jahresfrist in 2. Auflage erschien, eine ausfiihrliche Abhandlung iiber „Land 
und Leute“ (pp. 57) vorausgeschickt, die iiber Geographie, Klima, Flora, Fauna, Wirt- 
schaft, Volkskunde, Geschichte, Kunst- und kulturhistorische Denkmaler, Musik, Literatur, 
Wissenschaften und Konfessionen Auskunft gibt. Der Abschnitt „Geschichte“ umfaBt 
allein 19 pp.,' von denen 6 der byzantinischen Zeit gewidmet werden. Die kunstgeschicht- 
lichen Bemerkungen fiillen weitere 10 pp. (Die beiden letzteren Abschnitte stammen von 
J. Culic, Split.) Den Landschafts- und Ortsbeschreibungen sind jeweils weitere aus- 
fiihrliche Geschichtsfakten in Kursivdruck beigegeben. Der 2. Band vervollstandigt den 
jugoslawischen Reisefiihrer, indem er das iibrige Gebiet Jugoslawiens behandelt. Seine 
Einteilung entspricht der staatlichen Gliederung des Landes aus landschaftlichen und 
organisatorischen Griinden. H. B. 

B. H. 3AXO/IEP, Cpe^Hea3uaTCKO-xopazaHCKan reorpai>nn IX — X bb. o floBOJiKbe 
h Boctouhoh Eapone. yqeH. 3an. HHCTHTyia BocTOKoae;teHinfl AH CCCP XIV (1956) 
5—30. A. K. 


IX. ART BYZANTIN; MUSIQUE 
A. Generality s 

F. ADAMA van SCHELTEMA, Die Kunst des Mittelolters. Stuttgart, W. Kohl- 
hammer-Verlag, 1953, pp. 235 + 145 tab. — Es handelt sich hier keineswegs um eine 
erschopfende Beschreibung von mittelalterlichen Kunstwerken, sondem hauptsachlich 
um den Versuch, eine Theorie iiber Entstehung und Aufbau der einzelnen Stufen der 
mittelalterlichen Kunst zu entwickeln. Im allgemeinen wird nur mitteleuropaische Kunst 
beriicksichtigt, Byzanz fast nicht erwahnt. U. Tr. 

S. L. AGNELLO, Christiana-Byzantina Siciliae. Nuovo Didaskaleion III (1949) 
33—40, 1 tav. — Compte-rendu: A. LIPINSKY, Boll. B. Gr. Grottaferrata, N. S. XII 
(1958) 69—70. E. Fo. 

M. CHATZIDAKIS, Monuments byzantins en Attique et Beotie. Athenes, 1956, 

pp. 28+5 fig. + 4 pi. dans le texte, 21 planches. — Compte-rendu: A. FROLOW, Byzan¬ 
tinoslavica XIX, 149. A. D. 

M. CHATZIDAKIS—A. TASSOS—Ph. ZACHARIOU, Monuments byzantins en 

Attique et Beotie. Athenes, 1956, pp. 28 + 16 disegni e 21 taw. — Compte-rendu: A. M. 

AMMANN, Orient. Christ. Period. XXIV (1958) 242. E. Fo. 

N. CORIVAN, Arta religioasa in epoca lux Stefan cel Mare. (L’art religieux de 

l’epoque de Stephane le Grand.) Mitropolia Moldovei §i Sucevei 8/9 (Iasi, 1957) 575—590. 
— Dans cette etude bien documentee, 1’auteur explique la creation de l’art moldave, sur 
des bases byzantines, vers la fin du XVe siecle. M. §. 
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A. DANEU LATTANZI, Mostra (Parte sacra bizantina a Piana degli Albanesi. 
Accademie e Biblioteche d’ltalia XXV (1957) 346—348. — Particolareggiato rendiconto 
della mostra organizzata nel settembre 1957 a Piana degli Albanesi (Sicilia) a con- 
clusione della „Settimana di preghiera e di studi per l’Oriente cristiano“. E. Fo. 

Geschichte der russischen Kunst. (Red.: I. E. GRABAR u. a. libers. v. K. KtiPPERS.) 
Bd. 1. Dresden, Verlag der Kunst, 1957, pp. 384, mit vielen Abbildungen. — Dieser vor- 
liegende Band umfaBt zunachst nur die Geschichte der russischen Kunst bis zum Beginn 
der Tatarenherrschaft. Die einzelnen Abschnitte sind zeitlich geordnet und innerhalb 
jedes Zeitabschnittes nach Kunstgattungen: Architektur, Skulptur, Malerei. EinfluB 
byzantinischer Kunstauffassung ist besonders deutlich in der Kunst der Wladimir- 
Susdaler Rus, freilich verfahren die russischen Meister ganz selbstandig und schaffen 
ganz Neues. — Die tibersetzung ist ausgezeichnet, ein umfangreiches Register erleichtert 
die Beniitzung des Werkes. U. Tr. 

rocyffapcTBeHHbiH dptiurax. Kyjibrypa u itcKy cctbo Bn3aHrm IV — XV bb„ Bjihw- 
Hero h CpeflHero Bocroica III — XVIII bb. Toe. H 3 AarejibCTBo «HcKyccTBo», Mockbs, 1957, 
CTp. 66 + 41 penpo^yKUHH. — Guide qui conceme l’exposition « La culture et l’art de 
Byzance* (auteur A. V. BANK). Le guide se compose de deux parties: La culture et 
l’art a Byzance aux IV® — VII e siecles (pp. 5— 14) et la culture et Part a Byzance 
aux IX«—XV® siecles (p. 14—21). A. K. 

Repertoire d’Art et d’ArchSologie. Publie sous la direction de Marcel Aubert et 
Pierre Lelievre. Redige par M m « Lucien HERR et Mile Claude LAURIOL. Annees 
1950—1951 et complement des annees anterieures. Paris, La societe des Amis de la 
Bibliotheque d’Art et d’Archeologie, 1954, pp. XXIII + 769. (Comite International d’His- 
toire de l’Art et Bibliotheque d’Art et d’Archeologie de l’Universite de Paris). — Compte- 
rendu: Sp. ERCA, Studii §i cercetari de bibliologie 2 (1957) 351—354. Irm. 

D. V. SARAB’JANOV, De la relation entre Part byzantin et Part aneien russe. 
Byzantinoslavica XIX, 96—106. A. D. 

I. D. §TEFANESCO, Averea de arta religioasa a Moldovei, Tezaurul de la Putna. 
(Les biens d’art religieux de la Moldavie, Le tresor de Poutna.) Mitropolia Moldovei 8/9 
(Ia§i, 1957) 591—601. — C’est un expose precieux du repute iconologue roumain Stepha- 
nesco sur les icones et les broderies du Monastere de Poutna-Boucovine qui ont ete 
copiees d’apres des originaux byzantins provenant du XIV® siecle et avec des motifs 
aussi originaux. M. 

D. TALBOT RICE, The Beginnings of Christian Art. London 1957, pp. 224, taw. 51. 
— Compte-rendu: P. GOUBERT, Orient. Christ. Period. XXIV (1958) 242—243. 

E. Fo. 


B. Architecture 

Ch. DELVOYE, Recherches recentes sur les origines de la basilique -paUochretienne. 
Annuaire de l’lnst. de Philol. et d’ Hist. Orient, et SI. XIV (1957) 205i—228. — Le 
probleme se circonscrit entre deux hypotheses principales: a) la basilique chretienne 
est une imitation de la salle d’audience imperiale, b) c’est une imitation d’un type archi¬ 
tectural en usage dans le monde romain pour toutes les salles d’assemblee, que celles-ci 
fussent judiciaires, politiques, commerciales, et meme a l’occasion, militaires ou religieuses. 
L’auteur inclinerait vers la seconde hypothese. A. F. 

H. G. FRANZ, Les fenetres circulaires de la Cathedrale de Cefalu et le probleme 
de Porigine de la «Rose» du mo-yen age. Cahiers Archeol. 9 (1957) 253—270. — Die Fenster- 
rose des Mittelalters hat ihre Vorformen im Orient, die islamische Kunst entwickelte diese 
weiter und iibertrug sie auf die christliche Kunst Italiens und Spaniens. Im Norden 
begegnet sie zuerst an der Westfassade von Saint-Denis (um 1140) sowie an St Etienne 
in Beauvais. Als Zwischenglieder bieten sich die Kathedralen Siziliens, voran die von 
Cefalu, welche der Zeit Rogers II. (1110—1154) angehort. Irm. 

E. GRECEANU, Casa de piatra din Hera§ti. (La maison en pierre de Herasti.) 
Monumente §i Muzee, 1958, pp. 131—147 + 19 fig. — Analyse architectonique de la 
maison princiere de Herafjti, pres de Bucarest, batie vers le milieu du XVII e siecle, qui 
represente un type unique dans l’histoire de l’architecture civile roumaine, tant par son 
plan, que par le systeme de construction des murs, dont les parements interieurs et 
exterieurs sont executes en pierre de taille. C. N. 

J. A. HAMILTON, Byzantine architecture and decoration. With a foreword by 
D. TALBOT RICE. 2"d ed„ pp. VIII + 302. London, Batsford, 1956. JMH. 
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Th. IWANOFF, Ein Denkmal aus dem cdten Serdika. Bulgarien (Illustr. Zeitschr.) 
1958, Nr. 5, S'. 7. — In den Jahren 1953 bis 1956 wurde die Kirche des heiligen Georg 
im Zentrum von Sofia vollig freigelegt. Auf Grund des vorhandenen Hypokaustums 
hatte man das ihr vorangehende Bauwerk als romisches Bad gedeutet; das Hypokaustum 
diirfte jedoch zum Schutze gegen die Bodenfeuchtigkeit gedient haben und das Gebaude 
ein Mausoleum aus friihbyzantinischer Zeit gewesen sein. Die Umwandlung in eine 
Kirche erfolgte erst im 11. Jahrhundert. Irm. 

R. A. KACNELSON, K Bonpocy o B3amiooTHOweHUfix apxHTeKTyptj bocto^hux 
h KMKHbix CjiaBHH h Bh3Bhthh. Bn3. BpeM. XII (1957) 242—262. — L’auteur pretend 
qu’un des traits les plus caracteristiques pour l’architecture vieille russe des XIP—XV e 
siecles, etait le type de la triple couverture et du comblement du toit des eglises. Apres 
une analyse de quelques dessins de cette facade a Kiev, Smolensk, Velikij Novgorod et 
d’autres villes, l’auteur se pose la question de savoir si ce type de couverture existait 
aussi chez les Slaves meridionaux. II montre qu’il est en partie employe chez les Bulgares 
(de Mesembrie), en Dalmatie,- a Venise, etc. L’auteur incline a prendre ce type pour 
un trait caracteristique de l’architecture slave, liee au systeme de construction des maisons 
de bois slaves. FI. 

C. A. KAyOMAH, H3 hctophh CcxpHH KoHcraHTmononbCKofi. Bh 3. BpeM. XIV 
(1958) 200—233 A. K. 

N. D. MAVRODINOV, PacKoiwu it uccnefloBaHHn b Bonrapun 3a nocjieflHiie roffbi. 
CoseTcKan apxeo.iorHH XXIV (1955) 121—154. — Un compte-rendu detaille sur les re- 
sultats des fouilles dans les centres des sieges du premier Etat bulgare, Pliska, Madara, 
Preslav. L’analyse des mines de plusieurs eglises, des chateaux et cours des princes et 
des maisons d’habitation, explique plusieurs questions jusqu’ici discutables de l’architecture 
de cette epoque et demontre le role de Byzance dans le developpement de l’architecture 
de ce temps. A. P. 

H. iMABPO/lHHOB, Bn 3 anTnHCKaTa apxiireKTypa. .. (V. Byzantinoslavica XIX, 
385.) — Compte-rendu: P. A. KAUHEJlbCOH, Bh 3. BpeM. XIV (1958) 277—283. 

A. K. 

H. MICHAELIS, Der Himmelsthron im Andreas-Oratorium zu Ravenna. Forsch. 
u. Fortschritte 32 (1958) 87—90. — Die Kuppelwolbung des dem Episkopat Petrus’ II. 
(491—519) zugehorigen Oratoriums will sich als Abbild der Himmelskuppel verstanden 
wissen. Im Zenit thront Christus als Kdnig und Richter der Welt, in seiner Gestalt Kult- 
geschehen und Konigsgedanken vereinigend. Irm. 

M. MU§ICESCU—M. BERZA, Manastirea Sucevita. (Le monastere de Sucevitza.) 
Bucarest, 1958, pp. 196. — Le monastere de Sucevitza, construit au XVI« siecle, repre¬ 
sente aussi bien du point de vue architectonique qu’en ce qui conceme la decoration 
picturale, une harmonieuse combinaison d’influences byzantine, armenienne, italienne ainsi 
que de l’ancien art russe, sur un fond autochtone. Un chapitre du volume est consacre 
a l’historique du monastere, un autre & l’architecture et un troisieme a la peinture. 

E. Fr. 

Anast. K. ORLANDOS, ’'Ayvoiarog pu^avrivog va6g Tij? Aaxtovta;. 'E)./.r|Vi,y.d 15 
(1957) 88—94 et pi. I—II. — 11 s’agit d’une eglise byzantine, situee a Koniditsa, datant 
de la premiere moitie du XIX® siecle. Description et datation des differentes parties de 
l’4glise. R. G. 

P. REZU§, Biserica Domneasca din Radaufi. (L’eglise voyevodale de Radauji.) 
Mitropolia Moldovei 1/2 (Ia$i, 1958) 70—74. — L’auteur montre comment s’est impose, 
a l’occasion de la construction de l’eglise de Radaufi, aux environs de 1364, l’art byzantin 
contre les influences de l’art roman et gothique. M. §. 

VI. SAS-ZALOZIECKY, Die byzantinische Baukunst in den Balkanldndern... 
(V. Byzantinoslavica XIX, 385.) — Comptes-rendus: V. LAURENT, Rev. des Et. Byz. 
XV (1957) 254—255; V. I. ILIESCO, Mitropolia Oltenei 9/10 (Craiova, 1957) 716—717. 

M. §. 


D. Peinture et iconographie 

M. B. AJH1ATOB, 06pa3 reoprun — Bofwa b ucxyccTBe Bn3aHTmt h ApeBHeii Pycn. 
TpyAbi OTAeJia APeBHepyc. amt. Hhct. pyc. aht. AH CCCP Xll (1956) 292—310. A. K. 

A. M. AMMANN, La pittura sacra bizantina. Saggi ... (V. Byzantinoslavica XIX, 
385—386.) — Compte-rendu: P. PAVLYK, Un notevole saggio storico-interpretativo della 
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pittura sacra bizantina. Boll. B. Gr. Grottaferrata, N. S. XII (1958) 66—68. — G. 
VALENTINI, Orient. Christ. Period. XXIV (1958) 248—250. E. Fo. 

Gl. BAnA'J'EANU, Ein vemachlassigter Zweig der armenischen Kunst: die Mosaik. 
Byzantinoslavica XIX, 107—118. A. D. 

Gl. BAnATEANU, La fresque en Armdnie A FApoque andenne et au moyen Age. 
Studia et Acta orient. I (1957) 49—64. — Selon l’opinion de l’auteur, la peinture reli- 
gieuse et profane apparut en Armenie dfes les premiers sifecles du ehristianisme. Elle 
distingue trois epoques dans le developpement de la fresque en Armenie: V«—Vile circles, 
Xe—XI® siScles et le XHIe siecle. La decadence de la peinture armenienne aux VIII e et 
IX e sifecles est dOe a l’affermissement de l’esprit antichalcgdonien au sein de l’eglise. 
L’originalite de la fresque armenienne consiste dans se force d’expression, la richesse des 
couleurs, 1’utilisation des contrastes des couleurs, l’accent realiste, le mouvement de vie, 
le caractgre monumental et decoratif. L’influence byzantine n’y a jamais doming. 

E. Fr. 

R. BIANCHI BANDINELLI, Hellenistic-Byzantine Miniatures of the Iliad (Ilias 
Ambrosiana) .. . (V. Byzantinoslavica XIX, 387.) — Comptes-rendus: D. TALBOT 
RICE, Joum. Hell. Stud. 77 (1957) 351; C. BERTELLI e V. BARTOLETTI, La Parola 
del Passato LVII (1957) 469—474. E. Fo. 

M. BONICATTI, Un salterio greco miniato del periodo comneno. Bullet. Arch. 
Paleogr. Ital., N. S. 2/3, I (1956—1957) 117—128 + 18 taw. — Mettendo a confronto 
tre salteri di stile ricco, e precisamente il Marc. gr. 565 (Naniano 167) col. Vatic, gr. 842 
e il Barb. gr. 320, l’A. conclude che essi sono di origine costantinopolitana e di eth 
comnena. E. Fo. 

H. BUCHTHAL, Miniature Painting in the Latin Kingdom of Jerusalem ... (V. 
Byzantinoslavica XIX, 387.) — Rev. by C. R. DODWELL in Burlington Mag. 100 (1968) 
219. J.M.H. 

W. J. BURGHARDT, The Image of God in Man according to Cyril of Alexandria ... 
(V. Byzantinoslavica XIX, 376.) — Rev. by M. WILES, Joum. Theol. Stud., N. S. 9 
(1958) 166—167. J.M.H. 

Constantine CAVARNOS, Byzantine Sacred Art: Selected Writings of the Con 
temporary Greeks Icon Painter Fotis Kontoglous. New York: Vantage Press, 1957, 
p. — . — Rev. by K. J. CONANT, Speculum, XXXIH (1958) 268—269. P. Ch. 

W. FELICETTI-LIEBENFELS, Geschichte der byzantinischen Ikonmmdlerei ... 
(V. Byzantinoslavica XIX, 190.) — Compte-rendu: P. LEMERLE, Rev. des Et. Byz. 
XV (1957) 256—257. R. G. 

A. GRABAR, Peintures murales chretiennes. Cahiers de Civilis. Mgdievale 1, Ns 1 
(1957) 9—15 + 4 fig. Vav. 

V. LAZAREV, Nouvelles decouvertes dans la cathddrale Sainte-Sophie de Kiev. 
Byzantinoslavica XIX, 85—95. A. D. 

C. MARINESCU, Deux empereurs byzantins: Manuel II et Jean VIII Paleologue, 
vus par des artistes occidentaux. Le Flambeau, 1957, pp. 759—762. — Dans les Tris 
riches Heures de Jean, due de Berry le personnage monte sur.un cheval blanc des Trois 
Rois mages, est Manuel II Paleologue. Son fils Jean VIII Palgologue a gte represents 
plusieurs fois par divers artistes. R. G. 

M. METZGER, Quelques caracteres iconographiques et omementaux de deux ma- 
nuscrits hebraiques du Xe sik.de. Cahiers de Civilis. Medi&vale 1, Ns 2 (1957) 205—213. 

Vav. 

G. MILLET—A. FROLOW, La peinture du moyen Age en Yougoslavie (Serbie, 
MacAdoine et Montinegro), fasc. II. Paris, 1957, pp. XIII + 183 tabl. (V. Byzantinoslavica 
XVIII, 178, 366.) — Compte-rendu: A. M. AMMANN, Orient. Christ. Period. XXIV 
(1958) 243—244. E. Fo. 

Dumitru NASTASE, Icoanele. (Les icones.) Studii asupra tezaurului restituit din 
URSS, 1958, pp. 173—210 + 30 fig. — Presentation sommaire des icones du tresor, 
datant des XVII 6 —XVIII e si&cles; elles prgsentent un interet limitg seulement a la con- 
naissance plus approfondie de la peinture des icones en Valachie a la fin du moyen-age. 

C. N. 

Cornelia PILLAT, Pictura din pridvorul bisericii Krefulescu din Bucurefti. (Les 
peintures du porche de I’iglise Kretzulescu de Bucarest.) Studii §i oercetiiri de 1st. Artei 
IV (1957) 135—161 + 35 fig. — L’analyse iconographique de la representation de l’Apo- 
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calypse sur les murailles de l’exonarthex de l’iglise Krejulescu (1722) de Bucarest. On 
y constate l’influenoe des peintures du mont Athos, et aussi l’influence des gravures 
occidentals. C. N. 

V. PUZANOVA, Prape mbi artin Shquiptar te shekullit XVIII. (Encore a propos 
de l’art albanais du XVIIIe sibcLe.) Buletin i Univ. Shteteror 2 (Tirana, 1958) 152—158. 
— En analysant 1’ceuvre des peintres albanais Constantin et Athanase, zographes de Korge 
(172(1—1764), l’auteur souligne, en off rant aussi 5 illustrations, comment s’est eloignie 
par realisme la nouvelle ecole albanaise du sehematisme et de la steieotypie de l’ancienne 
icole byzantine. M. §. 

L. REAU, Iconographie de Fart chretien. Paris, 1955—1956. — Compte-rendu: 
V. I. ILIESCO, Mitropolia Olteniei 9/10 (Craiova, 1957) 717—720. M. §. 

D. STANILOAE, Hsus Hrtstos ca prototip al icoanei sale. (Jisus-Christ comne 
prototype de son icone.) Mitropolia Moldovei 3/4 (Ia$i, 1958) 244—272. — L’auteur 
utilise les oeuvres des iconodules, patriarche Nicephore et St Theodore Studite, pour en 
definir la these byzantino-orthodoxe sur les saintes images et pour en combattre les 
theses iconoclastes. M. §. 

D. WINFIELD, Four Compositions from the Medieval Kingdom of Serbia. Byzan- 
tinoslavica XIX, 251—278. A. D. 

A. XYNGOPULOS, Manuel Panselinos. Copies, drawings and ornamental designs 
by Ph. Zachariou... (V. Byzantinoslavica XIX, 191.) — Rev. by D. TALBOT RICE 
in Joum. Hellen. Stud. 77 (1957) 361—352. — X. attempts to identify Panselinos 
as the author of important wall paintings in the church of the Protaton at Karyes on 
Mt Athos; in the reviewer’s opinion this is not substantiated, and the book is too ‘popular’ 
to be of value to the scholar; I. B ARNE A, Ortodoxia 4 (Bucure§ti, 1957) 620—624. 

J.M. H. 

Vlad. ZIRRA, Petre Alexandrescu. Cercetari arheol. in ora§ul Constanta (= Des 
recherches archeologiques dans la ville de Constanta.) Materiale §i cercetari arheol. IV 
(1967) 88—94 + 6 fig. — La decouverte au centre de la ville de Constanta, l’ancienne 
Tomis, des fragments d’une grande mosai'que pavementaire: le total avait convert 63,25 m. 2. 
Le decor geometrique de ces fragments, tout comme les monnaies et les tessons de cera- 
mique avec lesquels ils furent trouves, indiquent la date, — le milieu du IV e siecle de 
notre ere. L’ensemble doit avoir appartenu & une luxueuse et spacieuse maison, dont les 
restes ont ete detruits par des constructions modemes. C. N. 

E. Arts mineurs 

G. AGNELLO, Cimeli bizantini: la Stauroteea di Lentini. Siculorum Gymnasium, 
N. S. IV (1951), in estratto pp. 5, taw. 2. — Compte-rendu: A. LIPINSKY, Boll. B. Gr. 
Grottaferrata, N. S. XII (1958) 70—71. E. Fo. 

G. AGNELLO, Croci Bizantine di Sicilia. Siculorum Gymnasium, N. S. VI (1953), 
in estratto: pp. 11, taw. 4. — Compte-rendu: A. LIPINSKY, Boll. B. Gr. Grottaferrata, 
N. S. XII (1958) 71. E. Fo. 

A. AMMANN, Ein wenig bekanntes byzantinoslavisches Enkolpion aus dem Dom- 
schatz in Hildesheim. nenpaypEva toO 0’ AieOvoug Bv^avTivoloyiKoO Suveipiou, 'EUvrjvixd, 
napaptrijra 7 (1955)126—133. — Compte-rendu: A. FROLOW, Byzantinoslavica XIX, 
146—148. A. D. 

A. V. BANK, BbicraBKa busbhthhckhx niaTepna/roB a rocyflapcTBetwoM SpuKraxt. 
Bh 3. BpeM. XI (1956) 340 — 348. — Une courte description des produits artistiques des 
V e —XV e sibcles qui se trouvent dans les collections de l’Ermitage et qui sant d’origine 
byzantine. Plusieurs. illustrations. FI. 

A. \7. BANK, BHsaHTHHCKHe cepeOpuHbie H3Aenm XI—XII bb. s co6paunn 3pmt- 
raxa. Bh 3. BpeM. XIII (1958) 211—221. — Analyse detaillee des singularities artistiques 
et techniques d’un reliquaire fait en argent et se trouvant dans les collections de l’Ermitage 
a Leningrad. Le reliquaire provient probablement des Xle—Xlle sifecles. L’auteur rappelle 
comme objet analogue le plus proche du reliquaire en question celui de Latran en 
admettant que les deux proviennent d’un meme centre artistique, peut-etre d’un mime 
atelier, probablement avant tout, se trouvant a Constantinople. L’article de l’auteur 
contient aussi plusieurs illustrations. FI. 

A. B. EAHK, BnbanTitjicKHe cepe6pnHue Hanema XI—XII bb. b co6pannu 3ptm- 
raxa. 2. Cepe6p«Haa craBpoTeKa. Bhs. BpeM. XIV (1958) 234—242. A. K. 
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Catherine A. CHRISTOPHILOPOULOS, T& el? ton? vaoi>? Tij? KtovoTavTivcimolsto? 
aoTOxgatopixa aTeppata. 'EXXrivbxa 15 (1957) 279—285. — Les couronnes imperiales 
etaient, en general, conserves a Sainte-Sophie. II y en avait de differentes sortes. Etude 
minutieuse et precise, suivant l’habitude de l’auteur, des termes techniques relatifs a la 
couronne imperiale. R. G. 

J. CSALOG, Kobakedenyek hat&sa a nipvandorlasi agyag- 6s femmuvessegre. Folia 
Archaeol. 9 (1957) 135—138. — L’etude part de la supposition que les genres de vases 
(vegetaux) precedant la ceramique ont exerce une influence sur les formes des vases 
d’argile et de metal, a partir du Neolithique jusqu’aux temps les plus recents (XIXe s.). 
Pour demontrer cette hypothese, l’auteur etudie en premier lieu les formes et les decors 
de rinceaux des aiguieres faisant partie du tresor de Nagyszentmiklos. Selon toute pro¬ 
bability les formes et les decors imitaient les vases de gourde, avec leurs cordes, utilises 
dans le meme temps. Les vases plus petits, piriformes et a anses, de la ceramique avare 
remontent aux memes modeles. Irm. 

A. I. DIKIGOROPOULOS and A. H. S. MEGAW, Early Glazed Pottery from Polls. 
Report of the Department of Antiquities, Cyprus, 1940—1948 (1957) 77—93, 1 pi. 16 figs, 
in text. — A study of pottery current in Cyprus in the thirteenth century based on recent 
acquisitions. J. M. H. 

M. GOUGH, A fifth Century Silver Reliquairy from Isauria. Byzantinoslavica XIX, 
244—250. A. D. 

A. LIPINSKY, Enkolpia crudformi orientali in Italia. III. Lazio. La Stauroteca 
minore con perle nel Tesoro di San Pietro in Vaticano. (In appendice: La Stauroteca 
di Toumai). Boll. B. Gr. Grottaferrata, N. S. XII (1958) 19—44, taw. 2. (Cf. Byzantino¬ 
slavica XIX, 389.) — Studio storico-artistico sulla Stauroteca vaticana minore del Tesoro 
di S. Pietro in Vaticano, che viene riawicinata alia Stauroteca di Limburgo in Germania, 
del sec. XI. In appendice viene descritta la stauroteca della Cattedrale di Toumai, datata 
al sec. VI—VII. E. Fo. 

M. A. MUZICESCU, Broderia din Moldova in veacurile XV — XVIII. (= Les bro- 
deries de Moldavie des XV C —XVIIIe siecles.) Studii asupra tezaurului restituit de URSS 
(1958) pp. 149—171 + 21 pg. — Analyse purement esthetique des broderies moldaves. 
A la fin de Particle l’auteur essaie d’etablir quelques etapes devolution, sans caracteriser 
precisement chaque etape. C. N. 

M. C. ROSS, A Byzantine Bowl in Serpentine. Greek and Byz. Stud., July 1958, 
43—48. — L’auteur publie la photographie de l’interieur d’une navette polilobee du 
tresor de S. Marc de Venise qui represente saint Demetrius debout. II s’agirait d’un objet 
execute it Salonique au debut du Xllle siecle ou k la fin du XII e siecle. A. F. 

M. E. MATEW, 3Kcno3Hifng naingTHHKOB Kyjibryptj h ncjcyccTBa KomcKoro Emma 
b r ocyflapcTBeHHOM SpMmawe. B«3. BpeM. XI (1956) 348—351. — Bref oompte-rendu 
sur l’exposition des produits de Part copte, des IV&—VI e siecles, surtout des tissus; 
quelques photos. FI. 

T. VOINESCU, Argintaria in colecfia de artd medievala din Tezaur. (= L’argen- 
terie dans la collection d’art medieval du Tresor.) Studii asupra tezaurului restituit din 
URSS (1958) pp. 57—113 + 54 photos. — Presentation sommaire de la riche collection 
d’orfevrerie religieuse et laique revenue avec le tresor restitue par l’URSS. Les plus 
importantes oeuvres pour l’evolution de Part roumain sont quelques pieces liturgiques 
« panaghiaria » et des encensoirs datant des XlVe et XV e siecles; les autres appartiennent 
dans leur grande majorite au XVIIe—XVIIIe siecle, et sont travaillees dans les ateliers 
des maitres saxons de Transylvanie. L’article ne met pas suffisamment en valeur les etapes 
essentielles de l’evolution de cet art, dans l’ensemble de Part roumain. C. N. 

F. M u s i q u e 

S. BAUD-BOVY, Etudes sur la chanson cleftique avec 17 Chansons cleftiques de 
Roum6lie transcrites d’apres les disques des Archives musicales de folklore. Preface de 
M™e M. MERLIER. Athenes, Institut Frangais d’Athenes, 1958, pp. 123 (Collection 
de l’lnstitut Frangais d’Athenes, 53). — Das Werk enthalt drei Studien zum neugriechi- 
schen Klephtenlied. Die erste Untersuchung behandelt die Klephtenstrophe, die nach der 
Meinung des Verfassers auf den festlandischen jambischen Achtsilber zuriickgeht, als 
dessen Nachfolger man den vom Osten herkommenden politischen Vers betrachtete. In 
der zweiten Abhandlung — fiber die Prosodie der Klephtenlieder — wird gezeig^, in welche 
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Weise die Diskrepanzen zwischen dem metrischen Schema und dem musikalischen Schema 
uberwunden werden. Im dritten Teil verfolgt der Autor die musikalischen Varianten 
(insgesamt 24) eines dieser Lieder. Insgesamt macht er mit 17 bisher unverdffentlichten 
Texten und Melodien aus den von Melpo Merlier geleiteten Archives musicales de folklore 
vertraut. Im Klephtenlied halt er das episch-historische Element fur zweitrangig gegen- 
tiber dem lyrisch-poetischen. Irm. 

Deutsches Jahrbuch der Musiktoissenschaft. Hrsg. v. W. VETTER. Jg. 1, 1956, 
Leipzig, Edition Peters, 195T, pp. 153. — AuBer der einleitenden Studie „Musen und 
Tone" von C. Sachs, die um Hellas als den „archimedischen Punkt der Musikgeschichts- 
forschung" kreist, verdient der Aufsatz „Zur Grundlegung der Allgemeinen Musik- 
geschichte" mit zahlreichen Anmerkungen von W. Wiora Beachtung, der auch die byzan- 
tinische Musiktheorie im Rahmen der Darstellung der Hochkulturen alterer Art kurz 
streift und in den Zusammenhang einordnet. H. B. 

The Hymns of the Hirmologium. P. Ill, 2, transcr. by AGLAIA AYOUTANTI, 
rev. and annot. by H. J. W. TILLYARD. Copenhagen, 195,6 (Monumenta Mus. Byz. 
Transcripta, vol. VIII), pp. IX + 95. (Cf. Byzantinoslavica XVII, 190.) — Compte-rendu: 
B. DI SALVO, Orient. Christ. Period. XXIV (1958) 227—229. E. Fo. 

E. KOSCHMIEDER, Die dltesten Novgoroder Hirmologien Fragmente ... (V. By¬ 
zantinoslavica XIX, 192.) — Comptes-rendus: R. PALIKAROVA—VERDEID, Byz. 
Zeitschr. 46 (1953) 378—379; 49 (1956) 111—115; V. SETCHKAREFF, Theol. Litztg. 
81 (1956) 114—116; K. ONASCH, Deutsche Litztg. 77 (1956) 541—550. U. Tr. 

P. PAPACHRISTODOULOU, T 6 Opowaxo TpayouSi, (fu^avTivo Tpojtdpi. Athenes, 
1955, pp. 16, tirage a part des Arch. Folk, et ling, de Thrace. — Texte d’une conference 
soutenant la thfese que la musique religieuse byzantine a vivement influence la musique 
des chansons populaires de Thrace, et presentation d’un certain nombre de celles-ci, 
accompagnees de leur notation musicale. Pap. 

R. SCHLOTTERER, Aufgaben und Probleme bei der Erforschung der byzantini- 
schen Musiktheorie. Actes du X° Congres Intern. d’Et. Byz. Istanbul, 1957, p. 287—289. 

R. G. 

X. RELATIONS BYZ ANTINOSLAVES; RELATIONS DE BYZANCE 
AVEC D’AUTRES PAYS 

A. Relations byzantinoslaves historiques et questions 

cyrillomethodiennes 

P. ALES, Kupnjuioiae(i)oMmBCKafi Tpanmnn b fexHy ao XII sesa BKinomiTtnbHO. 
IIpaBocJiaBHaH Mbic.ib 4 (Praha, 1957) 249—252. — L’auteur continue des recherches 
documentees sur la permanence des traditions byzantino-slaves chez les Tcheques jusqu’au 
XII® siecle, transmises par les traditions cyrillo-methodiennes. Elies sont claires pendant 
les temps de Bofivoj, St Venceslas et le monastere de Sazava. M. §. 

B. Ct. AHTEJIOiB, Kt,m ucTopwra Ha npa3HUKa Ha Kapan h Meropaii npe3 cpep- 

HHre BeKOBe. COophhk b necT Ha aKaa, AaeKcaHAtp TeoaopoB-BaaaH, 1955, pp. 55,— 68 . — 
L’auteur demontre que les deux freres furent canonists des le IX® siecle, Constantin 
encore en Moravie, Methode en Bulgarie. Leurs fetes furent celebrees separement, mais 
c’est dejh a partir du XII® siecle que se fixe la fete commune, d’abord le 6 avril, plus 
tard le 11 mai. Dv. 

B. Jl. BOrOPOflCKHPl, 06 omhom mopckom repMHHe H3 tXoxfleHm 3a rpii inopn» 
A<f>aHacHH HnKHTHHa. ((t)ypcr6BHHa - 6yp«). yueH. 3anncKH JleHHHrp. Toe. neaaror. hhct. 
UM. A. H. TepueHa 130 (1957) 149—173. — 11 s’agit, en partie, des relations des pays 
situes sur les bords de la Mediterranee du Nord avec Constantinople et les villes italiennes. 

A. K. 

H. flypREB, Binpoctr aa BmaHTniicKO-cnaBfiHciarTe othouibhhh h BH3aHTHHCKHTe 
ofihth 3a cb3flaBaHe Ha cJiaBHHCKa a36yKa npe3 m^pBara noJioBHHa na IX Be k. H3bccthh 
Ha Hhct. 3 a 6-bar. hct. VII (1957) 241—267. — Apres 1’etude des rapports entre les 
Slaves et Byzance jusqu’au milieu du IXe siecle, je propose, d’accord avec Fr. Dvomik 
et I. Ohienko, une interpretation du Vita Constantini, cap. XIV („Respondit vero philo- 
sophus: Etsi fatigatus sim et aeger corpore, cum laetitia ibo illuc, si habent litteras 
in lingua sua. Dixit autem imperator ei: Avus meus et pater meus, et alii multi, quae- 
rentes Mud, non invenerunt. Quomodo igitur ego possum id invenire? Philosophus autem 



Bibliographic 


197 


dixit: Quis potest in aquam orationem scribere? etc.“, d’apres la version latine de Fr. 
Grivec: Acta Academiae Velehrad. XVII [1941] 84 sqq.). II est question ici, sans doutej 

non de savoir si les Slaves de la Grande-Moravie possedaient une alphabet slave propre_ 

les ambassadeurs de Rastislav en pouvaient donner immediatement une reponse, — mais 
des tentatives de creer un alphabet slave, faites au temps des empereurs Michel II et 
Theophile, par leur ordre, aussi que par certaines autres personnes („alii multi“). Ces 
essais d’adapter les caracteres grecs et latins comme moyen d’expression de la langue 
slave, mentionnes par Cemorizec Chrabr, resterent cependant sans donner de resultats 
satisfaisants, mais servirent de preparation a l’ceuvre de Constantin le Philosophe, qui, 
connaisseur parfait des langues slaves et grecque, et philologue doue, crea l’alphabet 
glagolitique. I. D. 

Fr. DVORNlK, The Slavs... (V. Byzantinoslavica XVIII, 139; XIX, 165, 350.) — 
Compte-rendu: J. DARROUZES, Rev. des Et. Byz. XV (1957) 254. R. G. 

F. DVORNlK, L’evangelisation des Slaves, des Magyars et des Russes. Histoire 
universelle des Missions catholiques. Paris, 1957, pp. 142—172. — L’auteur etudie d’abord 
l’evangelisation des Slaves: a) Les Slaves entre Francs et Byzantins (Les missionnaires 
francs en progres general, chez les Croates, en Moravie, en Boheme, en Pannonie, en 
Bulgarie). La contre-attaque de Byzance. Venise, carrefour et porte d’entree du monde 
germanique; — b) Constantin et Methode (l’ecriture glagolitique, defaite des Bulgares, 
succes des deux freres en Moravie, le probleme liturgique, a la recherche d’un eveque, 
rencontre de Kocel); — c) L’entree en scene de la Papautd (le bapteme de Boris a By¬ 
zance, sa reclamation d’un patriarche des Bulgares, recours a Rome, la reponse de 
Nicolas I er , le renvoi des missionnaires francs, le serment de Boris, Nicolas I«r invite 
a Rome, Constantin et Methode, reception solennelle, une situation difficile, la decision 
du Pape, la liturgie slave celebree dans les basiliques romaines, mort de Constantin- 
Cyrille); — d) Methode, legat du Pape chez les Slaves (une ambassade de Kocel, volte- 
face de Boris, Methode, archeveque de Sirmium, disparition de Rastislav, Methode tenu 
en prison par les eveques bavarois, premier abandon de la liturgie slave, echec de Rome 
aupres de Boris, apogee de l’apostolat de Methode, nouveaux assauta des eveques francs, 
mort de Methode, triomphe des Allemands, l’ceuvre des deux freres recueillie par les 
Bulgares, disparition de la Grande Moravie, Byzance, l’Eglise franque, saint Adalbert 
de Prague, l’evangelisation de la Pologne, et de la Boheme, exil et martyre d’Adalbert 
chez les Prussiens, Etienne, due de Hongrie, le roi apostolique); — e) Les Russes: Byzance, 
sainte Olga, reaction palenne, evangelisation slavonne, saint Vladimir, une legende vrai- 
semblable, mariage avec une princesse chretienne, Jaroslav le Sage, l’Eglise de Kiev, 
disciple de Byzance, nouvel apport slavon, progres des arts liturgiques, influences latines 
et occidentales, echange de devotions, mariages avec des princes latins, isolement de 
l’Eglise de Kiev. R- G. 

E. GEORGIEV, KiipHJi n Mera^m, qchoboiiqjioxhhhh Ha cJiaBHHCKHTe JinrepaTypn. 
CodjHH, 1956, pp. 293. — Compte-rendu: K. HORALEK, Byzantinoslavica XIX, 319—322. 

A. D. 

E. rEOPFHEB, <KHnrnTe» Ha cnaBHHCKHn npocBeTHreJi KoHcraHTHH-KhPHJi, npe- 
BeffeHH or HeroBHH 6par Ha cJiaBHHCKji (crapoO-bJirapcKH) b3HK. Slavisticna Revija (Rajku 
Nahtigalu za osemdeset letnico) X, 1—4 (1957) 119—128. — II faut souligner d’une 
maniere particuliere l’affirmation de l’auteur que Constantin-Cyrille, au^ debut de son 
activite litteraire, a compose quelques oeuvres en langue grecque, c.-a-d. qu’il doit 
etre considere non seulement comme un ecrivain slave, mais en partie aussi comncie un 
ecrivain byzantin. Ajoutons cependant qu’en enumerant les oeuvres de Constantin Philo¬ 
sophe en grec, il faut indiquer en premier lieu l’hymne en honneur de St Gregoire Theo- 
logien (Vita Constantini, cap. Ill), dont la version slave porte toutes les traces de son 
prototype grec. II serait possible meme, it la base de la version, de reconstituer exacte- 
ment le texte grec de cette poesie. Apres son voyage chez les Chazares, Constantin aurait 
compose une Narratio, dont se sont conserves quelques extraits dans Vita Constantini, 
cap. IX—XII et qu’il est aise, au moins grace aux citations dans VC, XII, de reconstituer 
en partie l’original grec (cf. mon etude: Zur literarischen Tatigkeit Konstantins des 
Philosophen, B. Z. XLIV (1951) 105—110; cf. aussi Slovnik jazyka staroslov., I, Praha, 
1958, 25, s. v. AJlEKCAHflP'b n.). II me semble qu’il serait necessaire d’essayer de re¬ 
constituer, autant qu’il est possible, l’original grec des premieres oeuvres de Constantin 
Philosophe, au moins en partie, pour avoir une idee de sa langue et de son style. I. D. 
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A. <t>. TPABCKHK, [Jo noeony noJibCKO-BH3anTHiicKHx oTBouieHM b HayaJie XI b. 

Bih 3 . BpeM. XIV (1958) 176—184. — Se basant sur le fait qu’on a trouve des monnaies 
et objets d’origine byzantine en Pologne, l’auteur juge qu’il y avait des relations entre 
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importance pour les Slaves meridionaux.) Slavia XXV (Ns 2 dedie au Prof. Dr Jos. Vajs 
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manifestation de l’opposition nationale contre les influences etrangeres. Ainsi, c’est une 
notion qui renferme plus que 1’ecriture glagolitique et que la notion de la liturgie slave. — 
2<> La litterature glagolitique eut une grande importance pour la formation de la litte- 
rature croate ecrite en langue nationale. L. 

B. HAVRANEK, Otdzka existence cirkevni slovanstiny v Polsku. (La question 

de l’existenoe du slavon en Pologne.) Slavia XXV (Ns 2 dedie au Prof. Dr. Jos. Vajs pour 
son 90e anniversaire, 1956) 300—305. — Contrairement k l’opinion du slavisant polonais 
Lehr-Splawinski, l’auteur est convaincu que le fait de la christianisation de la region 
de Cracovie par St Methode est, selon des travaux nouveaux, un fait historique et l’accep- 
tation de la liturgie slave une chose tres vraisemblable. La liturgie slave, selon son 
opinion, n’etait pas, dans la region, un phenomene ephemere, mais elle se maintint 
pendant toute l’epoque du regne des Premyslides, qui dura a 989 ou a 999. Si l’on ne 
peut plus douter de ce que la culture slavonne apres la chute de la Grande Moravie vecut 
(k cote de la culture latine) dans la Boheme des Premyslides, l’on peut, a juste titre, 
supposer qu’elle ne disparut point non plus de la region de Cracovie pendant toute cette 
epoque que cette region appartenait au domaine de son influence. Meme dans l’Etat des 
Piastes, qui avait d’abord son centre dans le Gniezdno grand-polonais, elle pouvait jeter ses 
racines. Le premier prince historique de la Pologne, Mieszko I , r , entra en lien de famille 
avec les Pfemyslides, et, en 966, accepts de la Boheme le christianisme. Meme s’il s’agissait 
alors du rite latin probablement, il etait possible que la liturgie slave put penetrer du 
voisinage tcheque en Pologne et a la fois la litterature vieille-slave. L’auteur voit des 
temoignages convaincants de la vie de la culture vieille-slave dans l’Etat primitif des 
Piastes, dans la terminologie polonaise chretienne, qui fut formee avant la fin de la 
premiere moitie du Xle siecle sur la base de la redaction tcheque du vieux-slave, ainsi 
que dans le chant d’Eglise polonais, tres ancien, celui de Bogurodzica (du Xe ou du Xle 
siecles). Ce chant a un caractere dairement byzantin et, dans sa langue, il offre quelques 
paleoslavismes et bohemismes tres importants. La langue vieux-slave etait, alors, une 
langue culturelle pour les deux regions de ce temps, c.-h-d. pour les regions de Gniezdno 
et de Cracovie. Il va sans dire que cette langue culturelle etait un peu accommodee a la 
langue locale. A. D. 

K. HORALEK, K prekladatelske cinnosti Metodejove. (Sur la question des traductions 

de Methode.) Slavia XXV (Ns 2 dedie au Prof. Dr Jos. Vajs pour son 90e anniversaire, 1956) 
191—193. — St Methode pouvait etre deja l’un des continuateurs des traductions des 
Evangiles. Ces continuateurs etaient, contrairement aux traductions de St Constantin, 
plus dependants de l’original grec. On sait de Methode qu’il faisait ressortir cette methode 
deja /Ians les traductions des textes juridiques. A. D. 

A. Jl. JIKOBCOH, K BCTopmi pyccm-KapcyHCKHx CBB3eii (XI — XIV bb.). Bh 3. BpeM. 
XIV (1958) 116—128. — L’archeologie ne donne guere de temoignages de l’existence des re¬ 
lations russo-chersonesiennes aux IXe—X® si&cles, non plus que pour les XI s —XII® siecles. 
Ce n’est qu’au XHIe siecle que se montrent plusieurs monuments de l’origine russe. 
Ce fait n’etait pas evoque par le developpement du commerce entre la Russie et le Cherson, 
mais avec l’emigration des Russes en Cherson sous l’oppression du joug tartare. L’auteur 
a ajoute a cette etude une information sur des quenouilles d’ardoise, trouvees en Cher- 
sonnese. A. K. 

A. H. KJ1HBAHOB, K uayveHHio 6uorpa(I>nn h nuTeparypHoro HacJienun MaucBMa 
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P Occident . Paris, 1943), pp. 164—168; l’oeuvre de Maxime le Grec « Louange sur Adam 
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le Premier Cree » (selon le recueil Ms 264 de la collection de Rumjancev dans la section 
des manuscrits de la Bibliotheque d’Etat V. I. Lenin), pp. 168—172; l’ceuvre de Maxime 
le Grec sur Platon (du meme recueil), pp. 172—174. A. K. 

F. <l>. KOP3yXHHA, O naiuHTHHKax cKopcyncKoro #eJia» na Pycu (Flo waTepnaJiaM 
Me^HOro jiHTba). Bh 3. BpeM. XIV (1958) 129 — 137. — Dans les trouvailles en Russie, 
il n’y a pas d’encolpions ni de croix, faits selon la maniere de Chersonese, bien qu’on y trouve 
des encolpions de Syrie. Ceci est explique par la faiblesse economique de Chersonese aux 
XI®—XII® siecles: les maitres russes s’adresserent, lorsqu’il le fallut, a Byzance, surtout 
& Constantinople. — Dans les fouilles de Chersonese, on trouva 12 encolpions et une croix 
d’origine russe (la fin des XII®—XIII® siecles). II est possible que quelques-uns d’entre 
eux furent apportes de Russie encore des avant l’invasion mongole, mais en meme temps, 
il est vraisemblable que leur apparution si nombieuse en Chersonese est en relation avec la 
fuite de la population russe des regions du Dniepr. A. K. 

P. KRAJCOVlC, Po stopdeh staroslovanskdho zriad.em.ia na Slovensku. (Les traces 
des institutions vieilles-slaves en Slovaquie.) Slavia XXVI (1957) 42—56. — L’auteur 
parvient a la conclusion qu’en Grande Moravie, l’institution des assemblies du peuple 
n’existait plus. En consequence, le nom de Veca, qui se rencontre dans la charte de 1113 
de Zobor dans la forme de Vveza et qui provient etymologiquement du sl.-com. *vetja = 
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1956) 198—199. L. 
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K. ROSE, Grund und Quellort des russischen Geisteslebetw. Von Skythien bis zur 
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sich Byzanz gegenuber gleichberechtigt, Moskau aber Byzanz uberlegen, betraehtete sich 
als drittes Rom. Kiew hatte einen harten Kampf gegen die hierarchische Abhangigkeit 
von Byzanz zu ftihren, zumal da die russische Kirche zunachst noch innerlich durchaus 
von Byzanz beeinfluBt wurde, so z. B. in der Predigt (S. 124/129.) U. Tr. 
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AH CCCP X (1954) 136—165; XII (1956) 188—225. — Les premiers reflets de 1’evene- 
ment de 1453. — La charte du metropolite Jonas en 1454 et les recits poetiques qu’on 
trouve dans les chroniques, folklore (le Casoslov de Sofia). Dans les trois premieres de¬ 
cades du XVI e siecle, un cycle des recits de la prise de Constantinople prit naissance 
(le texte chronographique et le texte d’Iskander de la version detaillee; la version breve; 
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Bh 3 . BpeM. XIV (1958) 103—115. — Jusqu’aux annees soixante du X® sifecle les cam- 
pagnes russes furent dirigees avant tout contre les Khazares, et les princes, dans cette 
affaire, furent en relation avec Byzance. — Vladimir realisa la campagne contre Cherson, 
voulant se servir de cette ville comme d’un otage de la liberation — au prix de cette 
ville — de la princesse Anne. En outre, il voulait renverser Cherson qui etait un centre 
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B. Relations linguistiques 

F. GRIVEC, Frisingensia VII. Slavisticna revija VIII (1955) 169—182. — L’auteur 
examine les influences occidentales et orientales dans les Feuillets de Freising et s’occupe, 
dans cet article, de l’analyse de la conjunction jeze et de la mention de St Laurent. Dv. 


C. Relations litteraires 

R. AITZETMtlLLER, Mihanovic Homiliar. Graz, 1957, pp. IV + 530. — Compte- 
rendu: A. DOSTAL, Byzantinoslavica XIX, 324—326. A. D. 
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A. DOSTAL, K hlaholskemu pismu Clozova sbomiku. (A la question de 1’ecriture 
glagolitique du Clozianus.) Slavia XXV (JSfo 2 dedie au Prof. Dr Jos. Vajs pour son 90® anni- 
versaire, 1956) 21T—220. — Dans le type des lettres glagolitiques dont se servit jadis 
le scribe du monument vieux-slave, appeld Clozianus, on voit — d&s l’edition de Vondrak 
— un type transitoire entre l’alphabet rond original et le type de cet alphabet, appele 
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croate. L’auteur soumet cette these a une courte revue critique et rappelle plusieurs 
traits tres anciens du Clozianus, et des ressemblances avec l’ecriture des monuments les 
plus anciens (Assemanianus, Zographensis, Marianus, etc.). Ses conclusions menent a con- 
siderer le caractfere transitoire avec plus de prudence qu’on n’en prenait auparavant. L. 

H. flypNEB, Bii3aHTHn u BH3aHTnticKan jwreparypa b nocnaHuax HBana rpo3Horo. 
TpyAN OTAe.ia ApeBHepyccKoft AHTeparypbi HHCTHTyra pyccKoft .mreparypu, XV (1958) 
159—176. — L’etude systematique des reminiscences de l’histoire et de la litterature 
die Byzance, dispersees dans lea epitres du tsar russe Ivan Vasiljevic Groznyj (1533—1584), 
merite une attention speciale tant a cause de la richesse de ces reminiscences, que pour 
l’attitude critique et libre de la part du souverain envers l’heritage byzantin en Russie. 
II reste a preciser les sources historiques directes, ou le tsar avait puise ses renseigne- 
ments sur Byzance, son histoire et sa litterature. I. D. 

Iv. DUJCEV, O ApeBHepyccKOM nepeBOfle *PtjflaHHH» HoaHHa EBrenmca. Bh 3. BpeM. 
XII (1957) 198—202. — Quelques remarques sur le te'xte vieux-russe etudie par N. A. 
Mescerskij, c.-a-d. sur le texte de la monodie de Jean Eugenikos de la chute de Constan¬ 
tinople en 1453. Dujoev compare ce texte avec le texte grec publie par Lambros. FI. 

EvangeMf Assemanuv. Kodex Vatikdnsky 3. slovansky. Dll II., vyd. Josef KURZ. 
Praha, 1955, pp. XXIV + 330. — Compte-rendu: W. K. MATTHEWS, The Slav, and 
East Europ. Rev. XXXVI, Ns 87 (1958) 528—531. Vav. 


M. rOLUEB, Phjickr rjiaroJiaiecKH jihctobb. B-bJirapcxa ai<a,a,eMHH Ha HayKHxe. 
H'HCTfrryT sa 6t.irapc«« .iHTepaTypa. Co4)hh, 1956, 149 (1) pp., I—X tables. — G. nous 
donne 1’edition des fragments glagolitiques du X«— Xle dans un manuscrit au monastere 
du Rila, connus jusqu’a present seulement en partie. Ces fragments contiennent des 
extraits de la version paleobulgare de la Parenese d’Ephrem le Syrien et d’une priere 
qu’il est difficile d’identifier avec precision. Aux indications bibliographiques il faut 
ajouter les pages dediees a ce texte dans mon livre: Rilskija svetee i negovata obitel. 
Sofija, 1947, 160—164. I. D. 

Fr. GRIVEC, Staroslovanski viri Italske leg end e sv, Cirila in Metoda. Slavisticna 
revija VIII (1955) 261—264. — Ce sont des remarques sur l’etude de P. DEVOS et 
P. MEYERVAERT, Trois enigmes cyrillo-methodvennes de la Legende Italique resolve 
grace A urt document inidit (Analecta Bollandiana 73 [1953] 375 sq .); l’auteur refute 
surtout l’opinion de D. et M. que la Vie de Mithode ait ete source directe de la Legende 
Italique. Dv. 

Fr. GRIVEC, O svobodnih prevodih v staroslovenskih evangelijih. (Des traductions 
libres dans les Evangiles vieux-slaves.) Slavia XXV (JVs 2 dedie au Prof. Dr Jos. Vajs 
pour son 90e anniversaire, 1956) 194—197. L. 

K. HEINTSCH, Fragment druku Swi$topelka Fiola w bibliotece zakladu im. Osso- 
linskich we Wroclawm. Wroclaw, 1953. („Ze skarbca kultury“, fasc. 2 [5], 1953, pp. 50. 
— Le fragment qui porte le sigle 194 561, contient deux feuilles in folio. L. Polkowski 
qui les a decouverts, a ecrit sur l’antefolio que les deux feuilles, dont on se servit jadis 
pour relier un Psautier latin de 1493, ont ete trouvees par lui en 1879 et qu’elles font 
partie de l’Osmiglasnik de Jean Damascene, imprime en alphabet cyrillique a Cracovie, 
dans l’imprimerie de Swi§topelk Fiola en 1491. L’auteur demontre, contrairement a Pol¬ 
kowski, que les fragments sont des restes du texte imprime de la Triode Cvetnaja: 
la premiere feuille avec le synaxaire en l’honneur de tous les Saints et avec les prieres 


qui le precedent, est la feuille 358 de ce livre. Cette feuille est tres importante parce que, 
dans l’exemplaire unique en Pologne de la Triode Cvetnaja qui se trouve dans les col¬ 
lections du Musee National de Cracovie, cette feuille manque (ce sont en sonrnie les 
feuilles 358—364 qui manquent dans cet exemplaire). La deuxieme feuille est la feuille 347 
du meme livre et elle provient aussi de la meme Triode dans l’exemplaire polonais. 
L’auteur publie, dans cette etude, l’original grec de quelques pages du fragment et de 
ces feuilles de la Triode qu’on doit prendre en consideration pour l’analyse de ee fragment. 


P. KIRALYI, Das Budapester glagolitische Fragment ... (V. Byzantinoslavica XIX, 
342.) — Compte-rendu: J. KURZ, Byzantinoslavica XIX, 149—150. A. D. 

Fr. V. MARES, Rokycanshj rvkopis cirkevne-slovanskiho apostola. (Le manuscrit 
de Rokycany de l’Apotre slavon.) Slavia XXVI (1957) 180—181. — La bibliotheque du 
Musee municipal de Rokycany (Boh§me occidentals) a, dans ses collections, des fragments 
d’un manuscrit cyrillique qui — par sa forme extdrieure — rappelle le XVI e siecle. Le 



202 


Bibliographie 


monument dont la langue trahit l’origine moldave, appartient a la redaction la plus jeune 
de l’Apotre slavon. L. 

E. B. MATBEEBA, OcrpompoBO esawre^we Kan naMBTHHK RpeBHepyccKoii KyJib- 

rypbi (1056 — 1057 rr.J. yqen. 3an. JleHHHrp. roc. ne^aror. hhct . wm . A. H. TepueHa 130 
(1957) 5—13, hjiji . A. K. 

H. A. MEUIEPCKHH, Hero pun HyfleticKofi bohhu Hociitpa &JiaBnn b RpeBHe- 
pyccmM nepeBOfle. H3AaT. AH CCCP, MocKBa-JIeHHHrpaA, 1958. exp. 578. — Le livre 
contient: une esquisse archeographique et d’histoire litteraire; une edition critique du texte 
qui avait pour base le texte du Chronographe de Vilno (MsJVs 109—147); le commentaire 
et l'index des mots (dans lequel il y a des grecismes, des caiques, des neologismes, des 
paleo-slovenismes, des russismes, des dialectismes et aussi la phraseologie artificielle). 
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ria.iecTHH. cOopHHK 2 (1956) 58—68. — Les auteurs de la Povest vremennych let se ser- 
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partie aussi d’un conte hebra’ique losippon. « Ceci nous temoigne, encore une fois, que 
les horizons de leurs interets etaient tres larges, qu’ils etaient independants des points 
de vue religieux et nationaux, et que leur philosophie etait, pour leur temps, progressive » 
(pp. 57—58). A. K. 

H. A. MEIREPCKHH, K Bonpocy 06 H3yveHHn nepeBORHou nHCbiueHHOCTH kubb- 
cieoro nepHoxa. yueHbie 3anHCKH KapeJio-d)HHCKoro neAaror. ihhct . Cep. o6m- HayK 2, 
Bbin. 1 (1955—1956) 198—219. — La traduction du livre Esthere fut achevee non 
du texte grec, comme le croyait A. I. Sobolevskij, mais directement de l’original hebraique. 
La traduction fut faite en Russie et avait un caractere seculier. Tout cela temoigne de 
l’independance de la culture ancienne russe. A. K. 

H. A. MEIREPCKHPf, K Bonpocy 06 HCToinmax fl obqcth BpeineHHbix Jier. Aksr. 

HayK CCCP, TpyAH ota. APeBHepyc. jiht. 13 (1957) 57 — 65. — Der Verfasser zeigt die 
Quellen auf, die den Redaktoren des IloBecTb BpeMeHHbix jieT zur Verfiigung standen 
fur ihre Reflexion, daB es auch bei den Heiden Engel geben konne, eine Reflexion, die 
sie durch eine Episode aus der Alexandersage illustrierten. Er macht mit den vielfaltigen 
Materialien bekannt, auf denen sich die altrussische Alexandreis aufbaute, und ver- 
deutlicht die ausgedehnten Sprachkenntnisse und die hohe tibersetzungskunst der russi- 
schen Autoren des 11. Jahrhunderts. Irm. 

K. MIRCEV, Hobootkphth kuphrckh nepraineHTHH rhctobb ot XII — X111 bb. (Les 
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le texte, une analyse paleographique et linguistique des fragments de la Triode Cvetnaja 
(UB'bTeH'b TpHOATj), appartenant k la redaction bulgare du vieux-slave. Les fragments 
ont ete decouverts par l’auteur a Ochrida. L. 

B 1 . MOLUHH, K hctopbh B3an moothowghbb pyccKoii h loxHocnaBUHCKou nucbMeH- 
hocth. CxaBHHe (1958) Ms 1, CTp. 40—42. — Dans les XI® — XII® siecles, s’exerga l’influence 
bulgare sur la Russie; au XHe siecle et dans la premiere moitie du Xllle siede — 
l’influence russe sur les Bulgares, les Serbes, apres l’invasion des Tartares et la chute 
des relations culturelles, des le XV® siecle, l’influence slave meridionale. A. K, 

VI. MOSlN, MaxeRoBCKO eBanreiwe. Skopje, 1954, pp. 52 + 266. — Compte-rendu: 
A. DOSTAL, Byzantinoslavica XIX, 326—328. A. D. 

I. PANKEVYC, Mali proroci v Antiochovych Pandektech. (Les Petits Prophetes 

dans les Pandectes d’Antiochus.) Slavia XXV (JVs 2, dedie au Prof. Dr Jos. Vajs a son 
90« anniversaire, 1956) 384—393. L. 

F. TOMSlC, Vita Methodii. Slavisticna revija VIII (1955) 195—208. — L’auteur 
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legende est une traduction d’un texte original grec; il date la traduction ainsi que 
l’original grec de la fin du IX® siecle. Dv. 

A. VAILLANT, Le Saint Ephrem slave. Byzantinoslavica XIX, 279—286. A. D. 

A. VAILLANT, Notes sur Faspeet dans la traduction de saint Athanase de Con¬ 
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J. VASlCA, Anonymni homilie rukopisu Clozova po strdnee prdvni. (L’Homelie 
Anonyme du Clozianus du point de vue juridique.) Slavia XXV (Ns 2 dedie au Prof. Dr 



Bibliographic 


203 


Jos. Vajs, 1956) 221—233. — L’Homelie anonyme qui se trouve dans le monument 
vieux-slave glagolitique nomme Clozianus, fut ecrite par St Methode comme nous le 
prouvent independamment l’un de l’autre Fr. Grivec et A. Vaillant. Elle est tout a fait 
dependante d’un tout autre texte d’origine cyrillomethodienne, du Zakon sudnyj ljudem, 
un autre monument vieux-slave de contenu juridique. Cette Homelie avait une fonction 
d’« adhortatio » aux princes-juges pour que ceux-ci pussent pratiquer rdgulierement leur 
fonction et leur devoir selon le Zakon sudnyj ljudem. VaSica donne d’abord l’explication 
de quelques endroits de l’Homelie qui n’ont pas ete jusqu’ici interprets correctement. 
Par l’analyse du contenu juridique de ce texte, VaSica est parvenu a constater ce qui 
suit: Aux temps de Methode, il n’y avait pas, en Moravie, de tribunaux de synode (de 
« Sendgerichte ») comme dans l’empire. franc, et les cas qui etaient sous leur competence 
etaient juges par le prince. Cependant l’institution catholique — institutions des « sends » 
— a iaisse des traces dans les prescriptions du Zakon Sudnyj ljudem pour le proces. 
L’expose de l’impartialite aux tribunaux comme il se trouve dans l’Homelie Anonyme 
rappelle la preface de l’Eclogue qui etait connue certainement de Methode, ce qu’on peut 
prouver par l’analyse du premier chapitre de la Vie de Methode. L’Homelie, analogique- 
ment au Zakon sudnyj ljudem, traite des sacrifices paiens et des conjurations. Les deux 
monuments sont en somme d’accord en ce qui conceme les prescriptions reglant les ma- 
riages entre les personnes «spirituellement apparentees» ainsi que les divorces. L’ex- 
pression « bozij zakon » qui se repete souvent dans l’Homelie Anonyme, signifie indubi- 
tablement, dans l’Homelie anonyme, les lois ecclesiastiques, a la difference des lois secu- 
lieres (pour lesquelles le Zakon sudnyj ljudem emploie le terme de « vsjakaja pravda »). 
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J. VRANA, O odnosu Miroslavljeva evandelja prema staroslovjenskim evandelistxi- 
rima i ctveroevandeljima. (De la relation de PEvangile de Miroslav aux evangeliaires 
et aux tetraevangiles vieux-slaves.) Slavia XXV (Ns 2 dedie au Prof. Dr Jos. Vajs pour 
son 90e anniversaire, 1956) 306—312. L. 
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A. D. 

J. IRMSCHER, Die byzantinisch-deutschen Beziekungen als Forschungsaufgabe. 
Byzantinoslavica XIX, 231—243. A. D. 
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chinois CI-SY-CHA, Cbb3H Khtbb c BH3aHTniicKoii BMnepiieii. Changhai, 1956, pp. 37, qui 
s’occupe surtout de l’analyse des donnees sur les relations diplomatiques de Byzance avec 
la Chine dfes le VII e siecle, ainsi que des donnees des relations commerciales entre 
elles. FI. 

Gy. MORAVCSIK, Die Problematik der byzantinisch-ungarischen Beziekungen. 
Byzantinoslavica XIX, 206—211. A. D. 
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XV (1957) 269—270; B. GORJANOV, Bhs. BpeM. XII (1957) 326—329. R. G. 
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tines. Actes du X« Congres Intern. d’Et. Byz. Istanbul, 1957, p. 255. — Georges Chio- 
niades est vraisemblablement le savant qui traduisit en grec les ouvrages scientifiques 
ecrits sous les Ilkhanides. R. G. 
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Ev. ARNS, La technique du livre tTapres Saint Jerome... (V. Byzantinoslavica 
XVIII, 355.) — Compte-rendu: A. GUTU, Studii §i cercetari de bibliologie 2 (1957) 
330—333. Irm. 

Geschichte der Medizin. Red.: B. D. PETROV, tibers.: P. G. KLEMM. Dt. ver- 
kiirzte Ausgabe. Bd. 1. Berlin, Volk und Gesundheit, 1957, pp. VII, 255. — Das zwei- 
bandige Originalwerk richtet sich nach den bestatigten Studienplanen der UdSSR fur 
dieses Fach; nach notwendigen Korrekturen und Erganzungen wird aus ihm ein Hoch- 
schullehrbuch entwickelt werden. Die Kapitel iiber die Medizin der Urgesellschaft, der 
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Sklavenhaltergesellsehaft (China, Indien, Mesopotamien, Agypten, Griechenland, Bom) 
und der Epoche des Feudalismus sind von P. J. Sabludowski verfaBt worden und fiillen 
etwa die HBlfte des vorliegenden Buches. Im Rahmen der mittelalterlich-feudalistischen 
Epoche wird die Medizin der orientalischen Volker, worunter die Medizin im Byzanti- 
nischen Imperium, in den Kalifaten sowie die sog. tibetanische Medizin zusammengefaBt 
warden, und die Medizin in Europa bis zum 17. Jahrhundert dargestellt. Der 1. Band 
achlieBt mit der Behandlung der Medizin in der kapitalistischen Epoche. H. B. 

H. PRELL, Beta, Gamma und Epsilon. Die Kurznamen dreier Mathematiker des 
Altertums. Wissenschaftl. Zeitschr. d. Techn. Hochschule Dresden 7 (1957—1958) 138—143. 
— Die groBen Mathematiker Eratosthenes von Kyrene, Apollonios von Perge und Pytha¬ 
goras werden — u. a. bei byzantinischen Lexikographen — durch die Semeia B, E und T 
bezeichnet, welche der Verfasser auf Bildzeichen zuruckfUhrt, die diejenigen geometrischen 
Figuren darstellten, durch welche die wissenschaftliche Leistung der Betreffenden ver- 
sinnbildlicht wurde. Inn. 


Byzantinoslavica 6. 1, rodnik XX. Vyddvd Slovansky ustav Ceskoslovensk6 akademie v8d 
(Praha 1, Valentinskd 1) v Nakladatelstvi CSAV (Praha 2, Vodidkova 40). — Admi- 
nistrace: PoStovni novinov# tifad, Praha 3, JindfiSskd 14. RozSifuje PoStovnf novinovd 
sluiba, kterd spolu s poitovnimi dorudovateli pfijimd objedndvky a vyfizuje reklamace. — 
Tiskne Knihtisk, n. p., zdvod 1 v Praze. Vychizi dvakrdt rodnd, pfedplatnd 50,— Kds. 

Toto dislo vySlo v kvdtnu 1959. 

Cena 25*— Kds. A-12207. 



R. GUILL AND/PARIS 


UN COMPTE-RENDU DE PROCES PAR 
PSELLOS* 


Constantin Sathas a publie dans le Tome V de sa Bibliotheque Medie¬ 
val#, Meoaicovixr) PiPLoOfixTi, consacre aux oeuvres de Psellos, un compte- 
rendu d’un proces, que l’imperatrice Theodora (1054—1056) lui avait donne 
l’ordre de rediger.** Ce texte delioat nous a paru meriter d’etre etudie d’un 
peu pres, etant donne les renseignements importants qu’il renferme pour 
1’histoire des titres nobiliaires a Byzance ainsi que pour la question des 
fiangailles, a cette epoque. Voici tout d’abord une traduction du texte de 
Psellos. 


Jugement d’apres Psellos. 

I. Prevoir avec sagesse, disposer de 1’avenir comme du present, agir 
avec adresse, c’est la une marque de sagesse et une qualite tres proche de 
la nature divine. Homines, nous sommes faillibles, n’ayant pas la prescience 
de l’avenir et nous tombons dans de nombreux cas imprevus. L’incertitude 
de l’avenir va souvent a l’encontre, a un degre inimaginable, des projets 
sur lesquels nous croyons avoir bien reflechi et l’ignorance de ce qui va 
arriver bouleverse nos desseins surs et precis. Ces considerations, en guise 
d’exorde, vont etre expliquees par l’expose (du sujet). 

II. Le tres pieux moine Michel, qui eut la chance d’etre cree vestarque 
par l’empereur et qui avait obtenu le titre de Consul des Philosophes par 
la faveur de l’empereur et par son propre merite, apres avoir enrichi son 
esprit de connaissances vraiment etendues, cet homme, dis-je, ayant une fille 
adoptive et preferant de beaucoup une bonne renommee, changea sa qualite 
de pere adoptif en celle- de pere naturel et montra a son egard une atten¬ 
tion vraiment patemelle et naturelle. Comme il n’avait pas d’enfant d’un 
autre lit, il reportait sur cette enfant toute l’affection de son ame, desireux 
non seulement de lui rendre la vie agreable dans le present, mais encore de 
lui preparer d’avance le plus brillant avenir. Il n’avait pas attendu qu’elle 
eut l’age de l’adolescence, auquel la nature autorise l’union legale dans le 
mariage, mais etant encore dans sa tendre jeunesse et avant le moment du 
mariage, il la fiantja a El'pidios, fils du protospathaire Jean Kenkhre, a peine 
sorti lui-meme de l’adolescence et deux fois plus age que sa fiancee. Bien 

* La presente etude, fruit de longues recherches, n’aurait pu etre menee a bien sans 
les amicaux et precieux conseils de Me GEORGES SERULLAZ, Avocat a la Cour de Lyon 
et decede en 1942. Je dedie a sa memoire, en tribut de bien faible reconnaissance, cette 
etude qui lui doit beaucoup. 

** Sathas, Mect. BiP?.. V. Paris, 1876, pp. 203—212. 
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des gens, du reste, ont agi et agissent ainsi; la loi le reconnait et ne sup¬ 
pose pas aux volontes des (parties) contractant(e)s. Le fait que nul ne 
connait la duree de sa vie et ne sait s’il sera encore vivant, alors que ses 
enfants continuent a grandir, ce fait nous incite, dans notre ame, a nous 
preoccuper a l’avance de l’avenir (de notre famille), en preparant des ma¬ 
nages. Mais, pour le vestarque, il existait une autre raison de plus (pour 
agir ainsi). Attache de pres a la personne de l’empereur alors regnant, Cons¬ 
tantin Monomaque, et membre distingue du Senat, il estima qu’il etait 
de son devoir de profiter en faveur de sa fille des circonstances presentes, 
alors que la chance, selon l'expression populaire, le favorisait, dans la 
crainte qu’un revirement du sort ne le mit en dessous de ses affaires, et 
ne lui laissat que d’inutiles regrets. Il savait, en effet, comme tout homme 
de bon sens, que rien d’humain n’est stable; mais la plupart des gens igno- 
rent que les situations, qui paraissent assises, sont sujettes a des change- 
ments et a des vicissitudes. Aussi, avant le dernier toumant, le pilote du 
navire doit-il prendre en main la barre du gouvemail et celui qui est a la 
tete des affaires prendre les dispositions qui lui paraissent utiles. Voila les 
arguments qu’on pourrait presenter pour defendre cet homme et ceux-ci 
pourraient le laver de toute accusation. 

III. Apres avoir refuse de nombreux partis parmi les dignitaires 
et autres, non moins nombreux, parmi ceux dont la noblesse de famille re¬ 
monte haut, il (le vestarque Michel) fianqe sa fille adoptive a Elpidios et, 
comme Ton dit, des le debut, il manifeste a son egard ses (excellentes) dis¬ 
positions. Il le fait inscrire sur la liste des protospathaires, il le fait recevoir 
dans le bureau des petits notaires imperiaux de la Chambre des Cau¬ 
tions et finalement il le fait admettre au nombre des juges de 1’Hippodrome. 
Toutefois, le protospatharat fut compte a Elpidios comme partie integrante 
de la dot; quant au reste, il le recut a titre de pure liberalite. Ayant promis 
a sa fille (une dot de) 50 livres, il (le vestarque) lui donna les 10 livres 
en or monnaye, compta 20 livres en objets divers et le titre du protospatharat 
fut considere comme l’equivalent de 20 livres, qui restaient pour completer la 
somme promise. Le beneficiaire de ces avantages etait auparavant spa- 
thaire, avec un traitement de 12 nomismata; le vestarque y ajouta 60 autres 
(nomismata), multipliant son revenu anterieur par cette somme, ajoutee 
ensuite. Toutefois, il (le vestarque) n’aurait pas du le pourvoir d’emblee 
d’avantages exterieurs brillants, ni le parer d’omements (titres) ; c’est en 
commenqant, comme l’on dit, par les fondations du temple de son ame, qu’il 
aurait du montrer son affection envers lui (Elpidios) et tout d’abord dis¬ 
poser la carene du navire, puis en edifier les flancs. Mais je ne sais com¬ 
ment il (le vestarque) commenca par (s’occuper des interets du) corps avant 
(de s’attacher a) ceux de l’ame, releguant ce qui est au premier plan au 
second. Elpidios, ebloui par cet eclat exterieur et tout epris du rayonnement 
de sa gloire apparente, ferma les yeux a la lumiere de la culture. Tandis 
que le vestarque peinait a labourer (le champ de) son ame, il (Elpidios) 
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s’entetait a ne pas recevoir la semence qu’il (le vestarque) y langait. Le 
premier lui donnait des livres a lire et l’incitait a l’etude, le second cherchait, 
au contraire, un cheval bien en main et la frequentation des mimes et des 
henoques. Tous deux rivalisaient de zele, l’un s’efforcant de voir l’autre 
devenir un honnete homme, I’autre faisant tout pour devenir un mauvais 
sujet; ils se trouvaient en lutte au sujet de leurs intentions et de leur con- 
duite opposee. Ce fut un beau combat, mais la victoire d’Elpidios fut plus 
belle encore. II emporta tous les suffrages, vainqueur de vestarque et ceint 
de la couronne de la plus insigne ignorance. 

IV. Tout cela causait du chagrin au vestarque; en pouvait-il etre autre- 
ment? II accabla plus d’une fois le fiance de ses maledictions les plus vio- 
lentes, mais il ne le contraignit pas a rompre immediatement les fiaiujailles, 
accordant quelque credit au temps et escomptant, grace a lui, un change- 
ment. Mais le temps s’ecoula, sans modifier l’ame d’Elpidios, le rendant 
davantage au contraire volontairement sourd a la culture et developpant son 
penchant intense et vehement pour une vie diametralement opposee. Le 
vestarque estimait qu’il etait necessaire de renoncer (aux efforts) le portant 
(a la culture). Appuyant sur l’autre rene, il essayait de le diriger pour qu’il 
s’eloignat des bouffons et des mimes et pour qu’il recherchat la frequenta¬ 
tion des hommes les plus senses et de gens au commerce desquels il gagne- 
rait en decence. Mais il (Elpidios) faisait la sourde oreille a ces conseils 
et n’obeissait qu’aux impulsions de sa nature. Le vestarque, de nouveau, 
ne lui en tenait pas rigueur ni ne lui resistait; bien au contraire, il le fai¬ 
sait promouvoir en dignites et faisait de lui un personnage plus en vue, 
dans l’espoir de le voir mener, peut-etre en consequence, une vie plus digne. 
Tout d’abord, l’ayant demande a l’empereur, il le fait nommer juge du Ve¬ 
lum, puis il l’honore (de la fonction) de secretaire a la redaction des lois 
(thesmographos), ensuite (de celle) de secretaire a la correspondance se¬ 
crete (mystographos) et il le fait ainsi promouvoir percepteur (exaktor). 
Les dignites pouvaient changer et etre differentes, sa mentalite restait la 
meme et ne restait pas en disaccord avec elle-meme (?). 

V. Un temps assez long s’etait ecoule la-dessus, lorsque le vestarque 
tombe malade d’une maladie le mettant en danger de mort. Mais lui, 
sans tarder, avait songe a changer (d’existence) et il se refugia dans 
la vie qu’il avait choisie depuis longtemps. Ayant fait fi aussi bien 
de toutes les remontrances de l’empereur que de la sympathie que 
celui-ci lui temoignait de nouveau et de ses obligations familiales comme de 
ses habitudes de vie, il se depouille de sa tunique, (renonce a) ses occupa¬ 
tions dans le siecle, revet le manteau (des moines) et en vient a la vie mo- 
nastique. Sa maladie s’etant pour un certain temps amelioree et l’empereur 
l’autorisant a demander tout ce qu’il voulait, il ne sollicita que cette unique 
faveur: l’elevation d’Elpidios au patriciat. L’empereur, bien que de mau- 
vaise grace, le lui accorda, toutefois, sur les instances aussi alors de notre 
imperatrice et souveraine. Cela fait, le vestarque partit aussitot au plus 
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vite pour la sainte montagne de l’Olympe, afin d’y rencontrer les ascetes 
de la-bas et d’y recevoir quelques principes pour mener la vie ascetique. 
Ayant puise a cette source, autant que faire se pouvait, il revint pour mettre 
en ordre ses affaires et pour penser un peu aux moyens de mener desormais 
une vie sans soucis. A partir de ce jour, une Iliade de malheurs s’abat sur 
lui. Elpidios, en effet, ayant la possibilite de faire ce qu’il voulait, se langa 
non pas d’un pied gauche mais tout droit dans une vie tout opposee a la 
vertu, frequentant sa fiancee autant que la philosophie et l’instruction. Ne 
sachant done que faire, le vestarque, ayant laisse de cote tout autre moyen 
proche, eut recours a celle qui est la derniere et la premiere ancre (de salut), 
a l’imperatrice du peuple des Romains, maitresse aussi de presque tout 
l’univers. II lui adressa une supplique, dans laquelle il la renseignait 
plus, il ne lui rappelait tous les bienfaits dont il avait tout d’abord comble 
Elpidios, comment, plus tard, alors qu’elle detenait le pouvoir supreme, il 
avait regu d’elle ces faveurs comme une seconde donation, dans le but de don- 
ner a Elpidios les faveurs qu’il (le vestarque) lui (a Elpidios) avait ante- 
rieurement (a l’avenement de l’imperatrice) accordees, comment alas que lui 
(le vestarque), il avait agi ainsi a son egard, il (Elpidios) lui rend le contraire 
par aversion et par desobeissance a son egard, par haine envers sa fiancee. 
Il (Elpidios) refusait de se conduire suivant ses avis, rejetant loin de ses 
mains les livres et leur preferant la compagnie deis pires sujets. En conse¬ 
quence, il (le vestarque) le reniait et rompait les fiangailles. Quant aux digni¬ 
tes, cette supplique disait ceci: il (le vestarque) les refusait, apres la rupture 
du contrat, a l’occasion duquel il lui en avait ete octroye deux fois, comme l’a 
montre l’expose, mais, s’il contractait une nouvelle alliance, il acceptait que, 
parmi les nombreuses dignites, on lui en donnat une seule, la plus belle, 
sinon il serait heureux, meme s’il ne recevait rien. Ayant pris connaissance 
de cette supplique, cette ame si pleine de compassion, etant donne aussi 
qu’elle connaissait l’affaire du vestarque, que, a la suite de ses nombreuses de- 
mandes, elle (l’imperatrice) lui avait accorde ces dignites et les avait de 
nouveau ratifiees, emue de pitie, des la premiere heure, elle prononca une 
sentence sans appel et condamna Elpidios a la perte de sa ceinture. Ledit 
jugement etait definitif, redige par ecrit et emportant en soi force de chose 
jugee, sans pouvoir etre soumis a un nouvel examen ou a un nouveau juge¬ 
ment. Quant a nous (les juges), nous n’avons pas le droit de soumettre a un 
second examen ce que l’imperatrice a juge et decide, mais de juger contra- 
dictoirement la question seul’e de la rupture des fiangailles. 

VI. Appeles, dans ces conditions, a connaitre de ce proces, nous primes 
seance et citames les parties a comparaitre a fin de jugement. Se presen- 
terent done, d’une part, le moine Michel, ancien vestarque, de l’autre, l’ex- 
patrice Elpidios, assiste du spathaire sire Jean Kordakas. La parole ayant ete 
donnee au vestarque pour exposer les raisons pour lesquelles il rompait les fian- 
cailles, il nous parut supporter mal de se voir contraint d’exposer ses affaires 
en public. Ayant repris l’affaire a ses debuts, il exposa ce qu’il avait fait pour 
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Elpidios, au moment ou il le pouvait, ce dont nous venons de parler plus haut, 
et il continuait son expose, en indiquant ce qu’il recevait aussitot en echange: 
la turpitude de son caractere (d’Elpidios), et son mepris, son aversion pour 
l’etude, l’ndignite de sa conduite, sa desobeissance a son egard, sa vie in¬ 
compatible avec les personnes de I’ordre senatorial, auxquelles il preferait 
la frequentation des mimes et les relations avec des gens parlant a tort et 
a travers, son refus de ne se laisser ramener au bien ni par des prieres ni par 
des remontrances, son caractere emporte et dur et son impossibility 
d’eprouver du repentir de ses paroles et de ses actes, ainsi que sa haine 
envers sa fiancee, a cause de laquelle il a ete comble de tant de richesses et 
de si grands honneurs, haine comparable a celle d’une adversaire. Il ne se 
contentait pas d’enoncer ces griefs, mais il produisait des temoins, et des 
temoins qu’on ne pouvait negliger. C’etaient, en effet, le consul Theodore 
Myralides, maitre des ceremonies, le mystographe Euphrosynos (Xerites), 
le thesmographe Gabriel (Xerites) et le thesmographe Michel, exarque des 
marchands de soieries. Le consul Theodore Myralides temoignait de la du- 
rete de son caractere (d’Elpidios), de sa haine centre le vestarque et de son 
aversion a l’egard de sa fiancee. Les Xeritai temoignaient aussi de cela et, au 
contraire, de sa volonte de mener une vie a sa guise et de suivre un autre 
genre de vie que celui que preferait le vestarque. Le thesmographe Michel 
reprit les depositions des autres temoins et reprocha de plus a Elpidios son 
ingratitude, son impudence et son insolence, ainsi que sa volonte de ne pas 
se soumettre a son bienfaiteur. 

VII. Ces temoignages concordaient avec les plaintes formulees par le 
vestarque dans sa supplique a notre grande imperatrice et demontraient la 
veracite de l’expose qui lui etait adresse; en suite desquels, cette ame admi¬ 
rable, poussee par un sentiment imperial, emit cette remarquable sentence, 
ou elle representa Elpidios comme une vivante image du vice. Mais il man- 
quait quelque chose pour rompre les fiancailles, si l’on voulait satisfaire 
a l’exactitude des lois. Les juges proposerent alors au vestarque cette alter¬ 
native: ou bien ajouter les autres faits qu’il pourrait avoir a ajouter et 
grace auxquels la rupture pourrait etre prononcee a son profit, ou bien, s’il 
preferait ne pas s’en tenir aux fiancailles, payer la clause penale stipulee 
et mettre fin a l’affaire. Apres un court instant de silence, durant lequel 
il parut lutter avec ses reflexions, le vestarque repondit: « Pour moi, 6 lois, 
Juges et vous tous ici presents, jamais je ne deshonorerai ces cheveux 
blancs (il montra les siens), jamais je ne me mettrai en contradiction avec 
les principes directeurs de ma vie, jamais pour une somme de 15 livres d’or, 
je ne laisserai dire ce qui ne doit pas etre dit. D’abord, je me deshonorerais 
moi-meme, en divulguant certains faits blamables et reprehensibles, car je 
deviendrais un sujet de scandale pour bien des gens, en devoilant des faits, 
yui doivent raster secrets. Cela, je ne le ferai jamais et je vous prends a te- 
moin. Je consens done volontiers a payer l’amende, (preferant) subir un 
dommage personnel et ne pas scandaliser autrui ni lui nuire. 
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VIII. Cette declaration mit fin a tout le debat et le role des avocats 
prit fin. A quoi bon plaider pour ou contre, la clause penale etant reglee; 
(la validite) du contrat de fian^ailles ne dependait que de cette clause, et 
la loi appuie le fait et le fait vient au secours de la loi. Dans cette affaire, 
il y eut quelque chose de plus. Les deux points, en effet, etaient surabon- 
damment prouves, les temoignages, par le paiement de la clause penale et 
la dite clause, par les declarations des temoins. La-dessus, la rupture du 
lien des fiangailles avait ete prononcee. Le benefice, que retira le vestarque, 
fut de preserver son honneur, car, en dehors de celui-ci, c’est lui qui subit 
le dommage et qui prit pour lui le dommage, qui etait le prix de la dignite 
de l’un et de l’autre. Voici comment ce fut regie. En consignant l’amende, 
le vestarque presentait nettement certaines observations au sujet de la dot 
de sa fille adoptive. II pretendait, en effet, que sur cette dot, s’elevant a 50 
livres, Elpidios lui redevait 20 livres. On n’a pas, en effet, enleve (a Elpi¬ 
dios) le titre de protospathaire, qu’il lui avait donne pour une somme de 
20 lvres, ainsi que le contrat de fiancailles en fait foi. Dans sa supplique 
a l’imperatrice, il jugeait bon que l’on retirat (a Elpidios) toutes les autres 
dignites, mais, pour le protospatharat, il proposait de ne pas le lui retirer, 
car, dit-il, il lui a ete donne comme partie de la dot. On nous a presente, 
au surplus, le texte de la supplique, qui exposait les faits dans le sens indi- 
que et la note ratifiee relative a la decheance de celui-ci (Elpidios), note 
communiquee, au Bureau Central du Domaine Prive, decidant qu’Elpidios 
etait range parmi les protospathaires, ce que le vestarque, dit-il, avait 
precisement demande. De plus, la reponse donnee a la supplique, commence 
par ces mots: « Il en sera fait selon votre desir.» Il en resulte que la dot 
entiere serait sauvegardee a concurrence de 50 livres et que l’on ne retire- 
rait pas le protospatharat (a Elpidios), mais qu’on le lui laisserait, non par 
pitie, mais pour ne pas reduire la dot de la jeune fille; il serait vraiment 
injuste qu’elle temoignat de la reconnaissance a Elpidios, etant donne qu’elle 
est privee de ce que le vestarque, a cause d’elle, a genereusement donne 
a Elpidios, vu que celui-ci lui a fourni des raisons de le lui enlever, et qu’elle 
est, en outre, depouillee de sa dot et condamnee a se voir deshonoree et en 
meme temps appauvrie. 

Attendu, d’un autre cote, qu’Elpidios avait tente de repondre (au ves¬ 
tarque) et de rejeter l’honneur du protospatharat, il avait Fair, ce disant, 
d’avoir honte, comme s’il se rendait compte de quel rang il etait dechu; 
cependant, le vestarque ne sera pas lese, pour la raison que voici. Si 
Elpidios ne daigne pas, en effet, accepter cette dignite, qu’il l’echange contre 
une autre si possible; s’il ne le peut pas, peu importe au vestarque a qui est 
du le prix de celle-ci, les 20 livres, comme des le debut, il a ete convenu. 
A quoi bon discuter plus longtemps? Car ce point a ete, lui aussi, juge d’une 
certaine maniere par notre grande imperatrice, comme egalement, du reste, 
tous les autres points, et nous n’avons pas besoin de discourir longuement 
sur cette question. Le vestarque, en effet, ainsi qu’il l’a explique au Tri- 
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bunal dans sa supplique, a declare preferer laisser le protcspatharat a Elpi¬ 
dios, parce qu’il fait partie integrante de la dot et parce que le prix de celui- 
ci reste du. L’imperatrice, ayant admis ce raisonnement, a explique dans 
sa decision le jugement prononce et a notifie par ecrit au Bureau Central du 
Domaine Prive la raison pour laquelle on avait laisse a Elpidios le protospa- 
tharat. Attendu done qu’un jugement a ete prononce aussi sur ce point 
et que ce jugement est confirme par le rang de la personne qui I’a rendu 
et par les lois, attendu que le vestarque est redevable a Elpidios de 15 
livres, representant la clause penale et qu’Elpidios Test de 20 livres repre- 
sentant le prix du protospatharat, les sommes dues par l’un et par l’autre 
se compenseront: la clause penale compensera le prix du protospatharat 
pour Elpidios, le prix du protospatharat compensera le prix de la clause 
penale pour le vestarque et ladite compensation jouera pour les deux parties. 
Mais, attendu que la somme representant la valeur de la clause penale 
n’est pas egale a la valeur du protospatharat — celui-ci vaut, en effet, 15 
livres — et que le prix du protospatharat a ete fixe des le debut d’un com- 
mun accord a 20 livres, Elpidios devrait etre encore redevable envers le 
vestarque de 5 livres, afin que I’equilibre soit parfait. Mais le Tribunal usa 
de bienveillance envers Elpidios et lui fit remise de ces 5 livres, en speci- 
fiant qu’il ne pourrait rechercher le remboursement au double des arrhes, 
qu’il pretend avoir donnees a sa fiancee, lors du contrat, quel qu’en soit, 
du reste, le chiffre. 

Et afin de porter a la connaissance de tous les decisions arretees par 
notre sainte souveraine et imperatrice, ainsi que le jugement rendu et pro¬ 
nonce par nous, le present memoire a ete redige, au mois d’aout, IX e in¬ 
diction, l’annee 6564 (1056). 


Resumons brievement les debats. Le vestarque Michel, selon la cou- 
tume de l’epoque, fiance sa fille encore impubere a un certain Elpidios. 
Parmi les apports dotaux de la fiancee, figure un titre de protospathaire, 
estime vingt livres d’or dans le contrat. C’est sur ce titre que porte tout le 
proces. De plus, aussitot apres les fiangailles, le vestarque, usant de son 
credit a la cour, fait obtenir a son futur gendre des fonctions importantes 
ct le titre de patrice, l’un des titres les plus eleves encore de la hierarchie 
byzantine, a cette epoque. Cependant Elpidios mene une existence scanda- 
leuse, en depit des conseils et des reproches du vestarque, dont la faiblesse 
confine a l’aveuglement. Malade, ce dernier se retire dans un monastere 
et le jeune Elpidios en profite pour se livrer aux pires debauches. 

Decourage, le vestarque adresse alors a l’imperatrice une supplique 
dans laquelle il demande la rupture des fian^ailles et la decheance d’Elpi- 
dios de ses titres et fonctions, a l’exception du protospatharat, compris dans 
la dot. L’imperatrice fait bon accueil a la supplique et, apres avoir pris 
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certaines decisions dans toute sa souverainete, elle renvoie les interesses 
devant les juges ordinaires, charges d’examiner les questions relatives au 
contrat. 

Dans son plaidoyer, le vestarque, par crainte du scandale, se tient dans 
le vague et ses temoins imitent sa reserve. Dans ces conditions, les juges 
hesitent a prononcer la rupture du contrat au profit du demandeur, autre- 
ment dit, sans indemnite et le mettent en demeure ou de formuler des griefs 
precis et concluants ou de payer la clause penale inseree dans le contrat, 
en cas d’inexecution des engagements pris. Le vestarque accepte cette der- 
niere solution, ce qui normalement devait mettre fin au proces. Mais un 
incident surgit au sujet du reglement de la dot. Le vestarque exige qu’Elpi- 
dios lui rembourse la valeur du protospatharat, soit 20 livres d’or, sous 
pretexte que ledit Elpidios en a conserve le titre, lequel au surplus consti- 
tuait un apport dotal. Les juges se boment a dire qu’il y a chose jugee. 
Dans leur sentence, ils condamnent le vestarque a payer le montant de la 
clause penale et Elpidios, a payer la valeur du titre, d’apres l’estimation 
du contrat. Puis ils appliquent la compensation, faisant remise a Elpidios 
des 5 livres en reliquat, a charge pour lui de renoncer au remboursement 
des arrhes, dont il se pretendait creancier. 

Quelques mots sur les divers personnages qui paraissent dans cette 
affaire. L’empereur Constantin IX Monomaque joue un role assez efface, 
qui met cependant en relief les traits saillants de son caractere. 1 2 Prince 
infiniment seduisant, Constantin IX Monomaque etait bon, genereux, 
d’abord facile, de caractere gai et confiant, d’intelligence cultivee equitable 
Et clement par nature. Mais, a cote de ces tres reelles qualites, il avait de 
non moins reels defauts. Viveur, prodigue et leger, preferant le plaisir au 
souci des affaires, affichant en public les scandales de sa vie privee, il se 
montra en somme mediocre souverain. Sa bienveillance extreme envers le 
vestarque n’a rien par suite qui puisse surprendre. Il lui accorde de bonne 
grace les titres et offices demandes, sans s’inquieter le moins du monde 
de la moralite de celui auquel ces hautes faveurs etaient destinees. 

Sous l’influence de ses ministres et conseillers, Likhoudis, Xiphilin, 
Psellos, Constantin IX Monomaque, dans un bon moment, avait decrete 
iadis que les fonctions publiques seraient desormais reservees aux plus 
dignes.2 Mais, pour ne pas contrarier un vieux serviteur, il n’hesita pas a se 
dejuger en sanctionnant une serie de nominations scandaleuses. Jamais le 
regime du favoritisme ne s’etait etale avec une telle impudeur. Confier la 
gestion des deniers publics a un jeune homme, dont la prodigalite etait 
vraisemblablement le moindre defaut, elever a des fonctions exigeant des 
connaissances speciales et un esprit reflechi un incorrigible cancre, faire 

1 Sur Constantin IX Monomaque, cf. G. Garitte, Constantin IX Monomaque. Diet. 
d’Hist. et de Geogr. eccles. XII (1954) col. 618—619. 

2 Psellos, ’Ejutdcpioc Et? t6v uax.anto'jTaTOV .-tarptaoxiiv '/.Do ’Itodvvriv tov Siroiliv ov 
Sathas, Meo. Bipi. IV. 430—431. 
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rendre la justice par un debauche notoire, tout cela n’etait pas fait pour 
rehausser le prestige de l’administration byzantine aux yeux du monde 
d’alors. Psellos, qui avait vecu a la cour, n’en marque, du reste, aucun eton- 
nement. II ne s’emeut pas davantage en signalant l’elevation d’Elpidios au 
protospatharat, puis au patriciat. Ainsi un adolescent de mceurs suspectes 
et d’une inconduite criante etait cree, presque coup sur coup, spathaire, 
protospathaire et patrice, autrement dit, etait decore de trois titres nobi- 
liaires, dont le dernier au moins etait l’un des plus hauts et des plus estimes 
de la hierarchie byzantine. De vaillants generaux, d’integres fonctionnaires 
attendaient souvent en vain ce supreme honneur en recompense de leurs 
bons et loyaux services. Constantin IX, sans motif avouable, sur une simple 
reoommandation, accordait d’emblee ce titre eclatant a un vulgaire Elpi- 
dios. Constantin IX n’avait meme pas l’excuse d’ignorer la situation car 
a Byzance tout se savait, mais, comme toujours l’empereur, insouciant et 
leger, ferma les yeux, fuyant les responsabilites. Et ainsi, le proces du ves- 
tarque Michel constitue un terrible requisitoire contre Constantin IX 
Monomaque. 

Theodora: 3 etait la derniere descendante de la Maison de Macedoine, 
mais elle n’avait pas, semble-t-il, herite les tares ancestrales, comme sa 
soeur Zoe. C’etait une princesse calme, serieuse, assez energique meme. Tiree 
du couvent par une revolution de palais, elle avait vecu dans une demie 
retraite jusqu’au jour ou elle avait pris en main le gouvernement de 1’Empire. 
Elle etait d’une piete austere et temoignait une grande estime pour les 
moines. Par contre, Theodora, pas plus que sa soeur Zoe, au dire de Psellos, 
n’avaient de qualites pour gouverner. « Pour parler franc, ecrit-il, 4 ni l’une 
ni l’autre n’avait la vigueur la plus necessaire pour gouverner. Elies ne sa- 
vaient ni administrer ni raisonner avec solidite sur les affaires de l’Etat. » 
Aucune des deux soeurs n’avait l’ame forte, ni l’esprit de suite, ni la volonte 
ferme. Les affaires etaient negligees ou conduites d’une maniere facheuse 
autant que ruineuse. 

Cependant, dans son Compte-rendu, Psellos, en incorrigible courtisan, 
celebre la haute sagesse et l’admirable discernement de l’imperatrice Theo¬ 
dora. II s’extasie devant la sentence prononcee par elle et, s’il ne compare 
pas cette sentence au jugement de Salomon, c’est, vraisemblablement, simple 
oubli de sa part. II felicite Theodora de s’etre arrachee aux soucis des affaires 

3 Sur Theodora, cf. L. Brehier, Vie et mart de Byzance. Paris, 1949, 266—267 
H. Madler, Theodora, Michael Stratiotikos, Isaac Komnenos. Ein Stuck Byzantinischer 
Kaiser-Geschichte. Plaven, 1894, p. 51. Voir aussi: G. Schlumberger, Une monnaie in- 
6 dite de I’imperatrice Thiodora, fille de Constantin VIII, sceur de Zoe. Rev. Numism. 

s6r. 13 (1895) 88—90. — Theodore Leslie Shear, Excavations in the Theater district 
and tombs of Corinth in 1928. Americ. Journ. of Archseol. 32 (1928) 474—475. — A. Mat¬ 
tingly, A Byzantine Hoard from TeUAtchano, North Syria. Numism. Chron. V (19) 1939 
111—180. — V. Laurent, Une pritendue numismate sur le trone de Byzance ou les dariques 
de I’impdratrice Theodora. Acad. Roumaine. Bull, de la Sect. Hist. (1947) 85—91. 

4 M. Psellos, Chronogr. VI. 5. (ed. Renauld. I. 119). 
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publiques pour statuer sur une cause privee. Psellos n’en est pas a une con¬ 
tradiction pres. 

Dans le present proces, Theodora apparait comme la grande protectrice 
du vestarque Michel; c’est grace a elle qu’Elpidios obtint confirmation de tant 
d’extraordinaires faveurs. Theodora a done sa large part de responsabilites. 
D’autre part, il est bien difficile de partager l’admiration de Psellos pour 
la decision prise par l’imperatrice. Sur la demande du vestarque, Theodora 
declare Elpidios definitivement dechu du patriciat pour cause d’indignite, 
mais, par le meme decret, elle maintient Elpidios au protospatharat, sous 
pretexte que, le titre de protospathaire constituant un apport dotal, son retrait 
entrainerait une moins value de la dot. Ainsi, Elpidios, incarnation vivante 
du vice, considere fort justement comme indigne de porter la ceinture de 
patrice, est neanmoins autorise a conserver le collier d’or de protospathaire. 
Dans la hierarchie nobiliaire, le protospatharat occupait cependant un rang 
eleve, inferieur d’un degre seulement au patriciat. Une retrogradation aurait 
pu au besoin se concevoir pour une simple faute n’entachant pas l’honora- 
bilite; mais ce n’est pas ici le cas. La demie-mesure prise par l’imperatrice 
reste inexplicable. En somme, sa sentence, a la fois illogique et immorale, 
denote de sa part une certain dose d’inconscience. 

Michel Psellos est trop connu' pour qu’il soit necessaire de parler 
longuement ici de lui. 5 Ecrivain abondant, orateur disert, politique avise, 
esprit curieux et travailleur infatigable, Psellos eut une influence assez con¬ 
siderable et joua un role important dans les affaires publiques. Mais son 
caractere n’etait pas a la hauteur de son intelligence. Psellos s’accommode aux 
evenements avec une facilite surprenante et erige l’opportunisme en prin- 
cipe. C’est l’eternel rallie. L’accuser de trahison serait peut-etre aller un 
peu loin; il ne trahit pas ses maitres; il abandonne leur cause des qu’il la 
sent d’avance perdue. La fidelite au malheur n’est pas une vertu byzantine 
et elle est en opposition avec la conception du pouvoir a Byzance. 6 

Dans sa Preface, Sathas declare que Psellos epousa une jeune fille de 
la noblesse byzantine et de sang imperial, vraisemblablement de la famille 
des Argyres. 7 Celle-ci mourut prematurement et lui aurait donne une fille, 
decedee avant l’age du manage et appelee Styliane. 8 Toujours d’apres Sa¬ 
thas, 9 Psellos, apres la mort de Styliane, aurait adopte une jeune fille, qu’il 
fianga a Elpidios Cenchre, dont la conduite empoisonna la vieillesse de Psel- 


5 Sur M. Psellos cf. M. Jugie, Psellos (Michel), Diet, de Theol. Cathol. XIII (1936) 
col. 1149—1159 et G. Ostrogorsky, Hist, de PE tat Lyzantin. Paris, 1956, p. 351, n. 1. 

6 R. Guilland, Le droit divin a, Byzance. Eos 42 (1947) 142—168. 

7 Sathas, Meo. Bi|31. IV, XXXVII. 

8 Sathas, op. cit. V, 62. Oraison funebre eic xrjv Di'yctTt'ya Sntfaavijv jxqo d’)(ja? 
yuiiou xF.i.eim'ioaaav. 

8 Sathas, op. cit. IV, p. LXV. Apres la rupture de ses fiangailles, la fille adoptive 
de Psellos aurait eu un fils, appele peut-etre comme son grand-pere, Psellos, 'I'eHoq 
yeyevriTai fxf noc fuoi. Ce fils tomba dans l’infortune apres la mort de Psellos et il aurait 
ete confie a des amis de celui-ci. Sathas, Meo. BifSL IV, p. CXI n. 2. 
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los, qui fut contraint de recourir a une rupture de fiangailles. 10 Albert 
Vogt 11 voudrait que le vestarque Michel, horame marie et pere de famille, 
ne soit autre que Psellos lui-meme. Cette hypothese, seduisante a premiere 
reflexion, souleve, cependant, des objections serieuses. 

Sans doute, comme le dit Vogt, Psellos etait titre vestarque; comme 
lui, il etait consul des philosophes, savant et bien en cour; comme lui encore, 
il se retira dans un couvent; comme lui, enfin, Psellos portait le nom de 
Michel, du moins en religion. Mais la s’arretent les analogies entre les deux 
personnages. Le vestarque Michel ne saurait etre identifie avec Psellos. 
En effet, 1° outre le titre de vestarque, Psellos avait regu de Constantin IX 
Monomaque le titre superieur de proedre 12 ; il semble meme avoir ete proto 
proedre 13 et, sous Michel VII Doukas, il est qualifies d’hypertime. 14 Or, !e 
vestarque Michel n’etait ni proedre, ni protoproedre ni hypertime. — 
2° Psellos avait des fonctions officielles; il fut le premier ministre sous Cons¬ 
tantin X Doukas. Le vestarque Michel ne semble pas avoir exerce de char¬ 
ges speciales. — 3°. C’est Psellos qui fut charge par l’imperatrice Theodora 
de juger le litige et de rediger un compte-rendu. Le vestarque Michel, partie 
interessee au proces, ne pouvait etre juge de sa propre affaire. — 4°. Le 
proces fut juge en 1056. A cette epoque, Psellos devait avoir a peine 38 ans, 
alors que le vestarque Michel est represente comme un homme deja age 
a cheveux blancs. 15 — 5°. Dans son compte-rendu, Psellos raille finement 
le vestarque Michel. Vaniteux comme il etait, il se serait bien garde de t se 
plaisanter lui-meme. Le compte-rendu de Psellos, assez impartial en somme, 
prouve qu’il n’attachait a la solution du proces qu’un interet relatif. Il aurait 
parle autrement, si sa fille adoptive avait ete en jeu. — 6°. Psellos resta 
fort peu de temps au couvent, et il quitta le cloitre pour rentrer dans !e 
siecle, assez mal dispose, au surplus, pour les moines, ses anciens compa- 
gnons, qu’il raille sans pitied Le vestarque Michel est un moine sincere; 
il ne quitte son couvent que pour regler ses affaires de famille et il y rentre 
ensuite sans regrets. — 7°. Constantin Psellos ne prit le nom de Michel en 
religion qu’a la fin de sa vie. Sous le regne de Nicephore III Botaniate, les 
chroniqueurs l’appellent encore Constantin Psellos. 17 De ce qui precede, il 

10 Sathas, op. cit. V, 203—204. Cf. IV, p. LXXI n. 1. Sathas donne encore Elpidios 
Kenchre comme gendre de Psellos. 

14 A. Vogt, Basile I er , empereur de Byzance (867 — 886) et la civilisation byzantine 

a la fin du IXe s. Paris, 1908, p. 66 note (fin de la note 4 de la page 65). 

12 Psellos, Sathas V, 423, lettre 165. 

13 Sathas V, 469, lettre 184, 6 abq irpomOTpdf&yoc. 

14 Zonar. Ill, 708. Sur le titre d’hypertime, cf. V. Grume], Titulature de metropoLitea 
byzantins II. Metropolites hypertimes. Memorial L. Petit, Bucarest, 1948, p. 153—157. 

15 Sathas V, 220. 

16 Psellos semble avoir ete tonsure sous Constantin IX Monomaque. Psellos, Chronogr 
ed. E. Renauld II. 65. D’apres A. Comnene (I. 260. Leib. II p. 35), il aurait quitte Byzance 
et regu la tonsure monacale vers la fin du regne de Michel VII (Cf. Sathas, Meo. Bifi/- IV, 
CVII). 

17 Cedr. II. 688. 
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resulte qu’il est impossible de s’appuyer surement sur le Compte-rendu pour 
etablir l’etat-civil de Psellos et lui preter une fille adoptive. Le doute, toute- 
fois, reste permis. Par contre, etant donne la titulature de Psellos, il ne sau- 
rait y avoir confusion entre lui et le vestarque Michel. Psellos, titre vestarque 
tout d’abord, 18 fut nomme proedre du Senat par Constantin IX Mono- 
maque, 19 puis hypertime 20 et consul des philosophes. 24 Ces deux derniers 
litres etaient, du reste, plutot honorifiques qu’effectifs; ils n’avaient pas 
ete crees pour la vanite de Psellos. C’etaient des dignites vraisemblable- 
ment ecclesiastiques, souvent decemees a des moines, tel le moine Paul de 
Xeropotamou, titre consul des philosophes. 22 Psellos fut egalement proto- 
asecretis ou fiaoihxbc, doxLyeaixqatEr? ; 23 il etait vraiment une sorte de 
vice-empereur, un « ministre tout puissant », jravtoSwapo.; {utoroyo;. 24 U faut 
ajouter que Psellos semble meme avoir ete protoproedre 25 et, avant d’etre 
titre proedre, magistros, 20 etape dans la hierarchie nobiliaire par laquelle 
il etait d’usage de passer. Psellos garda, en tout cas, sa vie durant, le titre 
de consul des philosophes et, apres sa mort, ce fut avec ce titre qu’il est 
traditionnellement designe. 

Le caractere de Psellos perce a travers la phraseologie de son compte- 
rendu. Courtisan par temperament, il encense a tous propos Theodora, dont 
il exalte sans mesure les vertus, oubliant le jugement severe qu’il avait 
porte sur elle 26bie ; par contre, il ne fait suivre d’aucune epithete laudative le 
nom de Constantin IX Monomaque, son ancien protecteur. En effet, a quoi 
boh flatter un empereur mort, alors surtout que ces flatteries pouvaient 
deplaire en haut lieu, la souveraine regnante n’ayant pas eu beaucoup a se 
louer de son auguste beau-frere. Le courtisan en fut, du reste, pour ses 
frais, car il est peu probable que Theodora, sur son lit de mort, ait jete 
les yeux sur le compte-rendu redige avec tant d’art a son intention. 

Psellos menage visiblement le vestarque, homme influent, sans negliger 
toutefois de lui infliger en passant un blame discret; entre consuls des phi¬ 
losophes on se devait ses verites, et puis la tentation etait trop forte de 
prendre en defaut un grave collegue et de relever ses erreurs de psychologie. 
Le style de Psellos est elegant et fleuri, non sans quelque recherche et pre- 
ciosite. Son compte-rendu est un joli morceau de litterature judiciaire: 
1’exposition est claire et le recit bien mene. Mais Psellos, qui s’etend avec 

1S Sathas, V (preface x(3'). 

19 Sathas, V. 423. IV. 233. 

20 Sathas, V. 168. 

21 Cedr., II. 632. 

22 Sathas, IV. pref. LVI. 

23 Sathas, V. 171. 

24 Sathas), V. 309. 

25 Sathas, V. ue'. 

26 Sathas, IV.‘ LVI. 

26 bi s Psellos, Chronogr. (ed. Renauld), I, 118—119. Sur Theodora, rendant la justice, 
cf. id. II, 72. 



Un compte-rendu de procfes par Psellos 


217 


complaisance sur des details insignifiants, se montre assez reserve lorsqu’il 
aborde certaines questions qui presenteraient pour le lecteur un reel interet. 
Psellos glisse sur le cote juridique du proces, esquive les difficultes et se 
retranche derriere l’autorite de la chose jugee, lorsqu’il se trouve en pre¬ 
sence d’arguments embarrassants. Le jugement qu’il rend et dont il semble 
fier (il semblerait que Psellos fut appele comme juge delegue a connaitre 
de l’affaire du vestarque, car il ne semble pas avoir rempli sous Theodora 
de fonctions officielles), le jugement n’est en somme qu’un jugement de 
fortune, pauvrement motive et domine tout entier par ce qu’on appelle le 
fait du prince. C’est plutot un arbitrage. 

Le vestarque Michel. Instruit et vertueux, le vestarque Michel le fut 
sans doute, puisque Psellos l’affirme; mais la sagesse ne s’apprend pas 
dans les livres et le vestarque s’en apercut a ses depens. Pour un homme 
imbu des austeres principes de la philosophie et aspirant de tous ses vceux 
a la vie ascetique, vie de sacrifices et de renoncements, le vestarque Michel 
semble attacher une singuliere importance aux vains honneurs et aux biens 
de ce monde, sinon pour lui, du moins pour les siens. Solliciteur insatiable, 
il profite de son credit pour obtenir mille faveurs et assurer a sa fille 
un avenir brillant. Aucune demarche ne lui coute, aucune compromission 
de conscience ne l’arrete, car il aurait du comprendre qu’il assumait une 
lourde responsabilite en faisant elever par ses recommandations a de hautes 
fonctions publiques un louche adolescent dont l’ignorance et les tares ne 
pouvaient etre un secret pour lui. Dans sa supplique, comme dans sa plai- 
doirie, le vestarque expose ses griefs, sans se douter que le requisitoire qu’il 
dresse contre son indigne protege se retourne contre lui-meme. 

A quels mobiles a-t-il obei, en deposant dans la corbeille de sa fille 
pour une somme considerable ce titre de protospathaire, qui souleva tant 
de discussions? Calcul d’ambition ou d’interet? Les deux peut-etre. En tout 
cas, il n’etait guere equitable de sa part de faire supporter cette charge 
pecuniaire uniquement par son futur gendre. A Byzance, l’epouse d’un digni- 
taire portait le titre de son mari; la femme d’un protospathaire etait titre 
protospatharissa; dans ces conditions, la fiancee, appelee plus tard a jouir 
du titre, aurait du payer le prix par moitie. 

Il semble resulter, de plus, des debats que le vestarque Michel n’a pas 
acquis en realite a beaux deniers comptants le titre en question, mais qu’il 
l’a regu par faveur et sans bourse delier. A ce sujet, les insinuations de 
l’avocat d’Elpidios ne sont pas denuees de fondement et le silence embar- 
rasse des juges est significatif. L’aprete avec laquelle le vestarque reclame 
le paiement de ses pretendus debours a quelque chose de choquant. Quant 
ii sa supplique, elle denote chez le vestarque une ignorance profonde des 
lois et une sorte d’inconscience. 

Demander a l’imperatrice d’evoquer une affaire purement privee, c’etait 
lui demander de deroger aux usages requs; ce n’etait peut-etre pas absolu- 
ment illegal, mais en tout cas exorbitant du droit commun. 
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Solliciter la decheance d’Elpidios de ses titres et fonctions pour cause 
d'indignite, tout en insistant pour son maintien au protospatharat, sous 
pretexte qu’une radiation entrainerait un prejudice pecuniaire pour la 
fiancee, temoigne d’une absence totale de logique et de sens moral. 

Oser prier l’imperatrice de reserver le patriarcat retire a Elpidios pour 
un candidat eventuel, est aller un peu loin. Quemandeur sans vergogne, le 
vestarque Michel ne perd pas de vue ses interets et, habitue a tout devoir 
au privilege et a la faveur, il depasse sans pudeur les bornes. 

Devant les juges, l’attitude du vestarque Michel n’est pas plus digne. 
Sa plate plaidoierie est aussi vide que declamatoire. Convaincu qu’il n’a qu’a 
se montrer pour obtenir gain de cause, il semble fort surpris de l’expedient 
qu’on lui suggere. Pour eviter tout scandale pouvant rejaillir sur sa fille 
et sur lui, il pouvait payer la clause penale stipulee en cas d’inexecution du 
contrat par le fait de l’une des parties. Lorsqu’apres reflexion, il accepte 
cette solution si simple, il croit devoir faire suivre son acceptation d’une 
declaration solennelle. S’il consent a une pareille transaction si dommageable 
pour lui, c’est, declare-t-il, par egard pour l’honnetete et la moralite pu- 
bliques. Ces grands mots firent-ils impression sur l’auditoire, on l’ignore. 
Parler de son souci d’honnetete et de la moralite, lorsque, par d’incessantes 
solicitations on est parvenu a arracher a la faiblesse du pouvoir une serie 
de nominations scandaleuses, constituant un veritable danger public, temoigne 
d’une audace et d’un aveuglement rares. Le vestarque ne sort certainement 
pas grandi de l’audience et ses mesquines discussions d’interet achevent de 
ie discredited Ses infortunes ne peuvent attirer la sympathie. 

Psellos n’a pas revele le nom du vestarque Michel. Homme riche et 
bien pose, il n’appartenait sans doute pas a la vieille aristocratie, mais 
plutot a la petite noblesse byzantine et, comme son ami le protospathaire 
Kenkhre, a l’ordre senatorial. 

Elpidios, paresseux et debauche etait par surcroit un inverti. Psellos 
le dit a mots couverts et les reticences du vestarque ne laissent aucun doute 
a ce sujet. La legislation du XI e s. ne semble pas avoir ete severe pour ces 
devoyes, car Psellos ne fait aucune allusion aux penalites que pouvait en- 
courir de ce chef le jeune Elpidios. Le fait qu’il appartenait a une bonne 
famille senatorial explique l’extreme facilite avec laquelle il avait obtenu 
titres et fonctions, a peine sorti de l’adolescence. Le favoritisme sevissait 
a Byzance. 

Le pere d’Elpidios ne remplit vraisemblablement pas de fonctions pu- 
bliques. Psellos, qui prend soin de nous renseigner sur la situation des per- 
sonnages, qu’il met en scene, garde le silence sur ce point. Jean Kenkhre ,27 
dont aucun historien, d’ailleurs, ne mentionne le nom, avait sans doute 
obtenu par faveur ou achete son titre de protospathaire. Il figurait peut- 

27 Une lettre de Psellos est adressee au moine Symeon Kenkhre, qui etait peut-etre 
membre de la famille. Sathas, Meo. Bi|3/„ V, 184. 
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etre, au nombre des protospathaires urbains, 8iu jtoAgwg, qui occupaient le 
dernier rang parmi leurs pairs. On ignore l’attitude de Jean Kenkhre au 
cours du proces. 

La fille du vestarque. Fille adoptive, adoree par son pere et fiancee 
par lui toute jeune; ce sont la les seuls renseignements que nous avons sur 
elle. Psellos vante ses dispositions naturelles et son education serieuse, mais 
il ne dit rien de ses agrements physiques. L’exemple de la fille du vestarque 
montre que 1’instruction des jeunes filles de la haute societe n’etait pas 
negligee. 

Jean Kordaka. Psellos ne parle pas de la plaidoirie de Jean Kordaka, 
spathaire et avocat d’Elpidios. II n’eut vraisemblablement pas a plaider, 
car l’acceptation par le vestarque de payer la clause penale mettait fin 
aux debats. La solution suggeree par les juges etait de nature a combler 
de joie Elpidios, qui se voyait non seulement delivre d’une fiancee detestse 
et libere de la tutelle grondeuse d’un vieillard, mais encore gratifie par 
surcroit d’une grosse somme d’argent. 

L’incident du protospatharat vint malheureusement troubler la felicite 
d’Elpidios. Au lieu de toucher, on lui demandait de verser. C’est alors que 
Maitre Jean Kordaka intervint, bien resolu a ne plus garder aucun mena- 
gement. Psellos a note en passant ses arguments qui ne sont pas sans valeur. 
Mais les juges devaient s’incliner devant la volonte de l’imperatrice, leur 
interdisant toute appreciation personnelle. Maitre Jean Kordaka en fut 
pour ses frais d’eloquence. II n’aurait peut-etre pas pu, du reste, faire la 
preuve de ses allegations. Constantin IX Monomaque etait mort; d’autre 
part, on ne pouvait songer a citer a la barre du tribunal la porphyrogenete 
Theodora. La question de savoir si le vestarque avait paye le titre verse 
dans la corbeille de sa fille etait insoluble, pour ne pas dire indiscrete. Si 
I’avocat la souleva, on peut conclure que la defense avait a Byzance la plus 
entiere liberte. 

Les temoins. Les temoins, cites par le vestarque, ne sont que de sim¬ 
ples comparses. L’un d’eux, titre consul, remplissait a la cour les hautes 
fonctions de Maitre des Ceremonies; les autres etaient des collegues d’El¬ 
pidios, naturellement mal disposes pour lui et jaloux de son avancement, 
uniquement du a la faveur. 

Le proces. Le proces du vestarque comprend deux phases, dont la pre 
miere se deroule devant l’imperatrice et la seconde devant les juges. 

Premiere phase. Dans sa supplique a l’imperatrice, deposee sans doute 
entre les mains du Maitre des Requetes, 6 Ijti twv Seiicrerov, le vestarque 
reclame: 

1°. La rupture du contrat des fiangailles; 

2°. Le retrait des titres et offices concedes a Elpidios posterieurement au 
contrat; 
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3°. Le maintien du titre de protospathaire, considere comme apport dotal, 

sur estimation pecuniaire; 

4°. Subsidiairement, la reserve en faveur d’un candidat eventuel du patri- 
ciat retire a Elpidios. 

En somme, le plaignant demande a Pimperatrice d’evoquer sa cause 
et de la juger. Cette pretention, sans etre absolument illegale, etait tout 
au moins temeraire. En vertu de sa souverainete, l’empereur pouvait tou- 
jours evoquer une cause civile, soit de sa propre initiative, soit a la requete 
des parties mais, en fait, il n’usait qu’exceptionnellement de ce droit et ren- 
\oyait les interesses devant les juges delegues. 

Juge d’appel, l’empereur ne statuait qu’en dernier ressort, toutes voies 
de recours epuisees. En cas de provocation directe, il s’abstenait de re- 
pondre. 28 Il finit meme par deleguer sa juridiction d’appel a des magistrats 
speciaux ou a une commission permanente, ne se reservant que les pourvois 
en revision ou en cassation. 29 En considerant Pimperatrice comme la pre¬ 
miere et derniere ancre de salut des plaideurs, Psellos va done un peu loin 
et son allegation comporte certaines restrictions. Quoi qu’il en soit, que 
Pempereur siegeat comme juge de premiere instance, d’appel ou de cas¬ 
sation, seul ou en consistoire, sa sentence etait inattaquable et emportait 
force de chose jugee. 

Malgre son desir de donner satisfaction a son protege, Theodora ne 
crut pas pouvoir, cependant, deroger aux regies etablies; il s’agissait, du reste, 
d’une affaire ordinaire, ne mettant en jeu que des interets prives. En limi- 
tant au contrat seul la competence des juges delegues, Pimperatrice ne 
Lransgressait, au surplus, aucun principe juridique. Comme on vient de 
le voir, la sentence imperiale une fois rendue etait definitive, sans autre 
formalite de ratification ou d’enterinement. Pourquoi Pimperatrice prend- 
elle la peine de le rappeler? Peut-etre Theodora, consciente des contradic¬ 
tions de sa propre sentence et s’apercevant qu’elle avait implicitement re- 
solu une question touchant au contrat, question dont les juges auraient 
pu se croire autorises a aborder la discussion, Theodora a-t-elle voulu mettre 
en garde ces derniers contre toute velleite d’examen ou de critique. 

Psellos insiste a son tour et son insistance est etrange. Sans doute, 
essaie-t-il de justifier d’avance les lacunes de son jugement; on verra, en 
effet, qu’aux arguments de l’avocat d’Elpidios, il repondra par Pargument 
peremptoire de la chose jugee. 

La radiation du patriciat, prononcee contre Elpidios, ne peut soulever 
aucune objection. La collation des titres est un attribut regalien; de meme, 
leur retrait est un acte de la souverainete, qui echappe a toute censure; peu 
importe que le titre ait ete donne ou achete, Pempereur dans son omni- 


28 Justinien, Nov. 17. 

29 L. Brehier, Les institutions de VEmpire byzantin. Paris, 1949, p. 226—227. 
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potence ne saurait etre lie. Seul juge de la moralite de celui auquel il con- 
fere la noblesse, il est seul juge de I’indignite de celui auquel il la retire.::') 

Dechu du patriciat, Elpidios est maintenu au protospatharat; sur ce 
point la decision de l’imperatrice semble etre arbitraire, pour ne pas dire 
contradictoire. 31 Qu’en punition d’une faute legere, d’une simple defail- 
lance, on retrograde le coupable d’un degre dans la hierarchie nobiliaire, 
cela peut se concevoir, mais l’indignite dument constatee ne comporte pas 
de demie-mesures. En representant Elpidios comme l’incarnation vivante 
du vice, Theodora s’interdisait d’avance tout management, et les considera¬ 
tions qu’elle fait valoir pour expliquer son etrange sentence en aggravent 
encore l’incoherence. Ainsi, pour ne pas leser les interets pecuniaires de 
son protege, l’imperatrice n’hesite pas a porter atteinte a I’ordre public 
et a l’honneur de la noblesse. Une pareille sentence, dictee par le favoritisme, 
quoiqu’inattaquable en droit, aurait du soulever la reprobation generate. 
L’admiration de commande manifestee par Psellos ne saurait donner le 
change. 

Quant a la reserve du patriciat retire a Elpidios en faveur d’un can- 
didat eventuel, elle n’a rien d’illicite et equivaut a une simple promesse. 
La revocation d’Elpidios de tous les offices, qui lui avaient ete concedes 
posterieurement, au contrat, sur les sollicitations du vestarque, est absolu- 
ment reguliere. 'L’empereur nomme aux offices, fonctions publiques 8ia Xoyon 
autrement dit, par simple formule verbale et revoque de meme. Les offices, 
dit Philothee 32 sont par nature essentiellement amovibles et passent de 
1’un a l’autre par simple avis. La Constitution byzantine ne connaissait ni 
l’inamovibilite de certains magistrats ni la propriety des grades. 

Il est probable qu’un mandataire de l’imperatrice signifia oralement 
a Elpidios sa revocation. Psellos ne prend pas la peine de nous renseigner 
sur cet incident. La sentence de l’imperatrice est contenue dans les deux 
documents suivants, que Psellos ne nous a pas malheureusement pas trans- 
mis integralement: I. La reponse a la supplique; 2. La note communiquee 
au ministere de l’ldikos. 

La reponse a la supplique commence par la formule: Accorde. 33 Accep- 
tant sans plus ample informe toutes les accusations de vestarque, l’impera- 
trice declare qu’Elpidios est un veritable monstre et prononce immediate- 

30 La radiation entrainait la decheance de toutes les prerogatives attachees au titre. 
Cependant si, pour un motif ou un autre, l’empereur revenait sur sa decision, il n’y avait 
probablement pas besoin d’une nouvelle ceremonie d’investiture pour le dignitaire dechu. 
L’empereur lui donnait vraisemblablement des lettres de relief, l’autorisant a reclamer 
sa reinscription sur les registres. 

31 Digeste I. IX. 4: De senat. Qui indignus est infericre ordine, indignior est supe- 
riore. Mais la reciproque n’est pas necessaire. Celui qui est indigne d’un rang superieur, 
peut etre considere comme digne d’un rang inferieur. La retrogradation se congoit. 

32 Cer. II. 707. 6—7. Bonn. 133. 21—22. (Bury, Cletorologion). 

33 Cf. Anne Comn. I. 165. Leib I. 126. Anne Dalassene, mere d’Alexis I er Comnene, 
en qualite de regente, juge les suppliques, aidee de son secretaire Gregoire Genesios. 

15 — Byzantinoslavica 
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ment sa decheance du patriciat et sa revocation des fonctions qu’i] exergait, 
pour cause d’indignite. Elle decide, toutefois, qu’il sera maintenu au proto- 
spatharat, non par mesure de clemence mais sur la demande expresse du 
vestarque, desireux de sauvegarder integralement la dot de sa fille. L’im¬ 
peratrice tranchait ainsi implicitement, on l’a vu, une question delicate 
du contrat, en reconnaissant officiellement la creance du vestarque a raison 
du titre verse dans la dot. 

On peut supposer que Theodora s’engageait encore a reserver gracieu- 
sement le patriciat retire a Elpidios en faveur d’un nouveau candidat pre¬ 
sente par le vestarque. Finalement, l’imperatrice renvoyait les parties, non 
devant les tribunaux ordinaires, mais devant les juges specialement designes 
et uniquement charges de statuer sur la rupture du contrat de fiangailles. 
La presence de Psellos parmi les juges prouve qu’ils furent bien choisis. 

La reponse faite a la supplique equivalait a une sentence definitive. 
Psellos nous apprend qu’elle fut contresignee par des juristes. Sans doute 
en avaient-ils prepare la redaction, d’ordre de l’imperatrice, et les expli¬ 
cations qu’ils donnent pour essayer de la justifier demontrent qu’ils en 
comprenaient les premiers toute 1’incoherence. L’independance est une qua- 
lite rare chez les fonctionnaires byzantins. 

Dans sa Note l’imperatrice regie administrativement la question des 
titres. Malgre sa forme imperative, la Note explique les motifs de la deci¬ 
sion prise au sujet du protospatharat; cette precaution n’etait pas inutile, 
on le congoit sans peine. La Note, immediatement executoire est adressee 
au ministere de l’ldikos, charge de prendre toutes les mesures necessaires. 
C’est un detail interessant a relever: la Chancellerie des titres etait rat- 
tachee au ministere du Tresor Prive, ce qui est assez naturel. 

Les empereurs, dans les moments de gene, battaient monnaie avec les 
titres, dont la vente constituait une source, sinon importante, du moins appre¬ 
ciable de revenus. Encaissant le produit de la vente des titres, l’ldikos etait 
tout designe pour conserver dans ses archives la liste des dignitaires auli- 
quess 4 et la tenir au courant. L’inscription des dignitaires sur la liste 
ou leur radiation devaient etre par suite de son ressort. Ainsi s’explique 
pourquoi la note de Theodora fut transmise au ministere de l’ldikos, seul 
competent pour en assurer l’execution. 

La premiere phase du proces s’etait deroulee devant l’imperatrice, la 
seconde se deroula devant les juges. 

En dehors des grands corps judiciaires, Senat, Consistoire, et des 
fonctionnaires charges de rendre la justice, prefet, questeur, maitre des 
requetes, en dehors des juridictions speciales: ecclesiastiques (eveques), ad- 
ministratives (agents du fisc), militaires (armee, marine: chefs hierar 
chiques, protospathaire de la Phiale) et des juges isoles (juges regionaux 

34 Cer. II. 52. 712. Philothee declare, en effet, qu’a l’exception des cinq dignites qui 
relevaient du Senat, toutes les autres figuraient sur les registres imperiaux, ev role 
paotlixot? xtoSittv. 
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dependant du Prefet), il existait certainement a Byzance des tribunaux 
permanents dont faisaient partie les juges de l’Hippodrome et du Velum. 
D’autre part, a l’imitation de l’empereur, chef supreme de la Justice, les 
hauts magistrats avaient pris l’habitude de deleguer leur juridiction, soit 
d’une maniere generate a des sous-ordres, soit dans des cas particuliers, 
a de simples citoyens temporairement transformes en juges-jures. C’est de- 
vant un tribunal ainsi constitue que fut renvoyee l’affaire du vestarque. 

Nommes le plus souvent pour des raisons politiques ou par faveur, les 
magistrats, qui avaient mission de distribuer la justice, n’etaient pas tou- 
jours verses dans la science du Droit; les etudes juridiques avaient, du reste, 
singulierement periclite a Byzance, comme le constate Constantin IX Mo- 
ndfnaque, dans sa celebre novelle. Aussi, plus que jamais etait-il indispen¬ 
sable d’adjoindre a chaque siege judiciaire un conseiller ou assesseur, pris 
parmi les jurisconsultes de carriere. Ammien Marcellin se moquait deja 
de ces juges, qui se faisaient souffler la sentence par leurs assesseurs.' ir > 
Qu’aurait-il pense d’Elpidios? Si les juges de metier avaient besoin des lu- 
mieres d’autrui, les simples juges d’occasion pouvaient encore moins s’en 
passer. C’est ce qui explique la presence dans le proces du vestarque de ces 
vofioi ou juristes, auxquels Psellos fait allusion. Ces vo(roi semblent etre 
identiques aux vouixol, ranges par Philothee dans l’office du Prefet. 33 Sans 
doute, etaient-ils recrutes parmi les vofuxoi ou professeurs de droit, dont 
il est question dans le Livre du Prefet. 37 Quoi qu’il en soit, les juristes assis- 
taient aux debats; s’ils ne rendaient pas personnellement la sentence, ils en 
surveillaient la legalite et intervenaient pour mettre en garde les juges contre 
toute irregularite ou violation des principes. Les vogcn assistent aussi l’im- 
peratrice et contresignent sa decision. Ce qui permet de dire que tout juge- 
ment devait etre approuve et contresigne par les juristes. Il est probable 
que les vouch, comme les anciens assesseurs, recevaient un traitement de 
1’Etat et un salaire des magistrats au siege desquels ils etaient attaches. 

Une fois constitues en tribunal, les juges-delegues siegeaient, delibe- 
raient et statuaient en audience publique, comme les juges ordinaires; leurs 
pouvoirs etaient les memes. 

Cites a comparaitre, le vestarque se presente en personne, tandis 
qu’Elpidios se fait representer par un avocat, ce qui etait son droit. Confor- 

35 Amm. Marc. XXIII. 6 (ed. Nisard). 

36 Cer. II. 52. 717. 10 B. 139. 32 Bury. Les vopixoi sont des juristes. Ils figurent, 
au Xe s., dans l’officium du Prefet de la Ville; d’autre part, le Livre du Prefet mentionne 
des vopiy.oi jurisconsultes ou professeurs de droit, attaches au college des notaires (J. Ni¬ 
cole, Le Livre du Prefet.. . trad, frangaise ... Geneve et Bale 1894, 19—20). Cf. A. Vogt, 
Basile I (:r et la civilisation byzantine a la fin du IX« s. Paris 1908, 144—145 et Constantin 
VII Porphyrogenete, Le Livre des Ceremonies, tome I. Paris, 1935. Commentaire, p. 51. 
Mais A. Vogt a tort de declarer qu’on appelait aussi «nomiki» «les compositeurs de 
musique, les musiciens qui mettaient en musique les chants composes par les poetes des 
factions ». 

3T J. Nicole, Le Livre du Prefet. Geneve et Bale, 1894, p. 19—20. 
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mement a l’usage, la parole est aussitot donnee au demandeur, c’est-a-dire au 
vestarque, qui expose sa cause et produit ses temoins. La plaidoirie est vide 
et ne porte pas. Psellos, qui la resume, prend soin de dire que le vestarque, 
par crainte du scandale, recule devant l’enonciation de certains faits. Ces 
faits, les seuls suffisamment concluants pour entrainer la conviction des 
juges, sont faciles a reconstituer; mais insinuer n’est pas prouver. Comme 
on l’a vu, le vestarque s’en tient a de vagues recriminations et ses temoins 
se montrent aussi reserves que lui. 

L’avocat d’Elpidios aurait eu beau jeu a lui repondre; le silence de 
Psellos laisse supposer que les juges ne lui foumirent par l’occasion d’un 
facile triomphe. Sans doute, Psellos menage visiblement le vestarque, pro¬ 
tege de l’imperatrice. Cependant, dans son compte-rendu il n’aurait pas 
ose escamoter en entier la plaidoirie de Jean Kordaka, si elle avait ete pro- 
noncee. De plus, Psellos laisse entrevoir que les juges se seraient parfai- 
tement contentes des mediocres arguments du demandeur, mais que les 
juristes se montrerent moins conciliants ou plus scrupuleux. 

Le lien des fiangailles etait si tenu que la volonte de l’une des parties 
suffisait a le rompre. Or, on voit la rupture des fiangailles entrainer ici un 
veritable proces, analogue aux proces occidentaux de separation de corps 
ou en divorce. A premiere reflexion, la chose peut paraitre singuliere et 
demande quelques explications. Dans leur desir de favoriser le mariage, les 
empereurs Chretiens s’etaient ingenies a rendre plus fort le lien trop fra¬ 
gile des fiangailles. Dans ce but, ils avaient admis la validite de la con¬ 
vention prepostere, en matiere de dot 38 et leve l’interdiction de la clause 
penale dans les contrats de fiangailles. Sans doute, les interesses pouvaient 
reserver leur liberte et ne pas user des privileges que la loi mettait a leur 
disposition, mais dans la pratique, il est probable qu’ils devaient plutot se 
montrer disposes a suivre I’exemple du vestarque. L’ancien principe: « Inho- 
nestum visum est vinculo pcense matrimonia obstringi, sive futura sive 
jam contracta » 39 semble ainsi etre tombe en desuetude. 

Les precautions excessives prises par le vestarque a l’encontre de son 
futur gendre se retournerent, d’ailleurs, contre lui-meme, car toute la pre¬ 
miere partie du proces devant les juges roule precisement sur la clause pe¬ 
nale. En effet, le vestarque ne demande pas simplement aux juges de pro- 
noncer la rupture des fiangailles, mais de la prononcer aux torts d’Elpidios, 
ce qui le libererait du paiement de la clause penale stipulee et de la restitu¬ 
tion au double des arrhes regues. 

Tandis que les arrhes ont generalement un caractere penitentieDo p]u- 

38 Institutes III. 19. 14: de inutili stipul. 

39 Digeste XLV. I. 134. 

40 Le caractere penal des an-ha sponsalitia ressort nettement de la constitution 
d’Honorius et de Theodose I, ordonnant, en cas de refus de mariage la restitution au 
quadruple des arrhes regues. (Cod. Theod. III. 10. I: Si nuptise ex rescripto petantur). 
Cf. E. Volterra, Studio sull’ „Arrha spongalicia". Rivista italiana per le scienze giuridiche. 
N. S. II (1927) 581—670, IV (1929) 3—33. 
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tot que resolutoire, la clause penale a le plus souvent le caractere de simple 
dedit. En renoncant au mariage, c’est-a-dire en laissant defaillir la con¬ 
dition, objet de la convention, le vestarque s’exposait done a la restitution 
au double, a titre de penalite, des arrhes reques et au paiement de la clause 
penale, a titre de dedit. Mais, dans les obligations conditionnelles, il est de 
regie que la partie, qui met obstacle a l’accomplissement de la condition, 
perd le droit de se plaindre, la condition etant des lors consideree comme 
realisee a l’egard de la partie adverse. 41 

En s’appuyant sur ce principe de droit commun et d’equite, le vestarque 
n’avait done qu’a etablir qu’Elpidios par son indignite avait rendu impos¬ 
sible, sinon materiellement, du moins moralement, le mariage, condition de 
la convention, pour etre renvoye indemne, c’est-a-dire decharge de la resti¬ 
tution au double des arrhes et du paiement de la clause penale. Pour les 
arrha sponsalitia, la Constitution de Leon I et Antheme de 469 le dit for- 
mellement; 42 pour la clause penale, aucun doute n’est possible en presence 
des textes, 4 3 car il n’est pas probable que Ton ait innove sur le droit 
commun. C’est d’ailleurs cette solution que les juges suggerent au vestarque. 
Us lui conseillent de plaider a fond, d’etablir ses accusations, de faire valoir 
ses moyens; la rupture des fianqailles sera ainsi prononcee a son profit, par 
consequent sans recours pecuniaire contre lui. Mais, voyant que le vestarque 
recule devant certaines divulgations par crainte du scandale, ils lui propo- 
sent aussitot une autre solution: s’en tenir aux termes de la convention, 
user de la dedite stipulee et le proces sera immediatement arrete. 

Ainsi que le constatent les juges, le sort du contrat de fiancailles de¬ 
pend uniquement de la clause penale; le caractere de dedit pur et simple 
de la clause penale dans ce cas est formellement reconnu par eux. Au con- 
traire, les arrhes n’ont aucune influence sur le contrat. La restitution au 
double de celles-ci n’aurait nullement decharge le vestarque de l’execution 
de son engagement et l’aurait laisse sous le coup d’une action en domma- 
ges-interets. 

Il y a lieu de remarquer encore que si la clause penale vaut dedit pur 
et simple, c’est qu’elle est censee representer les dommages-interets fixes 
d’avance et forfaitairement par les parties, en cas d’inexecution de la 
convention. 

On a vu que le vestarque avait accepte, apres une courte hesitation, 
la seconde solution, qui coupait court a tous les debats. Pourquoi le vestarque 
n’a-t-il pas tout de suite recours au moyen si simple qu’il avait a sa dis¬ 
position pour rompre sans scandale et sans proces les fiancailles de sa fille? 
Est-ce par ignorance ou par calcul? Confiant dans son bon droit et dans 
ia protection de l’imperatrice, peut-etre a-t-il suppose que les juges se conten- 

41 Digeste 50. 17. 161: de regulis juris. 

42 Cod. Theod. 5. I. 5: de spons. et arrhis spons. 

43 Digeste 2. 10. I § 3: de eo per quem factum erit; 4. 8. 22 et 40: de receptis; 
22. 1. 9: de usuris; 22. 2. 8: de foenore; 45. I. 122 § 3: de verb, oblig. 
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teraient de ses simples affirmations, sans exiger des preuves delicates a four- 
nir. Quoi qu’il en soit, comme le dit Psellos, le proces etait termine; les 
juges n’avaient meme pas de sentence a rendre, puisque la rupture des 
fiancailles resultait automatiquement du paiement de la clause penale. 

C’est alors que surgit un incident a propos du reglement de la dot. 
Les principes en matiere de constitution de dot etaient les suivants. Dos 
datur aut promittitur, disent les jurisconsultes. La delivrance des objets 
compris dans la dot a lieu selon les modes ordinaires de transfert; quant 
a la promesse de dot, elle peut etre faite sous une forme quelconque, depuis 
Theodose II. D’autre part, la dot suppose le mariage et c’est par le ma¬ 
nage seulement que les objets donnes revetent le caractere de dot. Neque 
enim dos sine matrimonio esse potest A A Si le mariage ne suit pas, la con¬ 
stitution de dot demeure sans cause et sans effets, et le constituant, en cas 
de transfert anticipe, a la conditio causa data, causa non secuta (conditio 
ob causam datorum) pour obtenir la repetition. En general, la dot est don- 
nee au moment du mariage ou pendant le mariage, rarement avant. Lorsque 
la coutume des fiancailles precoces se generalisa, on trouva tout naturel 
d’inserer dans le contrat de fiancailles une promesse de dot. Mais a une 
epoque, ou les fortunes etaient fort instables, une simple promesse, dont la 
realisation etait toujours aleatoire, ou tout au moins eloignee, ne suffisait 
pas pour maintenir dans les liens fragiles des fianqailles les jeunes gens 
desireux de se procurer des ressources pour se creer une situation. D’un autre 
cote, les parents hesitaient avec raison a delivrer tout de suite la dot, les 
fiancailles etant parfois bien anterieures au mariage; ils avaient, du reste, 
interet a s’assurer de la moralite du fiance, pendant quelque temps. 

Pour donner satisfaction a ces interets opposes, l’empereur Leon I 
(457—474) declara licite en matiere de dot la clause prepostere. 45 L’appa- 
rente absurdite d’une pareille clause, par laquelle on s’engageait a executer 
une obligation conditionnelle, avant I’accomplissement meme de la condi¬ 
tion, l’avait fait frapper d’inanite par les anciens jurisconsultes, ainsi que 
la convention qui la contenait. En relevant de sa nullite la clause prepostere, 
l’empereur Leon I rendait beaucoup plus fort le lien des fiancailles. Le fiance 
pouvait demander si l’on consentait a lui delivrer tout de suite la dot pro¬ 
mise, si le mariage en vue s’effectuait lorsque les deux fiances le jugeraient 
a propos. Sans doute, les parties n’alienaient en rien leur liberte et pouvaient 
toujours renoncer au mariage; la condition du mariage restait potestative, 
mais les contractants avaient interet a ne pas rompre a la legere leurs enga¬ 
gements et a renoncer a des avantages, dont ils etaient a meme d’apprecier 
la valeur. 

Le proces du vestarque fournit un exemple tres net de stipulation pre¬ 
postere. Cette stipulation a ete vraisemblablement faite au moment des 


44 Digest* 23. 3. 3: de jure dotium. 

45 Institutes III. 19. 14. 
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fiangailles, car on voit le vestarque Michel, immediatement apres la cere- 
monie, executer sa promesse et transferer au fiance de sa fille les biens 
constitues en dot. La dot promise, declare Psellos, s’elevait a 50 livres d’or; 
sur cette somme, 20 livres durent etre comptees en objets divers (en quoi 
consistaient ces objets? On l’ignore: meubles, creances, maisons, terres?), 
■enfin les 20 dernieres livres furent representees par un titre de protospa- 
thaire, depose dans la corbeille. Comme le constate Psellos, le vestarque 
avait fait honneur a ses engagements. 

Ainsi, plusieurs annees avant que le manage fut legalement possible, 
le fiance etait mis en possession de la dot integralement; il en avait non 
seulement la jouissance, mais encore la propriety. Sans doute, le vestarque, 
homme avise, avait du prendre ses precautions, en dehors des arrhes recues 
et de la clause prepostere stipulee. 

La rupture des fiangailles a la demande du vestarque rendant vaine 
la constitution de dot, comment le vestarque pouvait-il poursuivre la resti¬ 
tution de ce qu’il avait donne? L’action ex stipulatu, qui depuis Justinien, 
remplacait Paction rei uxorme 4 - 1 ' ne semble pas possible en la circonstance 
presiente, puisqu’il est avere qu’il n’y a jamais eu et qu’il n’y aura jamais 
dot, dans le sens juridique du mot. C’est done a la conditio causa data, causa 
non secuta (conditio ob causam datorum) que devait recourir le vestarque 
ou a une action similaire. Dans l’hypothese, les actions en repetition jouis- 
saient au surplus des privileges afferents a l’action en repetition de dot. 
Psellos ne donne, d’ailleurs, aucun detail. C’etait, il est vrai, inutile, puis¬ 
qu’il ne s’agissait que d’appliquer les regies du droit commun. 

La discussion a propos du titre de protospathaire est fort interessante 
et il est regrettable qu’elle n’ait pas ete juridiquement reglee. 

Le vestarque a compris dans la dot de sa fille un titre aulique de proto¬ 
spathaire sur estimation de 20 livres d’or. Il emet la pretention de se faire 
restituer les 20 livres d’or de l’estimation, tandis que son adversaire, le 
fiance Elpidios, offre simplement de rendre le titre lui-meme, qu’on lui a, 
semble-t-il insinuer, impose un peu malgre lui. Le vestarque appuie, du 
reste, sa pretention sur le fait qu’il a demande expressement le maintien 
dudit titre en faveur d’Elpidios, parce que ce titre faisait partie de la dot 
de sa fille et que, d’autre part, l’imperatrice, faisant droit a sa requete, 
a formellement declare qu’elle ne maintenait son titre a Elpidios que pour 
ne pas diminuer la dot de la fille du vestarque. 

Cette argumentation n’est nullement probante, semble-t-il, en ce sens 
qu’elle n’est basee sur aucun principe juridique et qu’elle se reclame sim¬ 
plement du « fait du prince ». En se reportant a la definition de Philothee: 

46 L’action ex stipulatu qui existait anterieurement et qui s’appliquait aux contrats, 
s’est substitute a Paction rei uxoriae, qui disparut. Justinien attribua tous les caracteres 
de l’action rei uxoriae a l’action ex stipulatu, en sous-entendant une stipulation tacite de 
restitution de la dot. Cod. J. V, 13; Constitution 1. Cf. R. Monier, Manuel de droit Romain 
I, Paris, 1947, 299. 
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« Les dignites auliques sont des faveurs du Ciel... », 47 on aurait pu con- 
siderer les titres comme des choses hors commerce et en consequence non 
susceptibles d’etre estimees ou vendues. Mais de nombreux textes montrent 
les empereurs trafiquant des titres, charges et offices ; 48 pour certains titres, 
au moins, le Livre des Ceremonies indique meme les tarifs. 49 L’avocat 
d’Elpidios ne souleve pas, d’ailleurs, la question et lie discute pas le prix, 
qui, pour etre fort eleve, ne devait pas cependant depasser les bornes. 

L’argument, par lequel l’avocat insinue que le titre a ete concede par 
faveur et sans bourse delier au vestarque, avec autorisation de le trans- 
mettre a son futur gendre, n’a aucune valeur. Rien n’empeche qu’une chose 
donnee soit vendue ou cedee et le cessionnaire n’a de ce chef aucun reproche 
a adresser au cedant. Que le vestarque ait tire profit de son credit a la 
Cour est chose fort possible; mais c’etait son droit. Quant a l’offre d’Elpi¬ 
dios de restituer le titre regu plutot que sa valeur representative, elle me- 
rite d’etre examinee. 

Le titre a ete estime dans le contrat et suivant les regies generates: 
estimation vaut vente, aestimatio venditio est. 50 Le futur mari en est done 
considere comme acquereur et il est cense avoir touche, a titre de dot, le 
prix de l’estimation. Le fait que le mariage n’a pas eu lieu ne modifie en 
rien la situation: ce qui doit etre restitue, ce n’est pas la chose estimee, 
mais bien la somme d’argent, montant de l’estimation. Dans ces conditions, 
il est certain que la perte, meme fortuite, de la chose estimee ne saurait 
modifier l’obligation de restitution. 

D’autre part, l’intention evidente des parties ecartait l’hypothese d’une 
simple estimation, taxationis causa, donnant naissance a une obligation alter¬ 
native de restituer soit en nature, soit en argent, mais toujours en argent 
dans les cas de perte de la chose estimee. L’offre d’Elpidios etait done in- 
justifiable en droit. Il avait accepte le titre, sans protester contre l’estima- 
tion; il en devait done la valeur, selon l’estimation. Si meme le titre avait 
ete retire a Elpidios pour cause d’indignite, il est vraisemblable qu’Elpi- 
dios n’aurait pu se soustraire a l’obligation d’en rembourser la valeur au 
vestarque. En effet, la perte de la chose estimee ne libere nullement le 
debiteur d’en restituer le prix. Il faut ajouter qu’en toute circonstance, 
chacun repond des consequences de sa faute lourde. Or, l’indignite, moti- 
vant la perte du titre, est au premier chef une faute lourde. 

L’insistance du vestarque a maintenir au protospatharat Elpidios et 
les explications donnees par l’imperatrice pour justifier ce maintien ne sont 
pas tres claires. Meme apres sa radiation, il semble qu'Elpidios aurait du 
etre tenu de payer. On ne saurait, en effet, faire intervenir ici le principe 

47 Cer. II. 5*2. 705 B. 132. 32—33 Bury. 

48 G. Kolias, Amter- u. Wiirdenkauf im friih- u. mittelbyzantinischen Reich. Texte 
u. Forsch. zur byzantinisch-neugriechischen Philologie Ns 35. Athenes, 1939. 

4a Cer. II. 52. 706—707. Cf. Kolias, op. ext., 89—90. 

60 Digeste 23. 3. 10 § 5. 
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de garantie due par le constituant contre l’eviction, puisque l’eviction est 
precisement le resultat de la faute lourde du beneficiaire. Elpidios se trouve 
exactement dans le cas du mari qui, ayant requ a titre de dot une creance 
valable, la laisse perir par son incurie. 

Les juges, on l’a vu, au lieu de resoudre la question litigieuse, se sont 
bomes a invoquer l’autorite de la chose jugee. L’imperatrice avait decide, 
il fallait s’incliner. Le jugement offre, cependant, un certain interet, en ce 
sens qu’apres avoir constate l’existence de deux creancesi, il leur applique 
la compensation. 

La compensation est la balance de comptes que fait le juge, lorsque 
deux personnes se trouvent respectivement creancieres et debitrices l’une 
de l’autre. 

Dans le systeme formulaire, la compensation, admise dans les actions 
de bonne foi, ex pari vel dispari causa, etait exceptionnelle dans les actions 
de droit strict, le juge etant lie par la formule, et l’initiative des parties 
etant paralysee par le danger de la plus petitio. 

Un rescrit de Marc-Aurele, 5 i sanctionnant peut-etre une jurisprudence 
anterieure, permit de faire valoir la compensation dans les actions de droit 
strict, par l’insertion dans la formule de l’exception de dol. La reconvention, 
mutua petitio, les actions cum compensations et cum deductione, enfin le 
refus d’action constituaient encore des moyens permettant d’arriver au 
meme resultat. 

Dans une celebre novelle, r >- Justinien decida que la compensation aura't 
lieu de plein droit, ipso jure. Mais les commentateurs sont loin d’etre d’ac- 
cord sur le sens de ces mots et c’est, sans doute, par une interpretation erro- 
nee que le legislateur a introduit dans notre Code la compensation legale. 
La portee de la reforme de Justinien est tout autre: l’empereur a simple- 
ment voulu dire que l’exception de dol etait desormais inutile, la compen¬ 
sation se trouvant toujours dans l’office du juge, et que les parties pou- 
vaient opposer la compensation en tout etat de cause, qu’il s’agisse d’actions 
de bonne foi ou de droit strict, d’actions reelles ou personnelles. 

Les interesses, on l’admet generalement, devaient demander la com- 
Densation. Cependant, dans le proces, ce sont les juges eux-memes qui en 
prennent l’initiative et aucun des plaideurs n’y fait allusion. Elpidios n’avait 
aucun interet a l’invoquer, sa creance, nee de la clause penale, etant liquide 
et exigible immediatement, alors que celle de son adversaire pouvait semblei' 
encore litigieuse. Quant au vestarque, peu au courant des questions juridi- 
ques, il est vraisemblable qu’il n’y songea pas. Les juges ne semblent pas 


51 Reforme attribute a Marc-Aurele par Justinien. Instit. IV, 6, 30. Cf. R. Monier, 
op. cit. II, 1948, 279. 

52 Reforme d’ensemble de la compensation par une novelle de 531 (C. J. IV, 31, 
constitution 14), resumee dans les Institutes (IV, 6, 30). Extension de la compensation 
a toutes les actions reelles (C. J. IV, 34, const. 11, § 529; C. J. IV, 32, Const. 14, 2). 
Cf. F. Monier, op. cit. II, 280—281. 
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avoir excede leurs pouvoirs, la compensation etant dans leur office. Apres 
avoir reconnu la validite de la creance du vestarque, en s’appuyant sur la 
decision de l’imperatrice, constatant la coexistence de deux creances egale- 
ment liquides et exigibles, ils les declarent eteintes, par compensation, au 
prorata de leur quotite respective. La creance du vestarque se trouvant su- 
perieure a celle d’Elpidios, ce dernier restait debiteur de l’excedent. Mais 
les juges, usant de faveur, le liberent de 1’obligation de payer cet excedent, 
a charge pour lui de renoncer a la restitution au double des arrhes, qu’il 
pretendait avoir donnees, lors du contrat, quel qu’en fut d’ailleurs le montant. 

Les juges ne s’estimerent, sans doute, pas en droit de faire jouer 
ici la compensation, la creance d’Elpidios ne presentant pas les conditions 
requises pour cette operation. Quoi qu’il en soit, l’exception rei judicatse met- 
tait desormais reciproquement les parties a l’abri de toute reclamation sub- 
sequente. 



VL. PROCHAZKA / PRAGUE 


POSLUCH'b ET VIDOJCb DANS LE DROIT 

SLAVE 

Contribution a l’evolution de la terminologie relative aux preuves judiciaires 

Les sources du droit slave dans les langues slavonne, russe et serbe four- 
nissent de nombreux temoignages d’un important terme juridique: poslucht. 
Jusqu’a present, on a essaye dans de nombreux cas d’expliquer ce terme 
dans la litterature qui concerne le droit, de meme que celui de vidokb qui, 
dans le texte de la « Pravda Russe », est etroitement lie au premier.! L’erreur 
qui avait ete commise consistait dans le fait qu’on avait voulu expliquer ces 
termes en ne leur donnant qu’un seul sens, ne tenant aucun compte du fait 
que leur emploi est le resultat d’une evolution historique dans laquelle ce 
mieme terme designe graduellement plusieurs institutions variees et, dans 
notre cas, des formes variees de procedure de preuves. 

L’elucidation de ces deux termes n’est possible que par l’analyse de devo¬ 
lution de la plus ancienne procedure de preuves dans le droit des nations 
slaves. On ne peut guere toutefois s’en tenir aux sources slavonnes bien qu’elles 
soient les plus anciens documents du droit slave. En ce qui concerne les divers 
sens du terme posluchb, employe dans le ZS, il ne s’agit pas de la difference 
entre sa redaction abregee et sa redaction plus longue 1 2 3 qui semblerait indiquer 
le degre de devolution de ce terme, car les differences existent meme a l’inte- 
rieur des differentes redactions et meme a dinterieur desl memes articles 
du ZS. Les multiples significations de ce mot sont dues au fait que le ZS 
est une compilation slave de l’Eclogue dans laquelle, justement, les passages 
concernant la procedure de preuves dependaient pas du modele byzantin mais 
etaient d’origine slaved Par contre, dans d’autres articles du ZS, il s’agit 
d’une reception directe du droit byzantin. 

Pour qu’il soit possible d’elucider cette question, il est necessaire d’eclair- 
cir tout d’abord devolution du terme posluchb et ceci dans le domaine du droit 
russe car la, les phases de devolution de ce terme s’echelonnent sur une pe- 


1 Resume succint de K. Kadlec, PHseini pomocnici v pravu slovanskem. Sbornik 
ved pravnich a statnich 15 (1915) 262 sq. 

2 J. Vasica, Origine cyrillo-methodienne du plus ancien code slave dit «Zakon 
sudn-yj ljudem ». Byzantinoslavica 12 (1951) 155 commente la redaction moms etendue 
du ZS. Du point du vue de revolution, non moins interessant est le texte de la redaction 
plus etendue, plus tard endommagee qui permet de determiner le mieux, le caractere des 
changements subis par ces institutions. 

3 L’origine indigene de ces articles a ete etablie par H. Orosakov, Ein Denkmal 
des bulgarischen Rechtes (Zakon sudnyj ljudem). Zeitschr. f. vergleichende Rechtswissen- 
schaft 33 (1916) 203. M. Saturnik (Sat. 35—37) a confirme ce fait par une analyse 
approfondie de ces textes. 
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riode de temps plus considerable, ce qui permet de determiner plus clairement 
les stages differents de son evolution. Le droit russe s’est, en outre, developpe 
independamment alors que chez les Slaves de la region byzantine, le develop- 
pement des institutions slaves etait fortement influence par l’adoption de 
formes, deja faites et quant a 1’evolution plus parfaites, du droit romain. 

§ 1: POSLUCH'b ET VIDOKP, DANS LA SITUATION DE LA PRISE 
EN FLAGRANT DELIT 

En ce qui concerne le developpement du systeme de preuves, 4 qui dans 
tous ses traits principaux s’effectue pour ainsi dire de la meme maniere sur 
tout le continent europeen, le changement le plus important qui s’est effectue 
avant le XV e siecle consiste dans le remplacement, respectivement la limita¬ 
tion des preuves fondees sur la foi en l’intervention des puissances surnatu- 
relles, preuves irrationnelles (serment, ordalies, duel judiciaire) par les 
preuves rationnelles (temoins, documents!, soumission a la question). La 
preuve testimoniale acceptee par le tribunal du point de vue de la procedure 
selon les principes de verite materielle, c’est-a-dire verite basee sur la consta- 
tation de faits objectifs, se fait valoir dans toute son etendue dans le droit 
des nations slaves a partir du XIV e siecle seulement. Jusqu’a cette epoque, 
la preuve testimoniale concourait, ainsi qu’il en etait dans le droit des autres 
peuples, avec la preuve formelle predominante, dans laquelle on declarait 
comme cause ce qui, en realite, ne l’etait pas, formant ainsi un nexus causal 
articiel et apparent. Dans la societe patriarcale et au debut du feodalisme, 
ce nexus causal des preuves formelles etait considere comme objectif et, pour 
cette raison, sa substitution par des moyens de preuves rationnels se realise 
seulement comme le resultat d’une tres longue evolution du droit concernant 
la procedure judiciaire. 

La plus ancienne forme de la preuve basee sur le principe de la verite 
materielle est la prise sur 1 e fait. Sa plus ancienne forme consistait 
dans l’annonce solennelle de 1’execution du delinquant 
pris sur le fait. Cette forme solennelle et le serment lient etroitement 
cette preuve, du point de vue de la forme, a la preuve irrationnelle. Une forme 
plus recente est celle dela legalisation d’un acte de legitime 
defense effectuee par le representant du pouvoir 
judiciaire. C’etait encore, par exemple, selon l’art. 149 du Code serbe 
du tsar Etienne Dusan l’assemblee de tous les ressortissants d’une zupa (va¬ 
gus) 5 jouissant de tous leurs droits civiques. Dans les habitats particulars 


4 En ce qui concerne les traits fondamentaux du systeme de preuves par rapport 
au developpement des preuves testimoniales et par la prise en flagrant delit confere I’etude 
detaillee de VI. Prochazka, Diikaz dopadenlm pfi cinu a pocatky svedeckeho dukazu v prdvu 
slovanskych ndrodu. Pravnehistoricke studie 4 (1958) §§ 1—4. 

■’ St. Novakovic, 3aKOHHK CrecpaHa HywaHa z/apa cpncKor 1349 h 1354. Beorpaa, 
1912, 116. 
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et la ou les conditions de vie etaient primitives, la prise en flagrant delit epui- 
sait, en fait, toutes les possibility de preuves testimonials; de plus, le devoir 
d’intervenir contre le delinquant ne donnait naissance qu’aux situations de 
prise sur le fait. La signification originale de la preuve de la prise sur le fait, 
dans le droit des peuples slaves, comme forme fondamentale des preuves, est 
attestee par le sens du terme lice (.corpus delicti 1 ) dans la terminologie du 
droit slave ( preliceni, licowac, licit’, ulicit’, oblicit ’ etc.), 6 par le mot tcheque 
postihnouti employe pour designer l’execution de la preuve en general? et, 
en particulier, par le fait que le mot slavon prit-hkngti est traduit dans les 
textes paralleles grecs par les expressions servant a rendre la pure preuve 
testimoniale. 8 La forme de la preuve de la prise sur le fait consistait dans 
le serment de la personne qui avait surpris le criminel en flagrant delit et sur 
la base duquel le tribunal donnait automatiquement son consentement a la 
punition; le serment solennel est decisif pour la preuve, toutefois, la preuve 
en elle-meme consiste dans le fait de la prise du delinquant en flagrant delit. 

Le criminel n’etait pas toutefois toujours arrete par la personne attaquee 
qui souvent appelait au secours et ne pouvait 1’arreter qu’a l’aide des per- 
sonnes accourant a son secours. L’appel au secours, les cris 
sont la deuxieme forme fondamentale de la prise en 
flagrant delit du delinquant a cote de la prise sur le fait (et, 
eventuellement, de la punition sur place). Les cris de la victime consitituaient 
la forme subsidiaire qui, de meme que la prise directe en flagrant 
delit, aboutissait au chatiment le plus severe, a l’origine applique par la vic¬ 
time elle-meme. 

Quant au terme posluch-b , 9 qui souvent se traduit comme ,temoin‘ dans 
le sens courant du mot, 10 il est necessaire de se rendre compte tout d’abord 
qu’il signifiait a l’origine le ,temoin auriculaire*, 11 done la personne qui de- 
crivait ce qu’elle avait entendu et que, notamment, il est impossible d’em- 
ployer ce mot en rapport avec le verbe slat’sja dans le sens ,s’en referer 

6 K. Kadlec, [JpBodHTHo cmBeHCKo npa bo npe X Bexa. Beorpaa, 1924, 127; F. Tara- 
novski, HcTopnja cpncicor npaBa y HeMan,uhKou MpwaBH. Beorpaa, 1935, IV, 192; 
Novakovic, 3amHnK, 20S. 

7 J. Markov, Puvod-sok a jeho mlsto v systimu ceskeho stfedovekSho pruvodniho 
HzenL Sbornlk ved pravnlch a statmeh 28 (1928) 355, note, 26. 

8 VI. Prochazka, K historickopravnimu vyznamu csl. „prit-bkngti“ a jeho parafrazi 
z ruski/ch pramenu. Slavia 26 (1957) 338. 

9 II existe en outre meme la forme poslycht (Srez. II, 1243). 

10 On ne peut guere s’etonner du fait que cette explication introduit plus de 
formes des'dictionnaires de conversation russe (comparer l’annotation Ns 86); plus impor¬ 
tant est le fait que le meme mot se trouve dans l’ouvrage juridico-historique relatif 
k l’histoire du droit destine aux etudiants des Facultes ainsi qu’il en est dans l’oeuvre 
M. N. Tichomirov, /7oco6ne BayveHBff PyccKoii npaBHU. Mockbs, 1953, 162. 

11 Srez. II, 1239: cjiyx, mojibs ; VI. Dal’, TojikobuH cjioB apb xHBoro pyccKoro H 3 biKa. 
rieTep6ypr—M ockbs, 1882, 111, 346: TeMHbie, HeBepHbie c^yxH; M. Vasmer, Russisches 
etymologisches Worterbuch. Heidelberg, 1953, II, 415; der gehort hat; Rjecnik hrvatskoga 
ili srpskoga jezika 10, ed. T. Maretic, Zagreb, 1931, 942: Ohrenzeuge. 
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a quelqu’un'. 12 Toute personne qui avait entendu des mots ou des cris d’une 
certaine portee juridique pouvait etre ainsi designee. II decoule des documents 
ecrits en langue slavonne que l’on indiquait en realite par le terme poshichb 
les personnes qui attirees par les cris de la victime temoignaient plus tard de 
ce fait devant le tribunal. Le verbe pritbkngti, comme il l’a deja ete dit plus 
haut, exprimait, dans l’ancien droit slave, la situation lors de la prise sur le 
fait. Quelques sources et, en particular, les sources plus recentes emploient 
ce verbe d’une maniere stereotypee en rapport au substantif posluchb. 

C’est ainsi que la kormcaja kniga de Varsonofie du cloitre de Cudovo 
datant du XIV e siecle traduit par ce terme le pasisage relatif aux preuves 
testimoniales dans le ZS 13 et absolument analogue est le texte de la traduc¬ 
tion tardive de l’Eclogue du XVI e siecle. 14 La variante qui s’en eloigne le plus, 
c’est-a-dire une locution qui ne contient plus le verbe pritbkngti, se trouve 
dans la kormcaja kniga de Jefremov du XI e siecle. 13 Dans tous ces cas, il est 
vrai que l’ancienne expression slavonne employee pour indiquer l’institution 
de la prise sur le fait est liee au terme de cojurateur employe plus tard (voir 
plus loin, paragraphe 3). Toutefois, entretemps, a eu lieu, sans aucun doute, 
un changement de la signification de ce terme. Mais, en tenant compte d’une 
plus large coherence evolutionnaire et semantique on peut constater que ce 
terme designe a l’origine evidemment la personne appelee par 
des cris a l’endroit du delit. La partie plus essentielle du ca- 
ractere juridique des textes ecrits en langue slavonne, datant de la seeonde 
moitie du X e siecle et le premier manuscrit contenant le terme posluch-b 
datant du XI e siecle, 1,(i on peut done considerer la periode intermediate 
comme l’epoque ou ce changement prit naissance. 

Dans les documents ecrits en langues moins anciennes que le slavon, 
le sens du terme posluchb est atteste par l'art. 21 de la redaction plus etendue 
de la HP 17 qui traite des preuves par ordalies durant une simple accusation 
(poklepnaja vira ) qui a lieu ou le delinquant n’avait pas ete pris en flagrant 
delit et mentionne l’impossibilite de trouver des posluchb, c’est-a-dire des 
temoins auriculaires du delit. 

La signification du terme posluchb en tant que personne appelee au se- 
cours de la victime explique ainsi le rapport entre ce terme et l’expression 
vidokb dans la RP. Dans la litterature, la coutume generate etait de conside¬ 
rer le premier en tant que reel temoin et le deuxieme en tant que cojura- 


12 Telle etait l’opinion de F. M. Vladimirskij-Budanov, OSsop ncropnn pyccKoro 
npaBa. KaeB, 1886, 260. 

13 Srez. II, 1481: aul.l Hf lipHT'KKHfT£ nOCAOVcljCH. 

14 P. M. Strojev, Co^hhckuh bpsmshhhk. MocKBa, 1930, I, 130: hum h< iiph T okho\cti> 

c k nocrtoy\*Ki. 

15 V. N. Benesevic, Syntagma XIV titulorum sine scholiis. Peterburg, 1906,. 76: 

.im,( He n»cAoi,'m!"TK» G^AeT. 

16 Sat. 31. 

17 ripPyc II, 335: HcKaBine ,ih nocJiyxa, He Hajie3yTt>, a HCTbiia HaqHeTb ro.’ioBOio 
KJienaTH, to th (quelques manuscrits: jaTH) hm npaB^y >Ke^e30. 
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teurjis cette coutume toutefois etait en cours a une epoque plus recente ou 
d’apres les sources, le posluchb signifiait surtout cojurateur (voir plus loin 
paragraphe 3). Dans les sources russes et en particular dans la RP, la diffe¬ 
rence entre les deux termes s’estompe totalement. 19 Pourtant, la repartition 
des temoins en deux categories d’apres leur denomination, doit avoir une 
certaine base objective et pour cette raison, la simple explication des deux 
mots pour leur signification ne s’eloignera guere de la verite. 20 Une analyse 
approfondie peut demontrer ici quelques-unes des connexions les plus impor- 
tantes. 

Le terme posluch-b qui indique une perception visuelle, c’est-a-dire une 
perception immediate par les sens, done, une supposition de temoignage reel, 
couvre dans la RP plusieurs types de personnes deposant devant le tribunal. 
Dans l’art. 37 de la redaction plus etendue, le vidokb signifie le temoin reel 
qui etait present au marche lors d’un contrat de vente et au cas ou l’objet 
acquis aurait ete vole et ou le nouveau proprietaire ne connaitrait pas l’ancien, 
il affirmait par semient le contrat de vente. 21 Par contre, dans l’art. 10 
de la redaction moins etendue et Part. 31 de celle plus etendue de la RP les 
vidokb sont des cojurateurs formels, 22 toutefois, la situation decrite dans ces 
deux articles, c’est-a-dire le proces intente pour un acte de faible violence de 
caractere diffamatoire convient tres bien pour la preuve par les temoins reels 
si bien que la preuve irrationnelle peut tres bien couvrir la preuve de la verite 
objective. II en est de meme dans les situations decrites dans Part. 2 de 
la redaction moins etendue et dans Part. 29 de celle plus etendue de la RP 
ou dans les cas ou une victime n’aurait pas reque de blessures sanglantes, la 


18 Ainsi recemment S. V. Juskov, 06mecTBeHHo-noJtnTmecKHii crpoft h npaBO KueB- 
CKoro rocyiiapzTBa. MocKBa, 1949, 518—519. 

18 N. Djuvernua, Hctovhhkh npaBa h cyA b APCBHeS Pocchh. MocKBa, 1869, 121 et 
191 remarque que le posluchb fait toujours une deposition de ce qu’il a entendu et que 
les vidok-b sont typiques du fait qu’ils ne sont jamais des temoins demandes. 

20 Kadlec, Pfiseznl pomocnici, 262. 

21 flpPyc II, 378: PlaxH jih 6yAeTb hto TaTeSHO xynHJi b Topry, hjmh KOHb, hjih hopt, 
hjih CKOTHHy, to BbiBeAeT cboSoahs MyMa Asa hjih MbiTHHKa; ajKe HauHeTb He 3H3th 
y koto KynHji, to hth no HeMT> TeM bhaokom Ha poTy, a hctuk) CBoe b3hth. 


22 Art. 10 de la redaction moins eten¬ 
due de la RP (flpPyc II, 82): 

Aiqe jih pHHeTb MyiKb My*a jno6o ot 
ce6e jik)6o k co6e, 3 rpHBHe; a BHAona 
BbiBeAeTb; hjih 6yAeTb Bapnr mjih KOJi6nr, 
to Ha poTy. 

L’etranger (BapHn> ou KOJi6HrTj) a le 
privilege avantageux que son serment lui 
sert preuve. 


Art. 31 de la redaction plus etendue 
de la RP (IdpPyc II, 356): 

Aue nonT)XHeTb Myx<b Myx<a k co6e 
jih ot ce6e, jiio6o no jiHqio yAapHTb, h 
BHAoxa Asa BbiBeAyTb, to 3 rpHBHbi npo- 
AaiKH; awe SyAeTb Bapnr hjih koji6ht, to 
nojiHan BHAoxa BbiBecTH; h HAeTa Ha poTy. 

En faisant le commentaire de Particle, 
il faut traduire l’expression noJiHan BHAoxa 
en tant que ,un seul temoin suffit’, comme 
seul l’introduit dans la litterature Ewers 
(flpPyc II, 356). Le duel de la derniere 
phrase se rapporte a tout Particle. 
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presence du vidokh etait requise.23 De plus, cette preuve se trouve en liaison 
etroite avec celle par des signes de delit (voir plus loin, paragraphe 3) qui est 
precisement une forme plus recente de la preuve par la prise sur le fait et 
dans l’art. 2 du texte abrege, on y parle ouvertement de l’effort personnel si 
bien que sous ce rapport, le term vidok-h ne fait que renforcer le caractere 
objectif de cette preuve. A l’origine, le terme vidok-h etait done employe evi- 
demment pour la personne qui avait ete presente lors 
de la perpetration d’un acte criminel. 

L’explication de la signification originale des termes posluchh et vidokh 
n’est possible que par une reconstruction en tenant compte de 1’evolution his- 
torique du systeme de preuves et du rapport entre ces deux mots. Us designent 
les deux types fondamentaux les plus anciens de la preuve par la prise sur le 
fait et ceci soit dans sa forme la plus pure ( vidokh ) soit dans le cas ou la 
victime appelait au secours les personnes qui, tout en n’etant pas presentes 
sur le lieu du debt, avaient toutefois entendu ses appels (posluchh). 

Plus tard, l’usage non differencie des deux termes dans le droit russe 
est demontre le mieux dans l’art. 30 de la redaction plus courte de la RP. 24 
Son texte est une modification plus ancienne du texte deja cite dans l’art. 2, 25 
on emploie pourtant le terme plus recent, posluchh qui, ici, signe deja le co- 
jurateur (voir plus loin paragraphe 3) et nullement le terme plus ancien 
vidokh qui designe done la personne reellement presente lors du delit. 


§ 2. POSLUCH-b COMME TfiMOIN DEMANDS ( TESTIS ROGATUS) 

La signification du terme posluchh a subi, comme nous venons de le dire, 
une evolution tres compliquee. Le premier degre du changement de la signi¬ 
fication est l’application de ce terme au temoin demande. A partir du XIII e 


23 Art. 2 de la redaction moins etendue 
de la RP (ripPyc II, 58): 

Hjih 6yAeTb KpoBaB hjih cHHb Ha at>- 
paweH, to He hcksth eMy bhaoks uejiOBeKy 
ToMy; aipe 6yaexb Ha Hein 3H3MeHHH hhks- 
Toparo, to jih npHiH^eTb bhaok; ame-JiH He 
MoweTb, to ToMy KOHep; owe jih ce6e He 
Mowexb mTjCthth, to B3HTH eMy 3a o6n&y 
3 rpHBHe, a jieTUio u-b3jxa. 


24 flpPyc II, 191: Aupe we npEH^eTb 
nocjiyxa. 

25 npn i, loo. 


Art. 29 de la redaction plus etendue 
de la RP (flpPyc II, 350): 

Awe npHpexb KpoBaB wywb Ha ABop 

HJIH CHHb, TO BHAOK3 eMy He HCK3TH, HO 
njiarHTH eMy npoAawy 3 rpHBHbi, aipe jih 
H e 6yAeTb Ha HeM 3H3MeHHH, to npHBecTH 
eMy bhaok cjiobo npoTHBy cjiobs; kto 6y- 
AeTb noqaji, ToMy njiaTH (quelques manu- 
scrits: njiaTHTH) 60 KyH; aue we h kpobsb 
npHAeTb, a Bbijie3yT nocjiycH, to eMy 3a 
njiaxewb, owe « 6 hjih. 

Seuls peuvent temoigner des blessures 
les temoins directs (les bhaokt,), par contre 
les personnes temoignant au sujet de l’auteur 
du delit (les nocJiyxT.) ne peuvent exprimer 
que leur avis subjectif de la culpabilite de 
l’accuse. 

KpoBaB Myw jiio6o CHHb, to He HCKaTH eMy 
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siecle, on designe ainsi couramment le testis regatus de quelque acte juri- 
dique ,26 c’est une personne demandee specialement par 
la ou les parties pour prendre part a l’acte en ques¬ 
tion et plus tard servir de temoins si necessaire. 
A l’encontre de l’Europe Occidentale ou les formes avantageuses de la preuve 
par la prise sur le fait servaient apres sa formalisation meme pour les plaintes 
en justice relative au droit prive,27 dans le domaine du droit slave, 1’evolution 
des cris, des appels au secours n’a pas atteint le meme degre extreme, toute- 
fois la designation du temoin auriculaire etait aussi transmise a des institutions 
nouvelles. Apres la formation de la societe feodale, la production economique 
se developpa d’une maniere beaucoup plus intensive et le relachement des 
liens qui unissaient la famille, en comparaison avec la periode precedente, 
elargit la sphere des rapports de droit prive en concevant la plupart de ces 
rapports en tant que ceux de droit penal. Les contrats etaient conclus natu- 
rellement devant les temoins et on appelait ces derniers du terme courant qui 
designait les personnes d’un caractere entierement different mais qui faisaient 
la meme deposition concernant ce qu’elles avaient entendu (auparavant cris, 
actuellement negotiation contractuelle, qui, dans les cas de l’ignorance de 
l’ecriture, etait orale). C’est pour cette raison que l’on ajoute pour le temps 
ulterieur a la fin des documents la phrase A na to poslusi avec la liste des 
noms de ces personnes. 28 

Cet etat de choses a deja ete deer it dans la RP qui dans les art. 47, 48, 
49, 50, 52 et 66 de la redaction plus etendue emploie le terme posluchi, en tant 
que temoin de divers contrats. 29 L’epilogue de ces regies montre clairement 
que, dans ces oas, il s’agissait reellement de preuves testimoniales. L’art. 48 
nous apprend qu’un acheteur n’est pas oblige d’accepter de l’argent d’un autre 
acheteur devant des posluch-b. L’art. 52 declare formellement que celui qui n’a 
pas agi devant temoins ne possede pas de preuves suffisantes. Ce point de 
depart objectif de la preuve decoule tres clairement de l’art. 51 et ses mots 
kako sja budet rjadil, toko z jemu imati d’apres lesquels cette preuve etait 
basee sur la constatation de ce qui avait ete conclu devant le temoin. Le fait 
que le temoin demande est temoin dans le propre sens du mot et nullement 
un simple cojurateur est prouve dans l’art. 56 de la redaction plus etendue 
du texte de la RP. 30 Cet article interdit d’engager un serf comme temoin et 

86 V. Sergejevic, JletuiHn h HccJiefloBaHHn no flpeBHeii ncropHn pyccuoro npana. 
TTeTep6ypr, 1910 4 , 59T; B. D. Grekov, KnoBCKafi Pycb. MocKBa, 1949, 186—187. 

27 E. Glasson, Etude historique sur la clameur de haro. Nouvelle revue historique 
4e droit frangais et etranger 6 (1882) 410 et 422. 

28 XpecTOMaTHX no hcto pun pyeexoro npaea, ed. F. M. Vladimirskij-Budanov. 
nexep6ypr —KiMeB, 1880 4 , I, 119; Aktu counajibHO-aKOHOMUnecKon Hcropnn ceBepo- 
boctouhoh Pycu KoHpa XIV — Havana XVI bb., ed. S. B. Veselovskij, I. A. Golubcov, 
A. A. Zimin et L. V. cerepnin. MocKBa, 1952, Ne 6, 8, 12—16 etc. 

28 IlpPyc II, 408, 417, 423 et 542. 

30 IlpPyc 11, 542: A nocJiyuibcTBa Ha xojiona He cKjiaaaroxb, ho ojKe He 6yAexb 
CBo6oAHaro, ho no HyiKH c^oh<hxh Ha 6oapbCKa xHByHa, a na HHex He cK^aAbiBaxn; 
a b Majie xnjKe no Hyx<H bx>3^oh<hxh Ha 3ai<yna. 

16 — Byzancinoslavica 
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ne permet que dans les cas d’extreme necessity, que le temoin soit le valet 
d’un seigneur ou entierement un serf achete, dans les cas de moindre impor¬ 
tance. La necessite d’appeler une personne de classe inferieure suppose l’ab- 
sence de personnes plus qualifiees au moment ou le contrat etait discute. 
II ne s’agit aucunement d’une preuve par les cojurateurs car alors le temoi- 
gnage de personnes appartenant a une autre classe de la societe eut ete im¬ 
possible^! Lors de la preuve testimoniale, tout au moins a un degre d’evolu- 
tion plus eleve, le rang social de la personne presentee dans les affaires en 
litige n’aurait ete d’aucune importance. 

De meme caractere sont les dispositions de date plus recente. Ainsi 
d’apres l’art. 37 du contrat du prince Mstislav Davidovic avec Riga et autres 
villes allemandes datant de 1’annee 1225 relatif au ius naufragii ou le contrat 
avec les personnes chargees de recuperer le chargement d’un navire qui avait 
sombre se faisait devant des posluch-b et, dont la deposition desquelles etait 
decisive pour juger leurs revendications.32 On se sert d’une terminologie 
conforme dans l’art. 9 du contrat de Smolensk et de Riga avec « la rive des 
Goths » (1230—1270) qui, tenant compte des conditions internationales exis- 
tant a la frontiere russo-baltique, declare que dans les contrats d’affaires 
entre les ressortissants des deux nations, les posluch'b doivent etre Russes 
et Allemands.33 La necessite d’une entente entre la partie et le temoin est 
clairement mise en evidence dans l’art. 19 de la Charte judiciaire de Novgorod 
de l’annee 1471 ou le posluch-b est compare a otvetcik-b : mandataire.34 « La 
Regie » du Metropolite russe Kyrille de l’annee 1274 contient un interessant 
document de la relation etroite qui existait entre les temoins demandes et la 
preuve documentaire, 33 qui, plus tard, devint le type fondamental de la preuve. 
Dans les situations ou a l’epoque ou l’ecriture etait encore inconnue ou ne 
l’etait que tres peu, on se servait des temoins demandes. 

Le posluch'b en tant que temoin demande n’est pas seulement connu dans 
les sources russes mais dans deux autres cas meme dans le ZS. 11 en est ainsi 
tout d’abord dans l’art. 20 de la redaction plus courte ou l’esclave qui travaille 
pour payer sa liberation doit avoir des temoins demandes, presents lors de 
chaque versement annuel. 30 11 en de meme dans l’art. 72 de la redaction plus 


31 Zimin dans IlPn I, 168 souligne le relevement de la position des serviteurs des 
bo'iars a cette epoque. 

32 IlPn II, 69 (le texte de la deuxieme redaction) : Awe HaAoSe e.viy Soauie immohh, 
ToTb HaHMyii npn noc.iycex; kto Qbui tu, to SyAeTb nocjiyx; oto ihm nocyjiHinb, to Aan, 
h 6o.ie He ash. 

3 - npn II, 73 . 
w npn 11,214. 

3o Srez. II, 1238: hh pa6a Ha CBHmeHHHbcrBo npuBecTH, auqe He npex<Ae toctioahh 
Hero ynycTHT npe.TO mhophmh noc.'iyxbi c rpaMOTOK). 

36 PKK 204: U>K£ 5t ctp^hkhkij^ KoyiiHTK iiA'kHhHHKii h Btrb cTpoH H£rc- ) dw,f Hrt\dTK wa;e 

AdCTb HtA HfMk, APR'b Ha CSEk. HAfTb aul,i AH H£ HAlATb, Ad HiHATk HCKoyiik i.ero AieaAhHHKd, 

A«HkAf*e HSApaBOTAHeTkcra, »*i cB tm,a aiiey, Hdphnai«ui,HHH/ft avt,3a1' hj bcako a-tT» 3 ct£am3a 

npiA n^CAOV'^kl, H, TAB KAMHABIUeC HIAiy, H ’I’AK OTrlOyi||.AfTkCrd CBOEOAR- - OrOSakoV, DenkwUll , 
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etendue ou cette expression sert a designer les personnes appelees au chevet 
d’un agonisant pour servir de temoins a la redaction du testament. 37 

§ 3. POSLVCH'b EN TANT QUE COJURATEUR ( COJURATOR, 
CONSACRAMENTALIS ) 

Le plus important changement que le terme posluchb ait subi dans son 
evolution est son emploi pour indiquer le cojurateur, c’est-a-dire la per- 
sonne qui par sa deposition n’exprime que sa con¬ 
viction subjective de 1’innocence de l’inculpe, n u lle- 
rn e n t, toutefois, sa connaissance objective d’affaires 
1 i t i g i e u s e s. Ainsi que le prouve l’application de ce terme a l’institution 
des cojurateurs dans les sources slavonnes, ce changement avait deja ete ef- 
fectue a l’epoque de la decadence de la societe patriarcale chez les Slaves et 
de sa transformation en societe feodale. Toutefois, l’emploi general du terme 
posluch-b pour designer le cojurateur est etroitement lie aux changements 
qui eurent lieu plus tard dans la societe feodale a l’epoque de sa division en 
divers petits Etats. A cette epoque, dans l’Europe entiere de meme que dans 
les Etats slaves, l’Etat ne pouvait maitriser la tendance du separatisme parmi 
les nobles et dans les luttes pour assumer le pouvoir, la seule autorite reconnue 
devint celle des forces surnaturelles. Ces deux donnees menaient a 1’ e 1 a r- 
gissement et la consolidation du systeme de preuves 
f ormelles. 38 La cause en etait due aussi a la disparition de l’ancienne vie 
commune dans les petites agglomerations car ainsi a ete rendue impossible la 
connaissance commune de ce qui se passait a l’interieur de la communaute; 
de meme, la differentiation des classes annulait la comparution devant le 
tribunal de nombreuses personnes, serfs et autres de classe moins elevee 
pour faire leur deposition selon le principe de la verite naturelle. 39 

La mise en valeur des moyens de preuves formelles se manifeste aussi 
dans de nombreuses situations lors de la prise sur le fait. 40 Pour etablir la 
preuve, il suffisait de remplir certaines conditions formelles. Ainsi, par 
exemple, concernant les c r i s, l’ancien appel au secours etait devenu une 
simple supposition pour la presentation de la preuve qui etait appliquee sans 


236 remarque avec justesse que le ZS precise le texte de l’Eclogue car il indique en plus 
le taux des salaires et parle des temoins, toutefois, il se trompe certainement s’il con¬ 
jecture que le temoignage ccncemait le debut du travail ou la determination de la somme 
qui devait encore etre payee. 

37 Sat. 162: time KTO Roy.vrrk yAtHpjra h tion-kA'kA’ii koah ( - «ycTpoHTH haiLmhi® hah c a^tmih 

HAH C >KfHOK>: TO,My nopMfHHTH oyCTpOHTH HM’k'HHK HpeAii n»cAoy;(H. 

38 W. Seagle, Weltgeschichte des Rechts (l’original anglais: The Quest for law). 
Miinchen—Berlin, 1951, 137 sq.; A. S. Diamond, Primitive law. London—New York— 
Toronto, 1935, 385; V. Vanedek, Kratke dejim / statu a prava v Ceskoslovensku. Praha, 
1955, 88. 

39 Prochazka, Dukas, 72—73. 

40 Details sur la formalisation des preuves ont ete rendus ibid., §§ 8—14. 
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aucune autre condition, seulement a la base de fait des cris. Dans la loi slave- 
meridionale de Vinodol, les cris servaient pour fixer le taux de l’amende. 44 
Les temoins des cris etaient a l’origine les personnes appelees a venir 
en aide a la victime. A Pepoque actuelle, ils deposaient formellement qu’ils 
avaient entendu des cris sans aucune autre preuve du delit lui-meme et ils 
pretaient avec le demandeur le serment de conviction. Cette preuve est a l’ex- 
terieur exactement la meme que celle du cojurateur mais elle est faite non par 
Paccuse mais par le demandeur. Les cris pousses par la victime ont donne 
anciennement naissance a l’annonciation forraelle du delit 
(dans le droit tcheque opoved’) comme etant une supposition formelle d’une 
procedure avantageuse pour celui qui denonce immediatement Paction penale. 
Son essence reelle, meme au plus haut degre du formalisme, se manifeste dans 
le postulat que le delit soit annonce aux voisins (c’est-a-dire aux personnes les 
plus proches). Le developpement de la vie economique est en relation etroite 
avec l’annonciation faite au marche, particulierement connue du droit russe. 
En comparaison avec l’annonciation formelle, plus proche a la constatation 
de la verite reelle etait devenue la constatation des indices du delit par des 
fonctionnaires, caracteristique pour Pepoque de l’etablissement de Pinquisition. 
La preuve la plus formelle de la prise sur le fait est la preuve par in¬ 
dices du delit (dans le droit allemand Beweis mit dem Schub, mit der 
Binuffte ); la presentation des objets trouves a Pendroit du delit (vetements 
ensanglantes) ou des symboles et des instruments ayant servi a Paccomplisse- 
ment du crime donne une preuve de conviction fournie par le serment de la 
victime. Cette methode s’employait surtout dans les cas d’homicide, de blesisures, 
de viol et de degats materiels. Qu’il s’agissait de pur formalisme nous est 
prouve, par exemple, dans Part. 228 du Livre de Rozmberk (Boheme) par 
le fait qu’une femme violee en se presentant devant le tribunal devait de 
nouveau defaire ses cheveux comme on le supposait qu’elle l’avait eu au mo¬ 
ment du delit. 42 Toutefois, meme ici, on arriva graduellement au renouvelle- 
mentdes elements rationnels de preuves; les fonctionnaires deja, ne s’arretent 
plus aux indices mais il les examinent et c’est en Boheme que ce renouvelle- 
ment a tout d’abord eu lieu et d’une maniere intensive. 

A Pepoque de la preponderance des preuves formelles alors que l’Etat 
feodal etait divise en de nombreux petits Etats, les preuves formelles de la 
prise sur le fait se rapportaient aux preuves des cojurateurs. De meme, la 
preuve du sofet 43 devient formelle et se confond avec la preuve du cojurateur. 

Dans les sources russes, le terme posluch-b, outre sa signification dans 


41 Art. 7 et 8 (Monumenta historico-juridica Slavorum meridionalium. Zagreb, 
1890, IV, 8). 

42 Archiv Geski), ed. Fr. Palacky. Praha, 1840, I, 477. 

43 Sokt est la personne qui affirme qu’elie connait le delinquant et c’est a i’aide 
de sa deposition que ia partie presente ia preuve. L’institution du sofci. est i’une des bases 
de l’etabiissement de la preuve testimoniale. On peut obtenir de nombreux details relatifs 
au terme sokt dans l’oeuvre dejil citee de J. Markov, Puvod-sok, etc. 
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le sens de testis rogatus signifiait deja dans les plus anciennes sources que 
nous possedons, tout d’abord, le coj urateur. 44 Ainsi en est il, par exemple, dans 
la RP dont le texte plus etendu possede dans l’art. 18 45 la disposition de la 
procedure dans les cas ou il s’agissait d’une simple affirmation du demandeur, 
non soutenue par aucune autre preuve et en particulier du corpus delicti. Dans 
une tdlle situation designee dans les sources russes sous le nom de poklepb 
ou poklepnaja vira quand il s’agissait de la peine, l’accuse devait se justifier 
par le serment des cojurateurs qui, eux, sont indiques sous le terme posluchb. 
On le constate egalement dans l’art. 29 de teneur plus etendue de la RP 4,; 
oil ce terme voisine avec le terme vidokb. On s’y rend compte que les personnes 
qui avaient declare durant le proces que le demandeur avait ete blesse par 
l’accuse (les vidok-b) deposaient ce qu’elles avaient vu de leurs propres yeux 
et pour cela on les doit considerer comme temoins. Les personnes declarant 
de l’auteur du litige devant le tribunal (les posluchb) peuvent egalement etre 
temoins, en outre, elles peuvent egalement exprimer leur conviction que la 
personne en faveur de laquelle elles temoignent, jouit d’une telle reputation 
qu’elle ne peut guere etre l’auteur du litige. Employer pour les deux cas un 
terme different impliquerait que le deuxieme cas est reellement un cas diffe¬ 
rent. Une explication plus approfondie du terme posluchb — cojurateur, se 
trouve dans les sources plus recentes du droit russe. Ainsi la Charte Judiciaire 
de Pskov de la premiere moitie du XV e siecle decrit dans l’art. 22 les traits 
formels de cette institution, la non-validite dans les cas de non-comparution 
devant le tribunal ou dans les cas de l’alteration de l’epilogue de l’accusation. 47 
La Charte Judiciaire de Novgorod dans son art. 22 d’accord avec celle de 
Pskov exige comme supposition formelle que le « temoin » soit citoyen de cette 
ville et du meme rang social que la personne en faveur de laquelle il te- 
moigne. 48 

Le cojurateur est egalement posluchb, ainsi qu’il a ete dit plus haut, 
dans quelques passages du ZS meme lorsque le fait n’est pas apparent du 
premier coup d’ceil. Ainsi, le par. I de l’art. 2 de la redaction abregee du ZS, 49 
d’accord avec l’art. 9 de celle plus etendue 50 interdit que les organes de l’Etat 


44 I. Malinovskij, JleKpm no hctophh pyccKoro npana. Poctob Ha XtoHy, 1918, 481. 
46 ripPyc II, 325: Ame SyAeTb Ha Koro HOKJienHaa BMpa, to »ce SyaeTb nocayxOB 7, 
to th BbiBeAyTb BHpy; naKH jih BapHr hjih kto hh TOrAS (quelques manuscrits: to Asa). 

46 Voir l’annotation 22. 

47 npn II, 289: A Ha KOToporo nocjiyxa HCTeu noc.ieTCH, h nocjiyx He cxaHeT, hjim 
ct3b Ha cyae He aoroBOpHT b th m peqH, h.th neperoBopHT, hho tot nocayx He b nocayx, 
a tot He AoncKajicH. 

48 npn 11, 214: A nocayxy Ha nocayxa He SbiTb. A n'bCKOBHTHHy He nocayxOBaTb, 
hh o^epHOBaTOMy xoaony. A xojion Ha xoaona nocjiyx. 

48 PKK 200: Kt, BCraKy lipro H KAfKfTy- H lllfiri'kl A»CT»HTk KTiHAai® h Hf HOCAOyiUATH 

KI3T, CK^^HTfAb AlHOn,, H'K rAATOAraTH K COynEpHHKOAl'b H KAfKfTHHKPM'K H UlEnOTHHKPM'K: AlUTi HE HpH- 
T-hKHETE n»CAOyC"t)fb, MKO H!E H 3AK0H KEAHTb, npntaTH Ty HEE KdSHb HAHTE, IOHEE HA AP^TA TAA- 

rOAACTE; r,0:i;nH 3AK»H-b KEAHTb, AAH*B csro HE CJfpAHHTb, A ClfAETb lipPKAAT'k. 

50 Sat. 144. 
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prononcent un jugement avant d’avoir entendu les posluchb; c’etait autant 
dans le proces de droit prive (la prja presentee par le supernikb) que dans 
celui de droit penal dans lequel l’accusation est faite soit par la personne 
endommagee (la kleveta presentee par le klevetnikb), soit par une tierce 
personne, un denonciant (les septy presentes par le sepotnikb). 51 Deposer une 
plainte en justice sans temoins mene a une perte du proces et le plaignant 
encourt la meme peine que celle qui aurait ete infligee a l’accuse si la plainte 
en justice avait ete justifiee (poena talionis). Le passage de cet article n’in- 
dique pas toutefois la substance de l’institution des posluch'b de meme qu’il 
est impossible de deduire quoi que ce soit du deuxieme paragraphe. 52 Le 
postulat des posluchb honnetes, craignant Dieu et n’ayant aucune querelle 
avec la partie adverse a sans aucun doute ete pris des reglements du droit by- 
zantin concernant les temoins meme si pour la conclusion de ce passage, il a ete 
impossible de trouver un modele direct. De meme, la phrase conclusive du 
deuxieme paragraphe 53 n’indique nullement le caractere du mot posluchb 
d’apres laquelle ne peuvent etre temoins ceux qui auraient mal rempli leur 
fonction de temoin dans un precedent proces et auraient ainsi transgresse la 
loi de Dieu, 54 ceux qui ne menaient pas une vie exemplaire et enfin ceux qui 
refusaient de preter serment. La seconde partie de la deuxieme phrase ne se 
prete aucunement a ^interpretation du caractere du terme poshtchb. 55 


51 La traduction de Orosakov, Denkmal, 203 est correcte mais sans commentaires. 

53 pgg 200 201 : HdA« Kcl'AIH EKE CHAtH A^CTOHTk Hd KCIdKOH lipH KHA3K> H CoyAHH BCAiyfcAfk 

HcnklTdHkEMk H Tf pilt'Hhf ,MK HCIlklTAHHK TKOpHTH H GfC (!) H»CA«y)fk »C»yEKdTH, H'K HCKd'I'H H»CAOy)(h 
HCTHHEHTi, BOrdlUH^rrd liord, HdpOHHT'k M HE HAEOyWTS KpdEKAkl HHKOSEd ERE, HH AoyKAKkCTKd HH AE£p30CTH, 
HH TMH. HH lipH, Hd HETOEKE rddr»dK>Tk, Il k CTpd)fd K»BKHId p.l,\H H M|UK,\hl HEI'O. 

53 PKK 201: He A»CT»HTh EKE HH Efk IfAHHy npHHAAATH IIOCASyify, HERE GoyAoyTk HSCAd ftCAHMEHH 
AEKSyUlTE H HpECTO\-lldK>ul,E 3dK0H-k RoEKHH, AH BKHTkE CK»TkCKOE HMOylllTE, HAH EKE » CERE HEnOGl’AHAEH Hd 
EipHCAr-k dTHAEOyTk. 

51 Orosakov, Denkmal, 163, interpretant le passage concernant les personnes menant, 
du point de vue de l’ethique chretienne, une vie animale: « Landstreicher, . . . die keinen 
Herd haben und sich daher wie Tiere herumtreiben », se trompe totalement. 

65 Ce passage, outre la disposition que le juge doit exiger de l’accuse une garantie 
qu’il se presente devant le tribunal pour l’instruction de proces, declare que le juge peut, 
evidemment dans le cas de faux posluch'b, lui faire preter serment (Orosakov, Denkmal, 
219 traduit interdiction, toutefois, dans ce sens, le terme vieux-slave prisgga est inconnu), 
imposer une amende ou une peine aux menteurs et joint les moyens de preuves aux 
peines d’une maniere heterogene: Kaactb eke haute ha hsi-oeke rAdrodioTE coy,\H 3dAdrdTH h rAd- 

r»AHETH n »CA»y)fOArk AH lipHCAry, AH tipOAAEKIO, AH Td EKE KdSHk, AIU.E AH K KOE RpEAlia OGpAMU,yT A'hEKKMIl.E 

(PKK 201; il est necessaire de signaler le nominatif du pronom ta qui figure au lieu d’un 
accusatif anacoluth dusans doute aux copistes). — L’art. 9 de la redaction plus etendue 
du ZS (Sat. 146) nous informe, en outre, que le juge prescrit, aux posluchb d’amener 
les posluchb, de sorte que la cumulation des moyens de preuves avec les peines n’en est 
que plus prononcee: I'.Adcrk eke haiath coy at* cyARio, ha hetoeke rddroAioTk, h aa okaaaaete no- 
cAoyjfu, ah iipncrarki hah npoAdsKEio (le seul instrumental de cette locution!), hah ToysKf ka3hk, diu,E 
K»rAd k k»e RpEAEtd 0EAH'idi«Tkc M AkBKo^'iii.E. — Ce texte abrege se trouve dans les passages cor- 
respondants des kormcije knigi (Srez. I, 925) : Haacte eke haiatk Hd coy.vl;, ha iieto eke ts 

rddrOAEOTk, CoyAHH 3dAdrdTH H rAdl’OAraTH MOCAoy^OAE, Ad OEAAAAETk HOCAOyjfkl, HAH llpHCldry, AH HpOAdEKEO 

(ici se termine la citation de Sreznevskij). 
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Toutes les dispositions mentionnees jusqu’a present dans cet art. du ZS 
sont, sans aucun doute, les dispositions concernant les temoins pris du droit 
byzantin dans lequel la preuve testimoniale etait la forme fondamentale de la 
procedure de preuves. Le droit slave de cette epoque connaissait toutefois 
encore, comme preuve fondamentale celle du cojurateur a laquelle s’appli- 
quaient certaines regies byzantines concernant les temoins. Le fait que po- 
sluchb dans l’art. 2 de la redaction moins etendue du ZS signifie cojurateur, 
decoule clairement de la seconde phrase du deuxieme paragraphe ou il est 
decrit que la deposition de onze posluchb etait exigee dans les « grands » li- 
tiges et celle de sept dans les « petits » ou tout au moins de trois. 5G II est 
impossible, toutefois, de se rendre compte de ce que le ZS comprend par 
« grand » et « petit » litige 57 mais la prescription formelle du grand nombre 
exactement fixe de posluch'b prouve indubitablement qu’il s’agit de cojura-' 
teurs. Le texte evidemment endommage de l’art. 9 de la redaction plus etendue 
du ZS repondant a l’art. 2 de celle moins etendue exige pour le « grand » 
litige de 1 a 18 posluchb et pour le « petit» de 3 a 7 ; 58 le fait que le texte 
est endommage explique pourquoi il nous semble incomprehensible que le 
minimum dans les « grands » litiges (un posluchb ) soit moindre que dans les 
« petits » (trois posluchb). Le caractere formel du posluchb identique a celui 
du cojurateur est prouve dans l’art. 49 de la redaction plus etendue du ZS 
ou la declaration du pretre equivaut a celle de douze laiiques.59 La meme redac¬ 
tion plus etendue a encore une autre disposition interessante dans l’avant- 
derniere phrase du par. 4 de l’art. 72. Ici, outre les conditions imposees aux 
posluchb analogues a celles qui sont decrites dans l’article 2 du texte abrege 
du ZS, on exige que les posluchb proviennent des environs les plus proches ; 60 
ceci est une condition classique exigee des cojurateurs qui, auparavant, etaient 
choisis parmi les parents de la partie (principe de la parente) alors que plus 
tard, ils furent choisis chez les voisins (principe de la terrioralite). 

Dans la litterature la plus recente, l’opinion a ete emise que les posluchb 
dans l’art. 2 du texte abrege du ZS sont les testes synodales de la jurisdiction 
des Francs, ce que semblerait decouler du fait que le ZS fut concu dans la 
region ou fonctionnaient les tribunalia mixta, composes de juges seculiers et 
religieux et un tel placitum synodale devait plus que probablement exercer 
ses fonctions dans la region ou la Cour Slave du prince de Pannonie, dependant 
du royaume des Francs, etait influences tout a la fois par Byzance et par les 


50 PKK 201 : 4hcao nocAoyx'k a<* ewkawt «ahmk hj a <111111 1 arc ptKd h r Auawk 

np't ct 7 tphh, a Ha MHf (!) ctrc poKa. 

37 Orosakov, Denkmal , 162. 

58 Sat. 146: To>Kf MHCAO lICCacVXOMTk Ad«TK KK KtAHKhira Ht'M CT MAHMCrC a^ 18, a Ht Ihhjkc 
c«rc; km (!) auaura npra a® 7 h a^ TpHH nocA^jf'h, a n* hhh<j. 

59 Sat. 159: Ilcin^ sbiRaiTK... 3a 12 

60 Sat. 162: h« aiHHC't cca^h ct Tore rpa,\a, HA'tnit i+cHKcyTh, Haw ct to (!) kch, hah aiim 
*TK01fAV ‘IPMUIAH GCyAClfTK. 
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Francs.ei Ces opinions peuvent trouver un appui dans le fait que precisement 
l’art. 2 du ZS est l’un des trois articles auxquels l’Eclogue de Byzance n’a pas 
servi de modele. En outre, elles peuvent trouver encore un appui dans le fait 
que precisement fut decouverte justement en Pannonie en 1946 une eglise de 
type Occidental du X e siecle et dans celui que le ZS dans ses dispositions 
place les unes a cote des autres les punitions seculieres et religieuses comme 
etant probablement le resultat des activites des tribunaux mixtes, bien connus 
de la legislation moms ancienne de cette region (Baviere, les statuts de Breti- 
slav le Tcheque, d’Etienne et de Ladislas de Hongrie), ensuite dans le fait 
que dans un grand nombre de lois regissant cette partie de l’Europe etait mise 
en vigueur la primaute de la loi divine (Lex Alamannorum, Lex Baiuwarorum, 
lois hongroises, le code penal d’Etienne Dusan, le premier statut lithuanien) 
et enfin dans le fait que meme l’art. 8 de la redaction abregee du ZS sur servi- 
tus ecclesiastica est assez analogue a la legislation des pays voisins de la Pan- 

nonie.62 

Ces arguments parlent en faveur de l’influence probable des Francs sur 
l’institution des posluchi,, toutefois, elle n’est qu’apparente. L’existence d’une 
eglise de type Occidental ne peut constituer une preuve absolument convain- 
cante. De meme, la fusion des peines seculieres et religieuses ne doit pas etre 
necessairement le resultat des activites des tribunaux mixtes et en particulier 
lorsque ces peines n’ont pas ete imposees cumulativement comme il en aurait 
certainement ete alors des tribunaux mixtes mais bien alternativement. 63 
II s’agissait egalement de ne pas oublier que la fusion des peines seculiers 
et religieux existait, par exemple, meme dans la juridiction russe qui, elle, 


61 H. F. Schmid, La legislazione bizantina e la practica qiudiziaria occidentale nel 
piii antico codice slavo. Atti del congresso intemazionale di diritto romano e di storia 
del diritto — Verona 27—29/9 1948. Milanc, 1953, I, 402—403. 

62 Ibid., 399, 401—402. 

63 Quant a cette question, M. Andrejev, Saxof/i coyRHbiti monewb — crapo6-bJirap- 
ckhh npaBeH naueTHUK. TIpaBHa MHcaji II/l (1958) 26—27 partage la meme opinion. 
C’est ainsi qu’est rejetee la these principale de H. F. Schmid. En outre, il decoule d’un 
grand nombre d’autres dispositions que le ZS etait destine uniquement aux organes de 
la justice seculiere (ibid., 27). Absolument correcte est la constatation que les peines 
moins severes etaient infligees en tenant compte du fait qu’un grand nombre de ces 
debts du point de vue du droit ecelesiastique (par examples mariages entre parents 
naturels) avaient ete perpetres avant 1’introduction du christianisme dans ces regions 
(p. 21). — Si ces explications peuvent etre acceptees, elles ne peuvent guere l’etre en ce 
qui concerne ses conjectures quant aux preuves de l’origine bulgare du ZS. Le fait que 
le code a ete incontestablement constitue apres l’introduction du christianisme peut servir 
d’argument autant a la Bulgarie qu’a la region Moravo-Pannonienne. La conformite du 
contenu des reponses nombreuses des Responsa Nicolai papae avec dispositions dans les 
articles de ZS (p. 24) n’est pas non plus une preuve de l’origine bulgare car l’interet 
se concentre sur les prescriptions qui etaient actuelles lors de la consolidation du christia¬ 
nisme dans n’importe quelle partie du monde. Entierement erronee est l’opinion que 
l’introduction de nouveaux moyens de prouver ait adouci la forme severe de la soumission 
a la question du droit pai'en (p. 22); la torture n’est pas une preuve de l’ancien droit 
slave mais une forme introduite du droit byzantin. 
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n’avait nullement ete soumise a cette influence. La primaute de la loi divine 
devint alors un lieu commun dans une quantite de recueils juridiques datant 
du Moyen-Age. Enfin, contre l’opinion que les posluchb, dans l’article 2 de 
la redaction abregee du ZS, etaient des testes synodales s’eleve lui-meme le 
droit ecclesiastique. Aux tribunaux des synodes, outre les sept testes regu¬ 
lars 64 dont la fonction consistait simplement a informer les dignitaires char¬ 
ges de juger si un acte penal avait ete commis dans un certain district juri- 
dique, se presentaient dans le cadre de la procedure de preuves a cote des 
ordalies aussi les cojurateurs normaux qui etaient habituellement au nombre 
de douze mais quelquefois aussi au nombre de soixante-douze. 65 Les posluchb 
du passage analyse par leur nombre fixe nous rappellent beaucoup plus les 
cojurateurs; on peut meme declarer avec certitude qu’il s’agissait d’une insti¬ 
tution propre a tous les pays d’un meme niveau de developpement. Toutefois, 
c’est precisement sous cet aspect qu’i] serait possible de prendre en considera¬ 
tion l’influence du droit franc. Le ZS mentionne dans l’article 2 jusqu’a dix- 
huit posluch-b — cojurateurs. Ce nombre est relativement trop eleve en ce qui 
concerne le droit slave. Plus tard, le droit slave-meridional avait fixe le nombre 
jusqu’a 50 et meme une fois 100 cojurateurs furent presents, 66 mais dans la 
region plus proche de la Pannonie, c’etait le droit polonais qui avait quinze 
cojurateurs, 6 7 des autres droits slaves avaient des nombres plus bas. Par 
contre, le droit de l’Europe Occidentale admet un tres grand nombre de co¬ 
jurateurs, jusqu’a 300 .es n e st toutefois impossible de tirer de ces faits des 
conclusions claires et definitives. 

Les relations entre les temoins, les cojurateurs et les testes synodales 
meriteraient d’etre etudiees sous un autre aspect, c’est-a-dire celui de leurs 
rapports avec le jury du droit germanique ( Geschworenengericht ). Bien que 
le probleme de cette institution ait ete le sujet de nombreuses questions dans 


64 W. M. Plochl, Geschichte des Kirchenrechts. Wien—Miinchen, 1953, I, 377. — 
Les sept testes qui sont mentionnes dans ]’oeuvre fondamentale relative a ce sujet datant 
de la premiere decennie du XI C siecle Reginonis Libri duo de synodalibus causis et disci- 
plinis ecclesmstids, ed. F. G. A. Wasserschleben. Lipsiae, 1840, 207, II, 2: Episcopus 
in synodo residens, post congruam allocutionem septem ex plebe ipsius parochiae vel eo 
amplius aut minus, prout videlicet expedire, maturiores, honestiores atque veraciores viros 
in medio debet evocare, et allatis sanctorum pignoribus, unumquemque illorum tali Sacra¬ 
mento constringet (la formule du serment analogue aux serments des tribunaux seculiers 
est citee plus loin dans II, 3, p. 207—208). — Entre les dispositions provinciales c’est, 
par exemple, l’art. 21 de l’Ordre Synodal de Cologne en 1536 qui atteste la situation qui 
existait longtemps auparavant (A. M. Koniger, Die Sendgerichte in Deutschland. Miinchen, 
1907, 198): primitus iurare debent de villis singulis fidelissimi quique, liberi et servi, 
tres vel quatuor seu etiam plures, ut rei veritas omnino inquiratur. 

65 Koniger, Sendgerichte, 163—166. 

08 Kadlec, PHsezni pomocnici, 284; VI. Mazuranic, Prinosi za hrvatski pravno- 
povjestni rjecnik. Zagreb, 1908—1922, 1016. 

67 St. Kutrzeba, Davme polskie prawo sqdowe. Warszawa, 1948 2 , 82. 

68 E. Chenon, Histoire generate du droit fran^ais public et prive. Paris, 1926, I, 258. 
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la litterature,69 cette question qui, en reabte, depasse le cadre de cette etude, 
n’a jamais ete posee. La similitude entre les testes synodales et les membrea 
du jury qui sont egalement des personnes du meme district, ne sont pas mem- 
bres apparentees au delinquant et deposent sous serment ce qu’ils savent du 
debt commis, est frappante. 11 est vrai que la fonction de ces testes synodales 
decoule de la situation naturelle du christianisme qui se consolidait; mais on 
ne peut guere exclure que dans leur formation, elles ont subi l’influence de 
cette remarquable institution du droit germanique car elles ont precisement 
pris naissance dans les spheres ou la chretiente avait subi l’influence du droit 
germanique. De meme que le droit canon avait pris du droit germanique 
l’institution des cojurateurs, il pouvait en etre de meme en ce qui concerne 
les temoins synodaux. 

§ 4. POSLUCHT, BN TANT QUE TEMOIN 

L’evolution des preuves par les temoins dans la procedure judiciaire 
est extraordinairement compliquee. 70 Au debut, les reels temoins ne depo- 
saient, outre la preuve de la prise sur le fait, que lorsqu’il s’agissait de cer- 
taines personnes specialement quabfiees. II en etait ainsi pour les temoignages 
concernant les affaires personnelles (par exemple, la naissance), dans les 
litiges de bornes, dans les cas de temoins demandes pour les contrats et enfin 
les temoins officiels (fonctionnaires, juges). La preuve testimoniale commen- 
gait a s’elargir 1° au fur et a mesure que progressait l’integration des petits 
Etats feodaux, 2° du a l’influence du droit romain et du droit canon, 3° du 
a l’introduction de l’inquisition et 4° du au developpement du commerce. 

La preuve testimoniale etait surtout exigee dans les cas de prise sur le 
fait. On trouve dans tous les droits slaves de nombreux documents prouvant 
que la preuve rationnelle commengait a concourir avec 'la preuve formelle, ce 
qui exclut l’application de la preuve irrationnelle formelle. La preuve par les 
cojurateurs n’etait done plus qu’une preuve de substitution. Le terme sok-b 
qui indique le plus ancien type de temoin a ete remplace par le terme svedek 
(temoin). Une autre source de l’introduction de la preuve par les temoins 
consistait dans l’examen judiciaire des affirmations des parties qui remplagait 
l’annonciation formelle auparavant en usage ainsi que la preuve par indices 
du debt. 

Longtemps, toutefois, s’est manifestee dans les preuves testimoniales, 
l’influence des preuves formelles et avant tout, celle des preuves de cojura¬ 
teurs. La difference entre les temoins et les cojurateurs n’existait que dans 
la conviction intime de la personne deposant devant le tribunal bien qu’il fut 
impossible au public de s’en rendre compte. Les dispositions portant sur des 
temoins etaient les memes que celles qui touchaient des cojurateurs en ce qui 


Gs La litterature tres etendue sur cette question et ses rfisultats a ete resumee par 
E. Mayer, Geschworenengericht und Inquisitionsbeweis. Miinchen—Leipzig, 1916. 

70 De ceci, nombreux details dans Prochazka, Dukuz, §§ 15—24. 
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concerne les qualites personnelles, le nombre, l’acceptation ou le rejet des 
temoins par la partie adverse. Une connection etroite est prouvee par le ser- 
ment du temoin qui constitue le point le plus important du temoignage et 
couvre toute l’extension des divers degres d’objectivite. Le temoignage n’etait 
pas obligatoire, le temoin pouvait etre provoque au duel, ne pas respecter la 
forme du serment pouvait amener la perte du proces. La concurrence des 
preuves formelles etait encore tres forte au moment ou furent introduites 
les preuves rationnelles; dans beaucoup de cas on donnait la preference aux 
premieres, ceci etait du au fait que la preuve formelle avec serment etait le 
privilege de la noblesse. 

L’absolue preponderance du systeme de preuves par les preuves des 
temoins est le resultat du remplacement des preuves par cojurateurs par les 
preuves testimoniales. Dans beaucoup de cas, il est impossible de preciser si, 
de fait, il s’agit de telle ou telle preuve; ailleurs, la matiere elle-meme, par son 
caractere se pretant a la preuve objective, peut contribuer a cette determina¬ 
tion. On peut suivre le mieux le developpement de l’entiere mise en valeur 
des preuves testimoniales chez les Slaves, dans le droit tcheque et le droit 
polonais dans lesquels on retrouve le plus grand nombre des exemples. Un 
pas tres important vers le renforcement de la preuve testimoniale est la preuve 
par les deux parties, c’est-a-dire la possibility d’une contre-preuve que l’ancien 
droit ne connaissait pas, et la preuve par convocation d’un temoin par les deux 
parties adverses (en Russie, on se servait d’un terme special pour designer 
cette institution: obsoaja ssylka). C’est ainsi que graduellement, la preuve 
testimoniale qui, avant le XV e siecle n’etait connue chez les Slaves que dans 
les villes slavo-italiennes du rivage dalmate ou il avait ete introduit du droit 
municipal italien, a pleinement triomphe. 

C’est depuis l’accroissement de 1’importance de la 
preuve testimoniale dans le systeme de preuves que 
le terme p o s luc h-b a ete employe pour indiquer le reel 
temoin. Dans le droit russe, a l’epoque du sudebniki, il sert couramment 
a indiquer le temoin. 71 L’institution du terme poslwch-b avait toutefois une 
base rationnelle et ceci deja meme a l’epoque ou cette expression designait 
en realite le cojurateur. Une preuve tres interessante de la fusion des preuves 
par cojurateurs avec les preuves testimoniales en ce qui concerne le terme 
posluch-b se trouve dans l’art. 85 du texte plus etendu de la RP. 72 Cet article 
considere le cojurateur ou le temoin ainsi appele et qui etait une personne 


71 Art. 99 du sudebnik (code des regies judiciaires) de 1550 ( Cyfle6HHKH XV—XVI 
BeKOB, red. B. D. Grekov. MocKBa, 1952, 176) : a noc.iycH 6bi, He bhacb, He nocjiyiuecTBO- 
BajiH, a BH^eB cKa3ajiH 6 b npaB,iy. 

72 flpPyc 11, 594: Tbi TSUKe Bee cyAHTb noc;:yxn CBoSo^HbinH; SyAeTbJiH nocjiyx 
xojion, to xonony Ha npaBay He Bbuia3HTiH; ho o>Ke xomeTb HCTepb, hh (!) n\ieTb h, 
a pexa Taxo: no cero peHH eMJiio th, ho H3 ewjiio th, a He xoaon, h eMeTH h Ha >Ke/ie3o; 
ax<e o6h;hhth h, to eMJieTb Ha HeM CBoe; He o6nHHTb jih ero, nnaTHTH eMy rpHBHa aa 
mvK y, 3aHe no xojionbH peon m h. 
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libre comme le type fondamental de la personne qui presentait la preuve. Si 
toutefois, une telle personne ne pouvait se trouver, il etait permis de se servir 
des preuves d’un serf qui d’apres les termes du texte etait evidemment un 
soi-disant sok, c’est-a-dire une personne qui affirmait qu’elle connaissait per- 
sonnellement le delinquant (qu’elle l’a vu accomplir le delit) et a l’aide de 
laquelle le demandeur pouvait fournir la preuve. Le processus etait complique 
en entier par une quantite de formalites particulieres a cette epoque; toutefois, 
la base de l’institution etait constitute par la reelle experience du sok, done, 
en son essence, une preuve testimoniale. Plus tard, la preuve testimoniale a 
d’ailleurs pris precisement naissance dans la deposition faite par le sok. L’art. 
85 de la RP qui, parmi ses dispositions, inaugure la partie qui eclaire le nou¬ 
veau developpement de la societe feodale, 73 ne recommande pas en principe 
le temoignage des serfs bien qu’elle le tolere dans les cas ou aucune autre 
personne ne pouvait fournir le temoignage et si le demandeur declarait que 
tout en s’appuyant sur la deposition du serf, il deposait sa plainte en justice 
en son propre nom forgant ainsi l’inculpe a subir l’ordalie. Le serf n’ayant pas 
le droit de prefer serment ne pouvait, pour cette raison, jouer aucun role 
decisif dans le proces; en remplacement d’autres formalites, sa deposition 
pouvait, sans aucun doute, avoir le caractere d’un temoignage, base de la 
propre preuve. Dans certaines sources, un element rationnel de la preuve par 
le posluchb prouve l’emploi de ce terme en connexion avec les temoins formels 
d’actes de viol, typiques pour l’essence meme de la preuve de la prise sur le 
fait ainsi que le statue l’art. 19 du contrat du prince Mstislav Davidovic de 
Smolensk avec Riga en 1229,74 G u la possibility de juger objectivement le cas 
et d’exiger la preuve de la partie dont le temoin etait le temoin le plus digne 
de confiance d’apres l’art. 23 de la Charte Judiciaire de Pskov. 75 

Il existe dans le Slavon, de la region russe, un grand nombre de derives 
de la racine post- dont la signification d’une part est: .entendre' 75 et d’autre 
part ,ecouter'. 77 Le mot posluch-b en lui-meme a eu toutefois, tout d’abord, 
la signification stereotypee de ,temoin'. 78 Sreznevskij outre le sens de: ,sluch; 
molva' et celui de ,svidetelstvo; dokazatel’stvo' introduit, il est vrai, cinq 
significations speciales du sens de ce terme (ocevidec, prisutstvujuscij, udosto- 
veritel’, potverditel’, dajuscij pokazanije nasude = svidetel’ v t’azbe), 79 toute- 


73 npn i, 176. 

74 npn li, 62. 

75 npn II, 289: Hjih KOTOpbiM HCTeq noumeTCH b 6ok> Ha noejiyxa, a Ha kotopom 
conaT He noHHeT caaTbcn, a HOHena na Hero nuieTCH, — hho tot noc^yx b nocjiyx, 
KOToporo Ha cyae HaHMHHyroT. 

76 IIocAoyKaTaH, n»cAoyiUfAHiu,f, n»cAoymAHif, nocAoyuiATiAh, nocAoyuif bath, ii»ca»yu)hbath. 

77 n«(AHIUfHK, 11OC AOyillH BATH, nOCAOyUlBAHRUH, nOCAoylUHHK, (lOCAOylll'KHKI H. 

78 Un temoignage classique est la double traduction du passage biblique Mt 18,16 
dans les Evangiles Russes (Srez. II, 1238). Celui d’Ostromirov (1056—7) dit: b ycT-ky-K 
atiboio hah t^hh c-BKl-A'tTiAB; celui de Jurjev (apres 1119) parcontre: Rycrty-h akok> iiocAoyyy 
hah tphh. Analogiquement on lit dans le passage Lk, 18, 20. 

79 Srez. 1238—1239. 
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fois du point de vue du j ugement de la presentation de la preuve dans le cadre 
d’actes juridiques y appartenant, il s’agit ici, quel que soit le cas, d’une activite 
d’un meme type, d’une deposition de faits importants du point de vue juri- 
dique par des temoins qui en avaient pris conrtaissance par leur propre per¬ 
ception ; les differences sur lesquelles Sreznevskij appuie sa distinction con- 
cernent les signes exterieurs, secondaires. Une signification conforme de tous 
ces types est prouvee le mieux par 1’usage constant de qagru? dans les modeles 
grecs. II en est de meme des expressions derivees, telles que: poslusavanije,s<> 
poslus’stvo sl et poslus’stvovanie §2 pour ,temoignage* et des expressions poslu- 
chovati,8z poslusati 84 et poslusbstvovati pour ,temoigner*. Les dictionnaires 
courants qui avaient pu saisir l’etat de la langue vivante encore au siecle 
dernier donnent au terme posluchb dans leur tradition le sens de ,temoin*; 
la plupart toutefois indiquent qu’il s’agit d’un terme desuet. 86 

En langue serbe, le terme posluch-b maintenu depuis le XIV® siecle, 
n’avait qu’un seul sens, celui de temoin. 87 Outre ce sens applique dans le texte 
de caractere religieux, nous avons, vers la fin du XIII e siecle, ce terme con¬ 
serve dans des documents transmettant divers droits a certaines institutions 
religieuses dans le sens de .temoignage* et ensuite son derive, ,renumeration 
pour temoignage*. 88 

Dans le domaine byzantin des sources slavonnes, la situation du terme 
posluchb dans le sens de temoin etait totalement different. II s’agit de r e- 
ception directe de 1’institution de temoignage prise 
dans le droit byzantin; on s’etait servi, pour designer 
le temoin, du terme indiquant les moyens de preuves 


80 Srez. II, 1239. 

81 Srez. II, 1241—1242 introduit six variations de la signification ,temoin' sans 
aucune valeur du point de vue juridique. 

82 Srez. II, 1242 introduit deux significations differentes. 

83 Srez. II, 1237. 

84 Srez. II, 1240. 

85 Srez. II, 1242—1243. 

86 B. M. Volin—D. N. Usakov, Tojikobuh cnoBapb pyccKoro B3UKa III. Mockbs, 
1939, 630; Velky rusky slovnik III. Praha, 1956, 393; E. Zelechovskij—S. Nedil’skij, 
ManopycKO-HeMeyKHu cJiOBapb. II. JlbBiB, 1866, 715: Ohrenzeuge; Dal’, Tojik. cjiOBapb, 
III, 346 apport de beaux documents: nocjiyx or AOBOAuHKa, nocjiycw c Hero crofio- 
pHJiH etc. 

87 Mazuranic, Prinosi, 1037; Maretic, Rjecnik X, 942: koji je sto cuo (poslusao), 
Ohrenzeuge; et plus loin des exemples qu’il cite: A3b «<e mo rocnoAH? TbHHK) noc.iyxb 
CMOTpe tboh HcnpaBjieHHH (Kr. Stefan 15); chh rocnoAHe mow jaxo HCTHHbHH noc^ycH 
XpHCTOBH (Danilo 166). 

88 Maretic, Rjecnik X, 942 cite quatre temoignages dans des chartes de donation 
qui enumerent les avantages particuliers accordes par le monarque aux institutions 
religieuses sans que ce terme soit explique d’une maniere plus explicite. — St. Novakovic, 
3aKOHCKn cnoMeHBifH cpncKHx ApwaBa cpe^ibera Beica, BeorpaA, 1912, 388, le privilege 
de Etienne Dragutin pour le monastere Chilandar: noc.iyx Aa HecTb Asa Auwapa. — 
De la litterature: B. V. Markovic, O aoKa3HMa y kphbhihom nocrynKy. BeorpaA, 1908, 73; 
Taranovski, McTopaja IV, 205. 
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les plus importants, c’est-a-dire le temoin demande 
ou le co jurateur. C’est pour cette raison que dans les sources de ca- 
ractere juridique apparait le terme posluchb pour designer le temoin ensemble 
avec d’autres personnes presentant la preuve. Par exemple, dans l’art. 19 de 
la redaction moins etendue du ZS, le temoin apparait la ou il est interdit aux 
parents et enfants de temoigner les uns contre les autres et, egalement, 
a la femme mariee contre son mari mais ou, par contre, il est permis 
aux esclaves ou aux esclaves redevenus hommes libres de temoigner. s! » 
En ce qui concerne les esclaves, cette disposition se trouve dans la 
phrase conclusive du par. 4 de l’art. 72 de la redaction abregee du ZS. 90 
Alors que la prescription touchant parents et enfants s’appuie clairement sur 
nn modele grec, l’Eclogue XIV 2 , 91 une disposition analogue dans l’Eclogue 
XIV 3 exprime exactement le contraire, CJ 2 et l’amelioration dans ce sens, de 
la position des esclaves est le fait du droit slave. Par contre, c’est du modele 
grec, c’est-a-dire de l’Eclogue XIV 93 que decoule entierement la defense de 
prononcer un jugement sur la base de la deposition des temoins auriculaires 
(testes de auditu) qui, eux, ne deposaient que par oui'-dire et n’avaient pas ete 
presents au delit ainsi que le declare l’art. 21 de la redaction abregee et l’art. 
32 de la redaction etendue de ZS. 94 Il est de meme lors des depositions de 
temoins dans les cas de divorce d’apres l’art. 32 de la redaction moins etendue 
du ZS. 95 La reception directs du terme posluch-b pour indiquer l’institution du 
temoignage a ete faite du code byzantin de l’Eclogue et du Prochiron." 

De la meme maniere l’expression posluchb et les expressions qui sont 
derivees de la meme racine sont traduites dans beaucoup d’endroits outre le 
sens de ,entendre' et .ecouter' 9 ? dans le sens de ,temoin; temoignage; temoi- 


si) 204: (V\n h ( vhth, aiiij iu ca rAarcuwoTh, ah hi hak^tk h haw %. kI’pki, nh tcciioahnh 

ha rocnoAA • pjK'K ah, ckc'eoanhk'k ah, aa i ocAi \a KKiRAiTK. — Le sens de cet article est 
prouve par la comparaison de chacun des textes des kormcije knigi (Sat. 37—38). Or, 
Orosakov, Denkmal , 233 toutefois, le comprend de maniere tout-a-fait opposee d’apres 
l’Eclogue XIV, 3 (dans sa numeration, art. 18). 

90 Sat. 162: Ilc-n^Iii,a h f k we h o pani\\'K cbcecaok' noHTfHbi^ K, ctakstk h th b nocAo^uiBcTK^ 

01 Orosakov, Denkmal , 233. 

B2 Ibid. 

y:! Ibid., 236 (d’apres sa numeration, art. 20). 

91 Art. 21 de la redaction moins eten- Art, 23 de la redaction plus etendue 

due du ZS (PKK 204): du ZS (Sat. 150): 


OK'kAHTfAH OT CAOVJ^A Ad HE CK'fcAHTEAkCTKOyWp’h, 
rAAr<5AAU),E, HAKC> CAbiUJ JKC AVK OT KOrO Cfro A’KAHi- 
NHKA, HAH HKTO CK'kAHTfALCTB^WUl,f OT CACA,'\'d, 
Atll,e H WK>ndHH CCAfTk, HWE CB'kAHTEAkCTKOI ( 'E©Tk. 


Out'AHTfAk IIC CAOV'K'k Ad Hf CRHAHTEAkCTKOyWH k 
rAArOAWUl,E HAK$ CAkllilA](OAVk OT KOrO Cf A^dTvWHA 
C^'Tk H CET© npHMACTHHKA, CAOyjfOMTk CAklUJAKUJE; AlUTI 
KHI33H CCtyTk, HWE CK'kAHTEAkCTByK'Tk, Ad HE II©- 
CAOyiUAWTk H^Tkl HE C^Tk EO CAA4H KHAHaIv. 

* PKK 205—206: Oe we bci aoctohtk hait* c iioca^w ncnkiT ath c^abaaitv. 

5 Sat. 112—115. 


07 ric'CAoyiiiAHH, iis'cac^iuath, nocAcyuiHHK (j’entroduis ces termes et d’autres encore de 
monuments vieux-slave ne se rapportant pas au droit d’apres le materiel du dictionnaire 
vieux-slave prepare deja par l’lnstitut Slave de 1’Academie des Sciences Tchecoslovaquc 
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gner‘ dans des monuments slavons qui ne sont pas de caractere juridique. 
L’usage constant de ce mot pour le mot grec pdeTu; et ses derives temoigne 
d’une signification entierement stabilisee. Les textes latins parallels ont 
plusieurs traductions entierement divergentes mais ils indiquent toujours 
clairement l’institution de temoignage. Outre quantite d’autres endroits/>« le 
caractere de posluch-b est prouve le mieux dans quelques passages du Codex 
Suprasliensis. S’ilmentionne que les yeux ne sont pas le meilleur « posluch-b »99 
il indique clairement que le temie provenant a l’origine des activites de l’ouie 
a deja pris la signification d’activites visuelles. L’appel, en temoignage, a la 
lune et au soleil 1Q o prouve egalement que l’essence des activites testimoniales 
etait constitute a 1’origine par la perception oculaire et non auriculaire. A un 
autre endroit de ce document, on applique parallelement l’une a cote de l’autre 
les perceptions visuelles et accoustiques. 101 Parmi les termes derives, on se 
sent dans les textes vieux-slave pour exprimer le sens du mot ,te 
moignage* des termes posluchovanije , 10 2 poslusanije , 103 poslushstvo '<> ! et 
poslusbStvija,i ° 5 et pour le sens de ,temoigner‘ posluchovati 10 « et poslusbstvo- 
vatii°t , . , . 

Abreviations: 

npn — FlaMHTHHKH pyccKoro npasa, ed. A. A. Zimin et L. V. cerepnin. MocKBa, 1952 sq. 
IlpPyc — FlpaBxa pyccxan, red. B. D. Grekov, Moskva-Leningrad, 1940—1947. 

PKK — I. I. Sreznevskij, 06o3peHne xpeBHHX pycocHX ctihckob KopMntii khuth. 

fleTepSypr, 1897. 

RP — Russkaja Pravda. 

Sat. — T. Saturnik, Pfispevky k slreni byzantsk&ho prava u Slovanu. Praha 1922. 
Srez. — I. I. Sreznevskij, Marepnajiu nnn QJioBapn xpeBHe-pyccKoro B3bixa no nncbMeH- 
HtJM naMHTHHKaM. ne-repGypr, 1902. 

ZS — Zakon Sudnyj Ljudem. 

Les citations des textes vieux-russes sont prises des editions sovietiques qui ne con- 
servent pas tous les details de l’orthographe originale. 

et avec sa permission). — Les sources concemant le droit connaissent egalement ce sens 
comme par exemple dans Part. 7 de la redaction moins etendue du ZS (PKK 20): iiAA>i<syui,f 

h nocAoyuidKmj,« AHTyprHA. 

98 Cod. Supr. 241,21; 316,26; 365,21; Ap. Chr. 1 Tim 5,19; HbX28; 1 Thes 2,10; 
Ap. Mosk. 18, 2 Tim 2, 2. 

99 S. Severjanov, CynpacJlbcxan pyxonncb. FleTepGypr, 1904, 500, 27: »t go hi, k4p- 

H-tHlUH fCTA OMH UCCAOy 

100 241, 23—24: npnitiAH kt« camliia kto ah ry ctom -ry npiiKf,\,n hcthh-hhu n»cA»y\'Ki. 

191 Ibid., 153, 22 — 23: cf iiocAoyjf-k kaavk cAkHhgt h avIc-aht*. 

102 Ap. Chr. Jac 5, 3 (uaotupiov, (testimonium). 

103 Ap. Chr. Hb III 5; Rom 1, 5 ( uaprupiov, testimonium). 

104 Cod. Supr. 241, 21 (iiagiuput, testimonium); Ap. Chr. 2 Cor 1, 12 (pagrOgiov, 
testimonium). 

105 Ap. Mosk. 18 Tt 1, 13 (iiapxuoia, testimonium). 

100 Cod. Supr. 324, 11 et 14; 389, 5 (Equivalent grec: uaQTVQeTvV 

107 Cod. Supr. 53, 30; 69, 27; 72, 11 sq.; 128, 14 sq.; 283, 24 (ferre testimonium); 

482, 28 (testari); Equivalent /.eyeiv, dicere n’est applique qu’a 404,17; Ap. Chr. 1 Cor 15,15 
(testimonium ducere); Hb VII17 (contestare); Hb XI 4 (testimonium consequi); Hb XI 39 
(testimonium probare); Eph 4, 17 (testificari); Rom 13, 9 (testimonium dicere); l’equi- 
valent grec se rencontre partout: (iripxupeTv. 
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NOTES PROSOPOGRAPHIQUES 
SUR LA FAMILLE CHOUMNOS 

Le patronyme Choumnos (Xouqvoc;), nom hellenise d’origine etrangere 
selon Papademetriou, 1 2 3 4 apparait des le XI e siecle dans l’histoire byzantine, 
De cette epoque au XVI e siecle, la famille Choumnos donna a l’Empire 
prelats, dignitaires, generaux et hommes de lettres et compta de nombreux 
representants, dont le plus illustre fut sans conteste le prefet de l’ecritoire 
Nicephore Choumnos (1250/1255—1327), principal ministre d’Andronic TI 
Paleologue en meme temps que rheteur et philosophe celebre. 

A l’occasion des recherches que nous avons entreprises sur ce dernier, 
il nous a ete possible d’etablir une liste des membres de cette famille qui, 
pensons-nous, pourra, bien que sans doute incomplete, etre de quelque uti¬ 
lity aux byzantinistes. On la trouvera ci-dessous.2 

XI e et XII e siecles. 

Sceaux de: 

1. Choumnos, protospathaire imperial; 3 

2. Basile Choumnos, protospathaire imperial; 4 

3. Christophore Choumnos; 5 

4. Theodore Choumnos, 6 qu’on pourrait identifier, mais sans preuve 
decisive avec le personnage porteur des memes nom et prenom cite dans 
les sources narratives et les documents d’archives (cf. infra, Ns 9); 

1 BH3. BpeM. V (1898) 734, rendant compte de H. Moritz, Die Zunamen bei den 
byzantinischen Historikem und Chronisten, 2. Teil, Progr. des K. Humanist. Gymn. in 
Landshut, 1896—1897, 1897—1898. Malgre nos recherches, il ne nous a pas ete possible 
de preciser cette origine etrangere du patronyme, si origine etrangere il y a. 

2 Nous avons limite au strict minimum les indications concemant les personnages 
ayant fait 1’objet de notices detaillees dans d’autres travaux et donne la reference a ces 
demiers. Que le P. V. Laurent qui, au cours de nos recherches, nous a communique de 
precieuses indications veuille bien trouver ici l’expression de notre gratitude. 

3 G. Schlumberger, Sigillographie de I’Empire byzantin. Paris, 1884, p. 636—637. 

4 G. Schlumberger, Sigillographie. . p. 636—637, cf. egalement K. M. Konstanto- 
poulos, Butavriay.d Mo6Athenes, 1917, JVs 700 B. 

B G. Schlumberger, Sigillographie..., p. 636—637, K. M. Konstantopoulos,BuCavxi- 
axa Mo)ji pS6po\i).).o, JVs 700 et V. Laurent, Les Bulles metriques dans la Sigillographie 
byzantine. Athenes, 1934, .Ns 21 et 103. 

6 K. M. Konstantopoulos, Bu^avtiay.a MolufiSofSouAXa, N? 700 J; V. Laurent, Les 
Bulles metriques. .., JVs 83, et du meme, Documents de sigillographie byzantine. La 
collection C. Orghidan. Paris, 1952, JVTs 424; J. Ebersolt, Sceaux byzantine du Musee de 
Constantinople, in Rev. Numismatique, 1914, N? 174, p. 207—278. 
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5. Georges Choumnos; 7 

6. Manuel Choumnos, curopalate. 8 

A ces noms les sources narratives et les documents d’archives permet- 
tent d'ajouter: 

7. Choumnos, temoin mentionne dans un acte de mai 1142 par lequel 
Marie Tzousmene, fille de l’empereur Jean Comnene, confirme les droits 
du monastere de Zographou sur un metochion pres de Hierissos; 9 

8. Michel Choumnos, bien connu comme canoniste, chartophylax de 
Sainte Sophie, puis metropolite de Thessalonique ; 10 

9. Theodore Choumnos, sebaste et chartulaire sous les regnes d’Alexis 
Manuel Comnene (1183), 11 Andronic I ei Comnene (1183—1185) et Isaac II 
1’Ange (1183—1195). II re§ut plusieurs commandements militaires sous 
Andronic I ei Comnene lors des operations contre la Sicile et lors du siege 
de Thessalonique par les Normands;^ sous Isaac II l’Ange, il captura et 
fit executer 1’un des pseudo-Alexis qui, rassemblant l’opposition autour d’eux, 
mettaient en danger le trone de l’empereur. 15 

C’est ce Theodore Choumnos qui figure dans un acte conserve dans 
les archives de Lavra. 14 

Si l’on en croit une lettre que Nicephore Choumnos adressa a Andro¬ 
nic II Paleologue, il est possible que la lignee du premier ministre d’Andro- 
nic II se soit rattachee au chartulaire Theodore Choumnos. 15 


7 Pancenko, Katalag molivdovulov, tire a part du Bull, de l’Inst. arch, russe a Con¬ 
stantinople, 1903, 1904, 1908, Ns 140 sceau des Xlle—XIIP' siecles; V. Laurent, Documents 
de sigillographie byzantine . .., JVg 424, parait contester cette attribution ainsi que la 
suivante. 

8 Pancenko, Katalag molivdovulov, op. cit., JVs 59, sceau des XII e —XIII'- siecles. 

9 Acfes de Zographou, Bh 3. BpeM: XIII (1906) Suppl., JY° V, p . 13 et suiv. 

111 Notice recente de V. Laurent in Diet. d’Hist. et de Geogr. Eccl. XII (1951) 
ccl. 764—765. 

11 Nicetse Choniatse historia rec. I. Bekker, Bonnae, 1835, p. 355. 

12 -id- p. 411—412 et O. Tafrali, Thessalonique des origines au XIV e siecle. Paris, 
1919, in 8°, p. 186. 

13 Nicetse Choniatse .. ., op. cit., 553. La capture de ce pseudo-Alexis est mise, 
dans la chronique d’Ephraim ( Ephrsemi monachi imperatorum et partia/rcharum recensus 
interprete A. Mai, Bonnae, 1840, in 8°, vers 6050—6051), au compte du chartulaire Basile 
Choumnos. Il doit s’agir la d’une meprise du chroniqueur qui, a la difference de Nicetas 
Choniates, ne fut pas temoin des evenements. 

11 G. Rouillard et P. Collomp, Actes de Lavra, t. I. Paris, 1937, in 8°, JVe 45, 
p. 124—127. Pour la date du document, voir F. Dolger, Zur Textgestaltung der Lavra- 
Urkunden und zu ihrer geschichtlichen Auswertung, Byz. Zeitschr. XXXIX (1939) 
34—35, et G. Ostrogorsky, Pour I’histoire de la feodalite byzantine, trad, franchise 
de H. Gregoire publiee avec la collaboration de P. Lemerle. Bruxelles, 1954, in 8°, p. 48; 
Dolger assigne l’acte a l’annee 1199 et Ostrogorsky a 1184. Ce dernier ecrit: « Il va de soi 
qu’il est possible a la rigueur, mais il n’est point vraisemblable que le chartulaire Theodore 
Choumnos, cite par Nicetas Choniates pour 1’annce 1183 exerce toujours ses fonctions 
quinze annees plus tard. » Nous ne savons dans quel sens il convient de trancher ce debat, 
mais on doit admettre que Choumnos etait toujours chartulaire au debut du regne d’lsaac II. 

15 J. Fr. Boissonade, Anecdota Nova. Paris, 1844, in 8°, lettre 170, p. 189. 
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10. Choumnos, sebaste et grand logothete, mentionne dans le chryso- 
bulle de fevrier 1192 sanctionnant le traite conclu avec Pise et rappelant 
les prejudices que, sous le regne d’Andronic I er Comnene, ce dignitaire avait 
occasionnes aux Pisans.16 II est mentionne egalement dans un chrysobulle 
d’avril 1192 ratifiant un traite avec Genes ou il est fait etat de navires 
genois confisques anterieurement par le grand logothete Choumnos et l’ejtl 
TOU PecjtuxqIou Michel Stryphnos. 17 

L’activite de ce personnage est done a peu pres contemporaine de celle 
de Theodore Choumnos. II faut se garder d’identifier les deux personnages 
et de voir, dans le grand logothete, Theodore Choumnos promu a un grade 
superieur de la hierarchie aulique, puisque Theodore Choumnos etait tou- 
jours chartulaire lorsqu’M assura la capture d’un des Pseudo-Alexis sous 
Isaac II. 

XIII r ' siecle. 

11. Nicephore Choumnos, recenseur du theme des Thracesiens, mort 
en 1234,-is 

12. Jean Choumnos qui, peu avant le concile de Lyon (1274), parti- 
cipa a un synode reuni par l’empereur et, en presence de grands dignitai- 
res, attaqua violemment Jean Bekkos, alors farouche adversaire de l’Union 
avec Rome. 19 

Faut-il voir dans ces deux personnages des maillons de la chaine qui 
aurait relie le chartulaire Theodore Choumnos a Nicephore Choumnos, pre¬ 
mier ministre d’Andronic II Paleologue? Rien ne vient etayer de fa^on 
precise cette supposition, si ce n’est la suggestion formulee par le rappel 
des prenoms Jean et Nicephore, dans la mesure ou les Byzantins auraient 
eu l’habitude de donner a leur fils le prenom grand-paternel — le fils aine 
de Nicephore Choumnos deuxieme du nom se prenomma egalement Jean 
(cf. infra, n° 16) — et la possibility de cette succession: grand-pere, pere 
et fils, entre le debut du XIII e siecle et le milieu de ce meme siecle qui vit 
la naissance du plus illustre representant de la famille. 

XI V e siecle. 

13. Nicephore Choumnos (1250/1255—16 janvier 1327), 20 qui accom- 

16 F. Dolger, Regesten der Kaiserurlcunden des Ostromischen Reiches von 565 — 14-53, 
Munich, 1924—32, 3 vol. in 4°, JV? 1607, t. II, p. 98. 

17 Idem. JVo 1610, t. II, p. 99. 

18 Miklosich et Muller, Acta et diplomata Grseca Medii sevi, 6. vol. Vindobonae, 1860 
a 1890, t. IV, p. 148—149, cite par V. Laurent dans sa notice sur Nicephore Choumnos 
in Diet. d’Hist. et de Geogr. Eccl. XII (1951) col. 765-—768, cf. col. 766. 

19 Pachymere, De Mich. Pal. V, 13. Bonn, I, 376—377. 

2,0 Voir sur lui notre ouvrage: Nicephore Choumnos, homme d'Etat et humaniste 
byzantin. Paris, 1959; on peut aussi consulter les notices anterieures de K. Krumbaeher, 
Geschichte 2 , p. 478—482, R. Guilland in Correspondance de Nicephore Grig or as. Paris, 
1927, in 8°, p. 317—324 et V. Laurent in Diet. d’Hist. et de Geogr. Eccl. XII (1951) 
col. 765—768. 



La famille Choumnos 


255 


plit une brillante carriere aulique, fut successivement questeur, mystikos et 
prefet de l’ecritoire. Apres avoir commence sa carriere comme questeur 
(jcoiouotcdq) sous Michel VIII Paleologue, 24 il la continua sous Andronic II 
Paleologue en depit des bouleversements que le changement de politique 
religieuse apporta dans l’administration byzantine et de 1’epuration des 
charges civiles et ecclesiastiques qui s’ensuivit. Promu mystikos (uncmv. 05 ) 
en 1293, il fut adjoint a Theodore Mouzalon, gravement malade, en meme 
temps que Jean Glykys, pour l’aider dans la direction des affaires publiques.- 2 
A la mort de Mouzalon (1294), c’est a lui seul que cette charge revint. 23 
Porteur du titre de prefet de l’ecritoire (ibu too xavixtaiou) re^u, sans doute, 
au cours de l’annee 1295, 24 il occupa cette situation de premier plan, que 
les contemporains designaient du terme de pead^rov et qui correspondait 
a ceile d’un premier ministre de fait, 25 jusqu’a ce que Theodore Metochite, 
son ami devenu son rival, l’ait, vers 1315, definitivement supplante. 26 Par 
la suite, il resta encore un collaborateur fidele de l’empereur et figura parmi 
les membres du tribunal devant lequel comparut, le 5 avril 1321, le jeune 
Andronic III, en rebellion contre son grand-pere. 27 Pendant une breve pe- 
riode, vers 1309—1310, il occupa egalement les fonctions de gouverneur de 
la region de Thessalonique 28 ou la famille avait des interets. 29 Habile cour- 
tisan, il sut evoluer au milieu des intrigues et pousser les siens en avant 
en leur faisant obtenir des charges aufiques et contracted des manages dont 
i’eclat rejaillissait sur la famille (cf. infra, n 08 16 et 17). Son immense for- 

21 Cf. S. Eustratiades, rpTjyopiov xoii Kvxpiou olxoxtpEvixov. jraxpidpxov EJiioxolui 
xai uDOoi. Alexandrie, 1910, in 8 °, lettre 42, anterieure a 1283 (cf. W. Lameere, La 
tradition manuscrite de la correspondance de Gregoire de Chypre, patriarchs de Constan¬ 
tinople (1283 — 1289). Bruxelles—Rome, 1937, in 8 °, p. 198) et pouvant, a notre avis, 
etre datee de 1275 environ. 

28 Pachymere, De Andr. Pal. II, 20. Bonn, II, 164. 

20 Op. cit. II, 32. Bonn, II, 193. 

24 Op. cit. 

25 Sur cette situation cf. notre Contribution a, Vetude de VAdministration byzantine: 
6 pEoatov, Byzantinoslavica XVI (1955) 270—296 et l’etude de H. G. Beck, Der byzanti- 
nische « Ministerprasident », Byz. Zeitschr. XLVIII (1955) 309—338, qui appelle quelques 
reserves (cf. notre note additionnelle in Byzantinoslavica XVII [1956] 387—389). 

26 Cf. notre Contribution.. ., op. cit., 276—277. 

27 Cantacuzene I, 14. Bonn, I, 67—68. 

28 V. Mosin et A. Sovre, Supplementa ad acta grseca Chilandarii. Ljubljana, 1948, 
in 8 °, p. 15—17; le xetpalt) mentionne dans l’acte Ns II est en effet a identifier avec Nice- 
phore Choumnos, comme i’ont releve M. M. sevcenko in Acad, royale de Belgique, Bull, 
de la classe des lettres et des sciences morales et politiques, 5i e serie, XXXV (1949) 486, 
n. 7„ Dolger in Byz. Zeitschr. XLIII (1950) 76, et Lemerle in Rev. des Et. gr. LXII 
(1949) 270. 

28 Cf. J. Fr. Boissonade, Anecdota Nova, 29, lettre 24. On notera l’existence sur 
la rive droite du Strymon, au sud du lac ACchinos d’un village appele Xovpvixov que 
D. Georgakas, Beitrage zur Deutung als slavisch erkldrter Ortsnamern, Byz. Zeitschr. 
XLI (1941) 351—382, cf. p. 380, rapproche a bon droit du patronyme Choumnos. Pour 
lui, le nom de lieu derive de ce dernier. Le village devait, nous semble-t-il, faire partie 
du patrimoine de la famille Choumnos et, tout naturellement, a regu d’elle son nom. 
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tune, qui scandalisait les mercenaires Catalans payes en monnaie de mauvais 
aloi, 30 lui permit de restaurer le monastere de la « Mere de Dieu qui exauce 
vite ». 31 Pourtant, c’est au monastere du « Sauveur Ami des hommes » re- 
leve de ses ruines par sa fille Irene (cf. infra, n° 17) qu’il se retira apres 
avoir, peu avant sa mort, revetu l’habit monastique, comme bien des By- 
zantins avant lui. 

Parallelement a son activite politique, Nicephore Choumnos tint une 
place en vue dans la vie intellectuelle de son temps et laissa une importante 
oeuvre oratoire et epistolaire. Comme son maitre Georges de Chypre, il pre¬ 
tend s’inspirer des modeles laisses par les orateurs de la Grece antique 
et voit dans l’atticisme l’ideal litteraire a atteindre. II composa aussi des 
traites sur des questions scientifiques et philosophiques qui ne manquent 
pas d’interet pour la connaissance des mouvements d’idees a Constantinople 
au debut du XIV e siecle: moins systematiquement aristotelicien qu’on ne l’a 
dit, Choumnos represente une tendance qui s’efforce de retenir de l’heri- 
tage des philosoiphes de la Grece antique tout ce qui peut etre concilie avec 
les enseignements des Livres Saints, ce qui le conduit, d’une part, a em- 
prunter avec eclectisme a Platon aussi bien qu’a Aristote et, d’autre part, 
a s’opposer a eux a plusieurs reprises. 3 ^ 

14. Choumnaina, femme de Nicephore Choumnos. Epouse parfaite et 
mere admirable, 33 elle etait tres pieuse et marqua de l’empreinte de sa foi 
I’ame de ses enfants, si l’influence du pere fut predominante dans le do- 
maine intellectuel. 34 Elle devait appartenir. a une famille suffisamment 
riche, puisque les biens entres de son chef dans le patrimoine de Nicephore 
Choumnos representent la part que, dans son Testament, ce dernier attribue 
a son plus jeune fils, part egale a celle des autres fils. 33 Sur ses vieux 
jours, la femme de Choumnos se retira, comme lui, au monastere du « Sau- 


30 Pachymere, De Andr. Pal., VI, 17. Bonn, II, 509. 

31 V. Laurent, Une fondation monastique de Nicephore Choumnos. 'II pv KII novr; 
Ti)S ©eotoxou Tfj? roQyoEn:r|x 6 oo Rev. des Et. Byz. XII (1954) 32 — 44. 

32 J. Fr. Boissonade, Anecdota Nova, cf. lettre 1, p. 1; lettre 8 ; p. 11—12, ou 
Choumnos indique son accord avec les theses aristoteliennes contre Platon; lettre 155, 
p. 177—178, ou, au contraire, il prend la defense des conceptions de Platon; lettre 39, 
p. 48—50, ou il S’oppose a la fois a Aristote et a Platon (contrairement a ce qu’avait 
avance C. N. Sathas, Meoamovixi) BifU.ioflrpf'n, t. h Venise, 1872, in 8 °, p. 1 , n. Se, la lettre 
39 est bien de Choumnos). 

33 J. Fr. Boissonade, Anecdota Greeca I. Paris, 1829, in 8 °, p. 290 et Anecdota 
Grseca V. Paris, 1833, in 8 °, p. 314—350, passim. 

34 V. Laurent, Une princesse byzantine au cloiitre. Irene Eulogie Choumnos Palio- 
hgine, fondatrice du couvent de femmes too <J>u.avOqoAoo SoiTrjgog in E. O. XXIX (1930) 
29—61. 

35 J. Fr. Boissonade, Anecdota Grseca V, 314—350, cf. p. 349 et 341; notons que 
le troisieme fils, desherite par Choumnos, n’aura droit qu’a une dotation de 1000 nomis- 
mata d’or. 
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veur Ami des hommes », ou elle mourut peu apres son mari. A cette epoque, 
Manuel Philes lui adressa un poeme dedie a la v.aw/Xiva xoiVvouva, povuxrv 3 " 

15. La fille ainee de Nicephore Choumnos, tres tot entree en religion, 
ost settlement mentionnee par le Testament de Choumnos. 37 

16. Jean Choumnos, aine des fils de Nicephore Choumnos. II etait sans 
doute un jeune gar con lorsque Choumnos deplorait aupres de Mouzalon, 
titre protovestiaire (fin 1290—printemps 1294), la maladie de l’aine de 
ses trois enfants, maladie qui l’affligeait profondement. 38 Choumnos insiste 
trop en effet sur ce que Jean fut le premier de ses fils: av M ^oitwv olecov 6 
reQWTo?, 39 pour que celui-ci ait ete aussi 1’aine de tous ses enfants. C’est 
sans doute la premiere fille qui naquit d’abord, suivie de Jean dont la venue 
au monde dut etre saluee avec joie, car elle assurait la continuity de la 
lignee familiale, puis d’lnene (cf. infra, n. 17). 

Jean fit carriere au service de l’Empire et, son pere aidant, fut vite 
de l’entourage immediat de l’empereur. De rang senatorial, 40 sinon membre 
du Senat, porteur du titre de parakimomene du grand sceau (it no ay. o i a m ue.v a g 
Tfji; [iE7d^Tisn(pev56vTi?), 4:1 il remplit des commandements militaires. 11 com- 
battit avec succes contre les Turcs, en Bithynie et autour de Cyzique de 
l’Hellespont . 4 2 


36 Selon M. Gedeon, Mavovql <E>tLf) latopixa jtoif|paTa in ’E-/.y.L|ataarr/i| ’A/o'|fiEia, 
t. Ill, 1882—1883, p. 654. 

37 J. Fr. Boissonade, Anecdota Grseca V, 335. 

38 J. Fr. Boissonade, Anecdota Nova, 108—109, lettre 86. 

39 J. Fr. Boissonade, Anecdota Grseca V, 338. 

40 J. Fr. Boissonade, Anecdota Grseca I, 290 (6 rf |5 mr/Ar'iTon); Mathieu d’Ephese, 
Oraison funebre sur la m ort de Jean Choumnos in Cod. Vindob. Theol. gr. 17A, fol. 147 v, 
(PonlricpOQOi;). 

44 J. Fr. Boissonade, Anecdota Nova, 5, adresse de la lettre 4; peut-etre Jean 
Choumnos fut-il d’abord revetu du titre de parakimomene de la chambre (jt. too y.otroivoq) 
(cf. Cod. Marc. gr. US, fol. 22 r , lettre 35), si le copiste du recueil des lettres de Michel 
Gabras n’a pas fait la une confusion. 

42 Mathieu d’Ephese, Oraison funebre de Jean Choumnos in Cod. Vindob. Theol. gr. 
174, fol. 147 v ': ei yo.Q ur| poi)?.otpr)v axooTT]Yov exeivov v.of.elv (je Biihivaiv r - at 

Ku^ixo? ElAr|o,T6vxi,a, f| [eev laujtpav vtxr|v iSouan y.atd (lapBaptov, f| 8e, xai xqeIttov i) 
Kara vixrjv Elaaaaa to ij tootou ono 0 ou oot to ro dvxLjtdloui;. Les lettres 43 — 59 recueil- 
lies dans la correspondance de Nicephore Choumnos (J. Fr. Boissonade, Anecdota Nova, 
52—66) celebrent de leur cote les succes militaires de Jean Choumnos qui auraient eu 
un retentissement jusqu’a Laodicee et Iconium (-id-, p. 52—56, lettre 43). 

La date des operations militaires auxquelles font allusion le texte de Mathieu 
d’Ephese et la Correspondance de Choumnos est difficile a preciser. On sait cependant 
que les lettres faisant allusion aux operations contre les Turcs sont les lettres laconi- 
santes (lettres 46 a 55; dans le Cod. Palm. 127, la lettre 46 est accompagne de la mention: 
Adxtov Adxovi artoo^ESicov Ssxara emarohwv) destinees a Jean Choumnos. Or la lettre 4 
de Nicephore Choumnos (J. Fr. Boissonade, Anecdota Nova, 5) les mentionne ainsi 
que le traite Sur l’Air qui, pour differentes raisons (titulature de Theodore Metochite 
et correspondance de Theodore d’Hyrtake), ne peut avoir ete compose apres 1320 et 
l’a sans doute ete autour de 1315. (On trouvera une discussion detaillee sur la date de 
composition des ouvrages de Choumnos dans notre ouvrage a paraitre: Nicephore Choum- 
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Homme de guerre, haut dignitaire, personnage de rang senatorial, Jean 
Choumnos, qui mena de front la vie militaire et l’activite litteraire,43 f u t 
aussi un orateur habile a exposer publiquement les volontes imperiales et 
un rheteur accompli. 44 Mathieu d’Ephese, dans le style flatteur de l’epoque, 
n’hesite pas a en faire un egal d’Ulysse, de Nestor et d’Agamemnon. 45 
Participant comme son pere Nicephore Choumnos a la vie litteraire, Jean 
echange avec lui une correspondance pleine de jeux de mots, dont le style, 
par suite sans doute de Pinfluence paternelle, se rapproche du style des 
lettres de Nicephore. 49 

Ses etudes ne paraissent pas s’etre seulement bornees a la rhetorique 
et a la philosophie, mais avaient aussi, semble-t-il, aborde la medecine. 47 

Les quelques lettres que nous avons conservees de lui 4S le montrent 
en relation avec Mathieu d’Ephese, un certain Matarangos (peut-etre le juge 
general) 49 le grand dioecete Kabasilas et Joseph le philosophe. 


nos, homme d’Etat et humaniste byzantin). On a ainsi un terminus ad quem pour la date 
des operations militaires. 

Deux periodes pourraient par suite etre envisagees: 1304—1305, epoque des opera¬ 
tions militaires couronnees de succes des troupes byzantines et de la Compagnie Catalane 
en Asie Mineure; 1311—1313, periode des victoires serbes et byzantines contre des bandes 
turques. Remarquons cependant que Pachymere, dans sa chronique qui rapporte les 
evenements jusqu’a fin 1307, ne mentionne nulle part les succes de Jean Choumnos. Peut- 
etre, en definitive, ces succes correspondent-ils, en realite, a des succes tactiques et limites 
remportes en Asie Mineure entre ces deux periodes. En tout cas, ils n’ont pas la portee 
que leur attribuent Mathieu d’Ephese et Nicephore Choumnos. Au cours des combats, 
en effet, les troupes de Jean Choumnos furent eprouvees et ce dernier demanda au tresor 
imperial une aide de 600 nomismata pour remplacer les chevaux perdus (J. Fr. Boisso- 
nade, Anecdota Nova, 56). Bieh qu’il soit difficile d’avancer, en l’etat actuel de la docu¬ 
mentation, des chiffres en matiere de prix, on peut estimer, semble-t-il, que le prix d’un 
cheval oscillait, au debut du XIV e siecle, autour de 15 nomismata (cf. G. Ostrogorsky, 
Lohne und Preise in Byzanz, Byz. Zeitschr. XXX [1932] 328—329). II semble done 
que les pertes essuyees par la troupe de Choumnos (pertes sensibles puisque l’aide du 
tresor imperial est sollicitee) se montaient a une qnarantaine de chevaux, et que, des lors, 
Cette troupe ne fut pas tres nombreuse. II faut en definitive probablement reduire la 
grande victoire celebree par Mathieu d’Ephese et Nicephore Choumnos aux proportions 
d’un succes remporte par une petite troupe byzantine au cours d’une rencontre imprevue 
contre des ennemis superieurs en nombre. 

43 Selon Michel Gabras (cod. Marc. gr. 44.6, fol. 22 T , lettre 33): eyd) 8 ’ tai oe adliv 
persipi 65 aepiouaiav q>uae<i >5 onviivliac loyon? re xai orQaucurqv [3iov. 

44 Mathieu d’Ephese: Oraison funehre de Jean Choumnos in Cod. Vindob. theol. gr. 
174, fol. 147 v : 6 axQaxr\yoq, 6 pf|ra>p, 6 |3onlqtp6poi;, 6 8 r)priyopoi;. 

45 - id-, fol. 158 r : OuSev dao 8 eoooav, oiixe cpoivixoi; too 'EU.r|vixoij, mix’ ’OSuooeto^ 
out’ ’AYauEpvovoc, out’ auxoO Neaxopo?. 

46 Cf. J. Fr. Boissonade, Anecdota Nova, 52—60, lettres 43 et 44; la lettre 43 
est de Jean Choumnos. 

47 Cf. p. 220—222. 

48 Cf. p. 204—222. 

40 P. Lemerle, Le juge general des Grecs et la reforme judiciaire d’Andronic III, 
in Memorial Louis Petit, Bucarest, 1948, in 8 °, p. 292—316, cf. p. 309—310. L’activite 
du juge general Matarangos couvre au moins la periode 1329—1341; a remarquer que 



La famille Choumnos 


259 


Jean Choumnos mourut apres son pere et sa mere, posterieurement 
a 1332 50 et au plus tard en 1339. 51 Sa mort intervint alors qu’il assurait 
depuis un an le gouvemement de l’ile de Chio, redevenue en 1329 posses¬ 
sion byzantine. 5 2 

De son mariage avec une princesse de race imperiale, survenu vers 
1305—1310, 53 il laissait un fils et une fille. 54 C’esit sans doute sur Irene 
(cf. infra, n. 17), sa sceur, que retomba alors la charge d’administrer le 
patrimoine familial qu’ils avaient jusque-la gere en communes 


Mathieu d’Ephese lui adressa aussi plusieurs lettres (cf. M. Treu: Matthaios Metropolit 
von Ephesos. fiber sein Leben und seine Schriften. Progr. Potsdam, 1901, p. 32). 

50 La correspondance d’lrene Choumnos avec son second directeur de conscience, 
qui fait etat de la mort d’Andronic II, fait en effet allusion a Jean Choumnos, toujours 
parakimomene (cf. V. Laurent, La Direction spirituelle a Byzance. La correspondance 
d’lrene-Eulogie Cho-u,mnaina Paleologine avec son second directeur. Rev. des Et. Byz. 
XIV [1956] 48—86, cf. p. 52). On ne doit par suite pas confondre Jean Choumnos 
avec le grand stratopedarque Choumnos (cf. infra, N° 28) qui, en 1327—1328, assurait 
la defense de Thessalonique contre Andronic III (Cantacuzene I, 53. Bonn, I, p. 268). 
II faut done rectifier en ce sens les indications de R. Guilland, Etudes sur Vhistoire ad¬ 
ministrative de VEmpire byzantin. Le stratopedarque et le grand stratopedarque, Byz. 
Zeitschr. XLVI (1953) 63—88, cf. p. 78. 

51 D’apres M. Treu, Matthaios Metropolit von Ephesos, op. cit., qui, p. 43, indique, 
en se fondant sur l’ordre du Cod. Vindob. Theol. gr. 174, que l’oraison funebre fut ecrite 
avant la priere composee pour l’entree de Mathieu a Ephese en 1339. 

52 Mathieu d’Ephese, Oraison funebre de Jean Choumnos in Cod. Vindob. theol. gr. 
174, fol. 149 r : Ildvxa 6f| toot’ ox/exo xai xmExpofSi) coaiiep xd(po> xt] yjo) ' xai vrjSo? t)8e 
gEYalnu/Ei em ooi f|YEgdvb gev olov exo? ;x/,ouxT]aaaa ’ eIxcx vexqov ’ Eyui Se xoy aov 
Hrivaxov gov(p86>. 

53 Michel Gabras, lettre 36 adressee a Jean Choumnos (Cod. Marc. gr. 446, fol. 23 v ): 
xai xo xf|? xoivama? SiajtEqioxo? evxeoOev axpifim? jtapE^oiiEvov xai (lot xai aiixo^ Soxei? 
qilxQov xo xEpi auxqv evOeOxev paAAov ejiixeiveiv i| oxi ei c, (laaileai; xe eyyuOev E'x et 
Yevo? avatpepEiv . . . 

Cette lettre appartient a un groupe de lettres qui parait dater de 1305—1310: 
lettres 22 et 62 adressees a Maxime Planude (f 1305 selon A. Dondaine, Contra Grxcos, 
Premiers Merits polemiques des dominicains d’Orient in Arch. Fratrum Praed. XXI [1951] 
320—446, cf. p. 422, n. 75), lettres 10, 35, 85 a Jean Glykys encore dignitaire imperial 
(il ne devint patriarche qu’en 1315, cf. V. Laurent, La chronologie des patriarches de 
Constantinople de la premiere moitie du XIV e siccle 11294 — 13501, Rev. des Et. Byz. 
VII [1950] 145—155, cf. p. 150—151); lettres 28 et 30 a Nicephore Xanthopoulos 
faisant etat de la mort du despote Jean Paleologue survenue fin 1307 (cf. infra, 5,7, 3.) 

On ne peut preciser si la jeune epouse de Jean Choumnos appartenait a la famille 
des Paleologues ou a celle des Comnenes, malgre l’adresse d’une poesie de Manuel Philes 
a un personnage du debut du XIV e siecle appele zoimvoc xogviivos xapaxoipo'iiievoc (cf. 
M. Gddeon, Mavovi]!. d'i/.t iaxopixa xotr'maxa in ’Exx?.i]Oiaarix>] 'A/-i]i)'a. t. Ill [1882 
a 1883] 634). Il serait etrange que, pour flatter le parakimomene, Philes ait accole 
au nom de ce dernier celui, prestigieux, de son epouse. Q’aurait ete trop appeler l’attention 
sur l’eclat que le mariage avait apporte a la famille du dignitaire. 

54 Mathieu d’Ephese, Oraison funebre de Jean Choumnos in Cod. Vindob. Theol. gr. 

174 , fol. 149 r : 26 8e xeToat vexqo?. Ooxe xfj? xa6xr|g doYaxpo? xai xo etzL aoi gain 

800x0/00? xai dO/.iaq EJtioxQEcpogEvo?, ooxe xoo xal.lioxoo ooi xai cpiAoo xaiboq, . . . 

55 Cf. V. Laurent, Une princesse byzantine au cloitre, 1. c„ 58, n. 2. 
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17. Irene-Eulogie Choumnaina Paleologine, seconde fille de Nicephore 
Choumnos. 55 Nee vraisemblablement en 1292, 57 Irene fut elevee des son 
enfance pour occuper une place de choix dans le monde aulique. Tandis que 
la mere, veillant avec sollicitude sur l’enfant, lui communiquait sa piete 
ardente, le pere lui orna l’esprit et lui faconna l’intelligence. Pour son en¬ 
fant, Choumnos, bien qu’il s’en soit defendu, aspirait a un brillant mariage. 
Un premier projet, forme vers 1299, qui tendait a faire epouser Irene par 
1’empereur de Trebizonde echoua. 58 Alors que, peut-etre, Nicephore Choum¬ 
nos se resignait a une union moins relevee pour sa fille, un nouveau projet 
prit corps. II ^’agissait de marier Irene avec le despote Jean Paleologue, 
fils aine du second mariage d’Andronic II avec Irene de Montferrat. Ce 
mariage, au caractere politique marque, car il ecartait a coup sur les en- 
fants du second lit de l’heritage imperial, rencontra l’opposition de l’impe- 
ratrice qu’il contrecarrait dans ses plans. Finalement, apnes Paques 1303, 
le mariage fut celebre. 

Irene ne jouit par longtemps de son rang prestigieux. Fin 1307, la 
mort de son epoux la laissait veuve sans enfant. 59 Apres une periode d’he- 
sitations, Irene, conseillee par le metropolite de Philadelphie, Theolepte, 
prit le voile, au grand dam de son pere, et se retira au couvent du « Sauveur 
ami des hommes » qu’elle venait de restaurer. Tout en gardant des relations 
etroites avec le monde aulique et les milieux litteraires de la capitale, Irene, 
qui avait pris le nom monastique d’Eulogie, sut assumer la direction de 
sa communaute d’une main ferme et parfois pesante. Quand s’ouvrit la 
controverse palamite, Irene prit resolument parti et se lanca dans la lutte 
avec l’ardeur de son temperament et l’assurance que lui donnerent les con- 
seils de son second directeur spirituel. 

Figure importante de l’antipalamisme, autant par conviction que par 
fidelite a la dynastie dechue des Paleologues, Irene vit se rassembler autour 
d’elle un grand nombre de personnes en vue de la cour byzantine. 69 Ce role 
marquant lui valut, au temoignage de Gregoras, bien des difficulties. A croire 
le recit de cet historien, apres la mort d’lrene, survenue vers 1360, le peuple 


66 Sur Irene Choumnos, voir les deux etudes fondamentales de V. Laurent: Une 
princesse byzantine au cloitre, 1. c. et La Direction spirituelle a Byzance. La correspon- 
dance d’lrene-Eulogie Choumnaina PaUologine avec son second directeur, 1. c. qui tracent 
un brillant portrait de la princesse. 

57 Irene devint veuve au cours de sa seizieme annee (cf. J. Fr. Boissonade: Anecdota 
Grxca I, 293). Son mari etant decede fin 1307 (cf. I. Sevcenko, Le sens et la date 
du traits « Anepigraphos » de Nicephore Choumnos, Acad, royale de Belgique, Bull, de la 
classe des lettres et des sciences morales et politiques, 5 e serie, XXXV [1949] 473—488; 
cf. p. 485—486), la naissance de la princesse doit done etre placee en 1292. 

58 Pachymere, De Andr. Pal. IV, 7. Bonn, II, 287—289. 

59 J. Fr. Boissonade, Anecdota Grasca I, 293. 

80 Cf. la liste d’antipalamites publiee par G. Mercati, Notizie di Procoro e Demetrio 
Cidone .. . ed altri appunti. Studi e Testi 56, Cite du Vatican, 1931, in 8°, p. 222—224. 
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accourut vers son tombeau comme vers ceux des thaumaturges, et le bruit 
se repandit bientot que son intercession provoquait des prodiges. 64 

Dans son destin bouleverse, Irene avait tenu les espoirs mis en elle 
par ses parents: l’influence du pere lui avait permis d’etre une des illustra¬ 
tions de la cour byzantine, l’influence de la mere, conjuguee avec la direc¬ 
tion spirituelle de Theolepte de Philadelphie en avait presque fait une mar- 
tyre de l’orthodoxie. 

18. Georges Choumnos, dignitaire aulique qui joua un certain role po¬ 
litique sous Andronic III et Jean V Paleologue, peut etre identifie avec 
le second fils de Nicephore Choumnos. 62 Au moment ou Nicephore ecrivit 
son Testament, entre 1303 et 1307, 63 ce fils n’etait ^ans doute pas encore 
un homme fait, puisque le pere, connaissant la nature instable de son en¬ 
fant, l’invitait, s’il en etait besoin, a s’appuyer sur sa mere dont la foi 
ardente pourrait le soutenir et l’aider a conduire sa vie. 64 

Vers la fin du regne d’Andronic III, Georges Choumnos est prefet 
de la table (sbu tt j? tgouteibi?) et son nom, accompagne de ce titre, apparait 
dans des decisions synodales du patriarche Jean XIV (1334—1347). Ces 
decisions le rangent au nombre des xEqpa^.aTtr/'.eoovTg? de Constantinople et 
mentionnent les liens qui l’unissent a la famille imperiale (aupjtEvfteQoi;). 85 

A la mort d’Andronic III, la position politique de Georges Choumnos 
est indecise; les circonstances vont l’amener peu a peu a s’opposer a Can¬ 
tacuzene et a entrer dans le camp d’Apokaukos, auquel, du reste, l’unissaient 
des liens de famille (Apokaukos avait epouse en secondes noces une de ses 
nieces). 66 Dans la conjuration ourdie par Apokaukos pour convaincre l’im- 
peratrice que Cantacuzene voulait usurper le trone imperial, Georges Chou¬ 
mnos, son fils et son beau-frere, Manuel Strategopoulos Cantacuzene, joue- 
rent un role actif. 67 En recompense, lors des promotions dont beneficierent, 
au moment du couronnement de Jean V Paleologue (19 novembre 1341), 
les partisans d’Apokaukos, Georges Choumnos regut le titre de grand stra- 
topedarque (ixeya? orQaTOJteSdQxqs) en meme temps que le gendre d’Apo¬ 
kaukos, Andronic Paleologue. 68 En cette qualite, il participa aux negocia- 
tions avec Venise qui aboutirent a la conclusion du traite de mars 1342. 
C’est lui, en effet, qu’il faut reconnaitre dans le grand stratopedarque Geor¬ 
ges mentionne dans le Chrysobulle delivre a cette occasion. 66 

61 V. Laurent, Une princesse byzantine au cloitre, 1 . c., 58—60. 

62 Identification deja proposee par V. Laurent, Legendes sigillographiques et families 
byzantines in E. O. XXXI (1932) 177—187, cf. p. 179, n. 4. Breves indications sur le 
personnage in R. Guilland, Etudes sur Vhistoire administrative de VEmpire byzantin. Le 
stratopedarque et le grand stratopedarque, 1. c. 78. 

63 V Laurent, Une fondation monastique de Nicephore Choumnos, art. cit., p 41, n. 6. 

64 J. Fr. Boissonade, Anecdota Grseca V, p. 342. 

66 Miklosich et Muller, Acta et diplomata grseca medii sevi I, 176, 188, 223. 

66 Cantacuzene III, 2 et suiv. Bonn, II, 20 et suiv. 

67 Cantacuzene III, 19—20. Bonn, II, p. 116 et suiv. 

36 Cantacuzene III, 36. Bonn, II, 218. 

09 Miklosich et Muller, Acta et diplomata grseca medii sevi. III, 114. 
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L’entente entre Georges Choumnos et Apokaukos ne dura guere. Tan- 
dis qu’Apokaukos sacrifiait tout a la preparation de la guerre contre Can¬ 
tacuzene, Georges Choumnos, effraye par les depenses engagees, intervint 
aupres de l’imperatrice pour lui montrer les avantages d’un reglement pa- 
cifique. 70 Lorsqu’Apokaukos apprit la demarche de Georges Choumnos, il 
le fit placer en residence surveillee a Constantinople (fin 1342). 71 

Georges Choumnos allait bientot, semble-t-il, se retrouver dans le camp 
des antipalamites, aux cotes de sa sceur Irene. Dans une liste d’antipala- 
mites, on rencontre, en effet, les noms de Gerasime Choumnos, moine, et 
de son fils Kassianos, qui sont vraisemblablement Georges Choumnos, oblige 
d’embrasser la profession monastique a la suite de sa brouille avec Apo¬ 
kaukos ou du succes de Jean VI Cantacuzene, et son fils 7 2 (cf. infra, n° 31). 

1&. Choumnos, troisieme fils de Nicephore Choumnos. D’apres le Tes- 
rament de Nicephore Choumnos, on peut deduire que ce troisieme fils avait 
sans doute ete destine a la vie religieuse des sa jeunesse, mais qu’il s’etait 
vite degage de la condition qui lui etait offerte, d’ou les regrets de Chou¬ 
mnos et l’attitude adoptee par ce pere qui prevoit seulement pour son fils 
une dotation limitee, au vrai encore confortable (mille sous d’or), sauf s’il 
revenait a de meilleurs sentiments. 7 '* 

20. Nicolas Choumnos, quatrieme fils de Nicephore Choumnos, qui etait 
encore un tres jeune enfant a l’epoque ou Nicephore Choumnos redigea son 
'testament (entre 1303 et 1307). 74 

21. Theodore Choumnos, frere de Nicephore Choumnos, qu’on voit, en 
1304, charge de la mission de remettre a Roger de Flor les insignes de Ce¬ 
sar, le diplome les accompagnant et trente mille nomismata d’or, 75 et qui 
est mentionne egalement dans une lettre inedite de Nicephore Choumnos. 76 
Peut-etre est-il possible de voir dans le grand stratopedarque Choumnos qui 
defendit Thessalonique en 1327—1328 (cf. infra, n° 28), Theodore Chou¬ 
mnos a qui la protection de Nicephore aurait fait obtenir une dignite elevee. 

22. Une niece de Nicephore Choumnos, mariee a un Tarchaneiotes, 
neveu du Tarchaneiotes protovestiaire sous Michel VIII Paleologue, et restee 
veuve a dix-sept ans avec deux enfants a charge, pour laquelle Nicephore 
Choumnos intervint aupres de Theodore Mouzalon. Le defunt avait en 


70 Cantacuzene III, 54. Bonn, II, 325. 

71 Cantacuzene III, 56. Bonn, II, 337. 

72 G. Mercati, Notizie di Procoro e Demetrio Cidone, 222—224; l’identification du 
moine Gerasime Choumnos avec Georges Choumnos a deja ete proposee par V. Laurent, 
Legendes sigillographiques et families byzantines, 179, n. 4. 

73 J. Fr. Boissonade, Anecdota Grxca V, 347; quelques indications sur Georges 
Choumnos dans l’article de V. Laurent, Une fondation monastique de Nicephore Choumnos, 
1. c., 33—34. 

74 J. Fr. Boissonade, Anecdota Grxca V, 349—350; pour la date cf. supra n. 63. 

75 Pachymere, De Andr. Pal. VI, 17. Bonn, II, 508—509. 

76 Cod. Ambros. gr. C 71 sup., fol. 204 v . 
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effet depense sa fortune et la dot de sa femme, fournie par Choumnos est-il 
precise, a equiper des troupes." 7 

23. La femme du parakimomene du grand sceau Jean Choumnos (cf. 
supra, n° 16), princesse de race imperiale selon Michel Gabros) 

24. La fille du parakimomene du grand sceau Jean Choumnos (cf. 
supra, n° 16). 79 

25. Le fils parakimomene du grand sceau Jean Choumnos (cf. supra, 
n« 16 ).so 

26. 2v.our8Qi5 Choumnos qui assura, en 1307, avec le pincerne Angelos 
Sennacherim, la defense de la place d’Orestiade assiegee par les Almuga- 
vares et les obligea a lever le siege. 81 

27. Marie Aspietissa Choumnaina, religieuse, qui, en juin 1324, s’a- 
dressa au tribunal synodal pour un differend qui l’opposait a des clercs de 
la metropole de Didymotique et dont la titulature: fi y.vnd Maoia peycotTi 
jrajriaiva’AajueTiaaa'nXougvfava, ne permet pas de I’identifier avec la fille 
ainee de Nicephore Choumnos (cf. supra, n° 15), ni avec la femme de ce 
dernier (cf. supra, n° 14) . s ~ 

28. Choumnos, grand stratopedarque (peyas 0t0atoa:E5d0xri;) qui, en 
1327—1328, assurait la defense de Thessalonique contre Andronic III. 88 

29. Nicephore Choumnos, sebaste et medecin, qui figure comme temoin 
dans un acte de fevrier 1330 par lequel les religieuses Xene et Sophrosyne, 
Lilies du grand veneur (^ooiTo'/uvriyo;) Sarantinos, cedent une terre au mo- 
nastere de Zographou. 84 

30. Jean Choumnos de Constantinople, moine, qui copia en 1336 le 
manuscrit de la vie de Barlaam et Joasaph, conserve dans la bibliotheque 
du monastere de Saint Sabas. 85 

31. Kassianos Choumnos, probablement fils du prefet de la table, puis 
grand stratopedarque, Georges Choumnos (cf. supra, n° 18). 86 


77 J. Fr. Boissonade, Anecdota Nova, 107—108, lettre 85. 

78 Cf. n. 53. 

79 Cf. n. 54. 

80 -j id -, et, infra, les notices n°s 32 et 33. 

81 Pachymere, De Andr. Pal. VII, 19. Bonn, II, 603. Nous ne savons si la forme 
tiJtouTEQtg est un prenom ou un sumom, ou si le terme equivaut a axouTEQio; et designe 
une dignite aulique. 

82 Miklosich et Muller, Acta et diplomata Grseca medii sevi, op. cit., t. I, p. 106—107. 

83 Cantacuzene I, 53, t. I, 268. 

84 Actes de Zographou, op. cit., .Nb XXVIII, p. 67. 

85 M. Vogel et V. Gardthausen, Die Griechisthen Schreiber des Mittelalters und der 
Renaissance. Centralblatt fur Bibliothekwesen, Suppl. B' 1 33, Leipzig, 1909, in 8°, p. 207, 
et A. Papadopoulos Kerameus, 'Ieqoao/.iuimy.ii Bipi.ioOrixn .... S* Petersbourg, 1891 
a 1895, 5 vol. in 4°, t. II, p. 459—460. 

80 G. Mercati, Notizie di Procoro e Demetrio Cidone, 1. c., 222—224. 
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32. Jean Choumnos, stratopedarque twv (xovoxapaUcov, a qui, en 1344, 
i’empereur Jean V Paleologue constitua une pronoia dans la region de 
Zichna. 87 11 faut peut-etre rattacher ce personnage a la descendance directe 
de Nicephore Choumnos en raison du prenom et de la place que tiennent 
les membres de cette descendance a la cour de Jean V en lutte contre Can- 
tacuzene et voir en lui un fils du parakimomene du grand sceau Jean Chou¬ 
mnos (cf. supra, n° 16) ou du grand stratopedarque Georges Choumnos 
(cf. supra, n° 17). 

33. Nicephore Choumnos, olxelo? de l’empereur et grand heteriarque 
(piyas etouqekxqxtis), mentionne dans un chrysobulle de 1355 de Jean V Pa¬ 
leologue. 88 A propos de ce personnage, la question de son appartenance a la 
descendance de Nicephore Choumnos peut egalement se poser, et, peut-etre, 
faut-il en faire egalement un fils de Jean Choumnos (cf. supra, n° 16) ou 
de Georges Choumnos (cf. supra, n° 17)? 

34. Stilianos Choumnos, copiste d’un manuscrit date de 1358. 89 

35. Macaire Choumnos, mort vers 1382, ouvrit, apres le triomphe de 
1’hesychasme auquel il se rallia en definitive, une ecole de spiritualite et 
construct a ses frais un couvent dans le plus beau quartier de Thessalo- 
nique. Sur l’ordre de l’empereur, il dut abandonner sa fondation, a la tete 
de laquelle il eut pour successeur son disciple Gabriel, le futur metropolite 
de Thessalonique, pour devenir superieur du celebre couvent de Stoudios. 
Les honneurs affluerent sur sa tete et, a defaut de metropole, il fut nomme 
archimandrite et protosyncelle du patriarcat. 90 

36. Michel Doux Choumnos, pretre, pour lequel nous possedons le texte 
des engagements qu’il prit en juin 1391 apres son ordination et dont le nom 
apparait aussi dans une sentence synodale de Juin 1400. 91 

37. Phokas Choumnos 6 djto twv (lacriAwiov votafucov f'Iciqxo; ttov raPou- 
?.apuov, objet d’une simple mention d’un manuscrit du XIV P siecle con¬ 
serve a la Bibliotheque Vaticane. 9 2 

87 Actes de Philothee, in Bh3. BpeM. XX (1913), Suppl. JVs VIII, p. 22—23; le per¬ 
sonnage mentionne par R. Guilland, Etudes sur I’histoire administrative de VEmpire byzan- 
tin. Le stratopedarque et le grand stratopedarque, 1. c. 78—79, est, comme I’auteur l’avait 
suppose, le Jean Choumnos stratopedarque ttov povoxa|laW.wv cite p. 72 du meme article. 

88 - Idem., JVs X, p. 27—33. 

88 M. Vogel et Gardthausen, Die griechischen Schreiber, op. cit., p. 407, et H. O. 
Coxe, Catalogi codd. mss. Bibliothecx Bodleiunee, I. Oxford, 1853, in 4", p. 5,01. 

90 Sur ce personnage, cf. les etudes de V. Laurent, Le metropolite de Thessalonique 
Gabriel (1397 — H16/19) et le couvent de la Neix Movi’i, 'EAlrp’ixd XII (1954) 241 a 255; 
Ecrits spirituels inedits de Macaire Choumnos (f c. 13S2) fondateur de la « Nea Moni» 
a Thessalonique, ‘EW.rjvixd XIV (195o) 40—86; Une nouvelle fondation monastique des 
Choumnos, la Nea Moni de Thessalonique, Rev. des Et. Byz. XIII (1955) 109—130. 

1,1 Miklosich et Muller, Acta et diplomats, grseca medii xvi II, 153—154 et 401—404. 

92 Cod. Vatic, gr. U19, fol. 314; cf. R. Devreesse, Codices Vaticani, tomus III, codd. 
330—603 recens. Cite du Vatican, 1937, in 4°, p. 134. 
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38. Georges Philanthropene Choumnos, copiste d’un manuscrit du XIV 1 ' 
siecle de la Laurentienne, et qui ne peut etre identifie, a coup sur avec 
Georges Choumnos second fils de Nicephore Choumnos. 00 

39. Georges Choumnos dont la signature figure au verso du folio 4 
du Paris, suppl. gr. 387 du XIV" siecle. 94 

XV e et XVP siecles. 

40. Apres la chute de Constantinople, le patronyme fut encore illustrc 
en Crete par George Choumnos, notaire a Candie, et par Georges Chou¬ 
mnos, auteur d’un poeme cosmogonique, l’un et l’autre ne formant peut- 
etre qu’un meme personnage. Georges Choumnos, originaire de Candie et 
dont plusieurs manuscrits (parmi lesquels un porte la date de 1493) ont 
conserve le poeme cosmogonique en dialecte cretois, 00 serait, en effet, a iden¬ 
tifier, selon M. Manoussakas, avec le notaire candiote du meme nom dont 
les actes notariaux (de 1480 a 1500) sont aux archives de Venise. 96 

41. Andre Choumnos, egalement notaire a Candie, et fils du precedent. 07 

INDEX ALPHABETIQUE DES CHOUMNOS 1 

Choumnaina, femme du prefet de l’ecritoire Nicephore Choumnos (13) : 14 

— , fille ainee de Nicephore Choumnos (13), religieuse: 15 

— , femme de Jean Choumnos (16): 23 

— , Marie, Aspietissa, religieuse, femme d’un grand papias: 27 

— , Irene-Eulogie, fille de Nicephore Choumnos (13) : 17 


93 M. Vogel et V. Gardthausen, Die griechischen Schreiber, 1. c., 86. L’identifi- 
cation de ce personnage reste douteuse. R. Janin in Les Monasteres du Christ Philanthrope 
a Constantinople. Rsv. des Et. Byz. IV (1946) 151—162, cf. p. 161—162 admet qu’il s’agit 
du second fils de Nicephore Choumnos qui, ayant herite des droits de son frfere Jean et 
de sa soeur Irene, aurait, selon une coutume byzantine, accole le terme de Philanthropene 
derive du nom du monastere a son patronyme. V. Laurent, Legendes sigillographiques 
et families byzantines, 1. c., 179, n. 4 pensait aussi que ce personnage se confondait 
avec le second fils de Nicephore Choumnos. 11 semble avoir attenue cette opinion dans son 
article: Le Basilican, nouveau nom de rnonnaie sous Andronic II Paleologue, Byz. Zeitschr , 
XLV (1952) 50—58, cf. p. 53, n. 3. L’attitude a suivre en la matiere nous parait indiquee 
par G. Mercati qui, in Notizie di Procoro e Demetrio Cidone, 511, ecrivait: « Per il nome 
andrebbe bene quel Pto’jQYioc 6 <I>i/.av0Q(u:rqvo; 6 XoOuvo;, che nel secolo XIV trascrisse 
parte dell’ Iliade ne] codice Laurenziano XXXII, 5 .. ., ma converrebbe conoscerne con 
piu precisione 1’ eta e se sia davere un discendente del retore. » 

94 V. Laurent, Le Bacilicon . .., 1. c. 53, n. 3. 

95 Georgios Choumnos, Old Testament Legends from a Greek Poem on Genesis and 
Exodus edited with introduction, metrical translation, notes and Glossary from a manu¬ 
script in the British Museum by F. H. Marshall, Cambridge, 1925, in 8°. Le manuscrit 
datant de 1493 est le cod. Venet. Nan. 2S5. 

96 M. I. Manoussakas,'O Jtotr|rri 5 rEo'}QY l °c XoCovoq vordpto? Xdvbrococ,'E jiettiqI? Et. 

But;. 2^ou8. XXI (1951) 280—282. 

97 Ibid. 

1 Sauf indication contraire, les chiffres renvoient au JVs de la rubrique dans le corps 
de l’article. 
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Choumnos, protospathaire: 1 

— , temoin dans un acte de 1142: 7 

— , sebaste et grand logothete: 10 

— , 3 e fils de Nicephore Choumnos (13): 19 

— , grand stratopedarque: 28 

— , fils de Jean Choumnos (16): 25, 

— , Andre, notaire cretois, fils de Georges Choumnos (40): 41 

— , Basile, chartulaire: cf. n. 13 

— , Basile, protospathaire: 2 

— , Christophore: 3 

— , Georges: 5 

— , Georges: 39 

— , Georges, prefet de la table, puis grand stratopedarque, 2« fils de Nice¬ 

phore Choumnos (13): 18 

— , Georges poete et notaire cretois, pere d’Andre Choumnos (41): 40 

— , Georges Philanthropene, copiste: 38 

— , Jean: 12 

— , Jean, parakimomene du grand sceau, fils aine de Nicephore Choumnos 

(13), pere d’un fils (25) et d’une fille (24): 16 

— , Jean (de Constantinople), moine et copiste: 30 

— , Jean, stratopedarque imv uovoz(;.| j k/././.<ijv: 32 

— , Kassianos, fils de Georges Choumnos (18): 31 

— , Macaire, moine, superieur du couvent de Stoudios, archimandrite et 

protosyncelle du patriarcat: 35 

— , Manuel, curopalate: 6 

— , Michel, canoniste, metropolite de Thessalonique: 8 

— , Michel Doux, pretre: 36 

— , Nicephore, recenseur du theme des Thracesiens: 11 

— , Nicephore, questeur, mystikos, prefet de l’ecritoire et pere de deux 

filles, une religieuse anonyme (15) et Irene-Eulogie (18), et de quatre 
fils, Jean (16), Georges (18), anonyme (19), Nicolas (20): 13 

— , Nicephore, sebaste et medecin: 29 

— , Nicephore, olxeto? et grand heteriarque: 33 

— , Nicolas, 4 e fils de Nicephore Choumnos (13): 20 

— , Phokas: 37 

— , Skouteris: 26 

— , Stilianos, copiste: 34 

— , Theodore: 4 

— , Theodore, frere de Nicephore Choumnos (13): 21 

— , Theodore, sebaste et chartulaire: 9 


Autres personnages de la famille 

fille de Jean Choumnos (16): 24 
niece de Nicephore Choumnos (13): 22 



K. HORALEK/PRAGUE 


LA TRADUCTION VIEUX-SLAVE 
DE L’EVANGILE-SA VERSION ORIGINALE ET 
SON DEVELOPPEMENT ULTERIEUR* 


L’histoire de la traduction de l’Evangile en vieux-slave constitue l’un 
des chapitres principaux de l’histoire de la Bible vieux-slave. Ce chapitre est 
aussi, jusqu’a present, le mieux connu. Alors que nous ne savons point 
p. ex., quand quelques livres de la Bible furent traduits en vieux-slave, si ce 
fut a l’epoque cyrillo-methodienne ou a une epoque ulterieure,i tout est clair 
quant a la plupart des livres du Nouveau-Testament, et aussi a I’Evangile, 
non seulement dans cette question mais encore en plusieurs questions ultc 
rieures. 

Les recherches concernant l’histoire de l’Evangile vieux-slave ont deja, 
elles aussi, une assez longue histoire. C’est a J. Dobrovsky que nous devons 
les bases de l’etude scientifique du Nouveau-Testament vieux-slave en entier. 
Parmi les chercheurs plus recents qui se sont voues a la question de l’origine 
de la traduction vieux-slave de l’Evangile et de son destin ulterieur, se 
trouvent d’eminents slavisants tcheques et russes — P. J. Safarik, V. Von- 
drak, Vbskresenskij, N. Speranskij, J. Vajs, etc. Un grand merite quant 
k ces recherches, revient aussi a V. Jagic. 

11 nous est impossible de resoudre certaines importantes questions, faute 
de conditions favorables, tandis que les autres peuvent etre resolues des que 
certains travaux preparatoires seront acheves, surtout quand tout le materiel 
de manuscrits sera analyse. Dans son ensemble, la situation actuelle nous 
permet des aujourd’hui d’esquisser, en grandes lignes, le developpement 
du texte de l’Evangile vieux-slave. 


* La base pour ces considerations est constitute par une etude, publiee en langue 
tcheque dans les Acta Academiae Velehradensis XIX (1948) 208—229, sous le titre 
K dejindm textu staroslovenskeho evangelia (Contributions a l’histoire du texte de 
l’Evangile vieux-slave). Dans cette etude-ci, je m’appuie sur mes travaux recents, en 
particulier sur mon livre portant le titre Evangelidfe a ctveroevangelia (Les Evangeliaires 
et les Tetraevangiles). Prague, 1954. Je prends, de plus, en consideration les resultats 
des demiers travaux des autres chercheurs. 

1 Cf. sur cette question l’expose de V. Jagic, Entstehungsgeschichte der kirchenslavi- 
scken Sprache. Berlin, 1913 2 , 81. I] est possible que vers la fin de sa vie, S* Methode ait 
en effet traduit, avec le concours de ses disciples, tout ce qui restait encore des textes 
bibliques a traduire (excepte les livres des Macchabees). II semble toutefois que deja 
a J’epoque de Jean l’Exarque, une partie de ces textes ait ete egaree. II est neanmoins 
certain que, pour avoir le texte entier de la Bible vieux-slave, il fallut traduire de nouveau 
quelques livres. Cf. egalement le livre de Fr. Pastmek, Dejiny slovanskych apostolu, p. 121. 
Selon Pastmek et d’autres encore, Methode n’aurait traduit qu’un choix de legons de 
1’Ancien Testament appele en slave parimejnik. 
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L’Evangile vieux-slave en tant que texte biblique le plus usite, eut un 
destin fort complique. C’est avec l’Evangile que commence, a vrai dire, l’his- 
toire de la Bible vieux-slave; l’Evangile et le Psautier furent traduits en 
vieux-slave les premiers. Ce ne fut pas toutefois le texte complet de l’Evan- 
gile que les Slaves requrent tout d’abord, mais seulement un choix de leqons 
liturgiques: l’evangeliaire. Nous possedons des renseignements convaincants 
sur le fait que Constantin ne traduisit d’abord qu’un evangeliaire, mais cet 
evangeliaire fut sans aucun doute complete peu de temps apres, de maniere a 
obtenir le texte complet du Tetraevangile. Nous ne pouvons dire avec certitude 
quand cela eut lieu, neanmoins, il n’est pas exclu que ce ne fut encore durant 
la vie de Constantin .2 Nous ignorons egalement comment etait l’evangeliaire 
original et nous n’en savons rien de certain. Generalement, on suppose que 
les evangeliaires les plus anciens que se soient conserves (l’Assemanianus, 
l’Evangile de Sava et l’Evangile d’Ostromir) sont, en principe, une continua¬ 
tion directe de la traduction originale, principalement quant au systeme des 
pericopes. 2 3 La relation de l’evangeliaire et du Tetraevangile nous apparait 
comme un stade plus ancien et plus recent de ce developpement. A priori, 
ii est possible aussi de supposer que lorsque le texte de I’evangeliaire fut 
complete pour que Ton eut le texte du Tetraevangile (peut-etre s’agissait-il 
deja du Nouveau-Testament entier), il fut revu et corrige du point de vue du 
texte et de la langue. On y a trouve des differences non seulement p. ex. 
lexicales, mais aussi dans la technique de traduction (quand on a compare le 
texte de la partie supplemental re avec la partie du texte de l’evangeliaire ori¬ 
ginal, on a trouve que ces parties supplementaires etaient moins bonnes que le 
de l’evangeliaire) et aussi les differences textuelles (on suppose que le texte 
grec dont on se servit pour completer le texte de l’evangeliaire, etait d’un 
autre caractere que l’original de l’evangeliaire). On a cru aussi a la partici¬ 
pation de plusieurs traducteurs en ce qui concerne la partie supplemental, 
et il a ete egalement suppose que seul le texte de l’evangeliaine fut traduit 
par S‘ Constantin. De nombreux exemples furent ramasses pour demontrer 
surtout les differences lexicales mais il existe peu de preuves absolument 
convaincantes. 4 

Lorsqu’il s’agit de resoudre ces questions ainsi que d’autres encore, nous 
nous trouvons devant plusieurs difficulties qui resultent surtout de cette cir- 
constance que nous n’avons pas le texte direct de l’evangeliaire cyrillo-metho- 


2 La legende, dite moravo-panonnienne nous dit seulement que Constantin avait 
commence par la traduction de l’evangeliaire. Jean 1’Exarque dans sa preface au Bogo- 
slovije, declare que Constantin avait traduit un choix de lemons de l’Evangile et des Epitres. 
Pour ces questions v. maintenant L. Moszynski, Staro-cerkiewnoslowianski aprakos. 
Studia z filologii polskiej i slowianskiej II. Warszawa, 1957, p. 373 sq. 

3 Cf. V. Jagic, op. cit., 31; L. Moszynski, op. cit. 

4 Ce sont surtout Jagic et Vondrak qui se sont voues a l’etude des questions con- 
cemant ces differences. Cf. mon expose sur ce sujet, dans casopis pro moderni filol. 30 
(1947) 102 sq., et dans mon livre Evangeliafe a ctveroevangelia, p. 41 sq. 
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dien, ni celui du Tetraevangile. Les manuscrits conserves datent d’une epoque 
bien posterieure (les manuscrits les plus anciens de l’Evangile vieux-slave 
datent du debut du XI e siecle). 5 Le texte vieux-slave de l’Evangile subit deja 
avant le XI e siecle, un developpement assez complexe dont nous ne pouvons 
nous faire qu’une idee tres aproximative. II est evident que la version cyrillo- 
methodienne de l’Evangile, de meme que d’autres textes bibliques conserves 
en manuscrits, n’a pas garde sa forme originale. Ceci resulte avant tout 
de la technique de reproduction des manuscrits. Chaque manuscrit differe 
du texte qui lui servit de modele, et plus un texte fut recopie a la chaine 
plus le resultat s’eloigne du texte original. Les textes de l’Evangile avaient 
justement le desavantage qu’on s’en servait frequemment et que la demande 
des manuscrits etait grande. En ce qui concerne les textes bibliques, on exi- 
geait une traduction exacte et les traducteurs s’efforqaient d’y parvenir en 
consultant constamment l’original grec. Les differences qui existent dans les 
manuscrits conserves prouvent tres bien qu’on suivait cette methode deja 
au X e siecle. 6 Nous pouvons nous representer quelle etait la version 
de l’Evangile vieux-slave selon les endroits ou tous les anciens manuscrits 
concordent, bien qu’il existe encore beaucoup d’incertitudes de detail. Les 
plus anciens manuscrits de l’Evangile vieux-slave datent d’une epoque tres 
tardive par rapport a la traduction originale et c’est pour cette raison que 
nous pouvons supposer un developpement plus ancien. 

Dans les manuscrits de l’Evangile vieux-slave, il y a peu de tels elements 
linguistiques que Ton pourrait supposer appartenir au groupe du slave occi¬ 
dental. Parmi les soi-disant pannonismes qui — a partir de J’epoque de 
Kopitar — etaient consideres comme des preuves de l’origine pannonienne 
du vieux-slave, il existe peu d’exemples anciens de l’Evangile, mais toutefois, 
la plupart d’eux peuvent etre expliques autrement qu’on ne le faisait aupara- 
vant. Quant aux mots d’origine romane comme p. ex. kombkati (du lat. com- 
municare) il est possible que ce soient des emprunts du milieu roman dans les 
Balkans, de meme que les mots d’origine germanique, p. ex. sklqzt qui pouvait 
etre emprunte deja a l’epoque plus ancienne de la langue des Goths. Les 
latinismes tels que mbsa (du lat. missa) ou kriib (crux) ne se rencontrent 
pas dans les manuscrits vieux-slaves de l’Evangile (au lieu de krizb on y 
trouve krbstb, pour nibsa qu’on peut trouver dans notre contexte seulement 
dans les en-tetes des Evangiles, il y a toujours liturgija; mbsa n’est atteste 
qu’a l’Evangile de Miroslav). Quelques faits pourtant temoignent qu’on avait 
a faire, dans le texte original, de l’Evangile vieux-slave avec une autre chose. 

5 On peut adrnettre que quelques manuscrits glagolithiques (surtout le Zographensis) 
prirent naissance deja a la fin du Xe siecle. 

6 Chacun de ces manuscrits conserves a subi un developpement independant; il faut 
done supposer ici quantite de copies. Meme dans les textes aussi proches que dans le 
Zographensis et le Marianus, il faut chercher le texte commun seulement a la fin de la 
deuxieme chaine de textes originaux. Cf. a c.et egard l’expose de J. Kurz, Slavia 9 
(1930—1931) 689 sq. 

18 — Byzancinoslavica 
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Dans les en-tetes des evangeliaires, on trouve dans l’Assemanianus et l’Evan- 
gile d’Ostromir, le mot papezb, au lieu duquel dans les manuscrits anciens on 
trouve ordinairement papa. Quelques pretendus pannonismes ne sont attestes 
que dans les manuscrits de l’Evangile provenant de l’epoque moins ancienne, 
mais leur origine cyrillo-methodienne est prouvee par d’autres textes. II faut 
mentionner ici p. ex. le mot resnota (au lieu d’is tin a) que l’on trouve dans 
les plus anciens manuscrits du Psautier. Dans quelques manuscrits tardifs 
de l’Evangile de meme que dans le nomocanon traduit par S l Methode, on 
trouve egalement la forme archaique occidentale krizbma, au lieu de laquelle 
on trouve dans les manuscrits vieux-slaves la forme grecisee de chrizma. 
De tels mots et de telles formes ont tres bien pu n’etre introduits dans les 
textes de l’Evangile en Orient que bien plus tard. 

Quelques mots typiques pour les plus anciens manuscrits de l’Evangile 
ne peuvent etre expliques directement comme des moravismes ou comme 
des pannonismes, mais il est toutefois important que ces mots ou ces formes 
soient supprimes dans les manuscrits meridionaux. II faut mentionner ici les 
mots comme p. ex. la variante de balii (qui autrement fait place au vracb), 
Vbslepati (J 4,14) au lieu duquel le Marianus a vbchoditi (au lieu de vbScho- 
diti que nous attendrions), l’Evangile d’Ostromir a istekati, celui de Gal. 
testi et autres. II est tres probable que 1’on employait en Moravie des textes 
qui possedaient un grand nombre de telles particularites. II ne faut pas non 
plus douter du fait que les archa'ismes tels que resnota et krizbma, bien qu’ils 
n’aient ete employes que dans les textes moins anciens, existaient deja dans 
la version grande-morave et pannonienne de l’Evangile vieux-slave. II est 
neanmoins egalement possible que, de ce point de vue, l’unite du texte n’etait 
plus entierement maintenue meme deja en Moravie, de meme qu’elle n’existe 
non plus dans les manuscrits conserves.? On peut toutefois affirmer que toutes 
ces particularites que l’on pourrait considerer comme elements moraves, n’ont 
pas ete conservees meme dans les plus anciens manuscrits. Certains de ces 
elements sont toutefois devenus usuels dans la liturgie slave, mais ils ont 
ainsi perdu leur couleur locale et se sont maintenus definitivement autant 
dans les Evangiles que dans les autres textes. 

Quelques-uns des termes religieux avaient deja pris leur origine dans l’Oc- 
cident slave a 1’epoque cyrillo-methodienne. La foi chretienne se propageait 
deja sur le territoire de Charlemagne et dans les regions allemandes, mais 
les missionnaires qui la propageaient n’etaient pas Slaves et ils ne pouvaient 
pas accomplir leur mission sans les textes religieux les plus indispensables, tels 
que prieres, formules de bapteme et de confession, etc. C’est ainsi que fut 
composee la terminologie chretienne slave fondamentale dans laquelle furent 
introduits, outre les mots deja acceptes (qu’ils fussent latins ou qu’ils pro- 
vinssent du milieu latin ou germanique de l’epoque), les mots de la langue 
du pays qui, dans leurs significations, furent accommodes pour les nouveaux 


7 V. Jagic a envisage deja de telles possibility ( Entstehungsgeschichte, 263). 
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besoins. II est surprenant que la terminologie fondamentale de la religion 
chretienne (si nous prenons en consideration les mots de caractere administra- 
tif) soit chez les Slaves, dans son ensemble, homogene et commune a tous 
les Slaves. 8 La vulgarisation de ces termes parmi les Slaves peut etre expli- 
quee egalement d’une maniere differente. Ils existent certainement parmi eux 
des mots qui, en connexion avec l’activite de Constantin et de Methode, ont 
penetre chez les Slaves occidentaux, en Moravie et en Pannonie, et plus tard 
aussi chez les autres Slaves. 9 

Bien des opinions contraires ont ete formulees concernant cette question 
qui n’est pas suffisamment eclaircie meme du point de vue historique. Quel- 
ques chercheurs, p. ex., sont convaincus que le christianisme avait deja pris 
de profondes racines dans la premiere moitie du IX e siecle chez les Slaves 
orientaux: nous possedons toutefois des informations directes attestant qu’ils 
n’ont commence a accepter systematiquement la religion chretienne qu’au X‘ : 
siecle. Pourtant, dans quelques endroits chez les Slaves orientaux, on suppose 
que meme avant l’epoque ou Constantin avait commence a traduire, quelques 
traductions des livres bibliques etaient preparees et parmi ceux-ci, l’Evangile. 
Si ces opinions avaient une base solide (etant donne les conditions actuelles, 
la question est insoluble), la question suivante se poserait: quel est le rapport 
entre la traduction de Constantin et les traductions plus anciennes? La sup¬ 
position que les traductions bibliques slaves existaient avant Constantin s’ap- 
puie principalement sur la legende moravo-pannonienne, Vie de Constantin, 
chap. VIII, exposant que Constantin lors de son voyage chez les Khazares 
aurait trouve quelque part en Crimee un Evangile et un Psautier ecrits en 
« russe » et qu’il avait rencontre un homme parlant cette langue. 19 En general, 
(surtout a l’epoque nouvelle), cette legende est comprise d’une maniere diffe¬ 
rente. Recemment encore, I’opinion prevalait que le mot rosbsky est mutile et 
que sa signification sous sa forme originale se rapportait a un attribut germa- 
nique ou plutot gothique; on mentionne egalement une theorie soi-disant 
gothique et qui jouit aujourd’hui d’un plus grand nombre d’adherents. 11 Une 
nouvelle theorie, dont l’auteur est le slavisant francais A. Vaillant et qui 
semble gagner constamment du terrain, soutient que cette information se 


8 Cf. p. ex. les mots comme vieux-sl. grechn,, kajati sg, molitva, moliti sg, s'Vgt’k, 
iskusenie, ispovedati sg, etc., auxquels se sont ajoutees aussi des paralleles directs dans la 
langue tcheque et dans d’autres langues slaves. II s’agit pour la plupart d’anciens mots 
exprimant les notions religieuses, dont la signification avait etc adaptee uniquement a 
l’usage de la religion. B. Havranek, CeskoslovenskS, vlastiveda, serie II (Spisovny jazyk 
cesky), p. 15—16, nous en a donne une explication ecellente. 

9 C’est A. V. Isacenko qui s’est occupe de la question de la christianisation a l’epoque 
d’avant Cyrille et Methode; cf. son etude Zaciatky vzdelanosti vo Vel’komoravskej risi, 
Jazykovedny sbornik I—II (1946) 137 sq. 

10 Cf. P. A. Lavrov, MarephaJibi no hct 0 /jinn B 03 HHKH 0 BeHHH iipeBHeiiuien cjibbah- 
ckoS nncbMeHHOCT\n. Leningrad, 1930. 

11 Pour ces questions cf. M. Weingart, Byzantinoslavica V (1933/34) 440. 
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rapporte au texte syrien et il faut avouer que oette theorie a ses points forts. 
La theorie « slave » a ete defendue en particulier par I. Ohijenko;le cher- 
cheur bulgare E. Georgiev se joint a lui et la defend de meme. 13 Selon lui, il 
s’agissait surtout de textes slaves, ecrits avec l’alphabet grec adapte aux be- 
soins slaves (une sorte d’ancienne cyrillique) qui ont pu penetrer en Bulgarie 
dans les colonies occidentales russes du littoral. Selon cette conception, 
l’oeuvre de Constantin en tant que traduction, n’aurait ete que la continuation 
d’une ancienne traduction. Cette theorie ne supporte guere une critique se¬ 
vere. 13,1 

Les conditions particulieres qui regnaient en Moravie au sein de 1’Eglise 
ont pu exercer une certaine influence sur les textes de l’Evangile cyrillo- 
methodien; et surtout, la soumission de cette region a l’Eglise latine. Non 
seulement pouvaient y penetrer des mots d’origine latine mais le texte entier 
a pu etre adapte, tout au moins partiellement, a la Vulgate latine. Des lati- 
nismes ont ete reellement releves en ce qui concerne soit la langue, soit le 
caractere du texte (c.-a-d. des variantes qui ne se trouvent pas dans les 
manuscrits grecs).i 4 

Aucun materiel convaincant n’a toutefois ete presente, mais il n’est pas 
exclu que le fait ne se produise. De ce point de vue, le Psautier vieux-slave est 
plus favorise que l’Evangile, car on y a decouvert beaucoup plus de lati- 
nismes. 15 Ceci s’explique parfois comme si Ton avait recouru pour la traduc¬ 
tion vieux-slave au texte latin. On pourrait toutefois considerer qu’il s’agit 
plutot d’une adaptation plus recente et de meme caractere que celle que l’on 
rencontre dans les textes glagolithiques croates qui ont subi l’influence plus 
recente de la Vulgate. Tous les textes vieux-slaves conserves temoignent d’une 
\ersion indepenaante d’apres les textes grecs qui seryirent de texte original 


12 Cf. R. Jakobaon, Saint Constantin et la longue syriaque. Annuaire de 1’lnst. de 
Philol. et d’Hist. Orient, et Slaves VII (1939—1944). Bruxelles—New York, pp. 181—186; 
D. Gerhardt, Goten, Stoven Oder Syren im alten Cherson? Beitrage zur Namenforschung 
4 (1953) 78. 

13 Em. Georgiev, HaiaJioro Ha cnaBUHCKara twcmohoct b BturapHB. Crapod'bJirap- 
CKHre a36yKH (Studia historico-philologica serdicensia III, 1 [1942] 32 sq.; KnpnJi h Mero- 
flHii, ocHOBonojiowHHifH Ha cJiaBBHCKHTe JiHTeparypH. CoiJihh, 1956, p. 60 sq. 

13a Cf. K. Horalek, Evangelidre a ctveroevangelia... 

14 La question de l’influence de la Vulgate sur 1’Evangile vieux-slave a ete soulevee 
par V. Pogorelov. On avait cru auparavant a l’influence de la Vulgate sur les textes 
bibliques slavons et, en particulier, sur le Psautier (voir Jagic et Vondrak). Pogorelov 
n’a toutefois reussi a presenter aucune preuve absolument convaincante, mais le materiel 
qu’il a reuni n’est pas sans valeur. Meme le modeste nombne de cas presentes par 
J. Vajs (Byzantinoslavica I [1929] 5) n’est pas convaincant. Cf. sur ceci l’explication 
de M. Weingart, Rukovet’ jazyka staroslovenskiho I, 1938, 22 sq., ainsi que Rozov, Slavia 
9 (1930/31) 620; K. Horalek, Evangelidfe a ctveroevangelia, 53. 

15 Ce fait n’a pu etre nie meme par Fr. Pastmek, tres critique d’ailleurs. Cf. aussi 
Jagic, op. cit., 250 sq. 
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et il est tres vraisemblable que le texte qui servit a cette occasion en Mora vie, 
etait un texte latin.ie 

De tout cela, il resulte que le texte de l’Evangile vieux-slave s’est developpe 
dans le milieu occidental d’une maniere differente que dans le milieu oriental. 
On pourrait done parler d’une latinisation graduelle du texte a I’Occident 
ce qui est parfois manifesto meme du point de vue de la langue (du point 
de vue lexical et syntactique) et d’une grecisation a l’Orient. Ces influences 
se sont manifestoes tres ouvertement a certaines epoques et les plus anciens 
textes conserves n’y ont pas echappe. Tres souvent, il ne s’agit pas seule 
ment de l’adaptation du texte d’apres la norme officielle (de la suppression 
des soi-disant variantes non-constantinopolitaines, mais aussi de diverses 
ingerences en ce qui concerne la langue et dont a souffert le caractere ori¬ 
ginal de la traduction). 1 '? 

Quant au caractere general de la maniere de proceder de ceux qui ont 
travaille a l’adaptation de l’Evangile d’apres les manuscrits d’origine orien¬ 
tal, et que Ton peut constater apres des siecles plus tard, on ne peut guere 
parler du manque de caracteristiques generates du texte original; tout au 
moins de ce qui nous a ete conserve dans les anciens manuscrits. Il est uni- 
versellement reconnu que la traduction de Constantin etait, pour l’epoque 
a laquelle elle fut effectuee, d’un niveau extraordinairement eleve. Nous nous 
trouvons maintenant devant la question suivante: en quoi consistaient les 
hautes qualites du travail de traduction de Constantin qui parfois est appre- 
cie comme une oeuvre litteraire artistique? 

Une supposition fondamentale de son art etait sa connaissance parfaite 
des langues grecques et slave. L’auteur connaissait le vieux-slave si parfaite- 
ment (et il en est de meme pour la plupart des autres parties de la Bible 
vieux-slave) que ceci est explique parfois de cette maniere qu’il etait d’ori¬ 
gine slave (du moins en par tie du cote maternel). 

En evaluant l’oeuvre de Constantin en tant que traducteur, il suffit de 
supposer qu’il s’agit de l’oeuvre d’un traducteur qui possedait a fond les deux 
langues et qui, de plus, etait cultive et doue pour la philologie. Nous avons 
des preuves convaincantes de l’erudition philologique de Constantin dans 
sa biographie et dans son oeuvre qui, toutes deux, temoignent de ses hautes 
qualites (il en est de meme des traductions vieux-slaves auxquelles il avait 
certainement participe). Une excellente connaissance du grec semble toute 
naturelle a Constantin de meme qu’a Methode (qui a directement continue 
le travail de traducteur de son frere). 18 Ceci nous explique la raison pour 


16 Pour etudier cette question, il sera necessaire de se rapporter aussi a la version 
latine plus ancienne (vetus latina). 

17 L’adaptation du point de vue de la langue et du style a ete souvent motivee par 
le desir de rapprocher le plus possible la version slave de la version officielle grecque. 

18 Les doutes exprimes a une certaine epoque par V. Pogorelov sur la connaissance 
profonde du grec de Constantin n’ont absolument aucun fondement. Cf. B. Gerov, Kt>m 
Btnpoca 3 a HapoAHOCTra Ha Knpnji h MeTOjikn. Slavia 17 (1939) 38—53. 
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laquelle les traductions bibliques vieux-slaves ne sont pas seulement litterales 
el bien saisies, mais qu’elles ne sont pas forcees et expriment l’esprit de la 
langue slave. Ce fait devrait etre apprecie hautement meme dans l’Evangile, 
bien que sa traduction n’exigeat pas les memes hautes qualites necessaires 
pour n’importe quelle autre partie de la Bible. Nous devons ici considerer 
que Constantin traduisait dans une langue qui ne possedait qu’une tres 
modeste tradition litteraire. Constantin et ses collaborateurs, plutot que 
de se servir de la litterature d’epoque plus ancienne, auraient pu s’en rappor- 
ter a la poesie populaire et en particulier a la poesie religieuse qui, a cette 
epoque, ne pouvait etre que paienne, Constantin et ses collaborateurs creerent, 
par leur oeuvre, la langue culturelle et litteraire; ils la creerent dans l’esprit 
de ce qu’ils avaient sous la main et ils accomplirent leur tache extremement 
bien. Du point de vue lexical, il est meme surprenant de voir combien peu de 
mots furent empruntes a la langue grecque originale et il faut admirer du 
point de vue de la syntaxe, sa logique, sa consequence meme dans les construc¬ 
tions de phrases les plus compliquees. La traduction vieux-slave est certaine- 
ment superieure de ce point de vue aux textes bibliques vieux-tcheques les 
plus anciens. 

Le fait que le texte vieux-slave de l’Evangile est le resultat d’une etude 
approfondie peut etre constate p. ex. aux endroits ou la meme expression 
grecque se repeteet ou le traducteur tient compte de differentes significations 
ou de nuances resultant du contexte. 1 9 Ainsi p. ex. le verbe grec xateoxico 
est ordinairement traduit par sbnesti, Sbnedati, mais si Ton parle des oiseaux, 
on rencontre dans les textes vieux-slaves pozobati. Quant aux homonymes 
grecs, le traducteur s’est servi d’expressions slaves speciales partout ou 
il pouvait en disposer. On peut en juger egalement d’apres les mots expri- 
mant la parente dont les Slaves possedaient un plus grand nombre que les 
Grecs. Pour le mot grec Ttevdegd apparait dans l’Evangile vieux-slave soit 
fivekry (Mt 10,35; Lc 12,53), soit tbsta (Mt 8,14; Me 1,30; Lc 4,38) suivant 
qu’il s’agisse de la mere du mari ou de l’epouse. On peut juger de la maniere 
dont Constantin tenait compte des plus fines nuances d’un contexte d’apres 
son emploi alternatif des mots casa et stbklbnica pour le mot grec jtoTfjoiov. 
D’apres la constatation de Berneker, le deuxieme de ces mots se rencontre 
partout ou l’on parle des Pharisiens et de leurs reglements de proprete 
(p. ex. dans Me 2,25—26). Il est caracteristique pour la traduction de Cons¬ 
tantin que la ou il n’existait aucune possibilite de traduction litterale, il se 
servait de periphrases. Ainsi p. ex. la traduction Mt 17,15 novy mesqc§ besb- 
nuetb pour le grec m-i.rividCeim. Ailleurs, Constantin alternait les periphrases 
et la traduction litterale suivant la situation et les differences de signi¬ 
fication, comme parexemple dans la traduction du grecajdayxv(£opai, parfois 


18 Une explication detaillee nous en est donnee par E. Berneker, Kyrills tjbersetzungs- 
kunst, Indogerm. Forsch. 31 (1912/13) 399 sq. Cf. aussi K. Horalek, Evangelidfe a ctvero- 
evangelia, 48 sq. 
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milosrbdujg , ailleurs milb mi estb, etc. 11 est tres caracteristique pour le 
destin des textes bibliques vieux-slaves que les copistes et les adaptateurs 
avaient peu de comprehensions pour les hautes qualites de la traduction 
originale et que, pour obtenir une traduction litterale, ils sacrifierent plus 
d’une heureuse tournure de phrases et plus d’une expression juste. Ils s’en 
tenaient souvent, p. ex., au principe que le meme mot grec ne doit avoir dans 
la traduction qu’un seul equivalent. Ce fut a ce moment que disparurent de 
la traduction vieux-slave, les variantes lexicales qui avaient ete employees 
pour des raisons de style comrae p. ex. lors d’une repetition. Ce fut encore la 
ou pour maintenir la consequence, ils sacrifierent dans la version slave de 
fines nuances de signification. On pourrait donner beaucoup de preuves de 
ce travail mecanique des copistes. Quelques exemples typiques ont ete deja 
inentionnes par V. Vondrak. 20 

Nous pourrions mentionner ainsi p. ex. Me 7,35 ou il y a le remplace- 
ment de l’adverbe cisto par pravo pour le grecoodak. Ce mot etait habituelle- 
ment traduit par pravo (prave, etc.), mais dans Me 7,35 le traducteur se 
permit une divergence qui rendait mieux le sens: i rozdresi s§ gza jgzyka ego, 
i glagolaase cisto. Dans Nic., Karp, et dans un grand nombre de textes plus 
recents, nous lisons deja ici pravo (pravb ). Pour le mot grec jtqoPcitov on 
employa convenablement un diminutif ovbcg (au lieu de ovbca usuel) Mt 
12,11—12; par l’emploi du diminutif on a atteint ici un renforcement effi- 
cace de la signification. Dans un grand nombre de textes de l’Evangile d’ori- 
gine russe (Jurj., Dobril., Sym., etc.) ainsi que dans l’Evangile de Tarnovo, 
le diminutif selon le texte original grec, avait ete supprime. Dans la traduc¬ 
tion originale, a cote du terme usuel pochotb pour le grec Ejuttopia on lisait 
Lc 22,15 le mot zelenie. Cette divergence avait ete motivee par le desir d’imi- 
ter la figure etymologique de l’original grec ( zelenibmb vbzdelechb se pascha 
estb s vami — eju-Oupiq ejrethiqrioa touto to jtdax« qpayelv uetP op<x>v. 2J Toute- 
fois les aprakos-evangile russes (cette fois egalement Mst) emploient deja 
ici le substantif chotenie. Si l’auteur n’avait pas ete consequent dans de tels 
cas et s’il traduisait plus librement a certains endroits, il traduisait toutefois 
litteralement; le texte fut plus tard bientot unifie par les copistes en faveur 
de la version litterale. Ainsi, par exemple, Mt 8,8 si le grec oteyr) etait traduit 
au sens figure par le mot domb (la traduction usuelle est pokrovb): vb domb 
vioi — {'jto rf)v crreyriv poo, mais Lc 7,6 podb krovb moi, les manuscrits 
anciens comme Sav., Ostr. et aussi Nic. transmettent cette traduction litterale 
aussi a Mt 8,8. 

On procedait de la meme maniere, si la traduction originale etait Illo- 
gique dans ses periphrases. Le grec aws^ovlsvaaxo avait ete traduit a l’ori- 
gine a Mt 26,4 Sbvetb Sbtvoi'isg, J 11,53 toutefois par Sbvestasg. Mais deja 
l’Ass., Ostr., Nic. ont en deux endroits une traduction identique: ils sup- 


Danicicev zbornik. Beograd—Ljubljana, 1925, p. 9—27. 
21 Cf. Bemeker, op. cit., 408. 
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priment a Mt 26,4 la copie (la traduction originale est changee par un adap- 
tateur d’epoque plus recente, ainsi par exemple Me 9,50 ou I’on lisait a l’ori- 
gine min imeite mezdu sobojg — slgrivengTs ev aMr^ou;, plus tard y apparait 
aussi minsbtvuite, drugb kb drugu). 2 - 

Le remplacement des mots adoptes par des neologismes ou des mots an- 
ciens adaptes a la signification est tres caracteristique du point de vue lexical, 
pour le developpement du texte vieux-slave de l’Evangile. 

Dans les plus anciens manuscrits conserves, on trouve divers mots adap¬ 
tes du grec qui plus tard ont ete supprimes. Ceci est en connexion d’une part 
avec le developpement de la culture chez les Slaves et de l’autre, avec l’orien- 
tation politique de quelques centres culturels, en particular parmi les ecri- 
vains a Pepoque du premier empire bulgare (fin du IX e siecle—debut du 
X e siecle) ; a cette epoque l’adaptation des textes bibliques avait ete com- 
mencee dans le meme esprit. Parmi les plus anciens manuscrits de l’Evangile, 
nous rencontrons surtout le remplacement des mots adoptes dans l’Evangile 
de Sava. Ici nous lisons p. ex. une fois uvettnikb pour l’emprunte paraklitb 
(dans les manuscrits plus jeunes on trouve utesitelb), ensuite on y remplace 
aussi des mots archierei, parscha, paraskevgii et autres. 

Mais il ne manquent guere non plus d’exemples ou quelques mots adoptes 
n’ont ete incorpores dans le manuscrit slave que lors de la copie du texte. 
Ainsi, p. ex., il est generalement reconnu que dans l’Ass., Mt 26,18 la tour- 
nure de phrase kb dine — jtqo^ tov 5fwx (le Zogr. et le Mar. et autres ont 
a cet endroit kb eteru ce qui probablement est original). 23 Dans quelques 
manuscrits moins anciens, on trouve aussi le substantif kamilb pour v.d\i^\\oc, 
mais les manuscrits anciens ont velbgdb, etc. Parmi les mots empruntes plus 
tard, on peut citer p. ex. dans l’Ass., Nic. spekulatorb (Mar., Zogr. voinb, 
Ostr. mectnikb), ensuite dans le Nic. vatb, Hval. dogbma, etc. La traduction 
vieux-slave originale montre une hesitation dans l’adaptation des mots etran- 
gers, les copistes ensuite unifierent aussitot le texte en faveur des variantes 
slaves, comme le prouve p. ex. le cas des doublets akridb — piggb, ipokritb 
— licemerb, katapetazma — opona, etc. 

Les adaptateurs et les copistes de la traduction vieux-slave de l’Evangile 
ne montrerent jamais, en ce qui concerne la syntaxe, de comprehension pour 
ses particularites et ses valeurs; ce qui eut pour resultat que la traduction 
vieux-slave perdit peu a peu son caractere slave, et que les tournures de phrases 
imitant la syntaxe grecque ne cesserent de se multiplier. La traduction ori¬ 
ginale de Constantin n’echappait pas entierement, elle non plus, a ces locu¬ 
tions, mais les grecismes syntactiques etaient rares ainsi qu’on peut en juger 
selon les manuscrits les plus anciens. Constantin s’y efforqa de toute evidence. 


22 Ce verbe simple est constate dans les plus anciens manuscrits des Apotres (I Thes. 
5,13), a cote du verbe s -bmirjati sg (Rom. 12,18) on y trouve II Cor. 13,11 mir-b im&ti. 
Cf. Jagic, Zum altkirchenslavischen Apostolus III, 1920, 54. 

23 A ceci cf. V. Vondrak, Danicidev zbomik, 22. 
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d’employer tous les moyens qu’il put rencontrer dans la langue des Slaves 
macedoniens et il ne jugea neoessaire de suivre dans tous leurs, details, les 
particularites de la syntaxe du texte grec original que la ou l’exigeait le sens 
de la phrase. On peut dire avec raison que l'esprit du texte lui importait 
davantage que les particularites de la langue. 

De ce point de vue, il est tres caracteristique surtout d’observer comment 
il traduisait diverses constructions de phrases avec l’infinitif et les participes 
qui, dans le texte grec, sont frequents. Il traduisait, par exemple, les infinitifs 
grecs avec l’article alternativement par le datif absolu ou par des phrases sub- 
ordonnees: dans la traduction de l’Evangile, nous ne rencontrons en aucune 
de ces constructions les imitations mecaniques, ce qui est assez frequent dans 
les manuscrits les plus anciens du Psautier (celui de Sinai). Quelques diver¬ 
gences relevees dans certains manuscrits grecs n’ait pu negliger la traduc¬ 
tion originate. Il pouvait en etre ainsi p. ex. dans plusieurs endroits, dans 
tous les anciens manuscrits quant aux imitations des constructions avec l’in¬ 
finitif grec avec la conjonction wcrre. Il est interessant toutefois de constater 
qu’en d’autres endroits, nous avons des preuves convaincantes dans ces cons¬ 
tructions non-forcees, mais malgre cela tres expressives avec des indi- 
catifs. On peut trouver parmi les plus anciens manuscrits quelques-uns qui 
suppriment la traduction plus convenable de l’indicatif et inserent dans le 
texte de nouvelles imitations des constructions grecques. De telles imitations 
apparaissent le plus souvent parmi les manuscrits anciens dans l’Assema- 
nianus, tandis que les Tetraevangiles glagolithiques sont de ce point de vue 
plus archaiques. Ce sont aussi les manuscrits pour la plupart bogomiles de 
l’Evangile, avec en tete le Nic. qui s’accordent avec l’Assemanianus. Cf. p. ex. 
Me 2,2, Mar., Zogr., Sav., Ostr. i abbe Sbbra§§ s§ m-bnozi eko kb tomu ne 
Vbmestaachg s§ ni predb dverbmi — xal (eo&us) jtoO.ot, coerce 

[iTixeti xwpeiv qriSe ta kqck; tr|v thipoiv mais on peut lire dans l’Assem., Tarn., 
Nic. deja eko kb tomu ne Vbmestati s§. Que dans de tels cas, 1’evolution eut eu 
lieu de maniere opposee est absolument exclu, en vertu d’une part, du carac- 
tere general du developpement de la traduction vieux-slave et de I’autre, du 
caractere des manuscrits respectifs. 

Souvent, durant le travail du copiste, l’ordre des mots fut adapte d’apres 
la version grecque. La traduction originale avait, dans une grande mesure, 
respecte l’ordre des mots selon les regies slaves, mais souvent les copistes 
agirent de nouveau mecaniquement. 24 Dans quelques endroits, ils agirent 
d’une maniere maladroite parce qu’ils introduisirent dans la traduction vieux- 
slave des fautes claires; ceci concerne surtout les divers anacoluths dans les 
pronoms et les adjectifs numeraux qui se rapportent dans la traduction slave 
au substantif appartenant a un genre different de celui de l’original grec. Ainsi 


24 Ainsi par exemple, des divergences dans la position de l’apposition ont ete sup- 
primees dans les manuscrits plus recents, cf. G. Cuendet, L’ordre des mots dans le texte 
grec ... et vieux-slave des Evangiles. Paris, 1929, p. 7. 
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p. ex., nous lisons dans l’Ass. Mt 18,12 aste bgdetb u etera cloveka 100 ovbCb, 
i zablgditb edino otb nichb (Mar., Zogr., Sav. ont le feminin edirm ce qu’on 
attend) — la faute est due a l’inclination mecanique vers le grec ev qui se 
riapporte au neutre jtgdllatov. Dans quelques endroits, on trouve de telles 
fautes meme dans les plus anciens manuscrits. J 8,44 nous lisons dans le Mar., 
Zogr., Ass., Ostr. (Sav. nous manque) eko kbza estb i otbCb ego, mais il de- 
vrait y etre ej§ au lieu de ego. L’auteur de la faute semble s’etre base sur le 
substantif Ibza du texte grec, dans lequel V £ u&°S est neutre. II est evident que 
de telles fautes pouvaient s’introduire meme dans le texte de Constantin, mais 
dans la plupart de ces cas, on ne peut pas douter qu’il s’agit d’une alteration 
du texte par les copistes ulterieurs. Le fait que tous les manuscrits anciens 
sont conformes, peut servir a temoigner qu’il s’agit d'une faute tres ancienne. 
Quelques fautes de traductions ont pu etre introduites plus tard, du fait que le 
texte avait ete revu selon une version grecque autre que celle qui avait servi 
a la traduction. I] est egalement possible d’expliquer p. ex. avec Vondrak la 
faute Mt 11,8 ou Ton lit dans tous les anciens manuscrits mgkbka ( mgkbkaja) 
conforme au grec uahmi, bien que le pluriel rizy (grec iucmov) dut exiger 
m§kkyj§. Quelques manuscrits grecs n’ont pas dans cet endroit le substantif 
et il est possible que dans la traduction vieux-slave, le substantif ait ete intro- 
duit plus tard, d’ou le disaccord en ce qui concerne l’adjectif. 25 

Il est interessant que de telles fautes et d’autres encore aient ete cons- 
tatees pour la plupart dans les parties du texte de l’Evangile qui ne font pas 
partie de l’Evangeliaire du type de 1’Assemanianus et elles pourraient tres 
bien avoir ete faites par les continuateurs de l’ceuvre de Constantin. Parfois, 
il s’agit ici de fautes directement causees par une mauvaise interpretation 
du texte original, ainsi p. ex. Mt 13,23 ou, dans la traduction slave, on lit 
pour le grec 6? Si) eko podobaetb (Zogr., Mar., Nic. et autres), c.-a-d. q’on y 
traduit le grec wg 8el 2(i . 

On peut trouver le texte corrige (ou original?) dans l’Evangile de Gal., 
et Tarnovo. On peut expliquer la faute simplement par le fait que le copiste 
s’est base sur la prononciation et non sur le texte ecrit. Il existe toutefois 
encore des fautes d’un autre genre. Dans les anciens manuscrits, Lc 8,4 on lit 
p. ex. razumejgtu narodu pour le grec (tuviovtoi; (Se) <r/Kov, le traducteur 
y lisait crwievtoi; (de cnmtpxi ). 27 

Vondrak et apres lui Vajs ont declare ouvertement que les parties non- 
evangeliaires de la traduction slave appartiennent a un niveau litteraire 
beaucoup moins eleve. On peut pourtant beaucoup expliquer deja par la sup¬ 
position que le texte de l’evangeliaire fut compose lentement, de maniere 
plus approfondie et perfectionne successivement par Constantin, alors que 

25 Danieicev zbomik, 21. Parmi ceux-ci, nous pourrions peut-etre compter egalement 
celui de Methode. Cf. K. Horalek, K pfekladatelske cinnosti Metodejove, Slavia 25 (1956) 
191—193. 

26 Cf. Jagic, Codex Marianus, p. 553. 

27 Cf. J. Vajs, Byzantinoslavica VII (1937—1938) 150. 
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dans la traduction du texte complementaire, on y proceda avec hate et sans 
prefer trop d’attention aux corrections. Quelques chercheurs admettent que 
lorsque furent completees les pericopes pour composer le texte entier du 
Tetraevangile, on fit egalament une revision approfondie des parties traduites 
auparavant, et ceci peut expliquer quelques differences entre les evangeliaires 
et le Tetra. Jagic p. ex. etait dispose a interpreter ainsi Mt 27,5 ou il y a 
une difference entre l’Assem., Ostr., Sav. udavi s§ — djiTH'lono et la variante 
du Marianus, Zogr. etc. v-bzvesi s§, qui emploient plus convenablement un 
terme plus special. 28 Ceci signifierait que dans quelques cas, les vieilles in¬ 
exactitudes de la version du Tetraevangile auraient ete rectifiees; nous ne 
possedons toutefois a l’appui aucune preuve convaincante. Le fait que des 
variantes plus litterales se presentent souvent dans les evangeliaires, est du a 
leurs frequentes copies et aux revisions encore plus frequentes d’apres le texte 
original grec. II est pour ainsi dire incontestable que le texte de la pericope 
ait ete adapte lors du completement du Tetra, mais cette adaptation ne con- 
cernait que le cote de la langue du texte et ceci dans une tres faible mesure. 
Les continuateurs directs de l’oeuvre de Constantin maniaient sa traduction 
avec piete et ils etaient probablement conscients du fait que leurs aptitudes 
en tant qu’interpretes n’egalaient pas celles de leur maitre. 

Parmi les plus anciens manuscrits on distingue l’evangeliaire de l’Asse- 
manianus (de merae que celui d’Ostr.), en raison de ce qu’il incline le plus sou¬ 
vent vers le texte grec la ou non seulement le Tetraevangile glagolithique, 
mais aussi l’evangeliaire cyrillique comme celui de Sav. conservent leur ver¬ 
sion originale (plus slave que grecque). 29 

La traduction de Constantin fut adaptee a une epoque ulterieure par les 
copistes egalement du point de vue de la langue. L’achevement du texte 
entier de l’Evangile necessiterait inevitablement une adaptation du texte. 
II existe dans le texte de l’Evangeliaire des particularites (surtout au debut 
des pericopes) qui sont absolument inutiles dans la version normale. 30 Les 
differences du texte entre les deux versions ont pu se produire du fait que 
les pericopes avaient ete traduites de l’aprakos grec alors que la partie sup- 
plementaire l’avait d’apres un Tetra selon lequel fut ensuite revu le texte 
de l’Evangile entier. 8 * 

28 Entstehungsgeschichte, 263. 

29 C’est pour cette raison qu’il m’est impossible d’accepter revaluation du manuscrit 
de l’Assemanianus telle que la donne F. Grivec dans son article Dikcija Assemanijevega 
glagolskeoga evangeliarja, Slovo 3 (1953) 5—34. Mais je reconnais aussi que parmi les 
particularites que l’on releve dans l’Assemanianus, il existe divers archai'smes; ceci a ete 
demontre clairement et d’une maniere convaincante par Grivec dans son etude. 

30 Quelques supplements qui se trouvent au debut des pericopes ont ete probable¬ 
ment introduits dans le texte du Tetra; on les constate tout au moins dans les manuscrits 
les plus anciens du Tetra; cf. Jagic, Entstehungsgeschichte, 31. Il s’agit aussi, quelque 
fois, d’une nouvelle adaptation du texte du Tetra pour les lecteurs liturgiques. 

31 C’est ainsi p. ex. que Speranskij considerait la chose. Par contre, le chercheur 
Slovene A. Snoj, etait d’avis que 1’evangeliaire avait ete traduit du Tetra grec; cf. son 
etude Staroslovenski Matejev cvangeli). Ljubljana, 1922, p. 20. 
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Du caractere de ces textes et de la tache de la version latine au cours de 
la copie, on ne peut que formuler quelques conjectures. Les manuscrits con¬ 
serves sont consi disablement differents les uns des autres en ce qui concerne 
le texte et meme la ou ils sont conformes, aucun texte de l’Evangile vieux- 
slave n’est homogene du point de vue textuel. D’accord avec Vajs, on peut 
beaucoup expliquer du fait que l’on s’etait base sur des soi-disant manuscrits 
mixtes (de compromis) comprenant le texte grec de Lukianos avec de fre- 
quentes variations occidentals et autres encore. II semble toutefois que ce 
ne fut pas un seul et unique texte grec qui fut responsable du caractere du 
texte de la traduction vieux-slave dans sa forme originale, mais que Ton s’en 
etait rapporte a divers types de textes et que la traduction slave etait done 
un essai d’une nouvelle adaptation independante du texte. Quant a l’evange- 
liaire, on s’en etait probablement rapporte en meme temps a des textes assez 
antiques; il existe toutefois dans la traduction vieux-slave un nombre sur- 
prenant de variantes provenant de la version alexandrine, et l’on y rencontre 
souvent des conformites avec les manuscrits anciens occidentaux comme p. ex. 
pour le manuscrit de Beza (D). II est egalement tresi probable que 
des quantites de particularities dans le texte de la version originale n’ont pas 
ete consacrees n’ayant pas subi les adaptations ulterieures. 3 2 

Des que les textes slaves furent introduits dans les Balkans, on s’ef- 
forga aussitot de faire concorder la traduction slave avec la version officielle 
grecque. Ce ne fut pas seulement au cours de la copie que furent faites des 
corrections dans le sens mentionne plus haut, mais aussi dans les manuscrits 
deja existants. D’apres quelques livres de l’Ancien Testament, comme p. ex. 
le livre de Ruth, les chercheurs ont conclu que lors du premier empire bulgare, 
la revision avait ete faite selon la version alexandrine. 33 

Ceci, toutefois, n’est pas absolument exclu, bien que se ne soit guere 
vraisemblable et en ce qui concerne les textes de l’Evangile, nous ne posse- 
dons aucune preuve directe. Les faits contenus dans les manuscrits conserves 
temoignent que dans la sphere de l’Eglise orientale, la traduction slave s’est 
developpee parallelement au texte grec. Ceci implique que successivement 
les variantes non-constantinopolitaines ont ete eliminees et l’on obtenait 
ainsi une redaction toujours plus systematique de Lukianos. Par l’effort 
fourni pour conformer la traduction vieux-slave au texte grec officiel, nous 
pouvons expliquer la plupart des adaptations additionnelles du point de vue 
de la langue. II n’etait pas toujours facile de les distinguer, et une traduction 
absolument litterale en rendait le controle plus facile. Le rapprochement 
graduel de la norme du texte grec de meme que la grecisation successive du 
point de vue de la langue, n’etaient observes dans la traduction vieux-slave 

32 L’ensemble des caracteristiques des lemons non-constantinopolitaines dans l’Evan- 
gile vieux-slave est donne par Vajs dans son introduction au texte reconstitue de l’Evan¬ 
gile de S l Marc (Prague, 1935), p. X sq. 

33 Cf. J. Vajs, Kniha Ruth v pfeklade staroslovenskdm. Praha, 1926; A. V. Mi- 
chajlov, MaBecTHH no pyccxoMy H3. I, 1928, p. 392 (compte-rendu sur le travail de Vajs). 
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que dans ses principaux traits; on peut meme montrer quelques cas ou le 
developpement etait accompagne de diverses digressions. La regie que plus 
le monument est ancien, moms il doit contenir d’archaismes, ne peut s’appli- 
quer dans tous les details. Les textes qui different, proviennent surtout du 
milieu heretique (de la secte des bogomiles). 

II en est de meme des textes bogomiles autant d’origine bulgare que 
bosnienne. Ceci ne signifie pas toutefois que les manuscrits bogomiles aient 
conserve le mieux la version originate cyrillo-methodienne. II est possible de 
suivre les efforts des copistes de se rapprocher le plus possible du texte ori¬ 
ginal grec, meme dans des textes aussi archaiques que sont les textes bogo 
miles du debut du XV e siecle qui provenaient du monastere de Saint Nicole 
en Bosnie. Les deux Evangiles de S l Nicole ou il a ete tenu compte du point 
de vue lexical, manifestent surtout une syntaxe fort grecisee. On constate 
dans ce manuscrit une quantite d’accords frappants avec l’evangeliaire de 
l’Assemanianus et qui sont dus a des grecismes syntactiques seeondaires. 
Ceci ne peut que nous inciter a la prudence quant au manuscrit bogomile 
et quant a celui de l’Assemanianus, lorsque nous voulons etablir l’origine 
de leurs textes. Toutefois, meme le cote lexical n’a pas echappe a la greci- 
sation; on y constate une quantite de mots grecs dont quelques uns sont in- 

dubitablement secondaires.ss 

Les manuscrits glagolithiques du milieu des catholiques croates sont 
eloignes davantage encore. Ainsi qu’il a ete dit plus haut, les textes croates 
se distinguent par leurs assez frequents latinismes: autant du point de vue 
du texte que du point de vue de la langue, ils portent des traces de revision 
effectuee selon la Vulgate. C’est un parallele direct a la grecisation du 
texte vieux-slave dans la sphere orientale. Il est interessant toutefois que 
meme les textes croates ne soient pas sans traces d’adaptations additionnelles 
d’apres les modeles grecs. Il est done impossible ainsi qu’on le croit genera- 
lement, de retrouver en eux sous la couche de corrections, effectuees d’apres 
la Vulgate, la version originale cyrillo-methodienne. Les traductions bibliques 
vieux-slaves ne se sont pas developpees chez les moines-glagolites croates 
sans connexion avec la sphere orientale; plus tard (a l’epoque ou la cyrillique 
fut generalement acceptee dans l’Eglise orientale) les differences dans l’ecri- 
ture n’eurent plus aucune importance. Il n’est pas non plus certain qu’il soit 
possible de supposer que les textes croates avaient toujours une connexion 

34 Cf. C. Vajs, Byzantinoslavica VII, p. 147. Vaj's a toutefois surestime l’archai'sme 
des textes bogomiles. Souvent, du point de vue de la langue, le manuscrit bogomile, celui 
de Nic. qui comprend une leQon plus recente, est oppose au Tetra glagolithique du Zogr. 
et du Mar. Il existe des cas assez frequents oti l’Assemanianus et l’Evangile d’Ostromir 
ont deja des legons plus recentes. Cf. Evangeliare a ctveroevangelia, 273. 

35 Vondrak, Danicicev zbomik, 26, ne reconnait que comme secondaire l’expression 
ozmrbneno Me 15,23, qui a encore son parallele dans le manuscrit de l’Assemanianus, mais 
les mots kirija, fort, etc. qui sont dans l’Evangile de Nic., ne sont probablement pas 
originaux; dans le manuscrit de Hval, on trouve aussi dogma (Lc 2,1) que seulement 
Vajs considere comme original. Cf. Evangeliare a ctveroevangelia, p. 65 sq. 
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directe avec les textes originaux cyrillo-methodiens. II est tres probable qu’il 
s’y introduisait des textes provenant du milieu glagolithique — macedonien 
et ceci jusqu’au X e siecle et, meme plus tard. Concernant ce fait, la litera¬ 
ture croate glagolithique devra etre soumise a des recherches approfondies. 
Quant aux influences secondaires bulgaro-macedoniennes, elles semblent etre 
prouvees entre autres, par le cote phonetique et graphique des monuments 

croato-glagolithiques.sc 

II est tres important pour 1’ensemble du texte de l’Evangile vieux-slave 
que les copistes et les adaptateurs n’aient pour ainsi dire jamais ete ni conse¬ 
quents ni perseverants. Ceci s’applique non seulement au texte mais aussi 
a la langue (y compris la phonetique, la morphologie et aussi l’orthographe). 
Le manque d’homogeneite, de meme que divers illogismes du point de vue 
de la langue que l’on constate dans les manuscrits de l’Evangile vieux-slave, 
peuvent etre expliques dans une grande mesure par les corrections et les 
revisions illogiques. II s’est souvent produit que dans un endroit quelques 
mots avaient ete remplaces par un autre mot alors que dans un autre, le 
meme mot avait ete conserve. On procedait de la meme maniere dans les 
adaptations de I’ordre des mots et diverses tournures de phrases syntactiques, 
et bien que l’on s’efforcat en meme temps d’unifier le texte, il etait difficile 
d’empecher l’infiltrat ou d’adaptations tres complexes et non-homogene. 
Chaque nouveau manuscrit comprenait diverses inconsequences et divergences 
dont dependait la vue d’ensemble de l’histoire du texte vieux-slave de l’Evan¬ 
gile et qui, dans une grande mesure, resemble a celle du texte grec. Toute- 
fois, de meme que l’on a reussi a classer une quantite de divers manuscrits 
grecs en quelques groupes fondamentaux, de meme il serait possible de faire 
une classification semblable quant aux manuscrits vieux-slaves. Jusqu’a pre¬ 
sent, les nombreux manuscrits vieux-slaves n’ont pas encore ete tous etudies 
systematiquement, mais leurs types fondamentaux nous sont deja connus dans 
leurs principaux traits. Les chercheurs qui les premiers ont fait des recherches 
dans ce domaine apres Dobrovsky sont des chercheurs russes du XIX e siecle 
et en particular G. A. Voskresenskij qui a essaye de classifier les textes des 
Evangiles de meme que les manuscrits contenant le texte des Apotres. 

Voskresenskij a divise les manuscrits vieux-slaves en quatre groupes et 
d’apres cela il a suppose qu’il existait en tout quatre adaptations fondamen- 
tales (redactions). Pour ceci, il s’est base sur le texte de l’Evangile de S‘ 
Marc qu’il a publie d’apres les manuscrits fondamentaux de toutes les quatre 
redactions. Dans la premiere redaction, il range a cote des manuscrits du 
XI e siecle (y compris l’Evangile de l’Arch.) une quantite de textes plus 
recents lorsque ces textes gardaient la forme ancienne en ce qui concerne 
le texte et la langue. Parmi les manuscrits d’origine russe, il faut ranger 
ici principalement l’Evangile de Galicie (1134) que Voskresenskij avait 
choisi comme texte de base pour cette premiere redaction. La deuxieme 

38 Ce sont avant tous les alternances bulgares It, zd pour le slave-commun *tj/kt 
et *dj. La langue cyrillo-methodienne avait probablement des alternances speciales. 
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redaction est surtout composee d’aprakos russes soi-disant complets (ils dif¬ 
ferent par leur etendue des courts aprakos, comme p. ex. de celui de l’Asse- 
manianus, l’Ev. de Sava, l’Ev. d’Ostromir, qui ne contiennent les pericopes 
que pour les dimanches et les jours de fete). II faut compter parmi eux 
principalement l’Evangile de Jurjev, celui de Mstislav et d’autres aprakos 
riisses du meme genre. La troisieme redaction est constitute par un 
petit groupe de manuscrits ayant en tete le Nouveau-Testament attribue 
a S* Alexis. La quatrieme redaction est devenue le texte officiel et un grand 
nombre de manuscrits datant a partir de la fin du XIV e siecle, en font partie. 
La classification de Voskresenskij a ete assez severement critiquee et il n’y 
a aucun doute qu’elle a beaucoup a desirer. Un grand desavantage de sa 
maniere de proceder consiste dans le fait qu’il s’etait limite aux manuscrits 
des bibliotheques russes, riches en la matiere. Les critiques lui ont reproche 
de ne pas avoir recouru parmi les textes conserves, aux divers types tran- 
sitoires. Jagic, en particulier, etait d’opinion que la traduction vieux-slave 
de l’Evangile (de meme que d’autres parties de la Bible) s’etait developpee 
lentement et de maniere continue et qu’il n’existait aucune redaction syste- 
matique independante. D’apres ceci, la troisieme redaction de Voskresenskij 
qui, dans une grande mesure, est une nouvelle redaction n’aurait rien de com- 
mun avec les precedentes. Weingart, p. ex. etait, lui-aussi, convaincu que 
les conditions se rapportant aux manuscrits conserves etaient plus complexes 
que Voskresenskij ne se l’etait imagine. 37 

D’apres lui, il serait tout d’abord necessaire de distinguer encore quel- 
aues types pour la premiere redaction. Speranskij avait deja formule les 
memes critiques en ce qui concerne la premiere redaction de Voskresenskij, 
et nous devons reconnaitre que ces critiques sont basees sur de serieuses 
etudes et des faits prouves. Il faut toutefois souligner en meme temps que 
de ceci ne resulte pas encore l’inutilite du travail de classification de Voskre¬ 
senskij. 

Quelques complexes que soient les conditions parmi les manuscrits de 
la soi-disant premiere redaction, il n’en est pas moins certain que les ma¬ 
nuscrits de la deuxieme redaction en different en general d’une maniere 
tres distincte. La deuxieme redaction n’a pas ete composee par l’accumu- 
lation successive de petits changements, mais par une adaptation unifiee 
et penetrante du texte entier. A cette redaction appartiennent, outre les 
aprakos russes, quelques Tetraevangiles, mais peu (tout d’abord celui de 
Tarnovo; on peut constater de ceci qu’il ne s’agit pas ici d’une redaction 
specifiquement slave-orientale). Les traits caracteristiques de la deuxieme 
redaction ne se sont pas conservees aussi bien dans les Tetraevangiles que 
dans les aprakos vieux-russes. Il existe toutefois meme parmi elle de conside¬ 
rables divergences. La deuxieme redaction se distingue par un assez fort 
purisme lexical dans son ensemble. 

37 Cf. Slavia I (1922) 414. Weingart parle ici du texte de l’Apotre, mais il est 
possible de le rapporter aussi a l’Evangile. 
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En ce qui conceme la troisieme redaction, il est possible de n’en tenir 
aucun compte, car non seulement elle constitue une adaptation tres caracte- 
ristique et independante mais encore elle n’a aucune continuation. La qua¬ 
trieme redaction s’est basee sur les textes de la prenrere redaction, elle en est 
la continuation directe bien qu’i] n’y manque guere de points de contact avec 
la deuxieme redaction. Le trait le plus remarquable dans la quatrieme redac¬ 
tion consiste dans l’adaptation de son texte; son rapprochement du texte 
officiel grec est effectue d’une maniere tres logique, et, sans aucun doute, 
cette redaction est le fait d’une adaptation methodique et unifiee. Elle est 
l’ceuvre du mouvement de la reforme religieuse de la deuxieme moitie du 
XIV e siecle. Ce texte s’est repandu plus tard du Sud chez tous les Slaves 
orthodoxes, et il est devenu la base des editions imprimees slavones du Nou¬ 
veau-Testament et de toute la Bible. En Russie, son introduction se heurta 
a de nombreux obstacles et ce ne fut que bien longtemps apres que des con¬ 
ditions furent creees pour rendre possible son acceptation. 

Quelques particularites propres aux aprakos russes du type de Jurjev, 
Mstislav, ont ete aussi constatees dans les manuscrits russes plus anciens 
et en particulier, dans celui de Galicie; ainsi p. ex., le mot belilbnikb Me 9,3 
pour lequel le Marianus, le Zographensis ont encore gnafei. La deuxieme 
redaction supprime d’une autre maniere, p. ex. aromatb (Me 16,1, introduit 
vonja, Gal. a ici blagovonbna mastb ), alavastrh (Me 14,3, remplace par stbk’e- 
nica), afedron (Mt 15,17, Me 7,19, remplace par prochodb, ce qui se trouve 
aussi dans l’Ev. de Gal.). Il est caracteristique, en ce qui concerne ses relations 
av°c ladite quatrieme redaction, que celle-ci s’en tient a la version origuiale, 
c.-a-d. qu’elle garde dans le texte les mots adoptes dans presque tous les cas 
cites. Ce n’est que dans Me 9,3, que l’on trouve aussi belilbnikb pour gnafei 
des anciens manuscrits. Ceci explique approximativement toute la situation. 

Une situation identique a celle que Ton trouve dans les textes de la 
quatrieme redaction de Voskresenskij existe dans le texte officiel slavon. 
Ici aussi sont conserves tous les mots grecs mentionnes, seul le mot belilb¬ 
nikb est introduit dans le texte. On pourrait s’imaginer de ceci que le texte 
vieux-slave depuis son usage millenaire dans l’Eglise orientale ne s’est 
que tres peu developpe; en realite, il faut observer que des manuscrits 
archa'iques avaient ete choisis comme base du texte officiel et que 
1’adaptation avait surtout ete effectuee du point de vue du texte et moins 
de celui de la langue. Ceci s’applique en particulier au vocabulaire dans 
lequel ont ete conserves un assez grand nombre d’anciennes particularites, 
alors qu’en ce qui concerne la syntaxe, on s’appliquait surtout a obtenir une 
traduction litterale, s’en tenant le plus possible au texte grec. L’effort fourni 
en ce qui concerne la langue, pour en respecter la logique, eut d’heureux 
resultats mais ce fut au detriment du style, et un assez grand nombre de 
fines differences semantiques ont disparu. Cette version officielle est done, 
a certains points de vue, inferieure a la version originale. 
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LA FORTERESSE TZEIIAINA - CEPINA 

La region montagneuse de Cepino, connue aussi sous le nom de 
bassin de Cepino, est situee a la limite Nord-Ouest des Rhodopes d’Ouest et 
comprend la plus grande partie du bassin de l’Elidere, affluent sur la rive 
droite de la riviere Marica. C’est a travers cette region que passe la plus 
importante route qui mene de la vallee de Marica a Razlogue, a Nevrokop 
et de la en Macedoine. 

Du point de vue historique et archeologique, elle n’a pas encore ete suffi- 
samment exploree. On croyait encore, il y a peu de temps, qu’une region aussi 
peu accessible, en particulier aux temps anciens, n’etait pas habitee a l’epoque 
du regime de la communaute primitive. 1 2 3 4 Toutefois, en 1955, a cinq cents 
metres au Nord du village de Dorkovodans le district de Pazardzik, a l’endroit 
nomme Gudjovica, situe directement sur la rive droite de la Matnica, fut de- 
couverte la colline qui fut habitee la premiere dans la region de cepino d’apres 
le materiel superficiel de laquelle, en attendant que l’on procede aux excava¬ 
tions ulterieures nous pouvons fixer cette premiere population a l’epoque 
eneolithique (2400—1900 avant n. e.). 

Les premiers habitants de l’epoque antique en furent les Thraces des 
Besses.2 Les vestiges de leurs habitants sont certaines necropoles tumu- 
laires qui ont ete mentionnees par Ivan Batakliev 3 et trois autres que j’ai de- 
couvertes, moi-meme, dont chacune se compose d’un seul tumulus: la premiere 
se trouve a l’Ouest et au cimetiere du village de Kostandovo; la deuxieme, 
a l’Ouest du village de Dorkovo a un endroit appele Zamogilki, et la troisieme 
au Nord du meme village et au Sud de la forteresse de Cepina. Tout pres des 
deux dernieres sont conserves, en assez grand nombre, les restes d’habitats. 

Cepino faisait partie, au V e siecle et dans la premiere moitie du quatrieme, 
du royaume des Odryses et apres l’an 841 avant notre ere, de l’Etat macedo- 
nien. C’est un fait certain qu’en l’an 46, elle devint une partie de la nouvelle 
province romaine de Thrace. De l’epoque de l’empire romain, ce sont les ves¬ 
tiges qui sont restes d’un bain romain sur une source d’eaux minerales ther- 
males a Velingrad dans le quartier de Kamenica, 4 de meme qu’une grande 
quantite de pieces de monnaie romaines que Ton retrouve maintenant dans 
toute la region. Apres la division de l’empire romain en I’an 395, la forteresse 
de Cepina resta aux mains de Byzance. 


1 Iv. Batakliev, t/erctfffo, rcyH<I><I> XXVI (1930) 59. 

2 G. I. Kacarov—Dim. Decev, M3Bopu aa crapara ncTopun h reorpa<i>H>i Ha TpaKHH 
h MaKeaoHHH. Sofia, 1949 2 , pp. 31, 265, 391, 399, 421 et les etudes citees ici. 

3 Iv. Batakliev, op. cit., 60. 

4 Iv. Batakliev, op. cit., 60. 

19 — Byzantmoslavica 
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Apres l’arrivee des Slaves dans la peninsule des Balkans, c’est-a-dire apres 
le VI e siecle, Cepino fut entierement slavisee et devint, au milieu du IX e siecle, 
une partie du Premier Etat Bulgare jusqu’au moment ou elle fut conquise 
par Byzance. Durant deux siecles, a partir de l’annee 1018 jusqu’a l’epoque 
de Kalojan (1197—1207), elle constitua une partie de I’empire Byzantin et 
entre temps, fut probablement soumise a Ivanko lorsqu’elle reussit, en 1199, 
a s’arracher a son joug. Ce fut sous Kalojan qu’elle devint une partie du 
deuxieme etat bulgare. A Pepoque de Boril (1207—1217), Cepino tomba, 
pour un certain temps, sous la domination d’un boiar, le seigneur feodal Slav 
qui s’etait detache du gouvernement central bulgare et la forteresse de Cepina, 
se trouvant au Nord-Est de son territoire, devint, pour un certain temps, sa 
capitale. 5 Sous Ivan Asen II (1218—1241), Cepino redevint une partie de 
l’empire bulgare. Le destin de Cepino ne fit par la suite que changer constam- 
ment, passant des mains de Byzance a celles des Bulgares; durant ces chan- 
gements, la forteresse de Cepina semble avoir tenu parmi toutes les forteresses 
des environs du bassin le role principal et nous en avons retrouve d’importants 
vestiges. D’apres G. Akropolites,‘> les Bulgares, de la region des Rhodopes, 
supportaient mal le joug de l’etranger, ils desiraient vivement faire partie de 
nouveau de l’Etat Bulgare. (,,Boii/ l .yaQoi r.ai yap tuyxdvovte? ol owrjtOQEg 
toIi; ogovcpui-ou; jtQocrETQEXOv, xov t/uydv twv drtoyAoiorrwv ditoaeioiievoL 11 « parce 
que les habitants de cette region etaient tous des Bulgares, ils prirent le 
parti de leurs compatriotes et rejeterent le joug etranger ». Durant les siecles 
qui suivirent, les chroniqueurs byzantins mentionnerent la forteresse de Ce¬ 
pina dans Is cas suivants: 

lo En 1246, apres la mort du roi bulgare, Koloman I er Asen (1241 
a 1246), Pempereur de Nicee, Jean Doucas Vatatzes III (1222—1254) re- 
conquit de nouveau la ville Melnik et le territoire de la region des Rhodopes 
avec les villes de Stanimaka (Asenovgrad) et de Cepina, 7 pris aux Bulgares 
encore sous Kalojan (1197—1207). 

2° En 1254, apres la mort de Jean Doucas Vatatzes III, Theodore III 
Lascaris, gendre du roi bulgare Ivan Asen II, monta sur le trone de 

5 V. N. Zlatarski, Mcropna Ha 6 ti>.u rape Kara H’bpwaBa npe3 cpe/iHMTe aeKoae 111 
CocI-kh, 1940, 273 et les notes 1 et 3, 321, ainsi que J. B. Papadopoulos, Un acte officiel 
du despote Alexis Sthlaos au sujet du couvent de Sp^leolotissa pres de Melenicon, CnBAH, 
kn. 45 (22), 1933, 2, 411. 

6 G. Acropolitae, Annales, ed. Bonn, 1863, 54, 114. 

7 G. Acropolitae, ibid., chap. 44, 81—84; Ephraemius, De loannes Duca Vatatze, 
ed. Bonn, 1840, 8510 (... Sxeviudxov tf Tl,fxkiv)ij nol.iyrOnv...); a la meme question cf. 
P. Syrku, Crap«ffna» Venawcfia Kpenocrb y c. flopKOBO h %Ba BH3aHTHiicKHe peJibeipa H3 
Genana b BoJlrapHH, BH3. BpeM. V, Bbin. 4 (1898) 604; K. Jirecek, [Jon XI (1884) 29; 
DbryBaHHB II, 479; McTopnn Ha 6-bJirapnTe, 204; Cesty po Bulharsku. Praha, 1888, p. 350; 
V. N. Zlatarski, /Owna BbJirapnn cnen CMbprra Ha MeaH AceH II h pernHCKnn Mnp, 
mHBM (1925) p. 327; Hcropnn Ha dbnrapcKara RbpwaBa npe3 cpefiHHre BeicoBe 111, 
1940, p. 435; G. Balascev, IIhcmo or Mineparopa Teo^opa II Jlacnap no cKJiioHBaHe MHpa 
c pap Muxann AceH (1256), cn. Mimajio, kn. 5 et 6 (1911) 66; D. Concev, Kphhhm npe3 
cpepHOBeKOBHero, THAUl/I I (1948) 78. 
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Nicee (1254—1258). Le roi bulgare regnant, Michel Asen (1246—1256) 
decida de s’emparer de nouveau des villes bulgares conquises par les 
Byzantins en 1246. Dans ce but, traversant la riviere Marica et aide par 
les Bulgares mecontents du joug etranger et qui voulaient rentrer en terri- 
toire bulgare, il reconquit les forteresses des Rhodopes Stanimaka, Perustica, 
Kricim et Cepina, en meme temps que celles qui se trouvaient en Achridos 
a l’exception de Monijak qui resta aux mains des Byzantins. —„xatxcr/e&Ti uiv 
ovv ex tou jtaqaurrza ilTev(|ray,o<;, rigiam^a, Kgu^ipoi;, T^EJtaiva r.rel xd ev xr\ 
’AygiSw thjpjruvta jtltjv Mveuxxou tovto ydg povov ujto TVnpaicov mcpvlnxrni.“ H 

3° Durant l’hiver, l’empereur Theodore II Lascaris entreprit une ex¬ 
pedition contre les Bulgares, il penetra en Thrace et soumit plusieurs villes. 
II se dirigea ensuite vers les Rhodopes, conquit les villes de Perustica, Stani¬ 
maka et Kricim et continua sa marche vers la quatrieme ville, celle de Cepina, 
mais il dut abandonner, du a l’hiver rigoureux et aux chemins presque in- 
accessibles, (. . ..ucpixeto 8e xral eI? T^sbtcuvav ev dxpfj yeipiovoi; f| 8e xokov 
8ucrya)0la xal to 'ilmygov top xcuqov ou8e pixgov xi euxctev ev toutt) jtQooxa.QTE- 

gpcm. . . 

. . . , . . . . . . . . Tva rriv otqoitkxv jtacrav cruvayayovTEi; xatu 

tf); T^ejtcuvt|<; ucpixoivTO 8 ). 

4° Au printemps, l’empereur envoya des troupes menees par Alexis 
Stratigopulos et Constantin Tornik de Ser a Cepina afin de s’en emparer. 
Mais des que les soldats attaquerent la chaine de montagnes couverte d’epaisses 
forets, ils entendirent de grandes clameurs et le son des cors. Ils furent pris 
de panique et se mirent a s’enfuir. Leur fuite, toutefois, fut obstruee par les 
epais buissons. De plus, l’armee et les chevaux furent rejoints par des bergers 
et des gardiens de pores qui etaient probablement des soldats bulgares ainsi 
deguises. L’automne suivant, l’empereur entreprit une expedition en Mace¬ 
doine et de la, revint vers les Rhodopes soumettant une quantite de villes et 
de forteresses appartenant autrefois a Byzance; deux toutefois exceptees: 
Patmos situe dans le territoire d’Achride et Cepina. L’empereur etait ex- 
tremement mecontent que Cepina ne se fut pas soumise et malgre cela, il 
voulut s’en emparer a tout prix. 

Ses troupes s’elancerent d’Adrinople avec de nombreux chariots remplis 
de victuailles et de machines propres a faire un siege. Lorsqu’ils atteignirent 

8 G. Acropolitae, ibid., chap. 54, 114is— 21 ; Ephraemius, De Theodoro Duca Lascari, 
ed. Bonn, 1840, 8966; a la meme question, cf.: P. Syrku, op. cit., 604; K. Jirecek, 
fieri XI, 1884, p. 29; Hi.ryBaHHn II, 479; Her. Ha 6hJir. 205 sq.; Cesty po Bulharsku. 
Praha 1888, 350; V. N. Zlatarski, /Oaraa BTiJirapurr cue# CMtpTTa Ha HBaH AceH II h pe- 
rHHCKHH Mnp. Sofia, 1940, p. 447 sq.; Dim. Concev, op. cit., 78. 

8 Acropolitae, ibid., chap. 57, p. 120io— 13 , ie— it; Ephraemius, ibid., 8985; cf. aussi 
a la meme question P. Syrku, op. cit., 604; K. Jirecek, lien XI, 1884, 29; Il'bTyBaHHB II, 
479; Mctophh Ha OBJirapme, 205; P. Nikov, BhJirapo-yHrapcKH oTHomeHny or 1257 ro 1277 
roRHHa, C6BAH, kn. XI, 1920, 58; V. N. Zlatarski, KhKHa BBirrapHu cneR cwbpTTa Ha 
Mean AceH II h periiHCKHn Mnp, mHBM 1925, 329—333. McTopnn Ha 6-bJirapcKaTa 
lVbpxaBa npe3 cpeRHme BerroBe 111, 1940, 451. 
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Makrolivada, situee a mi-chemin entre Andrinople et Stanimaka, il se mit 
a neiger, mais cette premiere chute de neige ne suffit pas a arreter leur 
marche. A Stanimaka, les soldats firent de nouvelles provisions et s’avan- 
cerent vers Cepina, s’arretant tout d’abord a Batkun. De la, furent envoyes 
Manuel Lascaris, grand-pere de l’empereur et Constantin Margaritos dans 
le but d’etudier la position de Cepina. A leur retour, ils declarerent qu’elle etait 
facilement accessible, bien que toute differente fut l’opinion de certains 
membres du Conseil Imperial qui, d’apres leur propre experience, affirmaient 
le contraire. L’empereur se fiant a la declaration des premiers se langa de 
Batkun avec son armee, dans les montagnes. Ils durent se rendre compte 
que le versant etait tres abrupte et qu’il etait impossible de faire la route 
a cheval. Non seulement, avancerent-ils peniblement, mais le verglas et les 
forets epaisses leurs causaient mille difficultes. Les soldats durent bivouaquer 
toute la nuit, sans tentes, faisant du feu pour se rechauffer et du a l’epaisseur 
des broussailles, la fumee ne pouvant s’elever se maintenait au ras du sol 
causant des picotements dans les yeux. L’empereur, a l’aube, se rendit compte 
qu’il lui serait impossible de s’emparer de Cepina et il ordonna aux soldats 
de retourner dans la plaine. Les Byzantins pillerent alors Batkun et se reti- 
rerent a Andrinople. Ils obtinrent la forteresse de Cepina lors du traite de 

paix de Regina en 1256.. , ml aoteco? dlXov T'Cejtcuvtii; mvop-aa 

pivov, Mav exuqoC ml jteqI tt)v |u(x|3o>.t)v teA.ot>vtos t<x>v bvo peyloratv oqAv, tov 
te Atpou ml t% 'PoSojtti?, xodPaiv peoov 6 "Eflgoi; 'qei jtoTapds, Iv Seivco piv 
ejtoieIto 6 a\)toa 0 ata)Q on [Xtj ml autalv A 5 twv eteqcdv ExgdtTiaEv, aU’ eti 
T rjg X El 0O? nliToC xqeIttco (pavevta e?(o xvyydvovrnv, paAloTa 8 e ujteq Trj? T^ejtcu- 
vri^ fiSucrqpOQEi ta pEyicrra. 

.. ejteI jtavta xa'kojq autcp ml A? e8o|e mTTpmcraTo, rrjs ’ASgiavoO 

djtdgai; mra rrji; T^E^alvn? excoqeu TETTaga? Se OTadpoix; jtaQrip£iT|j£v 6 crcgatos, 
ml mta tov tostov ov MaxQoL| 3 a 8 a mTovopa^oticuv ett)tt)[Xos jtqcx; to crxhM- a T, n v 
xlfjaiv 01 jtqcotox; iSovte? Hejxevoi, 8ei,vo 5 aupjujtTEi aqnai x 8l B® v ’ 

.. , 6 8e PaoiXsi); SismQTEQEi ev rq> t% Triyivrii; TOJtcp, Tr)v t% T^e- 

jtcuvt]<; Jisgipevcov djtolvoiv. 10 

D’apres les informations historiques obtenues jusqu’a present concemant 
la forteresse de Cepina et afin que Ton puisse se rendre compte de sa position 
rendue inexpugnable par la nature, de meme que de sa valeur, en voici la 
description bien connue de la lettre de Theodore II Lascaris, envoyee aux 
habitants de l’empire de Nicee apres la paix de Regina en 1256 selon laquelle, 


10 G. Acropolitae, ibid., chap. 59, 126is— 21 , 127s— 12 , 135b— 10 ; Ephraemius, ibid,, 
8990, 9045, 9103; Niceph. Gregoras, Historiae Byzantirme III, ed. Bonn, 1829, 5523—26, 
56 i— 2; cf. aussi a oette question: P. Syrku, op. cit., 604—606; K. Jirecek, fJcn XI, 1884, 
29—30; [J-bTyBaHHfi 11, 479—480; Hcropun Ha 6T>JirapHTe, 206; Cesty po Bulharsku. Praha 
1888, 350 sq.; V. N. Zlatarski, lOxna B'BJirapHH cJiefl CM-bprra Ha MBaH AceH II h perm- 
ckhh mhp, rnHBM, 1925, 327; McropHH Ha d^JirapcKara ft-hpxaBa npe3 cpeffHHre ae/roBe 
III, 1940, 451, 452, 454, 455, 460, 464—466; P. Nikov, BtJirapo-yHrapcKH oTHOmeHHH or 
1257 no 1277 manna, C6BAH, kn. XI (1920) 63. 




La forteresse Cepina 


289 


la forteresse de Cepina lui fut cedee:.« en particular, fut remise a mon 

Empire la splendide forteresse deja mentionnee de Cepina, siituee dans le 
massif montagneux des Rhodopes, non loin de la colline bien connue de Kni- 
sava. Cette excellente et splendide forteresse, entouree d’endroits fortifies 
et situee pres du domaine bulgare, entretient aussi d’etroites relations avec 
ceux qui se trouvent sous elle, et elle est fortifiee de la meilleure maniere 
possible, elle est generalement reconnue pour une forteresse inaccessible, in¬ 
expugnable, scene de nombreux combats. D’ailleurs, qui n’essaierait pas d’en 
faire la conquete? Qui done ne revetrait pas son armure? Celui qui la possede 
est vaincu par sa perte et celui qui l’a perdue la nomme la plus fortifiee... 
Et pourquoi tant de paroles sont-elles necessaires? C’est que de la que le belli- 
queux Ares en indiqua la direction aux armees bulgares et byzantines et que 
de grandes batailles s’engagerent pour elle et que la confusion se produisit 
a cause d’elle. Deja, longtemps auparavant, les Bulgares avaient espere y pas¬ 
ser leur vie mais nos excellentes armees en feterent la conquete par une 
celebration solennelle. 

. yuQ JTQ05 rriv Baade iav poo to eigripevov AapjrgoTaTov 

aatu n T^eiraiva, 0 8rj jrgog xuq riregliolas t% 'PoSoanis wt£QXEi,rai jtegi to tt)? 
Kviaafla? oqo; JtEQupave;, darn egupvov te xai jt£Qi,(36r|Tov xai JtegixdxAqj oxu- 
0(OT(XTOLS TOJTOig JTEgixAeidpEVOV, EyyiCXO. TCOV BooAyaQlXWV pEQtOV fcv8oT£Q(l) TU? 

auvaepd; xai xuq yXigek; e'xov t< 7 iv ire 'uvxo, jtavn oxogcdraTov, SuaxoAcoTaTov xoi- 
vdx; eixco, teAeov djroAEpriTOv, povp 'Pcopa'ixjj xai | 3 aAAdpevov xai vixwpevov xal 
xgaiodpevov xai djtaga&oTov, expaxopevov 8e TanTp povri fjTTtopevov • darn ev <[) 
jtoM.ai xal peyaXai yeyovaaiv SgiSeg. xig ydg 81 airco oi>xi awEpaxpae; tI; 8e 
jtgo; rd? agx«g odx E'&aigaxiaiiTi; d e'xcov rirraTai Trj Arpliei tooto xai 6 aTegiaxdpe- 
V05 avaxaAei toCto xgauarov. ti xgr) tu jroAAu Aiyeiv; ev TOOTcg 6 JtoA£pdxAovog : ”AgTig 
xai IjorAyagixd xai 'Pcopaixd argaTedpaTa eaTgetye, xal f| apdAa ev Panto) xai 
81 anTO rd jtoAAai, xai f| Tagaxri 81 aired xai 01 itgiv vexgoi BodAyagoi 81 afjTofi 
xai vfiv ^a)i)v '^rjaat f|Ajuxaai, xai to fipoiv 8r) agiaTov argaredpa Tfj AfjtyEi tov- 
tot) pgs tu vixqTrjgia". 11 

5° Apres Akropolites, ce sont les souvenirs de Jean Cantakuzene. II 
mentionne que dans les Rhodopes se trouvaient deux provinces: la premiere 
etait Morrha directement dans la chaine des montagnes et la deuxieme s’appe- 
lait Stanimaka et Cepino.—. eu 8e ev 'PoSojtfl ETega? odaps ejragxia? 'Pajpruois 
•umixdon STevepaxon xai T^estaCvri.; jtgoaayogeuopevoi;, al? r;aav ijtJtels xdbov 
odx eAdaaou; paxipioTaroi xai jdij'&og ite^tdv, e8oxei 8eiv argaTedeiv |jt° auTodc; 12 

11 Theodori Ducae Lascaris epistulae CCVII, ed. Nicolaus Festa, Firenze 1898, 
Appendix I, p. 281si— ee; a la traduction: G. Balascev, Cjiobbhcku uaanacH or K)ro- 
3anaRHa BtJirapHH, cn. MxHajio, kn. 5 et 6 (II) (1911) 8 sq., et FJhcmo ot ninneparopa 
TeoMopa II Jlacnap no CKmonBanero Mnpa c nap Mnxanjia Acena (1256 r.), cn. MiiHa.no, 
kn. 5 et 6 (1911) p. 8, 63—64; V. N. Zlatarski, /Oxwa BturapnH cneR cwbpTTa Ha MBaH 
AceH II h perHHCKHH \tnp, rriHBM, 1925, 335. 

12 Cantacuzeni, Historiarum III, 66, ed. Bonn II, 1831, 40421—4054; P. Syrku, 
<yp. cit., 606; K. Jirecek, ricn X (1884) 19; fltTyBaHHa II, 390; Cesty po Bulharsku, 283. 
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Georges Brienios fut nomme strategios de cette province par Jean Canta- 
cuzene. 13 Cepina est ensuite mentionnee pour la derniere fois en 1344, a 
l’epoque ou le roi bulgare Jean Alexandre (1331—1365) obtint en re¬ 
compense de l’aide promise a l’imperatrice Anne de Savoie contre Jean Can- 

tacuzene, neuf villes et parmi elles, celle de Cepina .(laodi8i 

8e Trj ”Avvr) jtal jtaTQid0X.il xal pEydLp Souxl xal tol? nk\ oi? toL ev reXsi e8oxei 
8eiv jtqoi; ’AXe|av8QOv jtQEciflEiav jtoielaHai tov Mucrwv PactAra, (vote ouqiiaxElv 
auToi? ejti KavTaxou^rivov tov flaaiAsa .... 6 8e tijtecjxeto, av 

(uaOov avT^i TtaQS/coai Tfj? crujxuaxia.; tu^ y.nxu STEviuaxoi) xai T^EJtaivav jt6?.ei; 
xai (tei^oui; xal e?.(xttoi); xal tt]v Tavtai? Eyy.athSQupevTiv crrQauav. qorav 8e twea 
n T^EJtaiva xal 6 Kqot^iitoi;, f] llEpumT^a, r) ’Ayla ’Ioucmva, 11 <I>i/.ijtJtoi)jto^i 5 , 
jioXiq Daupracna xal p,eydA.r|, Etfviiuxxo?, . 14 

Des recherches archeologiques approfondies concernant la forteresse de 
Cepina, basees sur des excavations, nous manquent jusqu’a present et il nous 
faudra attendre sans doute bien longtemps encore avant qu’elles ne soient ef¬ 
fectuees. Ainsi que nous pouvons nous en rendre compte de la bibliographie 
mentionnee a la fin de cette etude, la forteresse a ete serieusement etudiee 
du point de vue historique; tous les evenements historiques qui s’y rapportent 
et qui sont mentionnes par les chroniqueurs byzantins l’ont ete egalement. 
L’examen superficiel des propres restes de la forteresse, de meme que les 
excavations faites dans certaines parties de l’eglise de la forteresse, ont ete 
effectuees par P. Syrku 15 et Chr. Konstantinov. 1 6 Considerant le fait qu’aux 
recherches faites jusqu’ici, il manque les recherches concernant une quantite 
de choses aujourd’hui evidentes et encore en bon etat de conservation qui 
disparaitront avant que ne s’effectuent les recherches a l’aide des excavations, 
j’ai, de nouveau, examine en juillet 1955, les restes de la forteresse et j’ajoute 
le resultat de ces examens a toutes les recherches effectuees jusqu’a present. 

La forteresse de Cepina se trouve au Nord-Est de l’extremite du 
bassin de Cepino. Elle s’etend au Sud-Ouest du versant de Karkarie, partie 
des Rhodopes, elle est distante d’environ six kilometres et tant soit peu au 
Nord-Ouest du village de Dorkovo, situe dans le district de Pazardzik (Ill. I) 
et de plus de deux ou trois kilometres au Sud de la riviere Elidere d’ou 11a 
route est tres peu accessible. Il existe peu de forteresses dans notre pays qui 
soient perchees a un endroit rendu aussi propice par la nature environnante, 


13 Cantacuzeni, Historiarum I, 36, ed. Bonn, 1831, 176i2— 13 ; P. Syrku, op. cit., 606. 

14 Cantacuzeni, ibid., 406i2— 21 ; P. Syrku, op. cit., 607; K. Jirecek, lien XI (1884) 30; 
Cesty po Bulharsku, 351; McropHu Ha 6tJirapnTe, 235; ri'bTyBaHHH II, 399, 480; Dim. 
Concev, Kpunma npe3 cpeflHOBoKOBHero, THMIIji I (1948) 79; OCmjo 3a HCTopHfna Ha 
lenHHCKara odjiacr; K. Jirecek, lien XI (1884) 24—25; /7T>ryBa/nia 11, 398—399; Iv. Ba- 
takliev, lenHHo, rCyH4><E> XXVI (1930) 59—64; G. Balascev, IJhcmo ot HMneparopa 
Teoflopa II JIacKap no CKJHOwaHeTo iunpa c nap MuxanJia AceH 1256 r. MHHajio, kn. 5 et 6 
(1911) 66 — 72; Chr. P. Konstantinov, UenHHO, Me6 XV (1898) 223. 

15 P. Syrku, op. cit., 603—617, pendant 1879. 

10 Chr. P. Konstantinov, ’-lenHHO, Mc6 XV (1898) h l’an 1892, 222 sq. avec St. Verkovic. 
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sur une colline aussi haute (d’apres la carte dont l’echelle est de 1 : 40.000 — 
1088 m) et aussi inaccessible que cellede la forteresse de Cepina. Grace a cette 
haute altitude, la forteresse, entouree jusqu’au sommet d’une foret noire, etait 
egalement l’une des rares maisons de plaisance qui existaient a cette epoque. 
La colline elle-meme est bornee a l’Est par la petite riviere de Metoskodere; 
a l’Ouest par Kosten dol; deux affluents de la rive gauche de la petite riviere 
de Karkarijskodere, elle-meme affluent de la rive droite de l’Elidere forment sa 
frontiere au Nord. Son sommet s’eleve du niveau de ces rivieres a une hauteur, 
a certains endroits, de 300 a 600 metres (v. la carte). Ce n’est qu’au Sud 
qu’elle atteint la hauteur de 180 metres, du pied sureleve de la colline qui 
s’etend dans cette direction (Ill. 2). Ses versants ont une inclinaison de 50 
a 60 degres. L’inaccessibilite du sommet est causae non seulement par les 
pentes abruptes, mais aussi par le caractere montagneux et forestier des en¬ 
virons ainsi que 1’affirnie, quant a sa position, Akropolites lui-meme (voir 
plus haut). 

Pour s’emparer de la forteresse, il fallait tout d’abord penetrer dans 
l’etroite vallee de Cepino, extremement inaccessible dans laquelle on ne pouvait 
parvenir que par la vallee egalement etroite et difficilement accessible de la 
riviere Elidere, c’est-a-dire de la ville medievale de Batkun d’ou les Byzantins 
ont toujours commence leurs invasions ainsi que nous l’avons dit plus haut. 
La forteresse ne pouvait etre attaquee avec succes que de l’etroite vallee elle- 
meme, c’est-a-dire du Sud et du Sud-Ouest ou le terrain environnant le per- 
mettait. Du cote Sud se trouvait un petit bassin contenant des eaux sou- 
terraines qui, avec les versants environnants, etait favorable a l’habitation 
(Ill. 3). La source encore utilisee aujourd’hui est la soi-disant source de Mulej 
(Mulejski-cucur) edifiee en forme de fontaine, au Sud-Est de la forteresse sur 
la rive droite de la petite riviere de Metoskodere. Aujourd’hui, la partie su- 
perieure de la colline sur laquelle s’elevait autrefois la forteresse, est presque 
completement deboisee, il ne s’y trouve plus, §a et la, que quelques pins. 

Le chemin qui menait a la forteresse commengait a la ville qui etait 
situee au Sud et au Sud-Ouest ainsi que nous pourrons nous en rendre compte 
plus tard. Ensuite, comme le montrent les vestiges, il longeait le sommet de 
la forteresse au Sud et du Centre atteignait le versant Sud-Ouest. Le chemin 
continuait alors le long des versants, dans la direction de l’Est et atteignait 
la pointe Sud-Est de la forteresse ou se trouvait l’unique entree principale. 
La forteresse avait dans la direction de l’Est a l’Ouest la forme d’un trapeze 
(Ill. 4). Sa superficie etait de 1,8 a 2 hectares et la longueur perimetrique 
des murs de la forteresse etait de 640 met res. i ? Le niveau Nord et Nord-Ouest 
des parties entourees de murailles etait presque horizontal alors que la partie 
Sud et Sud-Est formait une pente en certains endroits presque abrupte et les 
maisons y avaient ete baties l’une au-dessus de l’autre. Les murailles cons- 


17 P. Syrku, op. tit., 609, la declare d’environ 676,5 m et Chr. P. Konstantinov, 
op. tit., 224, d’environ 1200 m. 
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truites aux endroits les plus eleves des versants sont aujourd’hui complete- 
ment detruites, si nous les observons de Pinterieur de la forteresse. Mesurees 
du dehors, dans la direction des versants, elles atteignent a divers endroits 
une hauteur de 0,5—3—4 m (Ill. 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11). Leur epaisseur est de 
1,65, 1,70 jusqu’a 2,25 metres. Ce n’est qu’au cote Sud de Pentree principale, 
du a sa grande accessibility que les murs des fortifications atteignent 3 metres. 
Concernant ces dimensions, celles que nous donne Chr. P. Konstantinov sont 
inexactesi 8 (1 metre) alors que celles que nous donne Syrkuis SO nt correctes 
meme lorsqu’i] ne s’agit que de celles de l’epaisseur des murs de fortifications 
se trouvant pres de l’entree principale. Les murs sont batis de pierres non 
taillees, d’origine locale et jointes avec du mortier blanc friable et posees de 
telle maniere qu’autant pour l’exterieur que pour Pinterieur des murs de la 
forteresse on s’etait servi de sa surface, naturellement lisse. Ce n’est qu’a un 
seul endroit, a la pointe Nord-Est que le mur est construit, non seulement en 
pierre mais aussi de morceaux de briques (epaisseur 0,03) et de tuiles. II est 
de toute evidence que ceci est le fait d’une reparation ulterieure, probable- 
ment apres un ecroulement ou une destruction du mur a cet endroit. La soli- 
dite des murs de la forteresse ainsi edifies est obtenue surtout, outre le mortier, 
a une construction cachee de poutres longitudinales et transversales .20 Aujour¬ 
d’hui, ces poutres sont completement pourries et l’on ne peut plus observer 
que quelques endroits ou se trouvaient leurs couches dont la forme etait celle 
d’une ouverture carree. Dans Pune des parties encore bien conservee des murs 
de la forteresse, situee au Sud, une poutre (12/12 cm) est restee a 0,15 a Pin¬ 
terieur du cote exterieur de ce mur (Ill. 12). Outre les ouvertures des construc¬ 
tions en bois, cachees dans les murs des fortifications, se sont conservees aussi 
'd’autres ouvertures qui servaient aux echafaudages necessaires durant la 
construction des murs de la forteresse. Comme personne ne l’ignore, elles 
sortaient toujours des parois, que ce fut a Pinterieur ou a l’exterieur des murs 
de la forteresse et etaient placees en travers. 

11 n’existe aucuns vestiges d’autres amenagements de la forteresse en 
ce qui concerne galeries, meurtrieres, creneaux, escaliers, tours et portes. II 
semble que les trois derniers genres d’amenagements de la forteresse n’aient 
pas existe en grand nombre. Quelques vestiges en auraient surement ete re- 
trouves durant le nettoyage complet des murs de la forteresse. Nous ne posse- 
dons actuellement que ces quelques restes: dans la partie Occidentale (voir 


18 Chr. P. Konstantinov, op. cit., 224. 

19 P. Syrku, op. cit., 609. 

20 Cette construction de poutres en bois de la forteresse de Cepina rapellent quelques 
autres constructions selon les rapports etrangers: P. Syrku, op. cit., 609—610; K. Jirecek, 
ITen XI (1884) 28—31; rihTyBaHHfi II, 479; B-bJirapcKH nperjiea V (1898) kn. 5; CrapH 
rpaffumra h HpyMOBe H3 ffOJiHHBre Ha CrptiMa h TanojiHHpa, de toutes les constructions 
en bois de toutes les forteresses se trouvant sur le territoire bulgare a l’epoque de l’epa- 
nouissement du feodalisme, v. D. Concev, Traits caracteristiqu.es dans la construction des 
forteresses bulgares et byzantines aux temps feodaux, Byzantinoslavica XVI, 195. 
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l’esquisse) les murs de la forteresse presentent des traces de leger elargisse- 
ment sur une longueur de 3 metres 20 et sont similaires aux fondations des 
tours en forme de trapeze. Cet elargissement etait necessaire du aux sentinelles 
qui faisaient constamment le guet du cote le plus accessible de la forteresse. 

On peut observer aussi les restes d’une autre tour a la pointe Nord ou 
plus exactement a la pointe Nord-Est du mur de la forteresse dont les parois 
ont une epaisseur de 2 metres. C’est sans doute a cette tour que se rapporte 
l’information « probable » de Syrku. 2 i 

De toutes les entrees, il n’en est connu qu’une seule, la principale, situee 
ainsi qu’il l’a ete mentionne plus haut, du cote Sud-Est. Avant la liberation 
de la Bulgarie, elle etait encore en assez bon etat. 22 Nous ignorons, toutefois, 
comment elle fut construite; Syrku nous dit 23 qu’elle avait probablement la 
forme d’un parallelogramme rectangulaire. II est certain que sa construction 
ne pourra etre definie qu’apres de serieuses fouilles et nous pourrions alors 
supposer qu’il existait egalement les tours de cote. Nous ne pouvons que sup- 
poser que la forteresse possedait encore d’autres entrees, moins grandes. 

Comme le montre le terrain interieur directement a l’interieur, pres des 
murs de la forteresse et ceci partout, dans les environs en commengant a droite 
et a gauche de l’entree principale, se trouvait un chemin. Independamment du 
fait qu’il servait a la partie habitee de la forteresse, son existence etait indis¬ 
pensable du seul point de vue de la defense militaire, pour une manipulation 
plus facile de troupes durant la defense de la forteresse comme il en etait 
d’ailleurs la coutume dans toutes les autres forteresses. 

Un autre mur tres important que, d’apres sa destination, nous joignons 
aux autres, fut celui qui s’elevait dans la moitie de la partie d’Ouest de la 
forteresse. Il rejoint le mur d’Ouest des fortifications, continue directement 
a l’Elst ou se trouve encore l’une des citernes de la forteresse (voir I’esquisse) ; 
sa longueur est de 60 metres et son epaisseur de 1,3 metres. Il est construit de 
la meme maniere que les autres murs, en pierres non taillees, d’origine locale, 
de mortier blanc et de charpentes en bois. 24 (Ill. 13 et 14.) 

Il est detruit en grande partie; la plus grande hauteur des deux parties 
conservees est de 4 a 5 metres, on ignore comment il a ete construit dans sa 
partie superieure. Chr. P. Konstantinov 25 declare qu’il existait entre les deux 
parties des ouvertures de portes mais il n’est guere possible de verifier cette 
assertation sans excavations. De nombreuses ouvertures circulaires sont con¬ 
servees, leur diametre est de 0,1, 015 m, meme en haut; elles etaient percees 
tout le long du mur et servaient a consolider les poutres de l’echafaudage en 
bois, dresse de chaque cote du mur en voie de construction. Chr. P. Konstan- 


21 P. Syrku, op. tit., 609. 

22 Chr. P. Konstantinov, op. tit., 224. 

23 P. Syrku, op. tit., 609 et 610. 

24 Chr. P. Konstantinov, op. tit., 225. 

25 Chr. P. Konstantinov, op. tit., 225. 
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tinov 26 les considere a tort comme des meurtrieres qui servaient pour le tir 
a couvert. Jamais, dans aucune forteresse, les meurtrieres n’ont eu une telle 
forme, ni de si petites dimensions. 11 est certain que nous ne pourrions donner 
tous les details de leur construction et definir leur usage exact qu’apres leur 
complete decouverte, mais nous pouvons, en attendant, supposer que ce mur 
est un double mur de la forteresse, situe au Sud-Ouest, la ou la forteresse 
etait la plus accessible. Ceci signifie, comme toutefois nous le supposons, qu’il 
servait a la defense provisoire en meme temps que les constructions erigees 
directement dans la direction de l’Est et qu’il pouvait proteger les habitants 
de la partie Nord de la forteresse. Je ne connais jusqu’a present aucune forte¬ 
resse possedant une telle division et un tel genre de defense. 

Dans l’etat actuel ou se trouvent les ruines de la forteresse, il est possible 
de determiner sans excavations l’usage des constructions suivantes, en partie 
conservees: deux citernes et une eglise. La forteresse possedait deux citernes 
(I et II) semblables a celles ou Ton recueillait l’eau de pluie des toits des cons¬ 
tructions voisines.27 L’une de ces citernes se trouvait au sommet de la colline 
et avait ete faussement consideree comme une tour par tous les auteurs qui ont 
plus ou moins, ecrit sur cette forteresse.28 Cette citerne est une construction 
voutee rectangulaire dont les dimensions sont les suivantes: longueur 4,95 m; 
largeur 4,75 m (Ill. 15) et une epaisseur de murs de 2.4 m. Ceux-ci ont 
ete batis en pierre non taillee et les voutes ont ete construites en briques 
(33 ; 30; 3,4 et 5 cm) jointes avec du mortier rouge. Les murs ont ete affermis 
a l’interieur par une construction cachee de poutres transversales et longitu¬ 
dinals, aujourd’hui pourries. Quelques pcutres avaient une dimension de 
20/12 cm ainsi que le prouvent leurs ouvertures (couches). Les parois inte- 
rieures de la citerne sont crepies de la maniere suivante: Tout d’abord, on 
incrustait dans le mortier applique sur la pierre des debris de poteries ornees 
a Pexterieur de cannelures paralleles et peu profondes; venait ensuite une 
couche de mortier rouge d’une epaisseur de 0,03 m. C’est ainsi que furent 
batis les reservoirs d’eau de la forteresse d’Asen et d’autres encore. Aujour¬ 
d’hui, la voute et une partie des parois Nord-Est et Nord-Ouest sont demolies. 
A l’epoque actuelle, la ou le fond est dans une grande mesure enseveli sous 
des materiaux tombes a l’interieur, leur profondeur varie de 4 a 6 et 7 metres. 
La seconde (II) citerne est situee a 20 metres a l’Est de la premiere et elle 
est plus vaste. C’est une construction voutee, rectangulaire et dont les dimen¬ 
sions a l’interieur sont les suivantes: longueur 10 metres, largeur 5,25 m, 
la voute est soutenue par deux pilastres places de chaque cote (voir l’esquisse 
et fig. 16). Les pilastres ont les dimensions suivantes: largeur 1 metre; epais- 

26 Chr. P. Konstantinov, op. cit., 225. 

27 Quant aux reservoirs d’eau dans les forteresses, cf. Dim. Concev, Bo^ocHa6^n- 
BaHero Ha KpenocTHTe, m6BM, 1935, 99—100. 

28 P. Syrku, op. cit., 615; Chr. P. Konstantinov, op. cit., 224, qui ajoute qu’il y avait 
dans la tour une cave et une entree souterraine. Iv. Batakliev, op. cit., 64; V. N. Zlatarski, 
B-b.irapcKH npernea, 1898, kn. 5; A. Vasiliev, 3opa, Ns 6415 du 30. X. 1940. 
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seur 0,56 m. Les parois et la voute sont construites et crepies de la meme 
maniere que celles de la premiere citerne: pierres, briques, mortier rouge, 
construction en bois cachee. Quelques-unes des poutres ont les dimensions 
suivantes: 28/12 cm. La voute est demolie de meme qu’une partie des parois. 
Les ouvertures (les couches) des poutres en bois qui sont aujourd’hui putre- 
fiees ont induit quelques auteurs a les considerer comme la canalisation, les 
conduites d’eau (tuyaux) par lesquelles suivant leurs dires l’eau etait distri¬ 
bute dans la forteresse.29 Comme chacun le sait, l’eau de pluie etait recueillie 
des toits des constructions voisines; elle etait puisee dans des recipients 
(sieaux) places dans des ouvertures qui se trouvaient dans les voutes de la 
citerne. On peut s’en rendre compte le mieux en observant les reservoirs d’eau 
de pluie bien conserves de la forteresse d’Asen. Pour cette raison, nous pou- 
vons considerer l’explication de Chr. P. Konstantinov 30 concernant l’escalier 
de pierre de la deuxieme citerne et dont moi-meme, je n’ai trouve aucun 
vestige, comme etant mal fondee. Aujourd’hui, le reservoir, comble en grande 
partie de debris, a une profondeur de 5 a 7 metres. 

La troisieme construction dont l’usage etait exactement defini etait une 
eglise situee dans la partie Est de la forteresse. Dans son etat actuel, il est 
impossible d’en reconstituer, d’apres les ruines, son plan exact sans nouvelles 
excavations. Pour cette raison, nous la decrirons en partie d’apres les donnees 
de P. Syrku, 31 de Chr. P. Konstantinov, 32 de V. Ivanova 33 et d’apres nos 
propres observations sur les vestiges presque completement detruits. C’est 
une petite eglise d’une nef, avec une seule abside et un porche de dimensions 
telles que l’etaient d’ordinaire les eglises a l’epoque de l’epanouissement du 
feodalisme. Les informations fournies par Chr. P. Konstantinov, concernant 
ses dimensions semblent les plus authentiques. 34 On voit bien encore son abside 
ronde. Longueur exterieure avec les murs 18 m, longueur interieure de la nef 
10 m. Largeur interieure sans murs 5 m et largeur du porche (narthex) 3 m. 
L’eglise eut les portes des cotes Sud et Ouest. D’apres Chr. P. Syrku, 
I’epaisseur des murs etait de 1 metre dans les parties inferieures con¬ 
serves jusqu’ici, elle fut batie en pierres non taillees d’origine locale et de 
mortier. 35 Un fait indeniable est qu’elle fut ornee de fresques sur les parois 
N.-Ouest ainsi que le prouvent les vestiges qui nous restent d’images saintes, 
de frises omees de motifs decoratifs et des portraits des fondateurs de l’eglise 
qui se trouvaient dans le porche ainsi que de divers fragments portant des 
traces d’enduits polychromes. 


29 Chr. P. Konstantinov, op. cit., 225; A. Vasiliev, 3opa, No 6415, 30. X. 1942. 

30 Chr. P. Konstantinov, op. cit., 225. 

31 P. Syrku, op. cit., 611—615. 

32 Chr. P. Konstantinov, op. cit., 225—226. 

33 V. Ivanova, Crapu ipbpKBH a MaHacrapu b dtJirapcKHTe 3eMH. THMC VI (1926) 
485—486. 

34 Chr. P. Konstantinov, op. cit., 225. 

35 P. Syrku, op. cit., 611. 
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Son plancher etait recouvert de dalles carrees en marbre poli qui furent 
retrouvees assez endommagees lors des premieres excavations. Au milieu de 
l’eglise et pres de l’autel furent trouves les objets suivants: des colonnettes en 
forme de spirales, de plaques de marbre en partie brisees ornees de motifs en 
relief d’animaux, de plantes, de grappes de raisins, de feuilles, de fleurs, de 
pigeons etc. De la, proviennent precisement une partie de deux bas-reliefs 
endommages en marbre: deux icones, representant Saint Pierre et Saint Paul. 
L’icone qui represente Saint Paul est formee d’une plaque en relief rectan- 
gulaire et represente le Saint sous un arc qui constitue, d’une certaine maniere, 
le cadre de la plaque: sa hauteur eat de 0,83 m, sa largeur de 0,34 m, son 
epaisseur de 0,07 m et la propre image du Saint a 0,63 m de hauteur, sa 
largeur dans la partie ou se trouve la main est de 0,21 m (Ill. 17). Les coins 
du bas sont brises. La main droite et le visage du saint sont endommages, le 
nez est brise ainsi que la plante du pied droit. L’arc est soutenu par deux 
demi colonnettes lisses avec chapiteaux. La frise de l’arce est ornee de pal- 
mettes stylisees a trois feuilles, les deux feuilles du bord se prolongent beau- 
coup, se developpent sur les cotes et en haut et leurs extremites se touchent. 
Elies represented ainsi des figures en forme de coeurs 3 <> entre lesquelles se 
trouve une petite feuille. L’abaque des chapiteaux est represente horizontale- 
ment par une tresse en relief enroulee. L’echine prolongee est ornee de 
palmettes placees l’une au-dessus de l’autre de la meme maniere que sur 
la frise de l’arc. A l’endroit le plus bas, se trouvent quatre anneaux poses 
horizontalement. L’image de Saint Paul est placee symetriquement dans le 
cadre, debout, de face avec une aureole autour de la tete. II tient un Evangile 
dans la main gauche et sa droite est posee avec humilite sur la poitrine. 
Le relief est bas a l’exception de la tete; les boucles de cheveux, la barbe 
et la moustache sont representes par un dessin grave. De la meme maniere 
sont representes les plis de la robe et les ornements de l’Evangile. 11 semble 
que l’on ait prete plus d’attention a la tete qu’aux autres parties du corps 
et de la robe, elle est representee en trois dimensions. 

D’apres N. Mavrodinov, 37 ce genre est typique pour la sculpture by- 
zantine medievale qui represente surtout le visage du personnage. De chaque 
cote, en haut, entre l’aureole et la poitrine, a gauche une inscription verticale 
6 dyLog et a droite Ilad/.o?. En bas, au bord de la partie centrale, une inscrip¬ 
tion de deux lignes:... AE MH I1APEPX 8 IC EIAE<hE.Le texte de l’Epitre. 

La deuxieme plaque de marbre, bas-relief de Saint Pierre est plus 
endommagee, le bord inferieur est brise ainsi que le tronc de la colonnette 
et le visage du Saint est assez indistinct. Dans sa forme actuelle, elle a 0,60 m 


3a Ceci nous connaissons de Preslav du Xo siecle. K. Skorpi], naineTHMifH or ct. 
ripecJias, C6opi«K «E>'bjirapHH 1000 ro^HHa». Sofia, 1930, 235 et 259, fig. 1 et 3; Kr. 
Mijatev, Kp-brjiara ptpKBa b fJpecJiaB. Sofia, 1932, fig. 170. 

37 N. Mavrodinov, npoyvBane B-bpxy crapoQ-bJirapcKoro U3KycTBo. THMC (1936) 
359 sq. 
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de hauteur, 0,34 m de largeur et 0,07 m d’epaisseur, ]e propre portrait 
du Saint a 0,475 mm de hauteur, 0,21 m de largeur dans la partie ou se 
trouve la main (Ill. 18). 38 Ici egalement, le Saint est place symetriquement 
dans le meme cadre compose d’un arc et soutenu par des demi-colonnettes. 
La frise de l’arc est ornee de la meme maniere que la plaque de marbre 
de Saint Paul. Les deux plaques different dans la decoration des chapiteaux. 
L’abaque est forme par la jonction de chainons ronds en relief formant une 
chaine et bordant les deux cotes du tore. L’echine est ornee de figures en 
formes de coeurs dans lesquels sont incrustes des palmettes a cinq feuilles 
qui reproduisent les motifs de l’arc. En dessous, comme on peut le constater, 
se trouve a droite du chapiteau un ornement en forme de tresse et d’un 
anneau. Saint Pierre est represente debout, de face, avec une aureole autour 
de la tete. Dans la main gauche, il tient deux cles enfilees sur la tresse et 
sa main droite, comme celle de Saint Paul est posee sur la poitrine. Bien que 
la face soit brisee, on peut supposer, d’apres le bas relief du Saint Paul, que 
oelui-ci avait similairement trois dimensions. La partie du corps qui reste 
est en relief mais plat. En haut, en face de l’aureole et de la poitrine du 
Saint de meme que sur le bas-relief precedent, se trouvent, posees verticale- 
ment, les inscriptions suivantes; « a gauche 6 ayio; et a droite Hereof. 

La chose la plus typique dans ces deux plaques consiste dans le fait que 
les Saints sont represents dans des arcs qui ne sont pas soutenus par des 
demi-colonnettes. N. Mavrodinov 30 s’efforce de voir dans cette particularity, 
la confirmation de la theorie generalement adoptee de G. Millet 40 de la 
renaissance de la forme antique dans la peinture byzantine au XIV e siecle. 
C’est precisement dans ces arcs et ces colonnes qu’il cherche la renaissance 
des formes antiques dans l’art byzantin et attribue les plaques au XIII e 
siecle. 44 

Le deuxieme trait caracteristique de ces deux colonnettes sont les exactes 
formes geometriques des ornements de plantes dans la frise de l’arc que 
nous trouvons le plus souvent dans les eglises et mosquees de Constantinople 
entre les XII e et XIV e siecles. 4 2 

Le Musee archeologique national de Sofia a acquis en 1940 deux colo- 
nettes en marbre et une plaque en marbre 43 provenant du village de Dorkovo. 
D’apres les informations fournies par les habitants du village, ces trois mo- 


38 Les dimensions sont prises de P. Syrku, op. cit., 841—842. 

39 N. Mavrodinov, op. cit., 362. 

40 G. Millet, Recherche s sur Viconographie de VEvangile. Paris, 1916, 625—669. 

41 A. van Millingen, Byzantine churches in Constantinople, tab. XL, fig. 72, tab. LX, 
fig. 99 et tab. LXXXVII et XCII. 

42 Ces monuments m’ont ete pretes pour les recherches par Asen Vasiliev, colla- 
borateur scientifique de l’Institut des Beaux Arts attache k l’Academie Bulgare des 
Sciences auquel j’adresse mes plus sinceres remerciements. 

43 P. Syrku, op. cit., 615. 
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numents provenaient de la forteresse de Cepina, sans aucun doute de l’eglise 
mentionnee plus haut, mais sans qu’il soit possible, toutefols, de determiner 
exactement a quelle epoque ils furent emportes; ces monuments sont deer its 
ici pour la premiere fois, ce sont les suivants: 

1. Une plaque de marbre rectangulaire tres endommagee dont une grande 
partie des coins sont brises, au milieu s’y trouve un assez grand trou. (Ill. 19). 
Ses dimensions actuelles sont les suivantes: largeur, 0,85 m; longueur, 
1,28 m; epaisseur, 0,11 m. Sur les bords de cette plaque, divisee en 
trois parties, il y a un profil-detail, les deux parties sont les memes,. 
La decoration en relief de ces trois parties ne represente que des motifs 
geometriques et d’autres de plantes. La partie centrale, petite et rectangu¬ 
laire,, est ornee d’une tresse dans les plis de laquelle se trouve une petite 
rosace. Les deux bords de la plaque sent ornes de la meme maniere, au milieu 
de chacun d’eux est place verticalement un losange profile et a chaque coin 
du losange se trouve un triangle rectangulaire. Ces triangles sont ornes de 
manieres tres diverses et possedent au centre une palmette stylisee a trois 
feuilles. Au centre de chaque losange profile de maniere tres compliquee, se 
trouvent quatre palmettes a cinq feuilles (deux sont placees horizontalement, 
dans le losange inferieur — a trois feuilles) jointes en forme de croix. 

2. La colonnette en marbre a, pour ainsi dire, la forme d’un prisme 
quadrangulaire, elle est tres endommagee et a actuellement une hauteur de 
1,12 m, sen bord superieur, ou elle a une forme cylindrique, est brise et 
il est impossible d’en determiner la hauteur; d’un cote il a un trochyle rec- 
tangulaire; deux cotes opposes l’un a l’autre ont une longueur de 0,23 m 
et les deux autnes une longueur de 0,24 m; les deux premiers cotes sont 
ornes de reliefs (Ill. 20). Les motifs d’ornements sont pris de plantes, 
d’animaux; d’autres sont geometriques. Un cote profile longitidunalement 
est orne de sarment pose verticalement et a l’extremite superieure a gauche, 
se trouve un pigeon picotant du raisin. La surface, profilee, verticale et 
rectangulaire est egalement divisee, dans la deuxieme partie, en quatre 
champs rectangulaires dont trois en haut sont de la meme dimension et 
le quatrieme, le plus bas, est le plus grand. Le champ le plus haut, en partie 
endommage, .est orne de sarment et a gauche d’un pigeon qui picote du 
raisin. Le deuxieme champ est orne de palmettes a trois feuilles, jointes 
en forme de croix dans la direction des quatre angles droits. Le troisieme 
est rempli par un cercle et une rosace a neuf feuilles et les quatre coins vides 
du carre sont ornes de palmettes a trois feuilles. Le quatrieme est orne d’un 
pigeon pose en face, la tete a droite, pattes, queue et ailes deployees. 

3. La colonnette est, elle aussi, considerablement endommagee et le bord 
superieur, de forme cylindrique est brise, sa hauteur est de 1,11 m; deux 
cotes opposes l’un a l’autre ont 0,20 m de hauteur et les deux autres ont 
0,22 m; ceux-ci ont des trochyles rectangulaires, 1’un des cotes est orne de 
sarment (Ill. 21). 
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Toute consideration prise, il a ete observe meme ici, dans ces trois mo¬ 
numents nouveaux, une geometrie precise dans le style et les motifs d’orne- 
ments, en particulier dans ceux des plantes (palmettes). Ces monuments 
sont analogues aux plaques de marbre portant les images en relief de Saint 
Pierre et de Saint Paul. Nous pouvons les classer au XII e siecle. De quelle 
partie de l’eglise proviendraient-ils ? Je serais d’avis qu’ils proviennent de la 
partie inferieure de l’iconostase de l’auteul c’est-a-dire de la cloison de 
l’autel. La colonnette Na 2 qui n’a qu’un seul trochyle etait certainement cello 
du bord c’est-a-dire celle qui se trouvait au bout de la porte de l’iconostase 
qui s’appuyait a l’une des parois Nord ou Sud de l’eglise. La troisieme colon¬ 
nette, comme le prouvent les trochyles des deux cotes opposes, etait inte- 
rieure c’est-a-dire qu’a chacun de ses cotes se trouvait une plaque de marbre 
telle que la plaque decrite dans le numero 1. En outre, les dimensions des 
trois monuments mentionnes ne s'opposent nullement a cette supposition, 
car la partie cloisonnee de l’autel (l’iconostase) avait une hauteur maximum 
de 1,50 m. 

Nous ne pouvons que supposer que l’iconostase fut ensuite ornee d’icones 
en marbre dont nous en possedons deux, celles de Saint Pierre et de Saint Paul. 

Nous pouvons conclure, en nous basant sur cette iconostase et comme 
1’affirme d’ailleurs P. Syrku, 44 que cette eglise devait etre une construction 
de grande valeur telle que pouvait se faire construire seul, un grand seigneur 
feodal et de ceci decoule que la forteresse n’etait pas une ville-forteresse 
mais un chateau feodal de l’un des gouverneurs de Cepina. Ses fa'bles di¬ 
mensions temoignent du fait qu’elle ne devait servir qu’a un petit nombre 
d’habitants. Les tombeaux contenant des cranes decouverts a l’interieur de 
l’eglise par Chr. P. Konstantinov 45 temoignent, elles aussi, d’une eglise 
feodale oil etaient ensevelis les seigneurs ainsi qu’il en etait la coutume 
a l’epoque medievale. 

A. Vasiliev 45 est d’opinion que la forteresse possedait deux eglises, une 
grande et une petite. II est difficile d’accepter ou de refuter cette opinion 
sans faire des excavations; il est vrai toutefois qu’a environ 40 metres au 
Nord-Ouest de l’eglise mentionnee ici, on a trouve les fondations (voir l’es- 
quisse) d’un petit batiment dans la direction de l’Est a l’Ouest dont les murs 
interieurs ont les dimensions suivantes: longueur, 8 metres; largeur, 5 metres; 
il est toutefois difficile de determiner l’usage auquel ce batiment etait destine. 
Cette supposition lui vint surement a l’esprit a la suite de la declaration de 
Chr. P. Konstantinov 45 qui dit: « A environ cinquante pas a l’Est de citerne, 
on a trouve un petit batiment carre avec sieges et dont les murs etaient de¬ 
cores, du cote Sud, d’images de Saints. » 

P. Syrku 4 ? nous explique qu’au Nord-Est et pres de l’eglise ont ete 

44 Chr. P. Konstantinov, op. cit., 226. 

45 V. Zora, Nq 6415, 30. X. 1940. 

46 Cf. aussi Chr. P. Konstantinov, op. cit., 224. 

47 P. Syrku, op. cit., 614. 
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retrouvees les fondations d’une maison, mais on ignore de quelle maniere 
elle fut construite. Chr. P. Konstantinov 48 a certainement du la mentionner 
egalement. 

De la forteresse, nous possedons la pointe de fer d’un projectile de 
0,117 m de longueur (Ill. 22) qui me fut presente par Vasil St. Sestrimski 
du village de Dorkovo. La pointe se fend en deux ailes et entre elles, la partie 
centrale a des entailles en forme de spirales. Nous pouvons conclure de sa 
forme, d’apres la partie inferieure plus aiguisee, qu’elle s’enfongait dans 
la partie en bois (le manche) du projectile. 

Chr. P. Konstantinov 49 a trouve dans l’eglise des morceaux de poteries 
en terre cuite, emaillees de glaqures de couleurs variees; de ceramique, 
typiques pour 1’epoque de l’epanouissement du feodalisme telles que celles 
que nous connaissons de Trnovo (Carevec et Hisar), de la forteresse d’Asen 
et autres encore. 

Vestiges de la bourgade: des restes des murs de batiments en briques 
avec mortier, des morceaux de briques, de tuiles, de mortier, des fragments 
de ceramique, des pieces de monnaie etc. ont ete trouves a l’exterieur de la 
forteresse, au bas et sur les versants Est et Ouest de meme qu’a l’entour de 
la forteresse, au Sud, et dans les endroits environnants, nommes aujourd’hui 
Livadi (Metoja), Gramadi, Seliste et Maselnica.so Le tumulus trouve a Li- 
vadi montre ainsi que nous 1’avons dit plus haut, qu’il existait deja un 
village a 1’epoque thraco-romaine. Les trouvailles faites a Gramadi sent les 
suivantes: une piece de monnaie de l’empereur Probe de 1’epoque (276—282), 
deux pieces de monnaie en cuivre du IV e siecle et une autre du V e siecle 
en sont la preuve. Cet endroit tire son nom des tas de pierres provenant des 
murs des maisons et retirees des champs par les paysans en labourant leurs 
champs. Les paysans parlent des restes 51 d’une eglise sur les versants Sud 
de la colline sur laquelle fut batie la forteresse et Ivan Statev du village de 
Dorkovo m’a raconte qu’il a trouve, a cet endroit, en labourant son champ, 
des pieces de monnaie en or. II est possible que ce soient des pieces de monnaie 
byzantines datant de 1’epoque de l’epanouissement du feodalisme. A Livadi, 
situee entre la petite riviere de Metoskodere et le chemin qui mene a la source 
de Mulej, se trouvent les restes d’une petite chapelle dont les dimensions 
sont a l’exterieur a peu pres les suivantes: longueur, 8 metres et largeur, 
5 metres. 

A l’Ouest de la colline de la forteresse et de Kosten dol, sur la hauteur 
en direction de Elov dol, on a trouve les vestiges d’un four a chaux, la ou 
les indigenes eteignaient la chaux pour les besoins de la communaute. 
A l’epoque de l’epanouissement du feodalisme et qui est celle de la forte- 

48 Chr. P. Konstantinov, op. cit., 226. 

49 Chr. P. Konstantinov, op, cit., 226. 

50 Chr. P. Konstantinov, op. cit., 224, qui pense a un village sur cet endroit — 
Iv. Batakliev, op. cit., 65. 

51 Chr. P. Konstantinov, op. cit., 224. 
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resse, le chateau feodal, avec la bourgade, atteignit la position de gros bourg 
(petite ville), palanka-Cepina, ainsi qu’en temoignent les restes de ses vastes 
dimensions et tels que l’ont denomme les chroniqueurs byzantins et les 
auteurs contemporains. 

1. „2t6vip,axoi; ydg xa'i T^ejtaiva, xal oaa fjv T<n trjs 'PoSojtt); tigsi jtaga- 

xsigsva Jtolixvia xal xcoqojtolei,?, 52 . 

2. „ST£vip,dxon t£ T^ejtaLvrii; jtoXixv[cov,“ 53 . 

3. ,, . . . , xai dcrtEffn; aXKov T^ejtouvtii; divoqacrixevou 54 .“ 

4. , ditolirOrivai gsv jrgo? antov Pacnlsa to tt )5 Tt£jrcdvri 5 dcmr’ 5 .“ 

5. „ . . . .to elgrprevov A.a[xjrgoTaTov doru f| T^ejtuivoi, 

. . . . . . . . . racrru Eguqvov te xa'i jc£Ql[3ot)- 

TOV ... ... . . .. dtTTU EV O) jtoiAal xoii 

jxsyralou yEyovaoi-v EgiSEi;. 

. . .avuSovvou 8 e airtq) to xacrrgov Tqv T^fbtaiva. 1 * 58 

6. „.xara Tryv 'PoSojttiv ejragxubv STEvipaxou xal T^ejtcuvtic; 

jTolscog 57 .“ 

7. „ . . Ta; Kara STEvlgaxov xai T^sjraivav jt6?^el^ 58 .“ 

8. ..festes Schlos.“. 59 

9. „Die westlichste Burg war Cepiva am.?“.°o 

10. „.ville et forteresse .... “. 6 i 

11. „Kajiero „MeTojaT“. 62 

12. Les habitants la nomment de Cepina. 63 Metoch (au Sud de la forte¬ 
resse, le bas-fond de Livadi s’apelle encore Metoj, Kale, Monastir) est appele 
erronement Monastir ou Metoch ce qui signifie son superieur, car ce n’est 
pas un monastere mais bien une forteresse. 

13. Les Turcs prononcent la consonne c comrae « tch » et ceci est la 


52 G. Acropolitae, Annales, ed. Bonn, 1836, chap. 44, 84 b— io. 

53 Ephraemius, De Joannes Duca Vatatze, fid. Bonn, 1840, 8510. 

54 G. Acropolitae, ibid., chap. 59, 126is. 

55 G. Acropolitae, ibid., chap. 62, 13420. 

58 Theodori Ducae Ixiscaris epistulae CCXVII, fid. Nicolai Festae. Firenze 1898, 
Appendix 1, 281si—ee. 

57 Cantacuzeni, Historiarum I, 27, ed. Bonn, 1828, I, 135 hb— 20 . Cf. a cette page 
t. Ill, 412: « Thracia in certas regiones, provincias, praefecturas distributa fuit, ex quibus 
a monte Rhodope nomen una sortita est, quae novem complexa urbes in duas rersum 
praefecturas divisa fuit; eae Stenimachi et Zepaenes, a duabus videlicet urbibus de illo 
numero, appelantur saepius ». 

58 Cantacuzeni, Historiarum, III, 66, ed. Bonn, 1831, 406is. 

59 P. J. safarik, Slawische Alterthiimer. Leipzig, 1884, II, 220. 

60 K. Jirecek, Die HeerstraBe von Belgrad nach Constantino pel. Prague 1877, 96. 

61 P. Syrku, op. cit., 609. 

82 Chr. P. Konstantinov, op. cit., 223. 

63 Vraisemblablement, suivant la riviere Elidere qui divise en deux l’etroite vallfie 
de Cepina; opinion partagee par tous les auteurs qui ont ecrit a son sujet; v. K. Jirecek, 
ri'bTyBaHHfi II, 479, n. 84. 

20 — Byzantinoslavica 
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raison pour laquelle on prononce depuis leur arrivee dans la peninsule des 
Balkans cepino (Tchepino) au lieu de Cepina. 64 

Si Ton considere toutes les explications qui precedent, toutes les infor¬ 
mations donnees par ceux qui ont plus ou moins ecrit sur cette forteresse 
et mes impressions propres quant aux ruines de ladite forteresse, nous pou- 
vons former les conclusions suivantes: 

1. II dut exister a l’origine, dans le bas-fond, sur le versant Sud et 
directement sur la colline, un petit village qui se developpa en partie apres 
la conquete de notre territoire par les Romains et qui ne cessa d’exister 
meme apres l’arrivee des Slaves. 

2. La ma§onnerie de la forteresse, conservee jusqu’a present, et consti¬ 
tute de pierres non taillees d’origine locale, la faible epaisseur des murs, 
le manque d’un meilleur amenagement de la forteresse, de ses tours, ses 
escaliers etc., l’existence d’une construction en bois de poutres longitudinales 
et transversales, non seulement dans les murs de la forteresse, mais aussi 
dans les murs conserves des batiments publics de meme que l’art avec lequel 
fut cree l’iconostase en marbre de la petite eglise de la forteresse, nous 
prouvent que la forteresse appartient a l’epoque de l’epanouissement du 
feodalisme et qu’elle fut construite a l’origine par des Byzantins, bien qu’elle 
porte un nom bulgare, au XI e et au XII e siecles. Comme nous l’avons vu 
plus haut, elle etait soumise, a cette epoque, au gouvernement de Byzance. 
Ceci signifie qu’est erronee la supposition de V. N. Zlatarski 65 qui place 
la fondation de la forteresse a l’epoque de Justinien I (527—565). D’apres 
Zlatarski, elle devait exister deja a l’epoque du Premier Etat Bulgare et 
il aurait du rester quelques vestiges de ses murs. Cette supposition n’est 
basee sur aucune preuve a l’appui. C’est avec doutes que nous devons 
observer les pieces de monnaie datant du VI e siecle, trouvees par Chr. P. 
Konstantinov 06 dans l’eglise et sur lesquelles n’etait pas inscrit le nom de 
l’empereur qui les avait emises. C’est pour cette raison que meme si ces 
pieces de monnaie etaient authentiques et appartenaient au VI e siecle, ce 
petit detail ne suffirait pas pour appuyer l’opinion de V. N. Zlatarski, la 
piece de monnaie ayant pu etre amende de la bourgade, plus tot ou plus tard. 
Enfin, a partir du XIII C siecle, a l’epoque ou la forteresse apparut dans les 
chroniques des chroniqueurs byzantins et apres l’agrandissement de l’Etat 
Bulgare, la forteresse passa alternativement entre les mains des Bulgares 
et des Byzantins et il est naturel que les inscriptions qui se trouvent autour 
des fresques et dont nous parle Chr. P. Konstantinov, 67 aient ete ecrites 
en langue slave. Ce n’est que de cette maniere que nous puissions nous ex- 
pliquer le grand desir des Byzantins, leurs efforts, et les grandes batailles. 


64 Chr. P. Konstantinov, op. cit., 223, n. 1. 

65 V. N. Zlatarski, BiJirapcKH nper.ien V (1898) 132. 

66 Chr. P. Konstantinov, op. cit., 226. 

67 Ibid., 226. 













Fig. 7. La forteresse de Cepina — les vestiges de la muraille du cote Nord. 






Fig. 14. La forteresse de Cepina — la partie de la muraille interieure d’Ouest. 




Fig. 16. La forteresse de Cepina — les vestiges du reservoir II. 














Fig. 20. La forteresse de Cepina Fig. 21. La forteresse de Cepina Fig. 22. La forteres.-o do Cepina 
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qu’il livrerent pour s’emparer de la forteresse ainsi que nous pouvons la 
constater de la liste de Theodore II Lascaris (1254—1258). 

3. Apres la fondation de la forteresse. l’ancienne bourgade situee au Sud 
de la forteresse, commen^a a se developper lentement ainsi que le prouve 
le type de bourgades parmi lesquelles les chroniqueurs byzantins la classent: 
palanka (xtoqojrort.;) petite ville (Aortxviov) et ville ( 716 ).iq). Nous devons 
supposer que ces trois noms se rapportent a la ville-habitat situee a l’exte- 
rieur de la forteresse et que le mot arrtu'cpnoiiniov se rapporte a la forteresse 
elle-meme. C’est ainsi que l’on s’explique son elevation a la dignite de « la 
plus grande ville dans le bassin de Cepino, a la tete de nombreuses forte- 
resses et bourgades » <i8 de meme que son nom qui devint plus tard celui de 
toute la region — Cepino, Cepino (Tchepino) et qui est conserve jusqu’a 
present. 

4. Cepina ne fut ni une ville fortifiee, ni une forteresse du point de vue 
de l’importance strategique, car elle n’avait pas ete construite dans un col 
mais bien un chateau feodal appartenant a un seigneur feodal, fi9 le souverain 
de la region de Cepino ainsi que le fut, pour un certain temps dans cette 
region, le souverain bulgare, Slav, d’autant plus que ce chateau fut construit 
et existait a l’epoque de l’epanouissement du feodalisme. C’etait un chateau 
feodal autour duquel se trouvait aussi une ville. Nous pouvons seulement 
admettre, partant de la division a cette epoque des classes de la societe, que 
le chateau, au temps des attaques de 1’ennemi, servait de refuge a un certain 
nombre de personnes jouissant de privileges. 

5. Nous devons encore supposer, ainsi qu’il Test generalement admis 
que se chateau-forteresse n’existait pas et ne fut plus habite pendant long- 
temps apres la conquete de la peninsule des Balkans au XV e siecle a l’epoque 
ou les armes a feu commencerent a etre connues. 


Abreviations 


THMC 

rHMn.i 

rnHBM 

rcyH4>4> 

Mc6 

rtcn 

CnBAH 

C6BAH 


— rOAHLUHHK Ha HapOAHHH apxeo.lOrHHeCKH M>'3eH, Co<i)HH. 

— r oahuihhk Ha HapoAHHH apxeoJiorHHecKH My3efi, fljioB^HB. 

— roAHLUHHK Ha HapoAHaTa 6 h6j iHOTexa h My3en, naoBAHB. 

- rOAH iUIHHK Ha Co(J)HHCKHH yHHBepCHTeT, HCT0pHK0-(J)HJ10J10rHHeCKH (baHyJiTeT. 

— CQopHHK 3a HapOAHH yMOTBOpeHHH, Hayxa H KHHHiHHHa. 

— IlepKOAHHecKO cnncaHHe. 

— CnncaHHe Ha BMrapci<aTa ana^eM™ Ha HayKHTe. 

— CSop.HHK Ha Br>jirapcKaTa AKaAeMHH Ha HayKHTe. 


68 Ibid., 222. 

69 C’est l’opinion de P. Syrku, op. cit., 616, ce qu’accepte aussi Iv. Batakliev, 
op. cit.. 64. 
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Fig. 1. Carte des environs de la forteresse de Cepina. 












PEUEH3MM 

REVIEWS 

COMPTES-RENDUS 


N. II. ANAPIQTH2, ’Etu(icAoyixo Xe^ixo trj; xoivrj; vEoeAArivwfjs. 
Adrjva, Collection de l’Institut Framjais d’Athenes (No 24), Athenes, 1951, 
pp. XVI + 312. 

L’auteur rappelle dans la preface qu’il s’agit du premier dictionnaire etymolo.'ique 
du grec modeme. Si ce dictionnaire a ete si tardivement elabore, c’est qu’il r:pre- 
sente la precieuse union personnelle du greciste avec le turcologue et l’expert en 
d’autres langues etrangeres. C’est pour cette raison que le dictionnaire a ete bien 
accueilli par M. Vasmer (Zeitschr. f. si. Phil. XXIII [1954] 438—440) et Georgacas 
(Byz. Zeitschr. 46 [1953] 128—132), dont les critiques ont ete favorables, meme lorsqu’ils 
deplorent (et en particular, Georgacas) que le materiel soit incomplet ou au contraire, 
qu’on y ait introduit inutilement trop de mots dialectologiques, que 1’evolution n’ait pas ete 
suffisamment prise en consideration, qu’aucur.e distinction n’ait ete faite entre les doublets 
litteraires et populaires, etc. Andriotis, toutefois, actif depuis deja trente ans, particuliere- 
ment dans le domaine du grec byzantin et du grec modeme, ne pouvait sans doute, lors 
de ce premier essai, en faire davantage, si l’on prend en consideration le fait qu’en pre- 
parant le dictionnaire, il a surtout pense aux etudiants grecs et en general a tous les 
intellectuels grecs. Le dictionnaire d’Andriotis constitue pour la science un apport d’une 
inestimable valeur, specialement en raison de ses renvois si riches et bibliographiques 
et, en meme temps, de grande valeur objective. 

Le dictionnaire d’Andriotis a quelques caracteres specifiques: il explique non seule- 
ment toutes les anomalies des mots, mais il etudie tous les suffixes et prefixes dans des 
articles particuliers, places alphabetiquement dans le dictionnaire. En outre, il fait l’ety- 
mologie de toutes les terminaisons et explique 1’origine de tous les sons du grec modeme 
ou des groupes de sons et les place dans le dictionnaire a l’endroit s’y rapportant 
Il contient done, en tant que dictionnaire meme, et ne fut-ce que dans l’embrycn et 
en toute brievete, la grammaire historique du grec moderne, toutefois, sans syntaxe. 

Si nous assemblons ces explications grammaticales dispersees, nous constatons par 
exemple, que le grec moderne par son etroite union de mots comme par exemple celle 
de l’article avec le mot auquel il se rapporte, en arrive phonetiquement et ensuite ana- 
logiquement, par decomposition erronee, et ceci tres souvent, a une alteration du debut des 
mots. Du fait qu’a cote de cette forme peut subsister la forme ancienne, nous trou- 
vons souvent deux ou trois alterations du meme mot, 1’une a cote de l’autre; il existe ainsi 
EpcoTcb et dyojno et poitco; a cote de ouix^'i existent aussi upoux^’l et [iou/.?.u. Le commen¬ 
cement labile des mots mene a des formations telles que nedre.'vo) au lieu de drtaftvpoj'.n), 
etant donne que a- etait compris comme mobile et qu’a l’aoriste irgHavE s’est ajoute le 
present avec le suffixe productif -reivo). Une enorme quantite de mots etait soumise a la 
metathese, en particulier dans l’entourage des liquides ou souvent /. est remplace par une 
deuxieme liquide: voir dopeyto au lieu de (LtiXyni Quelquefois meme, lTiomonymie n’em- 
pechait pas la metathese; ainsi oadpo; devint flodooc bien que soit reste l’original 
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■Opctao;. De meme, existent l’une a cote de l’autre, des formes avec nasales et sans nasales: 
cf. dvflqomK et L existe l’une a cote de l’autre, des formes pleines et des formes 

syncopees, comme ur|rrn« et in'|tno. On observe aussi trcs souvent une assimilation des 
voyelles, comme par exemple (i/.atfodc au lieu de t/.o.'/nns. L’auteur introduit une longue 
serie de mots dont les changements ne peuvent etre interpretes que comme un assem¬ 
blage individuel de nombreuses alterations; ainsi a cote de j.ieo:u?.o existe son doublet 
|ro\>opoiAo, auquel Andriotis en arrive par des mots piojulov) peaaoulov > pouoitoulov)- 
jioViapou/.o. Ceci nous permet de constater l’influence que les changements effectues 
parmi les voyelles et les consonnes exercent sur la morphologie et le radical des mots; 
ainsi la fusion phonetique -co? et -o; a pour resultat la formation d’adverbes -a au lieu 
de -cog afin de distinguer l’adverbe de l’adjectif. 

De meme, de nombreuses informations nous sont foumies par le dictionnaire sur la 
grammaire elle-meme: les feminins avec le theme en -o changent de genre sous l’influence 
de la declinaison, cf. 6 rodqo; (en meme temps la metathese au lieu de i) ubfoo:), o d|i\o? 
etc. La declinaison des themes en -a et en -o absorbe le plus souvent les mots de la troisieme 
declinaison, en voyelles et en consonnes, du fait que phonetiquement, une fusion s’est, 
dans quelques cas, effectuee, de meme, les anciennes anomalies passent aux declinaisons 
regulieres. De meme, les adjectifs en -u et en s- sont introduits dans la deuxieme declinaison 
meme si nous avons, en raison de I’antonymie, le procede oppose, cf. hwpQvq au lieu de 
t)a<l qi'i-: d’apres (lagv;. Les verbes passent analogiquement de la meme maniere aux types 
productifs et ceci autant dans les suffixes (en particular -vm) que dans les terminaisons. 
Les verbes athematiques passent aux verbes thematiques. Meme dans les verbes, on trouve 
souvent des formes anciennes a cote des formes analogiques; il en est ainsi de .-rdn/oi 
et de jtaOaivo), flldcprw et de |3).d|3o) ou meme du trio mrtb, rerthoo, ond'Cto. 

La valeur principale du dictionnaire consiste dans les explications concernant l’ori- 
gine des mots. Le fait que mille mots du grec moderne constituent la continuation des 
mcts de l’ancien grec, toutefois changes phonetiquement nous permet de faire la simple 
constatation que presque la moitie des articles du dictionnaire sont identiques a ceux 
de l’ancien grec. Les anomalies sont expliquees, ainsi que je l’ai deja mentionne plus haut, 
par une soumissicn analogique aux formes productives. En ce qui concerne un millier 
d’autres mots, l’auteur constate leur origine etrangere, et introduit le son des mots origi- 
naux. Ce sont tout d’abord les mots pris de la langue turque, de la langue italienne et en 
partieulier du dialeete venitien, du latin ancien et de celui du Moyen-Age, enfin d’autres 
langues romanes, des langues slaves, de l’albanais et de nombreuses autres langues 
modernes. 

Le dictionnaire d’Andriotis offre plus d’une surprise. Comme il mentionne dans sa 
preface des mots pour lesquels il n’existe aucune explication, je veux dire d’origine 
inccmnue, je les ai tous comptes et j’ai constate qu’il y en a 19. Le dictionnaire 
d’Andriotis a done la primaute entre tous les dictionnaires des langues indo-europeennes 
en ce qui concerne le nombre de mots expliques. Ceci ne signifie pas toutefois que l’auteur 
accepte toutes les autres explications. Pour cette raison, il ajoute souvent les mots 
i'aoj-, d.TtOavov. etc. Toutefois, en principe, la clarte etymologique de la plupart des mots 
du grec moderne decoule du fait qu’ils constituent la continuation des mots de l’ancien 
grec (l’auteur ne donne plus d’autres explications) a moins qu’ils n’aient ete pris d’autres 
langues et conserves en elles. 

Meme dans ses propres explications lexicologiques, l’auteur nous montre a quelle 
influence sont dues les deformations des mots: ainsi oi|'r sous l’influence de vyfte: s’est 
change en rijirc et d’apres yf)ec en ij>e. . De meme rpOeipa s’est change en sous 
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l’influence de i|n)/./.o;; &uot : vxeQia sous l’influence de i.iiw en /.i>cevxt'(H(i- Bien souvent le 
changement du mot est du a l’influence de ses antonymes, ainsi d’apres x|/^ l°c. oxid s’est 
change en pax loc. Un exemple frappant de contamination est le mot Siuxrevo; provenant 
des mots 8id|3o/.oi; et oaxrevrec. 

Des groupes semantiques, je rappellerai tout au moins les nons des plantes ou nous 
trouvons, meme en grec modeme, des changements de haute portee comme cn le sait 
d’autres langues etrangeres: ainsi ei.L'Popo; s’est-il change en dy/.fovoac, aiyox/.)||ia 
caprifolium, se change en dyioxArifire par inclination vers dyioc, etc. 

Je voudrais encore mentionner les fautes concretes ou les omissions que j’ai consta- 
tees dans le livre d’Andriotis. Puisqu’il cite regulierement quant a l’alternance vocalique 0 , 
l’altemance e, il aurait du completer les renvois analogues de u.xoudi'i a o.xeufto), de 
axoi/eiov a axeixoi, de xoTxoc a xEi/.o;, etc. II a oublie, en outre, de mentionner l’une des 
meilleures etymologies de ce siecle: l'explication de Stromberg du mot fpd-vpre de qd /05 

et upov- ruche, c’est-a-dire: les abeilles aiment la fleur du tilleul. De meme, le mot «;ia|a 

n’a pas de renvoi a d|ov et xiuaiipi a x£if l( dv. Une excellente explication de la forme 
uprexq au lieu de jici/ti d’apres son antonyme uyouixi nous est donnee a la page 10 ; il l’af- 
faiblit toutefois, ou Pa neglige a la page 1 , la ou il explique a- par la prothese. Il ne 
connait pas Particle ?.aji|3revco, seulement la(3ai'vio mais d emploie lui meme, dans son 
texte, a la page 30, la forme laufldvo). 

Il existe un cote faible chez Andriotis et on peut le constater du point de vue de 
la linguistique comparative. Il joint par exemple xey.vxi a xi'xxto bien qu’il appartienne 
a xexxioy; quant a ipovoc, il introduit et ceci doit etre le fruit de son imagination fpevco 
tout en s’opposant a la loi d’altemance des consonnes et des voyelles qui conceme les 
labio-velaires indo-europeennes dans la langue grecque. A tort il fait deriver oppoc de la 
forme OQog parce que comme le demontre, par exemple, le vieux-haut allemand art;, 
la geminate s’est formee de -rs. A tort, il joint 0 x 6 / 0 ; a axci/io, probablement seduit 
par les doublets xovo; - xeivw, etc. Toutefois, dans orei/.w, la diphtongue est ancienne 
et pour cette raison ne peut avoir aucune connexion avec oroxoc, dans xeiycd, elle nest 
que graphique. Son explication de dvdpncooi; comme provenant de « vfl Q “ pmoi; est 
egalsment faus&s; il s’agit du prefixe dvd, les doubles qq sent analogiques d’apres les 
cas oil se produit le son d’alternance p au lieu du son original sr-, etc. 

Pour terminer, je voudrais souligner que le dictionnaire d’Andriotis, prepare avec 
tant de soin, peut constituer une base precieuse pour d’auties etudes qui pourraient mettre 
en relations le lexique (et son enrichissement par voie d’emprunts aux langues etrangeres), 
la situation politique et l’histoire de la culture du pays. C’est ties important surtout en ce 
qui concerne le grec, langue de l’histoire la plus longue parmi les langues indoeuropeennes 
et d’une chronologie bien sure. Les elements etrangers du grec moderne, en premier l:eu 
les mots turcs qui en constituent la partie la plus importante, devraient etre l’objet d une 
analyse speciale. 

K. Jan&cek/Brno 

Slownik laciny sriedniowieeznej w Polsce. Lexicon mediss et infimse 
Latinitatis Polonorum. Vol. I, fasc. 1—7. Warszawa, 1953—1958, pp. XXVI 
+ 1100 + coll. 40. 

L’accroissement constant de la penetration philologique des points de vue dans le 
travail d’edition ainsi que leur mise en valeur, en particulier lors de l’edition des sources 
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historiques latines (dans le sens le plus large du mot) et dont le grand merite revient 
aux philologues classiques allemands qui prirent une part tres active a la gigantesque 
entreprise que fut le Monumenta Germanise Historica, a naturellement cause un besoin 
urgent de posseder un nombre toujours croissant de renvois litteraires historiques aux 
auteurs de l’epoque medievale. Le premier pas qui pourrait nous amener a maitriser 
philologiquement toute cette richesse,. infiniment superieure aux renvois incomplets de 
l’epoque de l’antiquite, serait d’assembler le tresor de la langue latine medievale sous forme 
de dictionnaire. Le seul essai d’importance generale de ce genre et jusqu’a present 
l’unique, fut la composition gigantesque de l’oeuvre de Du Cange Glossarium medix et 
infimse Latinitatis, qui, depuis sa premiere edition en 1678, fut plusieurs fois augmentee 
et qui fut editee pour la derniere fois a Paris en dix volumes au cours des annees 
1937 et 1938. L’ceuvre de Du Cange, toutefois, malgre tous ses efforts pour atteindre 
un caractere universe], ne s’est repandue d’une maniere preponderate qu’en France 
et dans une partie de l’Allemagne et de l’ltalie. Ses nouveaux redacteurs ne voulurent 
ni ne purent empecher cette restriction ni la voiler. Un besoin toujours plus pressant 
d’un dictionnaire latin qui resumerait toute la richesse des expressions latines en usage 
dans toute l’Europe au Moyen-Age incita l’historien beige Henri Pirenne a preparer une 
nouvelle Edition du Glossarium de Du Cange a une echelle europeenne et ceci autant 
en ce qui conceme le cote du contenu que celui de la composition de l’ensemble des auteurs 
et de leurs collaborateurs. Lors de l’Assemblee de l’Union Academique Internationale 
qui eut lieu a Bruxelles en 1920, sur l’initiative de Pirenne, la decision fut prise d’entre- 
prendre un travail collectif de collaboration de toutes les Academies des Sciences du monde 
entier, interessees au dictionnaire du latin medieval. Des commissions particulieres, insti¬ 
tutes aupres de ces Academies, recurent pour tache de rassembler le materiel necessaire 
a la preparation d’un nouveau dictionnaire d’apres les sources de leurs pays respectifs. 
Le materiel ainsi obtenu devait ensuite etre etudie par une commission centrale dont 
1.3 siege central se trouverait a Paris. C’est de cette maniere que devait etre prepare le 
dictionnaire du latin medieval se rappoitant a l’Europe entiere qui, dans son essence, 
ne serait qu’une edition plus complete de l’oeuvre de Du Cange, respectant sa forme et sa 
tradition. II avait ete decide de depouiller durant la premiere etape de la composition du 
dictionnaire toute la matiere comprise entre les annees 425 et 1000. La mise en oeuvre 
demontra toutefois qu’il serait beaucoup plus facile et plus pratique de composer le dic¬ 
tionnaire pour chacun des pays respectifs. Nous pouvons attribuer la raison d’un tel 
procede d’une part, aux points limitrophes des periodes tres variees de developpement de 
la litterature latine medievale dans chacun des pays d’Europe; d’autre part a la difference 
des opinions sur l’etendue du materiel a depouiller (fallait il ne depouiller que les monu¬ 
ments imprimes ou aussi les manuscrits?); d’autre part encore, aux differentes opinions 
concernant la forme du dictionnaire (fallait-il se servir de la sobre forme d’un manuel 
pratique ou fallait-il inserer dans le dictionnaire le materiel documentaire?). Les philologues 
europeens trouverent an large mesure dans leur propre milieu, les impulsions propres 
a la formation d’un dictionnaire du latin relatif au Moyen-Age pour chacun de leurs pays 
respectifs. 

II faut considerer comme 1’oeuvre la plus importante dans la formation du nouveau 
dictionnaire du latin medieval le Lexicon medix et infimx Latinitatis Polonorum (Slownik 
laciny sriedniowiecznej w Polsce) dont il a paru jusqu’a present depuis 1953 sept fasci¬ 
cules faisant partie du premier volume. Le premier fascicule contient les mots-vedettes 
A —Actor (Warszawa, 1953), le deuxieme (W., 1953) Actoratus — JEquatio; le troisieme 
<W„ 1953) AEqvatO'rie—Ambegatio ; le quatrieme (W., 1956) Ambeo—Appellation le cin- 
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quieme (W., 1956) Appellative — Ars; le sixieme (W., 1956) Ars — Audio; le septieme (W., 
1958) Audio — Biennium. L’etendue de l’elaboration dans ces sept fascicules est de 1100 
colonnes. L’histoire de la formation d’un dictionnaire polonais special de latin medieval 
avait deja commence apres l’Assemblee a Bruxelles de l’Union Academique Internationale 
65 le professeur Jan Fialek, membre de l’Academie des Sciences de Pologne, fit 
remarquer que pour le delai fixe du nouveau depouillement (de l’an 425 a l’an 1000), 
a part la plus ancienne biographie de St Adalbert datant de l’an 998 et quelques documents, 
les plus anciens, on ne possede pour ainsi dire, rien. Pour cette raison, les philologues 
polonais deciderent d’editer independamment leur tresor lexical a partir de l’an 1000. 
Le Komitet Slownika laciny sredniowiecznej w Polsce fut institue en automne 1923, 
aupres de l’Academie des Sciences Polonaise, et le professeur J. Fialek fut nomme son 
directeur. Au debut de 1’annee 1924, le groupe des philologues polonais charges du de¬ 
pouillement, se mit a l’oeuvre. Par leurs efforts communs, interrompus par la deuxieme 
guerre mondiale qui decima un grand nombre des collaborateurs, ils reussirent a depouiller 
jusqu’en 1952, plus de 671.000 fiches. La part du lion, quant a ce nombre respectable, 
revient au professeur W. Kurek qui participait a ces recherches depuis l’annee 1928 et 
qui reussit a depouiller a lui seul plus de la moitie des articles du nombre total des fiches 
(365.000). Le travail de redaction du dictionnaire fut commence a Cracovie, en ete 1949, 
date a laqueile le materiel fut depose dans les archives de l’Etat; le redacteur en chef en est 
le professeur Marian PI e z i a. La marche des trente annees des travaux preparatoires est 
decrite, de maniere saisissante, dans la preface succinte polono-latine. II convient d’attirer 
ici l’attention sur l’heureux choix de la langue pour le dictionnaire. L’emploi des deux 
langues est congu de telle maniere que les elements national et international latin mis en 
valeur dans le dictionnaire, s’y trouvent parfaitement equilibres; cette harmonie constitue 
certainement l’un des fondements de l’oeuvre; il est acceptable et accessible autant aux 
chercheurs nationaux qu’aux chercheurs internationaux. L’initiative de cette oeuvre doit etre 
d’autant plus la bienvenue que tous les dictionnaires edites, anciens et nouveaux ne traitent 
en pratique, soit que l’element international (latin), soit que la langue indigene et dans 
certains cas, deux langues mondiales qui ne sont peut-etre pas entierement accessibles 
a tous les lecteurs. L’emploi de deux langues est egalement en usage dans la partie des 
Praemonenda qui traite en detail du contenu du dictionnaire (§ 1) et de la maniere dont 
il a ete elabore (§ 2); § 3 contient la liste des dictionnaires dont on s’est servi. Vient 
ensuite l’enumeration de toutes les editions et oeuvres depouillees, (§4) introduites alpha- 
betiquement d’apres les sigles employes dans les citations contenues dans les articles res- 
pectifs. La demiere partie de la preface (§ 5) contient la liste des abreviations. Enfin, 
vient la matier.3 propre du dictionnaire. 

Nous allons traiter maintenant des principes essentiels observes durant toute la 
composition du dictionnaire et en faire la critique. 

Au debut du depouillement, un terminus ad quern fut fixe tout d’abord vers l’annee 
1550, mais ensuite on abandonna plus ou moins ce terme choisi mecaniquement et le 
delai final fut fixe a l’annee 1506, annee generalement consideree en Pologne comme celle 
du debut de la litterature humaniste en Pologne. La matiere du dictionnaire est main- 
tenant comprise entre les annees 1000 et 1506. La premiere date terminus a quo s’applique 
naturellement aux premiers monuments ecrits en latin sur le territoire polonais. Quant 
a la question: «Quels monuments litteraires et historiques ecrits en latin devraient 
etre depouilles pour le dictionnaire », elle fut resolue par les auteurs d’accord autant 
sur le principe de la provenance que sur la prise en consideration des exigences, afin que 
ne put echapper aucune ceuvre etrangere qui fut etroitement reliee a la litterature et 
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& l’histoire de la Pologne. Ainsi qu’il en ressort de la liste des oeuvres choisies, Ie prin- 
cipe de la provenance est compris historiquement, c’est-a-dire que dans le dictionnaire 
sont introduits tous les monuments litteraires qui prirent naissance sur tous les territoires 
qui appartinrent autrefois, ne fut-ce que temporairement, a 1’Etat polonais. Le materiel 
de litterature de provenance polonaise est, ainsi qu’il l’a ete dit plus haut, complete 
par un materiel de provenance etrangere, que ce soit par 1’auteur ou par le contenu 
litteraire, si toutefois il existe un rapport entre I’auteur ou le contenu et l’histoire de la 
Pologne. De tels cas sont peu nombreux, ainsi par exemple, les biographies de S'- Adalbert; 
en ce qui concerne la date fixee pour l’achevement du depouillement (terminus ad quern), 
c’est-a-dire 1’annee 1506, elle n’a pas ete respectee, en vertu de raisons philologiques et 
pratiques, et elle s’etend parfois jusqu’a la seconde moitie du XVI e siecle. Ceci concerne, 
en particulier, quelques oeuvres d’anciens poetes polonais de meme que les oeuvres de 
Kopemik, dont le vocabulaire n’a pas encore ete publie. II est impossible d’echapper 
a cette pratique, et ceci surtout pour la raison qu’il est pratiquement impossible de ne 
concevoir dans les depouillements qu’une partie d’une oeuvre et de negliger l’autre. La 
possibilite d’une telle elimination est pourtant toleree dans les materiaux d’actes (par 
exemple: St. Kutrzeba, Polskie ustawy i artykuly wojskowe od XV do XVII wieku, ou 
Materialy do historii miasta Sambora 1390 — 1795, IV, 2, voir page XXII et XXIV). Ici, 
il est difficile de determiner quelle a ete la maniere d’agir des auteurs. 

Le materiel en entier a 6te depouille uniquement a partir des editions imprimees, done, 
nullement de manuscrits non edites. Cette maniere d’agir, bien qu’elle presente un grand 
avantage du fait que le travail prepare pour l’edition ne se prolonge pas trop longtemps, 
a pourtant ses desavantages. Le premier consists dans le fait que les nouvelles editions qui 
seront imprimees durant le cours de l’edition du dictionnaire, ne peuvent etre depouillees 
completement et qu’ainsi, une grande quantite de materiel echappe qui, autrement, aurait 
pu etre insere dans les fascicules deja publies. Le deuxieme desavantage, qui correspond 
etroitement au premier, decoule du fait que le materiel linguistique des codes-manuscrits 
qui, naturellement, etait toujours plus etendu que le materiel edite, reste de cote. Il est 
toutefois indubitable que le depouillement d’un tel materiel ne devrait concemer que la 
litterature la plus preeieuse et les oeuvres historiques. Un autre desavantage est tant soit 
peu attenue par l’etat peu satisfaisant dans lequel se trouvent en Pologne les biblitheques 
et les archives, de par fait qu’elles ont subi d’enormes pertes pendant la deuxieme guerre 
mondiale; toutefois, si 1’on se rend compte que les travaux preparatoires du dictionnaire ont 
commence il y a plus de trente ans, on peut admettre que ce desavantage est considerable- 
ment paralyse. Les desavantages observes jusqu’a present pourraient etre designes sous 
le nom de desavantages techniques. Si nous prenons en consideration la maniere qui n’etait 
pas toujours critique, d’editer durant le siecle dernier et au debut du notre, les sources 
historiques de caractere narratif (les vies des Saints, chroniques, traites, polemiques etc,), 
une question urgente et bien plus importante encore se pose, c’est-a-dire, jusqu’a quel 
point peut-on etre certain de l’authenticite de l’interpretation des anciens manuscrits? 
A ceci, il faut ajouter que les chercheurs ne se sont pas limites aux editions plus modernes 
et qu’ils se sont servis pour leurs travaux, egalement d’imprimes plus anciens se rap- 
prochant quelquefois meme de la frontiere des incunables. Il est clair que ces editions, non 
plus meme les soi-disant editions baroques ne peuvent etre considerees comme satisfaisantes 
Les auteurs qui n’ignoraient pas qu’ils ne pouvaient se fixer a la veridicite des anciennes 
editions (cf. page II), se sont efforces, dans la mesure du possible, de corriger quelques 
depouillements des anciennes editions d’apres les Editions nouvelles (si toutefois ces editions 
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avaient ete publiees); ils ont pourtant du abandonner ce genre de travail si ardu, tout 
d’abord, en raison de l’impossibilite de reviser les depouillements connus jusqu’a present 
dans un si vaste materiel de fiches. II eut ete possible de faire au moins en partie face 
a ce danger (du point de vue morphologique) en recherchant dans les fiches originales, 
les passages douteux ou suspects. Cette possibilite n’a evidemment pas ete envisagee 
par les auteurs. 

Quant a la question de la base des depouillements il faut encore ajouter que remune¬ 
ration des ceuvres des textes depouilles, est completee dans chaque fascicule du dictionnaire. 
Ici, de nouveau, il n’est pas clair si ces complements se rapportent aux editions nouvelle- 
ment depouillees ou aux editions dont le depouillement ne venait d’etre termine qu’au 
moment de la publication d’un de ces fascicules. Le premier cas est prouve par l’intro- 
duction de l’edition nouvellement editee (par exemple: l’edition de Maleczynski). Le manque 
de clarte, toutefois, suscite la necessity de consulter les citations des anciennes editions 
et des anciens imprimes. En ce qui concerne l’integrite de la liste des editions depouillees, 
la possibilite de saisir ies polonica, tout d’abord dans les editions en forme de codex cartu- 
laires et en forme de regesta est loin d’avoir ete epuisee des pays avoisinants. Parmi les 
editions tcheques les plus connues qui contiennent une quantite de silesiaca, nous ne trouvons 
pas dans la liste Monumenta Vaticana res gestas Bohemicas illustrantia, Archivum coronse 
regni Bohemias, Codex diplomaticus nec non epistolaris Moravix, Regesta diplomatica neo 
non epistolaria Bohemias et Moravix, etc. Toutes les oeuvres depouillees sont presque toutes 
uniquement (du moins pour la plus grande partie) de caractere juridique ou historique, 
les editions concernant les autres branches d’activites litteraires, en particulier du do- 
maine des sciences naturelles, de la medecine, de la technique, etc., sont, pratiquement, en 
minorite. La liste des editions est composee alphabetiquement selon des sigles dont la 
creation fut effectuee dans le but de permettre au lecteur du dictionnaire de deduire d’apres 
les abreviations le genre des sources contenues dans l’edition citee. Si, toutefois, nous com 
parons la maniere dont les formes ont ete creees et les formes des abreviations avec les 
titres abreges, nous constatons qu’il n’existe aucune unite, ni dans la signification des 
mots, ni dans leur formation. Ainsi deja, tout au debut de la liste, A possede la meme 
signification que Akta, que Antiquissimx, que Analecta (voir p. V et VI). Le mot Codex 
est abrege en Cod (p. IX), ailleurs en Kod (p. XIII). Vitx sont designees tantot sous 
V. Hedv. = Vita s. Hedvigis, tantot d’une toute autre maniere ( Qfr. = Vita quinque fra- 
trum) ; ces deux variantes sont multiplies encore par Vad. — de Adalherto episcopo. 
Monumenta sont souvent abreges sous le terme de Mon., plusieurs fois sous celui de M 
(p. XVII); Pomniki une fois sous Pom., une autre fois sous P. L’abreviation St signifie 
Statuty, Starodawne et Studie. Ces exemples peuvent etre multiplies; les abreviations 
sont tantot formees d’aprfes le commencement du titre de l’fidition, tantot d’apres le nom 
de l’auteur d’une certaine ceuvre, ailleurs encore d’apres le nom de l’editeur (cf. par 
exemple: ChrHB, COPERN, Dogiel). Quelques abreviations sont ecrites avec des points, 
d’autres (de meme qualite) ne le sont pas. 

Les auteurs du dictionnaire ont naturellement employe aussi tous les dictionnaires 
latins medievaux qui leur ont ete accessibles (ainsi que les dictionnaires qui servent de 
base au latin classique, ceux qui sont termines et ceux qui paraissent graduellement), leur 
liste se completant systematiquement dans chaque fascicule, ensemble avec les changements 
d6ja operes dans la liste des ceuvres depouillees. Comme il s’agit d’un dictionnaire etendu 
et congu suivant un plan etabli, nous pourrions supposer qu’il s’y trouverait egalement 
la litterature fondamentale concernant le developpement du latin medieval ainsi que les 
manuels de base de giammaire et de methodologie. En realite, il n’en est rien; tout au 
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moms, n’aurait pas du y manquer, quelque petite qu’elle soit, l’oeuvre fondamentale de 
Karl Strecker. Les demiferes Editions parues etaient traduites en frangais (Introduction 
a Vetude du Latin medieval, traduite de l’allemand par Paul van de Woestijne d’apres la 
troisieme edition revisee et completee, Lille et Geneve, 1948) et en anglais (Introduction 
to Medieval Latin. English Translation and Revision by Robert B. Palmer. Berlin, 1957). 
L’usage des dictionnaires fondamentaux de latin classique et de tous les dictionnaires de 
latin medieval accessibles, n’a pas ete considere par les auteurs du dictionnaire comme 
une question formelle qui ne devrait etre resolue que comme la question de la con¬ 
cision du dictionnaire, meme lorsqu’il faut conceder que ce point de vue n’etait pas, 
dans une large mesure, de faible importance. Ici nous en venons deja a la maniere 
dont a ete compose le dictionnaire. Les renvois aux articles dans Pceuvre Thesaurus 
Linguse Latinse ainsi que dans les autres dictionnaires, sont de grande importance; ils 
nous prouvent l’anciennete, 1’evolution et le cercle de l’usage des mots latins. II est 
possible de juger ces renvois d’apres le nombre de mots qui ont passe du Moyen-Age 
a l’epoque actuelle en gardant la meme signification et enfin les mots typiques pour 
le latin medieval dans lequel ils ont pris naissance. La comparaison des renvois aux 
articles dans les autres dictionnaires de latin medieval donne alors la possibility de 
montrer 1’evolution compliquee du latin medieval dans certains monuments litteraires 
et montre souvent directement les traces tangibles de la contamination de la langue. 
Enfin, les articles pour lesquels il est impossible de trouver un echo dans les diction¬ 
naires etrangers, temoignent des tendances specifiques de 1’evolution du latin dans les 
textes polonais medievaux. Ces considerations que l'on peut deduire de la maniere dont 
les articles ont ete edites nous amenent, apres une etude plus approfondie des questions 
heuristiques avec le cercle des problemes qui s’y rattachent, a une autre partie princi¬ 
pal de notre compte-rendu, c’est-h-dire a la critique de l’elaboration de la matiere du 
lexique. La maniere de resoudre la relation entre le latin classique et le latin medieval 
est directement le fait du destin de chaque essai couronne de succes de composition du 
dictionnaire de latin medieval. Quant a la clef qui permettrait de resoudre de tels pro¬ 
blemes, c’est-a-dire ceux du systeme de renvois, nous venons precisement de la mentionner. 

L’elaboration des articles ne s’accorde done pas avec l’oeuvre Thesaurus Linguse 
Latinse (bien que du point de vue formel, il existe ici une grande conformite), c’est-a-dire 
que le nombre des articles respectifs, dans le materiel a l’appui ne s’epuise, ni ne se limite 
a la forme du glossaire de l’oeuvre de Du Cange qui ne contient que l’explication des mots 
medievaux avec les exemples s’y rapportant. Les auteurs polonais ont pu saisir toutes 
les expressions latines, leur signification et leur construction; quant aux expressions deja 
connues des classiques latins dont l’echelle a ete etablie d’apres Forcellini, Totius Latinitatis 
Lexicon (edite entre 1858 et 1860), les renvois se correspondent dans deux dictionnaires de 
latin classique. Le dictionnaire de Forcellini a ete pris pour base pour cette raison qu’il con- 
stitue le dictionnaire le plus complet de ce genre qui soit entierement acheve. Outre le 
dictionnaire de Forcellini, on s’est reporte egalement (ainsi qu’il 1’a deja ete mentionne) 
au Thesaurus Linguse Latinse. La signification des renvois aux dictionnaires de latin 
medieval a deja ete exposee plus haut. Les endroits cites des exemples de certains mots 
et de leur construction ne sont pas pleinement indiques, mais seulement dans des exemples 
typiques; exception faite pour deux des plus anciens documents d’exemples qui indiquent 
l’anciennete des articles respectifs dans le tresor linguistique. Ce principe toutefois, n’est 
pas toujours observe pour des raisons d’economie, en particulier lorsqu’il s’agit depres¬ 
sions de riche signification. L’interpretation des articles est polono-latine, la caracteristique 
du genre de mots, les remarques eventuelles au sujet de la grammaire sont en latin et 
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indiquees par les abreviations courantes; il en est de raeme en ce qui concerne les citations 
(cf. la liste des abreviations qui est incomplete sous § 5 du premier fascicule, pages XXIV 
a XXVI). L’effort accompli par les auteurs du dictionnaire pour saisir les nombreuses 
variations des formes de mots qui sont si typiques dans le latin medieval, les a forces a 
introduire un systeme de renvois systematique. II et impossible, en principe, de s’opposer 
aux renvois aux articles qui sont de formes diverses; bien au contraire, il faut les accueillir 
et tout d’abord parce qu’ils permettent une orientation rapide dans le dictionnaire. Le 
reproche eventuel que le dictionnaire de renvois s’etend inutilement, serait mal fonde. Bien 
different toutefois serait notre jugement, si nous examinions jusqu’a quel point le principe 
des renvois a ete observe. Il nous faut constater ici que, malgre son utilite, le systeme des 
renvois ne doit pas ceder a une tendance mecanisante, c’est-a-dire a l’introduction de 
renvois dans les situations ou leur signification est nulle du point de vue philologique, 
la ou les renvois ont un caractere exclusif de graphie exterieure (les soi-disant variantes 
orthographiques et lorsque de telles differences dans les renvois se trouvent a la meme 
page ou dans la meme colonne). De tels cas ne sont pas peu frequents dans le dictionnaire 
polonais: ainsi, par exemple, on trouve dans la colonne 24 a 1’article abiuracio un renvoi 
a abiuratio qui suit immediatement le premier, ou encore a 1’article xdes (dans la colonne 
285) un renvoi a edes. Lorsque le dictionnaire aura atteint cette lettre, tous les articles 
seront de nouveau mentionnes sous l’e medieval dans tous les renvois commengant par 
la diphongue x. Il nous est evidemment impossible d’accepter un tel genre de renvois. 
Ceci ne signifie pas toutefois, que toutes les nuances de formes (meme celles de caractere 
purement graphique) ne devraient pas y etre introduites; elles peuvent l’etre, mais seule- 
ment la ou il s’agit de racines fondamentales des formes des renvois avec citations de docu¬ 
ments, eventuellement, dussi, la frequence des exemples de quelques cas remarquables. 
Les chercheurs polonais se sont servis, pour la forme fondamentale des articles, des expres¬ 
sions touchant le plus pres possible a la forme classique. 

Une orientation rapide dans le dictionnaire est rendue possible par une composition 
favorable et par le format du dictionnaire. Pour la disposition de la matiere de chaque 
article, la division des articles en des alineas, la forme de la composition des colonnes, etc., 
la redaction s’est basee sur la forme du Thesaurus Linguse Latinx et de l’ceuvre de For- 
cellini. Dans quelques cas, en particulier en ce qui concerne la division des alineas d’apres 
la signification de chaque mot, l’application de la forme des dictionnaires modeles semble 
trop routiniere et non identique. Il aurait mieux valu tolerer ici plus de liberte d’agir et 
d’independance. 

Si nous voulons juger de la valeur et de l’importance de ce nouveau dictionnaire, 
nous trouverons un point d’appui dans la comparaison des autres oauvres de ce genre, deja 
publiees ou publiees successivement a l’etranger, avec le dictionnaire polonais. Ce sont 
tout d’abord, les dictionnaires acheves et les glossaires suivants: le hongrois de Bartal 
(1900), le finlandais de Hammarstrdm (1925), l’anglais de Baxter-Johnson (1934) et de 
Souter (1949), et les dictionnaires dont l’edition n’a commence que tout dernierement: 
le hollandais de Niermeyer (a partir de l’annee 1954) et le danois de Blatt (a partir de 
l’annee 1957). Si nous comparons tous ces dictionnaires et tous ces glossaires avec le dic¬ 
tionnaire polonais, nous constatons qu’ils ne peuvent, ni par l’etendue de l’heuristique, ni 
par la maniere de l’elaboration, se mettre au meme rang que celui de l’ceuvre des philo- 
logues polonais. Pour l’instant, l’oeuvre des philologues polonais reste a la tete de tous les 
essais de ce genre, en vue de composer un dictionnaire parfait du latin medieval. Seule, la 
depassera l’oauvre qui sera elaboree au moins d’apres les depouillements critiques des prin¬ 
cipals sources directes (documents originaux) et non seulement d’apres lehrs editions. 




314 


Comptes-rendus 


L’oeuvre deja publiee est, comme nous avons pu en juger d’apres les sept fascicules 
edites jusqu’a present, une excellente garantie qu’elle sera non seulement une aide indis¬ 
pensable aux historiens et aux philologues du Moyen-Age polonais, mais aussi aux cher- 
cheurs de ces disciplines scientifiques de tous les autres pays. 

J. Spevacek/Prague 


E. Fraenkel, Litauisches etymologisches Worterbuch. C. Winter 
(Heidelberg) — Vandenhoeck & Ruprecht (Gottingen). Lief. 1—8 (1955 
bis 1958). 

Das erste etymologische Worterbuch des Litauischen (nach H. H. Benders etymo- 
logischem Index), von einem so griindlichen Kenner wie Ernst Fraenkel, ist ein Ereignis, 
das nicht nur die Baltistik, sondem ebenso die Slawistik und die gesamte Indogermanistik 
angeht. Fraenkel war auch als hochspezialisierter Baltologe der universelle Indogermanist 
(konservativer Pragung) geblieben. So haben in diesem Werk die Beziehungen der Worter 
sowohl innerhalb des Litauischen als auch auBerhalb des Baltischen gleichmaBige Be- 
acbtung gefunden. Die einzelnen Artiklel des Worterbuches sind von einer iiberquellenden 
Materialfiille. Die Literaturangaben sind so gut wie vollstandig. Fraenkels Etymologien 
rechnen viel mit besonderen statt typischen Entwicklungen. Die morphologische Analyse 
st.eht hier nicht im Vordergrund. Doch der Informationsreichtum der einzelnen Artikel 
ist jedenfalls maximal. Auch einige Eigennamen, wie Kaunas, Klaipeda, Nemunas, sind 
mitaufgenommen. Selbstverstandlich bleibt auch im Litauischen wie in den anderen idg. 
Spraehen ein groBer Teil des Wortschatzes ohne sichere Entsprechungen. In Fraenkels 
Vorwort heiBt es: „Selbstverstandlich erhebe ich nicht Anspruch, stets abschlieBend iiber 
die Herkunft und die Zusammenhange der von mir behandelten litauischen Worter ge- 
urteilt ziu haben. Die Etymologie ist bekanntlich ein sehr schwankendes und schliipfriges 
Feld, und haufig laBt sich nichts Entscheidendes beisteuem. Deshalb habe ich auch, wo 
verschiedene Deutungen angangig sind, diese ... angefiihrt. So wird es spateren Forschern 
mdglich sein, auf dem von mir zusammengestellten Material weiterzubauen und vielleicht 
annehmbarere Losungen zu finden.“ All das ist ganz richtig. 

Nach dem unlangst erfolgten Ableben von Professor Fraenkel (2. X. 1957) ist die 
Fortfiihrung des vorlaufig bis zum Stichwort posnagd gediehenen Werkes durch E. Hof¬ 
mann und E. Tangl gesichert.* 

P. Trost/Prag 


M. Richard, Repertoire des bibliotheques et des catalogues de ma- 
nuscrits grecs. (Publications de l’lnstitut de Recherche et d’Histoire des 
Textes, I.) Paris, 1958, 2 e edition, pp. XIX + 277. 

La premiere edition de ce manuel de grande valeur pour la recherche et l’etude de 
manuscrits grecs a paru en 1948. Son etendue et, partant, l’abondance de ces informations 
ne constituent toutefois que la moitie de la deuxieme edition. En effet, de nouveaux cata¬ 
logues dont les donnees y furent nouvellement incluses, avaient paru; d’autre part l’auteur 

* Unterdessen ist schon Lief. 9 herausgekommen. 
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y ajoute de nouveaux renseignements acquis sur les collections des manuscrits grecs, en 
particular, siur ceux qui sont conserves dans les pays, slaves ou dans les pays lointains. 
Jusqu’a present, l’existence de ces collections etait ignoree. Ainsi de nouvelles informations 
y ont ete introduites sur les collections de manuscrits appartenant a l’Albanie, a l’Ecosse, 
a l’Australie, au Bresil, a la Bulgarie, au Danemark, a 1’Egypte, a la Hongrie, a l’lrlande, 
a la Jordanie, a la Nouvelle-Zelande, a la Pologne, a la Tchecosiovaquie a l’URSS et a la 
Yougoslavie. 

Le classement du manuel reste inchange par rapport a la premiere edition, mais 
la matiere en est considerablement augmentee dans toutes les parties: Iere partie — La 
bibliographie contient beaucoup plus de donnees que la premiere edition; les catalogues 
specialises sont elargis. — 2 e partie: les pp. 3—7, et en particulier la 3 e partie, pp. 8 —22 
sont elargies aussi considerablement. Catalogues regionaux et repartition par pays des 
villes et autres lieux nommes au chapitre IV (pp. 23—245): cette section contient beaucoup 
plus de renseignements sur les Villes et autres lieux. Dans la premiere edition, 1’auteur 
tient compte de 529 catalogues, tandis que la deuxieme porte sur 884. Pour rendre plus 
facile l’orientation dans la deuxieme edition a ceux qui s’etaient habitues au travail avec 
la premiere edition, ou pour faciliter le transfert du numerotage des catalogues deja 
imprimes dans la litterature speciale, l’auteur ajoute a la deuxieme edition un chapitre 
tres utile, c.-a-d. YAppendice I (Concordance des cotes bibliographiques des deux Editions), 
pp. 246—252. Egalement profitable est la liste des revues citees dans les livres ( Appendice 
II: Revues et Actes academiques, cites, pp. 253—260. 

II serait necessaire que i’auteur verifie, au cas d’une nouvelle edition, les titres excets 
des bibliotheques. Ainsi par exemple p. 179: il ecrit exclusivement Olmiitz (c.-a-d. le nom 
allemand de la ville d’Olomouc) au lieu d’Olomouc; il cite d’Olomouc la Studienbibliothek. 
Pareillement les informations qu’il possede sur les bibliotheques tchecoslovaques pro- 
viennent encore de manuels autrichiens imprimes evidemment en allemand. Le passus qui 
vient d’etre mentionne contient par consequent deux fautes: Olmiitz est le nom allemand de 
cette ville tchecoslovaque se trouvant au centre de la Moravie, et il serait assez etrange que 
quelqu’un ecrivit p. ex. de France a Olmiitz, pour demander des photos des manuscrits 
La deuxieme erreur consiste dans le titre de la bibliotheque: l’ancienne bibliotheque univer- 
sitaire d’Olomouc, apres la dissolution de l’universite d’Olomouc, fut nommee Bibliotheque 
d’Etudes (Studienbibliothek est le nom allemand de la Bibliotheque d’Etudes [ancienne 
Bibliotheque universitaire]). Apres la deuxieme guerre mondiale, l’universite d’Olomouc 
a regu une nouvelle existence, et, par consequent, l’ancienne Bibliotheque universitaire 
a repris son ancien nom: Bibliotheque Universitaire d’Olomouc. Le repertoire ayant pour 
but de faciliter les recherches, les demandes de photographies des manuscrits, etc., il est 
evident que ces informations doivent etre exactes meme a ce point de vue. Il en est de 
meme en d’autres endroits. 

Certes, ces petites erreurs, bien que desagreables, sont comprehensibles, mais elles 
ne devraient point figurer dans ce tres utile manuel. En bref, ce manuel sera d’une 
extreme utilite a tous les chercheurs et a tous les byzantinologues. 

A. Dostal/Prague 

A. JX. JI io 6 ji h h c k a a, McTogmiKOBegcmic ucTopmi cpcpnux bckob. 

JleHHHrpaA, 1955, crp. 374. 

Sts KHHra Haw^eT ce6e npouHbifl h uihpokhh Kipyr uHTaTe^efl h npn stom c dojibmoii 
no.ib30K) ajih hhx. Id «e noTowy TOjibKo, mto H3BecTHaa qacTb qHTaTejieft 6yAer He«3- 
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6 e>KHO H 3 yqaTb no uefl npoOneMM cpepHeBeKOBoro HCTOPHHKOBeAeHHn, iok no npenpac- 
HOMy b cBoeft ocHOBe yneSHHKy A-ia CTyAeHTOB-HcTopHKOB, ho h noxoMy, pto A. j\. JI 106 - 
.THHCKaa paeT Ha cTpaHHpax cBoero Kypca BecbMa qeTKoe h Bbipa3HTexbHoe H3nox<eHHe 
9 T 0 H BaXiiHOH H 3HaPHTeAbHOH npoSxeM3THKH, nOAe3'HOe H HyXCHOe KaxiAOMy, KTO XOTeJI 
6 bi n03H3KOMHTbcH c eBponeiicKHM cpeAneueKOBbeM c topkh 3peHHH hctomH'HkO'b Ann ero 
n03HaHHH. 

HapnexiHr TOAbKO 3apaHee orpaHHPHTb tot xpyr hbjichhh h BonpocoB, kOTOpbifi 
oxBaTbiaaeT 3Ta KHHra A. JX- i/Tk>6ahhckoh. C topkh 3peHHH xpOHOnorHPecKHx paxioK 
oHa oxBaTbmaeT pexoe TbicaqexeTtie — ot VI po XVI bb., BpeMH p33'bhthh h otmhp3hhh 
(}>eoAa^H3Ma. B peHTpe BHHMaiiflH khhth, npaBAa, ctoht co6ctb6hho paHHee cpeAHeBexoBbe 
(ctp. 37—106), h pacpBeT (J)eoAaxH3Ma (exp. 109 — 307), nepHop x<e no3AHero epepHe- 
BeKOBbH (cTOJieTHH XVI — XVII, ctp. 309 — 343) pacKpbiBaeTca 3pecb b HecKoxbKO hhom 
MacniTa6e h b Sonee o6pi,hx (JiopMax. Mto KacaeTca npocTpaHCTBOHHbix payiox H3xox<eHHn, 
to aBTop onpepexaeT hx noHHTHeM 3anapHOH EBponbi, BKAioqaa b Hero b ce CTpaHbi Ha 
3anap ot ahhhh BaxTHHCKoe Mope—3an. Byr—JlHecxp—Meppoe Mope, t. e. BKxioqaeT 
b Hero h Becb BaxKaHCKHii noayoiCTpoB (ho 6e3 PyMbiHHH). ripn stom aBTop HCKAioqaeT 
H3 Kpyra CBoero o6o3peHHa Becb apaOcKHH cBeT ( « b ero B33hmo peHCTBH'H e 3anapHOH 
EBponoft b SaceeHHe CpepH3eMHoro xiopa) h npcSxeMbi Typpnn — h 3 a tot nepnop, 
xorpa o«a nrpaxa cTo.ib BaxiHyio poub b >kh3hh Been loroBocroPHoii EBponbi, epBa «e 
Bcero rioAyHaBbH. 

Mto xacaeTCH coScxBeHHO ochobhoto BHyTpeHHero pa3BHTHa Tax BbipeneHHbix erpaH 
3anaAHOfl EBponbi, to aBTopa HHTepecyiOT npexrpe Bcero h 6oxee scero pse KaTeropHH 

npoSxeM npofijieMhl pa3BHTHH npOH3BO pHTeAbHblX CHA H np0H3B0ACTBeHiHblX OTHOme- 

HHH 'B o 6 meft (JlOpMe H B KO'HKpeTHblX O'CoSeHHOCTHX B KaXipOH CTpane - M nOJIHTHqecKHe 

OTHOHieHHH B KaXipOH CTpaHe. Ca.VtblH 0f)30p HCTOqHHKOB BCTaBAHeT'CH B paMKH CXiaTbIX 
cnpaBOK no hctophh bthx Asyx ochobhmx npopeccoB, np«qeM aBTop oco6eHHO noppoQuo 

OCTaHaBAHBaeTCH - B CBH3H C 3THM - Ha o630pe 3aKOHOpaTeAbHbIX H npaBOBbIX naMRT- 

HHKOB KaXipOH KOHKpeTH'OH CTpaHbi H 3HOXH H 3ai eM Ha o630pe aHHaAHCTHKH H OTqacTH 
arHorpatjjHH Kaxipoft shoxh h cxpaHbi. 3 to HOMaraeT PHTaTexaM npepcTaBHTb ce6e steero 
KaxrAoro ocHOBHoro ncTOPHHKa h hx rpynn b cMbiexe noxeanocTH pah no3naHHH Tex 
HAH HHblX HB.ieHHH COpHajIbHO-nOXHTHqeCKOH H nOXHTHPeCKOH HCTOPHH 3anaAHOfl Ebpohh. 
MHTaTexb, BnpoqeM, «e HaiiAeT b KHHre A. H. JlioS.TKHCKOii AOCTaTOM'Hbix AaHHbix a-th 
03HaK0MJieHHH C AyXOBHbIM pa3BHTH6M eBponeHCKOrO oOmeCTBa H OTAeAbHbIX CTpaH 
EBponw — BHe cnpaBOK 0 npaBOBbix HCToqHHKax a nouecTBOBaTejibHbix TexcTax. IlancTBO 
h KaToxHqecKan pepKOBb, paBHO Kax h Bh33hthh h npaBOCjiaBHbift eBponeflcKHii roro- 

BOCTOK, - HHTepecyiOT aBTopa TOXbKO c TOHKH 3peHHH HBAeHHH COPHaXbHO-3KOHOMH- 

qeexoro pa3BHTHH H COOCTBeH'HO 'nOAHTHqeCKHX OTHOPieHHH, HO OTHlOAb He c TOPKH 
3peHKH hctophh HAeoAorHqecKoro h AyxoBHoro pa3BHTHH. I~Io3TOMy Ha cTpaiiHpax pac- 
CM3TpHB3eM0H KHHrH MbI He BHA'HVt HH HMeHH, HanpHMep, OpaHpHCKa AC'CH3CK0r0, HBAe- 
HHe KOTOporo Tax CHAbHO BJ1 Hflno Ha AyxOB«yiO X<H3Hb He OAHOH TOJIbKO HraXHH, HH 
CBH33HHbIX C 9T;KM HBAeHHeM BaXiHbIX BOnpO'COB HCTOPHHKOBeAeHHH, HH TaK BOAHOB3B- 

mero HecKoxhKo seKOB cnopa MexrAy HoMHHaxHCTaMH h peanHCTa.MH h t. a. Hyxoio 
yqecTb h to, pto BKJnoqaa Ha BCTynHTexbHbix CTpaHHpax CBoefi khhth, npn o 6 ipe\i o63ope 
Kpyra ochobhmx hctophhkob, b Hero — ecTecTBeHHO — h naMHTHHKH MaTepHajibHoii 
Ky.ibTypbi, aBTop panee AHuib H3peAKa ynoMHHaeT 06 stom BaxrHOM cpepcTBe no3HaHHsi 
npopworo, npHqeM b HCTOPHHKOBeAeHHH A. JX- J1io6ahhckoh HeT KOHKpeTHbix yKa 3 aHHfi 
na caMbifl cocTaB stpx «MaTepnajibHbix» hctophhkob a^h H3yqeHHa hctophh cpepHe- 
BeKOBbB HH B CMbICAe COxpaHHBIUHXCH naMHTHHKOB CTpOHTeAbCTBa HAH HCKyCCTBa, HH 
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b cMbicjie cnpaBOK o csmom xapaxxepe (cxnae, ofimefi opHeHxapHH) MaxepHaxbHoft xynb- 
Typbl XOfi HAH HHOft 9TIOXH H CTpaHbl. MeXiAy TeM HCTOpHK cpeAHeBeKOBbH AoaxieH, 
KcmeuHo, — aah noxHoro no3H3HHH CBoero npeAMexa — npnMo omynaxb h noraaAHXb 
CTeHbl Cpe^HeBeKOBblX C 06 opOB H 33MK0B H npHMO emyXHXb oScxaHOBKy XCH3HH cpe r XHe- 
BexoBoro HexoBexa — ox 3aMxa (JieoAaxoB ao xHxtHHM nocaeAHero B03AeabiBaxexH hhbm 
CBoeft ( — hah name qyxcoft!). HcxopHK cpeAHeeeKoBbH (as h hcxophk Boo6m,e) Aoaxien 
opHeHXHpOBaxbCH He xoabKO b apxHBe h 6 H6aHoxeKe, rAe oh HaftAer Bee sth «ripaBAbi», 
3aK0Hbi, aHHaabi, xchxhh h noA-, ho h b ocho-bhmx My3enx, b oxpyxieHHH ocxaxxoB Maxe- 
pnaabHOH Kyabxypbi h naMHXHHKOB xyAOXiecTBeHHOro xBOpqecxBa xex hah hhmx siiox. 

3xh HaiiiH 33MeMaHiHH noKa3biBaK)X, b xaxHx paMKax 3aAyM3Ha h HanncaHa KHHra 
A. JX. J1k)6ahhckoh h qxo hmchho vtoxcex Haftxn b Heft AK)6o3HaxeabHbift qHxaxeab. Oh 
C 6 oAbHIOH n0Ab30H AAH Ce0H 03H3K0MHTCH C H3AOX<eHHeM aBXOpa, HMeiomHM Bee AO- 
cxoHHcxBa qexKoexH h Bbipa3HxeabHocxH npn inoA 6 ope Maxepnaaa h npn xapaKxepHexHKe 
ocHOBHbix rpynn h BaxiHeftuiHx naMHXHHKOB oxAeabHO. IlpH Bceft HeH36ex<HocxH cx<a- 
xocxh H3Aox<eHHH — a .waxepHax oxBaxbmaexcH orpoMHbift! — aBxop aaex BnoaHe HOHbie 
h 3aKo«qeHHbie xapaxxepHcxHKH hcxohhhkob h bboahx qnxaxexH b npoSaeMaxHxy xax<Aoft 
anoxH Boo 6 m.e h xaxiAoro ncxoqHHKa b qacxHOcxn. K.HHra A. J\. JImSahhckoh He HBxnexcH 
cnpaBOHHHKOM b oOaacxH hc xo hh hkob e A ©h hh, ho — nyxeBOAHxeaeM no xpyry npoSxeM 
HCXOPHH epeAHHX BeKOB C XOHKH 3peHHH HCXOqHHKOB AAH ee H3yqeHHH. H 3Xy CBOK) 
cxyxcSy KHHra b noaHoft Mepe h BnoaHe HaAexcHo Bbrnox'HHex. HaM Kaxcexcn, BnpoqeM, 
qxo aBxop HanpacHO orpaHHHHA ceSH b qacxH yxa3aH«ft Ha H3A3hhh paccMaxpHBaeMbix 
hcxohihhkob. 3xh cnpaBKH MoraH 6 bi — h b cymnocxH AOXX<Hbi 6 bi — 6 bixb 6 oxee 6 ora- 
xbiiMH, He roBopn o xom, qxo b hoibom H3AaHHH, — xoxoporo ox AyiuH xcexaeM — He- 
0 ‘ 6 x 0 AHM 0 6 blXO 6 bl HX o 6 oraXHXb, yXOHHHXb H OCBeXt'HXb, AOBeAH AO M0MCHX3 nOAnH- 
caHHH nocaeAHeft Koppexxypw. B caMOM Aeae — noqeMy 6 bi npn yno\i hh aH h h 06 
HcxoqiHHKax no HcxopHH r3H3eftcKoro coro3a ropoAoe He ynoMHHyxb h o 3aMeqaxexbHbix 
cepHHx — Hansisches Urkundenbuch h Hansexecesse, noqeMy 6 bi b raaBe o B'H 3 aHTHH 
He cocxaxbcn Ha Corpus Jlexbrepa, .b cnHcox AHxepaxypbi no qemcKOMy HcxoqHHKOBeAe- 

HHK) He BH 6 CXH 3H3MeHHXbIX H3ABHHft riaAaUKOrO HAH HCXO'JHMKOBeAHeCKHX nySxHKaUHft 
r. <I>pHAPHXa, H3ABHHH BaXHKaHCKHX aKXOB H X. A- H X. A-? C 3XHMH H MHOTHMH IIOA 06 - 
HblMH H3A3HHHIMH HeH36eX<HO HyXiHO 6 bIXb 3H3KOMblM lOXiAOMy CXyAeHXy-HCXOpHXy, H H 0 

xoabKo cneuiHaxHicxy-MeAHeBHexy. 

B KHHre A. H. JlK> 6 xHHCKOft CBoe nponopuHOHaxbHO Aocxaxoquoe Mecxo 3 aHHMarox 
CBeAeHHH no HCXOqHHKOB eAeHHK) H BH3a i HXH'H H CA 3 BHHICKHX CXpaH, BKAKjqaeMblX B nO- 
HHxHe «3anaAHoft» EBponw, x. e. caaBHH 3anaAHbix h KmHbix. CxpaHHpbi BH 3 aHxoaorH- 
qecxHe HanHcaHbi H3BecxHoft AeHHiHrpaACKOft cneuHaaHcxKOH no BH3aHXHftcK0ft naaeo- 
rpaiJiHH E. TpaHcxpeM. HaftAex xyx qHxaxexb h cx<axbie onepKH no HcxoHHHKOBeAeHHK) 
4exHH (crp. 243—253). Hexb3H He oxMexnxb, qxo Ha sxhx cxpaHHpax hbho qyBCTByexcH 
oxMeneHHoe Bbime H3BecxHoe orpa'HHqeHHe xpyra HHXepecoB aBXopa. B caMOM Aeae — 
b oqepxe o 4exHH oxcyxcxByex qexxHft h onpeAeaeHHbift yqex cxoab BaxiHoft b hcxophh 
A pesHeft 4exHH npo 6 AeMbi KyabxypHO-HaaHOHaabHOH opHeHxauHH cTpaHbi h ee HaceaeHHH. 
Abxop ynoMHHaex coBepuieHHO 6 erao o BeaHKOMopaBOKOft Aepx<aBe h AeaxeabHocxH 
KHpHaaa h MeiJioAHH (exp. 105, b yKa3axeae hx HMeH noneMy-xo Hex!), ho oxo 6 pax<aex 
Aaaexo HeAocxaxonHo oxqexaHBo caoxiHyK) npoOxeniy cooxHomeHHH h cxo hihhkob o 6 sxom 
HCK aroqHxeabHO b3x<hom axane hcxophh caaBHH Boo 6 m,e. B KOHxexcxe cnpaBOK o Ha- 
qaabHoft hcxophh 4exHH aBXop roBopnx — Mexcay npoqHn — ho pa3BepHyBHieftcH 3Aecb 
6 opb 6 e caaBHHCKoft cxhxhh npoxHB HeMne®, ho coBepuieHHO ne aaex oxqexaHBbix yxa- 
33 hhh Ha npoOaeMv BOCToqHofi h nepKOBHOcaaBHHCKOH KyabxypHoft opHeHxauHH qexoB 
21 — Byzantinoslavica 
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B X-XI BB. B BHAY BTOrO CTpOKH 06 aTHOrpaiJlHqeCKHX HCT'OqHHKaX no H'CTOpHH Bpe- 

M 6 HH CB. Baa^aBa H JlfOAMHAbl AHHieHbl HCHOCTH H Bbipa3'HTeJlbHOCTH. ArHorpacjjHqecKHe 
naMHTHHKH o cb. npoKone npocTo He ynoMHHyTbi, o xpoHHxe XpncxHaHa HeT hh OAHoro 
cJiOBa, xoth Bonpoc o Heft cocTaBjmeT bot ya<e mhopo acchthacthh OAHy m3 ochobhmx 
KO«T poBep3 qeuicKoro HCTOHHHKOBeAeHHH BOo 6 m,e. Ha qeiucKHX CTpaHHpax khhi~h A. JX. 
JlroQjiHHCKOft B 006 m,e aokmt neqaTb HeKOToporo apxaH3Ma — aBTop AaTHpyeT cMepib 
cb. BapAaaa eiue 935 toaom, yxce a3bho OT 6 poiueHHbiM HayKoft. KcTaxH, b KHHre Her 

H ynOMHHaHHft 0 HOBeftlUHX H3AaHHHX HCTOqHnKOB no HCTOpHH 3TOH 3POXH X - XII BB. 

H. Baftca, B. XaAoynepKoro h ap- JlroSonuTHO, hto A. JX- JlK> 6 jiHHCKaH b HexoTOpbix 
cAyqanx hact no nyTH Tax cxasaTb HapHOHaAH3apHH hmoh h, HanpHMep, nonbCKHx 3 bto- 
poB HMeHyeT no noAbCKH — MappHH BeJibCKHft, Mapeft CTpbiHKOBCKHft, xoth b pyccKoft 
Hayqpoft AHTepaType npHHHTbi npoqmo (JiopMbi MapTHH h MaTBeft. Ho hot b othoiuchimb 
qeniCKHX HCTOHIHHKOB 3Ta AHHHH He BbIAep)KHBaeTCH, BHAHMO nOA BAHHHHeM HeMepKHX 
HCToqnHKoB HH({)op.wapHH aBTopa — 36pacAaBCKaa xpoHHxa HanHcaHa no aeTopy b mo- 
HacTHpe KeHHrcaaAe (Aula Regia), a oahh h 3 ee peAaKTopoB HMeHyeTcn neTp H 3 HHTTay,. 
— 3 to nerp )KHTaBCKHft (exp. 250). 

MmaTejib c HHTepecoM npoqTex b Kompe khhth oKaTMe cnpaBKH no hctophh ny-SjiH- 
KapHH HCToqHHKOB no hctophh 3anaA.noft Ebpohm b cpeAHMe BeKa. He 6 mao 6 bi h 3 jihuj- 
HHM 3 TOT OTAeA paCHIHpHTb H CBH33Tb C 60 Jiee pa3B6pHyTOft H OTqeTAHBOft 6 H 6 AHOrpa<J)H- 
qecKOft nepcneKTHBoft, mk paBHO oSoraTHTb ero h cnpaBKaMH o rnaBHeftuiHx apxHBax. 
KpaTKHft 3aKAfoqaTeAbHbift oqepx 06 HCTOHHHKax mo eBponeftcxoft hctophh b pyccKHx 
co 6 paHHHx oqeHb peHOH h Bax<eH. Ho b cbh3h c hhm ecTecTBeHHo B03HHxaeT Bonpoc — 
He HaAAexiajio 6 bi b KHHre — Ha Bce,M ee np-oxHHieHHn: — MecKOAbKO OTo6pa3HTb Boofiipe 
pOAb pyCCKOft MeAHeBHCTHKH B pa3BHT'KH HCTOHHHKOBeAeHHH? Hpn yxa3aHHH OTAeAbHbIX 
H3A3HHft BaXiHeftPTHX HCTOqHHKOB A. /],. JlK) 6 AHHCKaH H H OTA, 3 npHBOAHT yKa33HHH H H3 
pyocKHe nepeBOAbi naMHTHHKOB, ho AeAaeT sto asacko He nonHO h me cHCTeMaxHqHo, 
op. nanp. — Hex yKa3aHHft Ha nepesoA coqHHeHHft KoHcxaHTHHa BarpHHopoAHoro, h ap- 

HcCAeAOBaHHH 06 HCTOqHHKaX BOoSuie B KHHre COBCCM He yK33bIBaK)TCH - 3a 2-3 HCKAH3- 

qeHMHM, Korpa aBTop pHTHpyex h pyccKme KpHTHqecKHe paOoTbi. Ho noqeMy 6 bi He 060 - 
raTHTb KHHry cnpaBKaMH o pyccKoft HCToqwHKoBeAqecKoft AHTepaType o cpcahhx sexax 
BooSipe? PyccKaa MeAHeBHCTHKa HMeeT, KaK H3BecTH0, Becwia 3HaqHTenbHbift 3ByK 
B 0 ' 6 ui,eft MeAHeBHCTHKe BOOSme, eCAH XOTH 6 bl BCnOMHHTb 3aCAyH<eHHbIe HcCAeAOBaHHH 
B 0 ‘ 6 AaCTH pOMaHCKOrO CpCAHeBCKOlBbH IUKOAbl H. M. Tpesca HAH B o 6 naCTH COpHaAbHOft 
hctophh aHrAHftcKoro cpeAHCBeKOBbH uiKOAbi n. I\ BuHorpaAOBa h JX- M. neTpyuieBCKoro. 
Ho h b o5a3cth pa36opa HCToqHHKOB no hctophh cpeAHeBeKOBbH ecTb meMaAO pyccKHx 
peHHbix BKAapoB b HayKy. B qacTHooTH b HoBeftmee BpeMH — b pa 6 oTax O. A. HoOnani- 
PoHiAecTBeHCKOft (<J>paHpHH), n. M. Bhphaah (CaAHMSeHe) h ocoSeHHo JX- H. EropoBa^ 
KHHra KOTOporo no hctophh koAOHH 3apHH MeKAeH 6 ypra (nepeBeAeraHan h no-HeMepKH) 
b nepBOft qacTH hbahctch KPynHbiM coSctbchho HCToqHHKOBeAqecKHM TpyAOM. HyncHO- 
AyMaTb, hto KHHra A. )],. JlK) 6 nHHCKoft » 6 yAex qHTaeMa He TOAbKO py cckhmh CTypeHTaMH 
H HCTOPHK3MH, HO K Heft o 6 paTHTCH H He OAHH MeAHeBHCT 3anaAHOft EBponbl, HbIHe BeAb. 
ya<e «rossica leguntur», h nosTOMy noAo6Hbie pyocKHe cHHxeTHqecKHe pa 6 oTbi AOAHCHbt 
HcnoAHHTb m pasBepHyTyK) pOAb penpe3eHTapHH h HH(j>apMapHH o pyccxoft Hayxe b nop 
hom o 6 "beMe h mppoxe ee 3 acAyr h AocTHHceHHH. 


A. ®jiopoBCKnfi/npara 
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Scholia vetera in Hesiodi Opera et Dies recensuit Augustinus P e r t u s i. 
(Pubblicazioni dell’ Universita cattolica del S. Cuore, N. S. vol. LIII.) So¬ 
ciety editrice « Vita e pensiero », Milano, 1955, pp. XVII + 229. 

Pour son edition des scolies anciennes sur les Travaux d’Hesiode, M. Pertusi s’est 
servi de 16 mss copies aux X e ou Xle jusqu’au XV e siecles. II montre qu’ils proviennent 
tous d’une seule source de l’epoque de Photios ou d’Arethas, et cherche k reconstruire 
cette source. Dans les scolies, i] separe partout les interpretations de Proclos, pour la 
plupart mythologiques ou philosophiques, et les interpretations anonymes concemant la 
langue, le contenu et la critique du texte. Dans l’appareil critique, il motive ses reconstruc¬ 
tions et cite des interpretations analogues aux scolies qu’on peut lire chez les auteurs 
anciens, dans les lexiques byzantins, chez Moschopulos, Tzetzes, Eustathios, etc. II est 
evident que cette edition marque un grand progres si on la compare a la derniere edition, 
celle de Gaisford. 

K. Svoboda/Prague 


A. B i e d 1 f, Zur Textgeschichte des Laertios Diogenes, Das groBe Ex- 
zerpt 0. (Studi e testi, 184.)Citta del Vatioano, Biblioteca apostolica vaticana, 
1955, pp. 132. 

Dans la premiere partie de son livre, Biedl examine les editions de Diogene Laerce, 
on commengant par celle de Cobet (1850) et montre qu’aucune ne se base sur tous les 
manuscrits de Diogene. Seul le maltre de Biedl, le professeur a l’Universite allemande de 
Prague, Edgar Martini, s’est occupe de ces manuscrits d’une maniere systematique. Toute- 
fois il n’a pu mener son travail a bonne fin et a confie ses collations a Biedl. Celui-ci, outre 
d’autres etudes plus courtes, a prepare l’edition d’un extrait de Diogene (Vat. Gr. 96) 
datant du Xle 0 u du Xlle siecle. Pourtant Biedl n’a pas non plus acheve ce travail. Apres 
sa mort prematuree (1955), le professeur d’Heidelberg, K. Preisendanz, a public des speci¬ 
mens de cette edition, la description de Biedl de l’extrait, sa liste des manuscrits de Dio¬ 
gene (au total 28) et son etude des editions anterieures (v. plus haut). Tout cela parait 
dans la collection du Vatican Studi e testi. Habent sua fata libelli... 

K. Svoboda /Prague 


K. L e c h n e r, Hellenen und Barbaren im Weltbild der Byzantiner. Die 
alten Bezeichnungen als Ausdruck eines ncuen KulturbewuBtseins. Inaugural- 
Dissertation ... Miinchen, 1955, pp. VI + 139. 

L’etude de M. Lechner, Hellenen und Barbaren, s’attache etroitement au livre bien 
connu de J. Jiithner, portant le meme titre et paru en 1923. En anallysant l’emploi des 
termes « Hellene » et « Barbare » dans la litterature depuis Homere, Jiithner (autrefois 
professeur a Innsbruck) decrivit dans son livre devolution de la conscience nationale grecque 
dans l’antiquite et dans l’Empire byzsantin. Ce furent des reflexions douloureuses sur la 
haine mutuelle des peuples participant a la Premiere guerre mondiale qui lui suggeierent 
cet ouvrage (voir p. VII). Tandis qu’il s’occupait surtout de l’antiquite, M. Lechner, qui 
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ecrit apres la Seconde guerre mondiale, consacre son etude pour la plus grande part 
aux Byzantins. 

Dans l’introduction, en s’appuyant sur le livre de son predecesseur, l’auteur cherche 
a etablir les notions primaires des mots « Hellene » et « Barbare », et leurs changements 
a la suite des conquetes d’Alexandre et de la naissance de l’Empire romain et de celle du 
christianisme. Chemin faisant il traite de l’une et de l’autre notion au moyen-age. Pareille- 
ment a G. Montelatici, il prend comme point du depart de la litterature byzantine, la vic- 
toire de Constantin en 324, et la divise en trois periodes separees par les dates de 650 
et 1100. Dans la premiere periode ou l’heritage de l’antiquite luttait contre le christianisme, 
le mot « Hellene » designait d’ordinaire la langue et la civilisation paienne grecques. On 
regardait comme Hellene celui qui n’etait ni chretien ni juif ni, par ex., Scythe, celui-ci 
faisant partie des ethne. Les Hellenes avaient une position particuliere parmi les palens; 
on reconnaissait leur sagesse tout en blamant leur orgueil. Avec le temps, sous Justinien, 
on commenca a identifier les Hellenes avec les pai'ens et a les mepriser en consequence. 
Il en etait de meme encore dans la deuxieme periode. Photios disait alors qu’avant d’avoir 
ete christianises, les Russes avaient la foi hellenique et athee, et Psellos soutenait que les 
Chinois avaient la foi hellenique. Photios reprochait meme a 1’Eglise occidentale d’etre 
hellenique. Neanmoins, meme a cette epoque, on appreciait parfois la civilisation helle¬ 
nique (par ex. Constantin Porphyrogenete). Ceci prevalait dans la troisieme periode qui 
retoumait a l’antiquite. Le mot « Hellene » reprit sa signification de civilisation. La langue 
grecque s’appelait hellenique, le parler rustique etait namme romain. Au XIII e siecle, 
le mot « Hellene » finit par regagner sa pleine signification: nationale, civilisatrice, reli- 
gieuse, a savoir chretienne. Cet eveil national etait une consequence de l’affaiblissement 
de l’Empire byzantin et de la chute de l’Empire romain. Plethon voulait alors abandonner 
le christianisme et retablir 1’Etat hellenique modele d’apres les idees de Platon. Contre lui, 
le patriarche Gennadios prit le parti du christianisme. 

Le « Barbare» avait, dans l’antiquite, l’Hellene pour antithese, a l’epoque byzan¬ 
tine, le Romain. Etre Romain cela signifiait appartenir a l’Empire romain, posseder 
l’education grecque et etre chretien. Celui qui n’etait pas un citoyen de l’Empire, etait 
barbare. On disait souvent que les Barbares, fussent-ils Slaves, Hongrois, Mongols, 
Petchenegues ou Turcs, etaient perfides, incultes, immoraux, atroces, que leurs langues 
etaient horribles, qu’ils vivaient a la campagne et non dans des villes, qu’ils differaient 
par la nature des Byzantins et s’approchaient des betes, etc. On se mefiait meme des 
Barbares christianises. C’est une peinture des Barbares plus sombre de beaucoup qu’elle 
ne l’etait dans 1’antiquite; la haine des chretiens contre les infideles y jouait son role. 
On qualifiait de barbare aussi l’Occident separe de Byzance, en matiere politique et reli- 
gieuse. Ce n’est que rarement qu’on proclamait l’idee de l’egalite de tous les hommes devant 
Dieu et qu’on considerait un des Barbares comme un homme genereux; ainsi Nicephore 
Gregoras exaltait-il le Turc Omour. Comme on le faisait deja dans l’antiquite, on glorifiait, 
vers la fin de l’Empire byzantin, la vie simple des Barbares (l’auteur parle ici du type 
ideal, Idealtypus, bien que, dans la science allemande apres Max Weber, ce terme ait eu 
d’ordinaire une signification differente). Voilh un-symptome du pessimisme propre aux 
civilisations mures. A cette epoque, on regardait aussi l’Occident latin avec plus de 
bienveillance (par ex. Demetrios Cydones). 

L’etude succincte de M. Lechner est, on le voit, un complement digne du livre de 
Jiithner et une contribution precieuse a l’histoire byzantine ainsi qu’a la semantique. 
L’auteur appuie ses conclusions par des centaines de passages qu’il a puises dans les chro- 
niques, ouvrages theologiques, lettres privees et actes officiels byzantins. De cette maniere, 
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son essai combinant l’analyse exacte avec la synthese judicieuse porte un temoignage 
favorable non seulement pour l’auteur, mais aussi pour son maitre, M. Fr. Ddlger. 

K. Svoboda/Prague 


Fr. Babinger, Maometto il Conquistatore e il svo tempo. Giulio 
Einaudi editore. Torino, 1967, pp. 795. 

On connait le professeur Fr. Babinger comme un rare specialiste en turcologie, un 
infatigable chercheur de documents et de manuscrits, un bibliographe passionne, auteur 
d’un nombre considerable de publications — les quatre Schriftenverzeichnisse de 1938, 
1952, 1957 et 1958 en sont les temoins les plus eloquents —, editeur de textes et documents, 
auteur du livre fondamental «Die Geschichtschreiber der Osmanen und ihre Werke», 
pour ne mentionner ici qu’une seule de ses oeuvres. On ne connaissait pas cependant 
Babinger ecrivain, et pour cette raison la publication, en allemand, de son livre « Mahomet II 
le conquerant et son temps » en 1953 a ete une certaine surprise. On savait que Fr. Babinger 
etudiait, depuis bien longtemps, l’histoire de Mahomet II, son epoque, les documents et 
les sources qui y ont trait. Peut-etre aurait-on dit que depuis l’article qu’il avait dedie 
a la biographie du sultan turc, dans l’Encyclopedia of the Social sciences (vol. X. 1933, 
570—571) a New York, la personnalite du Conquerant devenait peu a peu un theme central 
dans son activite de savant. Ainsi, pendant les dernieres annees, il s’occupe de l’histoire 
de Mahomet II avec un zele admirable. Il suffit de rappeler au moins quelques titres: 
telle par exemple, son etude Mehmeds II. friihester Staatsvertrag ( 14 . 49 ) (Orientalia 
Christ, period. XV [1949] 225—258, avec le prof. Fr. Ddlger); La date de la prise 
de Trebisonde par les Turcs (1461) (Rev. des Et. Byz. VII [1950] 205i—207); 
Ja’cub-Pascha, ein Leibarzt Mehmeds II. Leben und Schicksale des Maestro Jacobo aus 
Gaeta (Rivista degli studi orientali XXVI [1951] 87—113); Mehmed II. der Eroberer 
und Italien (Byzantion XXI [1951] 127—170; version italienne revue et amplifiee dans 
Riv. storica italiana LXIII [1951] 469—505); Mehmeds II. Heirat mit Sitt-Chatun 
(Der Islam, XXIX [1949] 219—235); Ein Freibrief Mehmeds II., des Eroberers fiir 
das Kloster Hagia Sophia zu Saloniki, Eigentum der Sultanin Mara (1459) (Byz. 
Zeitschr. XLIV [1951] 11—20); Mehmeds II., des Eroberers, Geburtstag (Oriens 
II [1949] 1—5); Bajezid Osman (Calixtus Ottomanus), ein Vorlaufer und Gegen- 
spieler Dschem-Sultans (La Nouvelle Clio III [1951] 349—388), etc. Pendant le temps 
entre la parution de l’original allemand et la version italienne de 1957, le prof. Ba¬ 
binger a toujours continue ses etudes sur Mahomet II et nous a donne encore quelques 
publications fort interessantes. A citer, a titre d’exemple: Mehmed II., des Eroberers, 
Mutter. Legende und Wirklichkeit (Miinchener Beitr. zur Slavenkunde. Festgabe ft'.r 
P. Diels. Munchen, 1953, 3—12); Die Aufzeichnungen des Genuesen lacopo de Pro- 
montorio de Campis iiber den Osmanenstaat um 1475 (Munchen, 1956: Bayer. Akad. 
d. Wiss., phil-hist. Klasse, SB. 1956, Hf. 8); Ein Besitzstreit um Sulu Manastir untcr 
Mehmed II. (1473) (Charisteria Orientalia, Praha, 1956, 29 — 37); le gros livre avec des 
textes: Sultanische Urkunden zur Geschichte der osmanischen Wirtschaft und Staats- 
vcrwaltung a m Anfang der Herrschaft Mehmeds II., des Eroberers, J (Munchen, 1956), 
etc. Peu de savants, il faut le reconnaitre, avant la publication d’un livre ont eu la pa¬ 
tience d’en faire tant d’etudes preparatoires, et d’un autre cote, apres la parution d’une 
ceuvre, ont continue avec une tolle passion les recherches. 



322 


Comptes-rendus 


Toutes ces etudes ont permis a l’auteur de Mahomet II le Conquerant, de connaitre 
la vie et l’activite du personnage dans les plus grands details, de penetrer eomme personne 
d’autre dans l’esprit de l’epoque. Le livre du prof. Babinger est done le fruit d’un long et 
patient travail de recherches et d’etudes. Les chroniques turques, des documents d’origine 
turque, de meme que de nombreuses sources historiques byzantines, slaves et occidental's, 
ont ete utilisees. En dehors des sources deja publiees, l’auteur a puise aux sources inedites, 
conservees dans les bibliotheques et les archives de l’Orient et de l’Occident. En publiant son 
livre, le prof. Babinger a voulu le presenter sous une forme plus accessible — sans notes 
ni references — si utiles et si cher.es surtout aux savants specialistes, promettant de 
donner ces notes et le commentaire dans un second volume a part. Les erudits auraient 
sans doute prefere avoir en meme temps l’expose et les notes explicatives, mais on peut 
se poser la question de savoir si, sous une telle forme, le livre aurait eu toute cette diffusion 
qu’il merite chez le grand public. Le livre n’aurait jamais eu, avec un encombrant appareil 
scientifique, la publicity qu’il a aujourd’hui — a voir des versions franqaise, italienne, 
anglaise, espagnole. La succession de quelques versions a assure, d’autre part, a l’auteur 
la possibility d’apporter des corrections et des amplifications dans le texte. Deja la version 
frangaise offrait quelque chose de nouveau et de mieux: l’auteur meme la qualifiait, 
dans la preface de la version italienne, «in qualche punto ampliata e corretta », et d’autre 
part le fait a ete reconnu par la critique (cf. prof. R. Guilland: Byzantinoslavica XVI 
[1955] 361). La version italienne represente encore un pas en avant, et sous un certain 
aspect elle pourrait etre qualifiee presque d’une edition nouvelle. 

En considerant inutile de donner ici, apres le compte-rendu du prof. R. Guilland 
(Byzantinoslavica XVI [1955] 357—361), le contenu de ce livre remarquable, il faudrait, 
a man avis, souligner plutot quelques faits historiques qui touchent a l’histoire des Slaves 
du XV e siecle. L’historien des peuples slaves peut decouvrir ici une grande richesse de ren- 
seignements. Conquises par les Turcs pendant la seconde moitie du XIV e sidcle, les terres 
bulgares aprbs 1393 et 1396 etaient une partie integrante de l’Empire turc, et ainsi sont-elles 
mentionnees plusieurs fois dans l’histoire de Mahomet II. Si le peuple bulgare avait, a cette 
epoque, « un’ esistenza senza storia », ses territoires gardaient toute leur importance comme 
point de transition entre l’Europe et l’Asie Mineure. Ainsi, Babinger (ibid., 54 sqq.) a ra 
conte beaucoup d.e details sur l’expedition de Vladislas III dans les terres bulgares en 1443 
et a mentionne que « les Bulgares qui voyaient dans les Polonais des freres de race slave, 
acclamerent 1’arrivee des liberateurs et commencerent serieusement a s’agiter ». On trou- 
vera plus loin (ibid., 62 sqq.) des renseignements sur l’expedition malheureuse de Ladis- 
laus III en 1444 et la defaite de Varna. Quelques indications sur le testament du sultan 
Mourad du l*‘ r aout 1446 (ib., 63) ont rapport a l’histoire bulgare modeme. Les indi¬ 
cations du prof. Babinger (ib., 140; cf. la version franqaise, p. 110) sur «l’amiral 
Balta-oghlou Suleiman beg, fils d’un boyard bulgare qui s’etait acquis les bonnes graces 
du jeune sultan [Mohamed II] par sa participation en 1444 a la mission envoyee a Buda¬ 
pest et par son attaque de Lesbos en 1449 » meritent l’attention de l’historien bulgare 
(sur le meme personnage v. aussi chez Gy. Moravcsik, Byzantinoturcica II 2 , 244). N’est pas 
non plus depourvue d’interet non plus la notice (Babinger, ib., 290) de la promesse que le 
sultan Mahomet II a fait, en 1461, a son beau-frere le seigneur de Sinope Ismai'1 beg, un re- 
presentant de la famille des Isfendiyar, de lui ceder — en echange de Sinope — «la region 
de Philippople », ce qui en effet fut fait apres l’occupation de cette ville de l’Asie Mineure: 
le sultan donna a son parent depossede « Philippopoli et ses environs pour le dedommager 
de la perte de sa souverainete ». II faut citer en outre un document date le 3 octobre 1455 
et redige par le sultan a Saruchanbejli (aujourd’hui Septemvri, ancien Saranevo en Bui- 
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garie meridionale) (ib., 213). L’auteur a mentionne que le sultan demeurait assez souvent 
dans les terres bulgares, sur les montagnes, surtout en periodes d’epidemies, en dehors 
de ses sejours dans des villes comme Sofia, Philippopoli, etc., lors des expeditions militaires 
contre l’Occident, la Serbie et la Valachie. En parlant des vizirs de Mahomet II qui se 
firent une renommee par la construction de ponts, Babinger mentionne (ib., 678) Ishaq pacha 
qui fit jeter en 1469—1470 « presso Dupnica ... sul fiume Struma » le pont « appele Kadin 
Most ‘Pont du juge’... ». Le monument existe toujours encore, pres de la ville de Kjusten- 
dil, dans le Sud-ouest de la Bulgarie; des renseignements importants, avec l’inscription 
en arabe et sa version bulgare, ont ete recueillis par Jord. Ivanov, Ceaepwa MaKenoHmt 
(Sofia, 1906) 155—159. Le nom de Kadin Most doit etre attribue a une epoque plus modeme, 
signifie en realite Kadbn-most, c’est-a-dire Nevestin-most et est interprets par la tradition 
populaire par une jolie legende: la jeune femme « Struma nevesta», epouse du maitre 
magon Manuel fut muree dans les fondements du pont, comme victime humaine, pour lui 
donner de la solidite .. . Les indications sur la famille noble des Cantacuzenes en Serbie 
(par exemple de Catherine Cantacuzene, fille du despote serbe Georges Brankovic, sceur de 
la sultane Mara et femme du comte Ulric de Cilli, ib. 405, 424; Jani Cantacuzene, ib., 736, 
etc.) pourraient etre suppleees par ce que nous savons de l’ecrivain Demetrios Cantacuzene 
de la seconde moitie du XV e siecle, qui travaillait en Serbie et, pendant un certain temps, 
aussi en Bulgarie (cf. quelques notices sur lui dans mon article, Byzantinoslavica XIV 
[1953] 45—51), mais qui, malgre les liens de parente avec le sultan turc, manifestait des 
sentiments nettement hostiles envers lui et son gouvernement. En indiquant les chants 
populaires dans lesquels s’est perpetue « il ricordo della battaglia des Campo del Pane » 
(ib., 560), il aurait ete interessant de rappeler que certains chants populaires d’origine bul¬ 
gare gardent, semble-t-il, le souvenir du sultan turc (v. les donnees bibliographiques chez 
A. Dimitrova—M. Janakiev, IlpeaaHHH 3atycTopnoecKH jinpa b 6 hJirapcKHTe Hapo/jmi yjuo- 
TBopeHBB. H3B. Ha ceM'HH. no cjiaB. dmjioji. VIII—IX [1947] 494 sqq., 510 etc.). A plu- 
sieurs reprises le prof. Babinger a parle des «margravi » ou des «beg di confine » — 
des «margraves» ou «begs de la frontiere » (ib., 29, 88, 97, 134, 227, 266, 515, 667, 
etc.). Cette institution doit etre mise en rapport avec les boljars exterieurs de l’Etat 
bulgare au IX«—Xe siecle, de meme qu’avec certaines autres institutions semblables 
chez les Byzantins, chez les Serbes, etc. (cf. I. Dujcev, Les boljars dits interieurs et ex¬ 
terieurs de la Bulgarie midievale. Acta Orientalia Hungarise III [1954] 167—178; cf. 
aussi J. Deny, Annuaire de l’lnstitut de philol. et d’hist. orientales et slaves V [1937] 
311: Mf-er-i rhommes des frontieres »). D’apres l’auteur (ib., 195), Mahomet II pro- 
mulgua en grec, le 26 decembre 1454, une charte, par laquelle il garantissait les droits 
et les privileges des families les plus nobles de Moree, en pretant serment « sullo spirito 
di suo padre, sulla sciabola di cui era cinto » (c’est-a-dire: le sabre dont il etait ceint). 
Est a noter ici aussi l’indication (ib., 402) que le sultan de Syrie et d’Egypte avait 
prete un serment « conficcato la spada in terra .. . ». Dans le traite entre l’Empire turc 
et la republique de Venise, date du 25 janvier 1479, on lit encore une fois un serment 
semblable de la part du sultan: « in nome del Dio del cielo e della terra..., dell’anima 
di mio padre e della spada che cingo». Ces indications devraient etre interpretees en 
rapport avec ce que l’on ccmnait des usages semblables chez les anciens Slaves, les Proto- 
bulgares, les Russes du X e siecle etc. (v. les notes chez moi, Byzantinoslavica XI [1950] 
18—19). Les Asenides byzantins du XV e siecle, tel que Demetrios Asanes (ib., 244) et 
Mathieu Asanes (ib., 245 sqq., 250, 265) sont assez connus par les sources historiques 
byzantines (v. Gy. Moravcsik, Byzantmoturcica, II 2 , 74). A propos de l’indication du 
prof. Babinger (ibid., 177) des « alcune sacre reliquie dell’ Islam, come 1’ orma del piede 
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de Maometto incomiciata in argento », il ne serait pas sans doute indifferent de rappeler 
des reliques chretiennes pareilles (voir l’etude speciale par A. P. Stoilov, CTbnKH no 
KawbHu, CSopHHK b uecT Ha npo(|j. Pi. Mhjicthh no c^ynaft Ha 25-roAHiimaTa My khhjkobh3 
AeiiHOCT, CocJihh, 1933, 352—355; cf. aussi chez moi, Rilskijat svetec i negovata obitel. Sofija, 
1947, 396, n. 198). Parmi les remarques assez nombreuses qui touchent a 1’histoire serbe que 
l’on trouve dans le livre du prof. Babinger, il faut lui savoir gre surtout des indications sur 
la princesse serbe Mara, fille de Georges Brankovic et femme de Mourad II (cf. ib„ 40 sqq., 
59, 114, 227, 251, 253, 503, 743 etc.). Le village d’Ezevo se trouvait en effet « nel circon- 
dario govemativo di Nigrita a sud-est di Serres » (ib., 743), mais non «a sud-est di Sa- 
lonicco » (ib., 114). Pour donner une caracteristique plus complete de son activite comme 
mediateur de paix a certains moments et comme protecteur des chretiens, il faudrait men- 
tionner aussi les renseignements des sources slaves sur la protection que « carica Mara » 
avait donnee aux moines du monastere de Rila vers 1468—1469, pour obtenir la per¬ 
mission du sultan de transporter les reliques de S lt Jean de Rila de l’ancienne capitale 
bulgare Turnovo a Rila (pour les details v. chez moi, Rilskijat svetec, 289 sqq.). Il faut 
supposer done que l’ecrivain Demetrios Cantacuzene, qui etait en rapport avec le monastere 
de Rila, avait servi de mediateur aupres de la reine Mara, et que celle-ci avait rempli la 
priere de son parent, en obtenant un « ordre ecrit» du sultan. Le Prof. Babinger a cite, 
en passant, le nom de « Costantino, figlio di Michele Costantinovic di Ostrovica » (ibid., 
197, 332, 619) et ses « Memoires », sans les utiliser cependant, a mon avis, comme cette 
source l’aurait merite. Michel Konstantinovic etait, en tout cas, serbe (cf. sur lui mes 
indications, Byzantinoslavica XVII [1956] 333—339), et il me semble qu’il est neces- 
saire de corriger l’affirmation qu’il etait «giannizzero cosiddetto serbo, ma in realta 
probabilmente greco» (Babinger, ibid., 619). Aux renseignements riches et intcressants 
sur Raguse, il me semble possible ajouter encore une indication mal interpretee jusqu’a 
present. Il y a en effet presque 25 ans que j’ai decouvert aux Archives du Vatican (AA Arm. 
I—XVIII. 6511, f. 12rv) un bref itineraire anonyme et sans date, que j’ai publie sous 
le titre: Ehhh fly6poBHHWKn m>rennc aa Hawnre 3eMn npe3 XVI b . (H3BecTHH Ha Bb.jr. 
reorpaihcKO ApywecTBO III [1936] 240—244). Le texte represente la description tres 
sommaire d’un voyage, au cours de 33 jours, du 16 juillet au 17 aout, de Constantinople 
a Raguse. Quelques donnees du texte permettent cependant de preciser le contenu de 1’iti- 
neraire. Le voyage a ete fait, d’apres l’indication explicite du commencement du document, 
par « signor Vlatico Colsazza », qu’il faut identifier, sans doute, avec Vlatko, le « dux 
sancti Sabbae », fils mineur de Stefan Vukcic Kosaca (1435—1466), mentionne aussi par 
Babinger (ib., 386). Apres le depart de la capitale turque, on s’etait arrete « al casal 
della Soltana Hercegovich, parente del signor Vlaticho ». Il n’est pas difficile, semble-t-il, 
d’identifier la personne dont il est question ici. On sait que vers 1471 le troisieme fils du 
« Herzog» Etienne et frere de Vlatko, aussi du nom d’Etienne, embrassa l’lslam, regut 
le nom d’Ahmed pacha (Hersek-oghlou), epousa un peu plus tard une fille du sultan, et 
pendant les regnes de Bayezid II et Selim I'- r , occupa quatre fois le grand vizirat (voir 
Babinger, ibid., 387, 536, 735; cf. aussi K. Jirecek, Mcropnja Cp6a, II [1923] 184, 185). 
« Soltana Hercegovich » etait sans doute la femme d’Ahmed Pacha. Le voyage doit etre 
date done entre 1471 et au plus tard 1489, quand Vlatko mourut, e’est-a-dire pendant 
les demieres annees de Mahomet II ou au commencement du regne de Bayezid II, et 
touchait probablement aux rapports entre la Porte et la Republique de Raguse. Quelques 
details du texte restent encore a preciser, peut-etre avec l’aide des historiens yougoslaves 
et surtout sur la base des sources historiques serbo-croates. 

Parmi les autres notices relatives aux Slaves, il faut mentionner d’une maniere spe- 
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ciale l’usage de la langue slave, le serbe — dans la chancellerie du sultan et, a ce propos, 
l’existence d’un certain nombre d’actes en slave (v. Babinger, ib., 33, 87, 389, 396, etc.). 
D’apres un temoignage (ib., 176), le sultan parlait le slave (« usa tre lingue: turcho, greco 
et schiavo » (et peut-etre avait aussi du sang slave dans les veines; cf. Babinger, ib., 35), 
parce que sa mere « non era musulmana, ma proveniva dall’ Occidente cristiano, greca, 
slava o forse anche italiana. . . » (ib., 624). II faut ajouter, d’autre part, que « un gieco 
di nome Vranas» (ib., 65, 66), portait en realite un nom slave (cf. aussi ibid., 106: 
Vranaconte). II est a regretter cependant que les sources d’origine slave ne soient pas 
utilisees d’une fagon plus detaillee par l’auteur, par exemple pour decrire l’impression 
chez les Slaves de la prise de Constantinople par les Turcs. On n’a pas utilise, d’autre part, 
une source precieuse sur les evenements autour de la prise de la capitale byzantine, 
comme la description connue sous le nom de Nestor-Iskender (v. Byzantinoslavica XVII 
[1956] 283—305). II serait tres interessant enfin d’indiquer l’apprdciation sur Mahomet IT, 
donnee par quelques ecrivains slaves, comme par exemple par le publiciste russe du XVI e 
siecle, Ivan Peresvetov, qui s’en occupa d’une maniere speciale, en idealisant son heros 
(sur Peresvetov et ses oeuvres v. : Cova//e//«» M. IlepecBeToBa. rio,a,roTOBHji xeKCT A A. 
3h!mhh. Mockbs—J leHHnrpaj, 1956; A. A. 3 hmhh, M. C. flepecBeroB n ero coBpeMenunm. 
Onepm no ncToph\H pyccKoii o6uiec.TBeHHO-noimTiiwcKoii mucjih cepennuu XVI nexa. 
MocKBa, 1958; cf. aussi ma note dans Byz. Zeitschr. L [1957] 498). 

I. Dujcev/Sofi'i 


P. J. Alexander, The Patriarch Nicephoius of Constantinople: 
ecclesiastical policy and image tvorship in the Byzantine Empire. Oxford, 
Clarendon Press, 1958, pp. XIII + 287 +1 plate. 

Professor Alexander has set himself an ambitious programme, as he makes clear 
in his sub-title ‘Ecclesiastical Policy and Image-Worship in the Byzantine Empire”. He 
ranges from far distant Christian art in the catacombs to the renewed attacks against 
the icons in the first half of the ninth century. About a quarter of the book is devoted 
to a general discussion, necessarily brief, of the origins of Christian art, the place of the 
icons in the religious life of the Orthodox church, and outbreak of the eighth-century icono¬ 
clastic controversy. After such prolegomena, Alexander approaches his main topic—the 
life and writings of the Patriarch Nicephoros (c. 758—c. 828). Nicephoros’s parents had 
been exiled for their support of icons, but he himself came of age during the temporary 
lull in persecution and evidently held office in the imperial secretariat, until for some 
reason, possibly his partisanship of Constantine VI, he withdrew to a life of poverty 
and solitude in a monastery on the Bosphorus, though not yet himself a monk. He emerged 
to become head of the largest poor-house in Constantinople and was appointed Patriarch 
in February 806 in the face of Studite opposition. Throughout this period there was 
a strong underlying current of antagonism between the more moderate secular clergy 
and the monastic group of extremists led by Theodore of Studios. Nicephorus had been 
much criticised for his readiness in meeting the imperial wishes, but in the end he won 
his opponents’ grudging approval by refusing to support Leo V’s renewal of the ban 
on icons. He resigned the Patriarchate and in 815 suffered exile for the sake of orthodoxy. 

Though there is comparatively little material for reconstructing a detailed biography 
of Nicephorus, there does remain his valuable literary legacy. This makes it possible to 



326 


Comptes-rendus 


assess his part in the development of iconophile theory in the later stages of the contro¬ 
versy. It is in dealing with the writings of Nicephoros that Professor Alexander makes 
a valuable contribution towards our fuller understanding of the controversy. He gives 
a survey of Nicephoros’ writings, with an attempt to establish the chronological sequence 
of his works and a discussion of his place in iconophile theory. He points out that there 
were three stages in the controversy: the early or traditional period to 740, the christo- 
logical period from 740 to the Second Council of Nicaea in 787, and the scholastic period 
of the second phase of the controversy, to which Nicephoros himself belongs. One of the 
characteristics of this last period was the extent to which it used new methods and drew 
on Aristotelian philosophy and Alexander gives us a full discussion of the way in which 
Nicephorus employed such methods. In particular, the Patriarch made a special contri¬ 
bution to iconophile polemic by his development of the distinction between circumscription, 
(a Qiypaqn'i) and pictorial representation (vM)- Here Alexander draws extensively on 
Nicephorus’ still unpublished treatise, the Refutatio et Eversio (MSS. Parisinus Gr. 1250 
and Coislinianus 93). 

Much of this book is extremely valuable, in that it provides new material and sheds 
new light on the second phase of the iconoclastic controversy. Readers will be particularly 
grateful for the first full-length portrait of the Patriarch Nicephorus, and still more 
for the discussion of his literary legacy, and the attempt to reconstruct the chronology 
of his various writings. And the Appendix with its summary of the Refvtatio et Eversio 
gives us some idea of the contents of this work. Here, as so often the case with Byzantine 
studies, the most urgent desiderata, the essential tools of the historian, are the actual 
texts, all too frequently in poor editions, or not even printed. It is impossible not to wonder 
whether Professor Alexander might not have made an even greater contribution towards 
the history of iconoclasm, had he begun by giving us now his promised edition of the 
Refutation et Eversio, and followed this by a study of Nicephorus, widened in scope to 
include, not only his life and his views on icons, but other aspects of his churchmanship 
and theology. As it is, both the account of Nicephorus and the preliminary survey of 
icons and iconoclasm are incomplete. 

In certain other respects the work is also open to criticism. Published in 1958, it 
wears the air of having been completed some years earlier. In the Introduction, Alexander 
regrets that Kitzinger’s study in Dumbarton Oaks Papers, Ns 8 (1954) was published 
“after the completion” of his work. A. J. Visser’s Nikephorus und der Bilderstreit (1952) 
appeared when his research was too far advanced to consider it in detail. Ostrogorsky’s 
History is cited sometimes in the 1940, sometimes in the 1952, edition. Parts of the book 
reek of patchwork, particularly the account of the Council of 815, where the text has to be 
read side by side with Note G at the end of the book, presumably inserted as an essential 
afterthought to try and reconcile the differences between the author’s The Iconoclastic 
Council of St Sophia (S15) and its definition, Dumbarton Oaks Papers, JVs 7 (1953), and 
the criticisms of this voiced in Professor M. V. Anastos’ study in Dumbarton Oaks Papers, 
N° 8 (1954). It is difficultt to discover what the position really is, for the reader is left 
suspended with little more than the somewhat evasive statement that “there is need for 
subtler distinctions than have been proposed by either Mr. Anastos or myself”. Moreover 
Professor Alexander has now further modified his views in his recently published article 
Church Councils and Patristic Authority: the Iconoclastic Councils of Hiereia (754) and 
St Sophia (815) in Harvard Studies in Classical Philology 63 (1958). 

It is a pity that a good book should be marred by blemishes of a kind which could 
have been avoided had the author limited his terms of reference and taken his time over 
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his study. All the same he has made a substantial contribution towards the definitive 
history of iconoclasm which has yet to be written. However much one may wish that he 
had planned his book differently, he has put us in his debt by his valuable work in filling 
the gap in our knowledge of the Patriarch Nicephorus, and readers will look forward 
to his promised edition of the Refutatio et Eversio. 

J. M. Hussey/London 


V. SI. K i s elk o v, TlpoyKH n oneprn no crapod^JirapcKa jinreparypa. 
CocJjhh (BiaJir. Aga#. Ha HayKHTe, Hhcthtyt 3a 6'bJirapcKa JiHTepaTypa), 
1956, pp. 398. 

Le livre contient des chapitres choisis de l’histoire de la litterature vieux-slave et 
vieux-bulgare du IXe au XVIII e siecles. Les chapitres (1—28) traitent de la vie et des 
oeuvres des grands representants des literatures vieux-slave et vieux-bulgare, a partir 
de Constantin et Methode. II ne s’agit pas ici d’une description systematique de l’histoire 
de la litterature vieux-bulgare telle que par exemple celle de Dinekov (Crapa 6r>JirapcKa 
Jinreparypa. Coc|misi, 1950) d L’oeuvre de Kiselkov differe aussi de celle de Dinekov du fait 
que son auteur s’ecarte beaucoup dans certaines questions, de la conception traditionnelle, 
et presente de nouveaux points de vue. II semble toutefois que sa critique manque de 
prudence et que sa solution des differentes questions est trop subordonnee a la conception 
d’ensemble. 

Conformement a l’opinion de Georgiev et a celle de quelques autres chercheurs, 
Kiselkov situe les debuts de la litterature vieux-slave avant l’epoque cyrillo-methodienne 
(Vile—VIII e siecles). 2 II suppose que la litterature religieuse fonciere existait deja a cette 
epoque et que plus tard Constantin et Methode n’ont fait que continuer cette 
ancienne tradition litteraire. Kiselkov soutient egalement que lecriture glagolithique 
etait l’ecriture slave de l’epoque paienne, done plus ancienne et originale, alors que 
l’ecriture cyrillique etait une ecriture creee plus tard par Constantin d’ajpres l’al- 
phabet grec. Durant le developpement des deux ecritures commenga, selon Kiselkov, 
la lutte entre les partisans de l’ecriture glagolithique paienne et ceux de la nouvelle ecriture 
cyrillique, qui finit par triompher grace aux disciples de Methode et de ses successeurs en 
Bulgarie et en Macedoine. La question de l’ecriture occupe, dans Pensemble de la con¬ 
ception de l’auteur, la place principale, et la maniere dont Kiselkov resout cette question 
change, en principe, l’image traditionnelle de la plus ancienne epoque de la litterature 
bulgare. 

A l’opinion de Kiselkov, quant a l’origine et au rapport entre la glagolithe et la 
cyrillique, s’oppose le fait que les plus anciens monuments glagolithiques proviennent de 
la Grande Moravie et de la Boheme, et que la glagolithe s’est precisement enracinee en 
Macedoine ou les disciples de Methode, avec Clement en tete, ont continue la tradition 
litteraire de la Grande Moravie. Kiselkov a passe sans remarques les raisons qui temoignent 
de ce que Constantin est bien l’auteur de la glagolithe, et ne dit rien de la theorie supposant 


1 Cf. V. Bechynova, Pripravne lyrace k clejinam bulharske literatury, Slavia XXVII 
(1958) 131. 

8 Pour cette question, cf. K. Horalek, K pocdtkum knizni vzdelanosti u Slovanu, 
Slavia XXIV (1955) 169—178. 
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l’existence parallele des deux alphabets durant un certain temps et distingues l’un de 
l’autre par les fcnctions, a la maniere des majuscules et des minuscules grecques. 3 Si la 
relation mutuelle entre la glagolithe et la cyrillique s’etait developpee comme l’auteur du 
livre 1’imagine, il en serait reste quelques informations dans les anciens manuscrits. Les 
deux ecritures ne sont pas mentionnees non plus par Chrabr. Apres les etudes de Nahtigal 
et de Kul’bakin, la plupart des chercheurs sont aujourd'hui convaincus que 1'apologie de 
Chrabr se rapporte a la glagolithe. Kiselkov toutefois suppose que Chrabr prend la defense 
de l’ecriture cyrillique, et sa remarque au sujet de 'iphTu h p-tau que les Slaves employaient 
a 1’epoque pai'enne, se rapporte aux lettres de l’alphabet glagolithique. Une telle supposition 
est neanmoins inadmissible en raison du caractere ornemental et oval de l’ecriture gla¬ 
golithique. En ce qui conceme la question de 1’epoque de la creation de l’ecriture slave; 
l’auteur ne doute nullement de la date introduite par Chrabr (855 d’apres l’ere byzantine), 
car cette date convient a l’ensemble de sa conception. Dans la Vie de Constantin, la com¬ 
position de 1’alphabet slave de meme que les debuts de la culture litteraire, sont lies di- 
rectement a l’apparition de Constantin et de Methode et a leur mission morave; Kiselkov, 
toutefois, ne considere pas les soi-disantes legendes pannoniennes comme sources histo- 
riques authentiques, ce qui se trouve en opposition absolue avec les resultats des dernieres 
recherches. La connexion de la Vie de Constantin avec 1’epoque de la grande Moravie a 6te 
prouvee par l’analyse de la langue, en particulier du point de vue lexicographique, 4 et 
nul ne doute aujourd’hui de l’authenticite de cette source historique. 

Kiselkov n’accorde aucun poids a l’information de la Vie de Methode disant que le 
pape Hadrien II avait approuve et beni les livres slaves, et que les missionnaires slaves, 
lors de leur sejour a Rome, avaient celebre quelques services divins en langue slave. II 
doute aussi de l’authenticite de la Bulle du pape Hadrien II qui aurait permis la celebration 
des services divins slaves, a cette condition que pendant la messe, l’Evangile fut d’abord 
lu en latin et ensuite en langue slave (Vie de Methode, chap. VIII). L’auteur deforme 
un peu la situation par le fait qu’il reporte l’attitude anti-slave de Rome en ce qui con¬ 
ceme la liturgie, aux temps les plus anciens, a 1’epoque ou la tension entre l’Eglise Orien- 
tale et Occidentale n’avait pas encore abouti a une scission definitive, et ou le point 
de vue du pape, quant a cette question de la liturgie, changeait sans cesse, selon le deve- 
loppement des relations mutuelles entre l’Orient et l’Occident. Une lumiere nouvelle a ete 
projetee sur les questions de liturgie par J. Vasica, qui prouve que la liturgie slave, 
approuvee par le pape et en usage en Moravie, etait celle de Saint Pierre, qui, a l’origine, 
etait une traduction de la liturgie Occidentale: la messe romaine en version byzantine. 5 
Kiselkov neglige totalement cette question se contentant de remarquer qu’a 1’epoque 
cyrillo-methodienne, le missel a\ait ete traduit du grec d’apres la liturgie de Jean Chry- 
sostome. L’auteur ne s’est meme pas servi d’autres travaux de J. Vasica dans lesquels 
la question de la traduction du nomocanon faite par Methode, est resolue en faveur de la 
synagogue de St Scholastique 6 — et d’autre part 1’analyse philologique a prouve que le 


3 C’est V. Jagic qui a exprime cette idee pour la premiere fois dans sa Entstehungs- 
geschichte der kirchenslavischen Sprache. Berlin, 1913 2 , § 18, p. 124; elle a ete ensuite 
developpee en particulier par N. S. Trubeckoj, Althirchenslavische Grammatik. Wien, 
1954, p. 14; cf. N. Durnovo, Byzantinoslavica I (1929) 66. 

4 Cf. en particulier N. van Wijk, Siidostforschungen VI (1941) 74—102. 

5 Cf. J. Vasica, Slovanskd liturgie none osvetlena Kijevsk-ymi listy, Slovo a sloves- 
nost 6 (1940) 65—77. 

a Cf. J. Vasica, Metodejuv pfeklad nomokanonu , Slavia XXIV (1955) 9—41. 
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code slave Zakon sudnyj ljudem est d’origine Grande-Morave. 7 L’auteur declare que 
Constantin de Preslav est l’auteur du pretendu Proglas et do la pricrc alphabetique. 

Kiselkov place le traite de Cosmas contre les Bogomiles vers la moitie du Xle siecle 
et il attribue la remarque concemant Jean (M. G. Popruzenko, Ko3iua npecBurep, dojirap- 
ckhh nucareJib X Bena. CocJjhh, 1936, 79) a Jean de Debra, archeveque d’Ochrida. Toute- 
fois, si l’on tient compte de Vindication «exarque dans le pays bulgare », il est plutot 
vraisemblable qu’il s’agit ici de Jean VExarque, ainsi que le supposent la plupart des 
chercheurs. 8 

Kiselkov s’interesse surtout a la vie et a l’oeuvre d’Euthymios de Taraovo et de 
ses disciples, de meme qu’aux ecrivains de l’ecole de Sofia (pop Pejo, Vladislav le Gram- 
mairien). Parmi les representants de la litterature bulgare des XVlI e et XVIII e siecles, 
il ne nomine que Pimen Zografskij et Partenij Pavlov. En general, on peut dire que dans 
l’ensemble, les chapitres se rapportant a l’histoire plus recente de la Bulgarie offrent de 
nombreuses informations de valeur incontestable, et l’on ne saurait mettre en doute l’utilite 
de l’oeuvre de V. SI. Kiselkov. Il est toutefois regrettable que fasse defaut une liste biblio- 
graphique de la litterature dont l’auteur s’est servi. Les renvois a la litterature qui a servi 
aux recherches ne sont pas introduits systematiquement dans le texte et, pour cette raison, 
un tel aperqu bibliographique eut ete d’autant plus souhaitable. 

J. Sedlacek/Prague 


P. Meyvaert, O.S.B. — P. D e v o s, S.J., Trois enigmes cyrillo-metho- 
diennes de la « Legende Italique » resolues grace a un document inedit. Ana¬ 
lecta Bollandiana LXXIII, fasc. Ill—IV. (Bruxelles, 1955) 375—461. 

Les trois enigmes cyrillomethodiennes qui se rattachent a la legende appelee Italienne 
(citee ici plus loin comme L. I.) et dont la solution nous est presentee dans une etude 
d’importance decisive et, dans une certaine mesure, sensationnelle de P. Meyervaert et 
P. Devos, sont les suivantes: 1° qui etait l’auteur de la L. I.? 2° quelle etait la relation 
de la L. I. a la Vie de Constantin-Cyrille slave? 3° S* Constantin-Cyrille fut-il vraiment 
sacre comme eveque a Rome comme nous le lisons dans la L. I.? 

Cette solution fut rendue possible a l’aide d’un texte jusqu’ici inconnu qui se trouve 
dans un manuscrit de la bibliotheque du chapitre de S l Guy a Prague, sigle N. XXIII, 
fol. 147 b a 150 a, provenant du XIV e siecle. Le texte etait alors a la portee de la main des 
slavisants tcheques, et puisque personne ne s’en etait apersu, on peut l’expliquer seulement 
par le fait que, dans le Soupis rukopisu (Liste des manuscrits) de cette bibliotheque de 
A. Podlaha (II, 1922, Ns 1547, p. 398) il n’est cite que l’incipit du Prologue a la L. I. 
et non l’incipit de la legende propre, de sorte que ni du Soupis rukopisu de Podlaha 
on ne pouvait connaitre son existence parmi les manuscrits du chapitre. Toutes ces 
questions cyrillomethodiennes etaient deja des l’epoque de J. Dobrovsky l’objet de plusieurs 
etudes speciales. Les auteurs donnent leur revue dans un chapitre tres riche Conspectus 


7 Cf. J. Vasica, Origine cyriUo-methodienne du plus ancien code slave dit « Zakon 
sudnyj ljudem », Byzantinoslavica XII (1951) 154—174. 

8 Cf. en particular H. Ch. Puech—A. Vaillant, Le traits contre les bogomiles de 
Cosmas le pretre. Paris, 1945, pp. 19 sq. 



330 


Comptes-rendus 


historicus de la question (pp. 379—409) dans lequel ils estiment surtout Ie travail du 
slavisant bulgare E. Georgiev de la legende Italienne. 1 

La reponse convaincante aux deux premieres questions nous est donnee par le Pro¬ 
logue a L. I., contenu seulement dans ce manuscrit de Prague. Toutes les editions de 
la L. I. s’appuyaient jusqu’ici sur sa reimpression dans Acta Sanctorum, (t. II Martii. 
Antverpiae, 1668, pp. 19—21) ou elle a ete publiee par le bollandiste Heschenius qui l’at- 
tribua a l’eveque Gauderich de Velletri. On ne savait pas jusqu’ici ou se trouve le manu¬ 
scrit dont la copie pour cette edition fut faite par Francois Duchesne, jusqu’a ce que les 
deux auteurs eussent reussi, apres une enquete, on peut dire presque de detective, a le 
trouver dans la bibliotheque du Vatican: c’est le codex Vaticanus lat. 9668, ecrit au 
XII e siecle, 2 mais en plusieurs endroits tres endommage. Le manuscrit de Prague, bien 
qu’il soit moins ancien, le surpasse non seulement par ce qu’il est plus lisible, mais aussi 
par ce qu’il est plus fidele et plus correct et, par consequent, plus proche de l’original, ce 
qu’on peut facilement prouver par ses coincidences avec la lettre du bibliothecaire Anas- 
tasius (v. les exemples cites a la p. 440—441). 

Le « Prologue » de ce manuscrit de Prague constitue un apport des plus precieux 
(fol. 147 a—147 b); il est publie en plein texte a, la p. 412—413. On y apprend que 
1’auteur du traite connu aJyant trois parties de S' Clement de Rome, dont la L. I. forme 
la troisieme partie, est 1’auteur connu de la chronique de Monte Cassino, Leon eveque 
d’Ostia et de Velletri (Leo, ecclesiae Hostiensis ac Vellitrensis indignus Episcopus), jadis 
moine et bibliothecaire a Monte Cassino (mort le 25 mai 1115). Celui-ci dedia sa tri- 
logie de S' Clement au pape Paschal II (1099—1118) qui en ecrivit la Preface (Praefatio) 
qui s’est conservee aussi dans le manuscrit de Prague (fol. 132) et qui a ete publiee par 
nos deux auteurs (v. p. 417). 

C’est la troisieme partie du Prologue qui contient les informations les plus inte- 
ressantes qui concernent directement la L. I. Leon d’Ostia y dit qu’il raconte « qualiter 
et quo tempore quave occasione sive a quibus personis huius pretiosi martiris (c.-a-d. 
S. dementis) corpus inventum atque ad sedem suam, id est romanam ecclesiam, sit re- 
vectum ... partim ex litteris (S)clavorum, partim vero ex relatione inventoris eiusdem 
corporis, de grecis fastidioso stilo transkita, decerpere potui ... latiniori atque comptiori 
aliquantulum stilo composui...» (p. 413). II y indique ses deux sources: litterae Scla- 
v o r u m ce qui ne peut etre autre chose que la Vie de S'- Constantin-Cyrille slave (Leon 
appelle egalement sa Vie de S te Menna «litterae », p. 435, n. 1) et relatio inven¬ 
toris, c.-a-d. le compte-rendu sur la trouvaille des reliques de S f Clement, ecrit en grec 
par S' Constantin-Cyrille, sa « storiola » comme l’appelle le bibliothecaire Anastasius dans 
sa lettre a l’eveque de Velletri Gauderich et qu’il traduisit pour lui. Leon d’Ostia ne se servit 
pas de ces deux ecrits directement, mais usa de l’intermediaire de l’oeuvre de Gauderich 
qui ne s’est pas conservee. Les auteurs montrent en citant deux exemples (pp. 421—426) 


1 E. Georgiev, Die Italienische Legende. (Studia historico-philologica Serdicensia, 
suppl. vol. IV. Sofia, 1939.) Les auteurs disent de son travail: « Personne avant M. Geor¬ 
giev n’avait fait un usage aussi complet, clairvoyant et pondere de tous les documents 
connus. On dira en un mot, a sa louange, qu’il a reussi le travail qu’on attendait de Fried¬ 
rich et que celui-ci manqua. Le savant bulgare a, notamment, tire toutes les consequences 
qui decoulaient d’une etude approfondie de la Lettre d’Anastase. » 

2 Fr. Pastrnek etait encore loin de la realite (Dejiny slovanskych apostolu Cyrilla 
a Metoda. Praha, 1902, p. 16) quand il ecrivait que «le texte contenu dans les manuscrits 
de cette legende (c.-a-d. de la L. I.) n’est pas ancien, mais presque contemporain de la 
premiere edition, a savoir du XVII'’ siecle. » 
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cette mauvaise coutume de Leon d’Ostia de ne pas indiquer la source dont il se servit 
reellement: « Lorsque Leon allegue sa ou ses sources, en realite, ce n’est pas isa source 
qu’il cite, mais ce qu’il sait etre la source ou les sources de sa source » p. 434). 

De la lettre du bibliothecaire Anastasius, on savait deja que Gauderich s’etait servi 
du compte-rendu de celui qui trouva les reliques de St Clement, c.-a-d. de la « storiola » de 
S* Constantin-Cyrille, mais ce qui est nouveau et que nous presente le Prologue de la L. I., 
c’est une confirmation resolue et claire de ce qui resultait deja de l’analyse interieure 
de la L. I. que la legende de S* Constantin-Cyrille avait servi de source a Gauderich 
pour son traite de S* Clement dedie au pape Jean VIII. Par cela, le terminus ad quern 
qui donna naissance a la L. I.: « Celle-ci date d’avant la mort de Jean VIII, done d’avant 
le 15 decembre 882. C’est-a-dire qu’elle a ete ecrite, au plus tard, dans les treize 
annees qui ont suivi la mort de Cyrille et, en tout cas, du vivant meme de St Methode. 
Double garantie, la seconde surtout, de sa valeur historique exceptionnelle » (p. 435). La 
collaboration de Methode a la biographie du frere ne se borne certainement pas a fournir 
des informations et des documents mais va sans doute plus loin: « Si Methode n’est 
pas l’auteur de la Vie, il doit en etre tenu a tout moins pour l’inspirateur et le parfait 
garant: la difference entre auteur et garant s’amenuise jusqu’a tendre vers zero » (p. 436). 
De ce que le pape Jean VIII cite, dans sa fameuse bulle Industrie tux (880) pour argu- 
menter l’approbation de la liturgie slave, introduite par Constantin-Cyrille en Moravie, 
liturgie solennellement approuvee par le pape, les memes citations de l’Ecriture Sainte 
qu’on trouve dans la legende slave de Constantin, les deux auteurs n’hesitent pas a sup- 
poser que Methode appele a Rome pour repondre a son inculpation, presenta au pape 
comme sa meilleure defense la traduction latine de la legende de son frere. Les expressions 
d’Anastasius, bibliothecaire, disant de lui que e’etait un « philosophus, magnae sanctitatis 
vir, vir magnus et apostolicae vitae praeceptor », temoignent d’une maniere tres eloquente de 
la renommee qu’avait St Cyrille 3. Rome. Si nous acceptons cette supposition que Methode 
vint a Rome avec la legende latine de son frere, 3 nous pourrons fixer le terminus a quo 
pour la redaction de la L. I. qu’elle avait dans la forme de Gauderich les annees 879—880. 

La troisieme question — la dignite d’eveque de S* Constantin-Cyrille qu’on lui 
attribuait selon les editions de la L. I. publiees jusqu’ici — par la lecture correcte du 
manuscrit de Prague devient inutile. Meyvaert et Devos ont trouve qu’au manuscrit 
du Vatican, dont Duchesne a prepare une copie pour les Bollandistes, specialement cet 
endroit. oh devrait se trouver la mention pretendue de la dignite d’eveque de S l Constan¬ 
tin-Cyrille, est completement abime par l’humidite et, par consequent, tout a fait illisible. 
Duchesne mit dans cette lacune sa propre conjecture, en apparence logique et correcte: 
consecraverunt ip sum (c.-a-d. Philosophum) et Methodium in episcopos, 
nec non et ceteros eorum discipulos in presbyteros et diacones. L’examen de cet endroit 
du manuscrit du Vatican, fait aux rayons ultraviolets, a confirme en somme la lecture 
du manuscrit de Prague: consecraverunt fratrem eius Methodium in sacerdotem necnon et 
ceteros eorum discipulos in presbyteros et diaconos — ce qui nous donne le texte original. 
Les auteurs promettent une etude ulterieure pour expliquer cet endroit quant au sens 
du mot sacerdotem qui differe clairement du mot presbyteros , de sorte que la dignite de 


3 A priori, il est certainement plus naturel de supposer que Gauderich se servit 
de la legende slave de S* Cyrille en traduction latine; Fr. Pastmek (ibid., p. 21) preten- 
dait que Gauderich reussit a se procurer le prototype de la legende de Constantin en grec 
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pretre de Method® pour laquelle il fut sacre, etait differente de celle de ses disciples. 4 
L’exclusion de la dignite episcopate de la biographie de Constantin-Cyrille annulle la 
difference principale entre la L. I. latine et les Vies des apotres slaves, ecrites en 
vieux.-'slave et selon lesquelles S* Cyrille mourut a Rome < comme un simple pretre et 
moine» et que S l Methode fut sacre, a l’occasion de sa premiere visite a Rome, pour 
la dignite de pretre (na popovstvo) et ce n’etait qu’a la demande de Kocel lors de 
sa deuxieme visite a Rome qu’il fut sacre pour la dignite d’eveque. II va sans dire que 
cette explication sera acceptee generalement et l’on sera d’accord avec les auteurs qui 
terminent leur etude par ces mots: « Personne ne regrettera la disparition d’une enigme 
qui n’etait qu’un leurre et qui irrite les esprits autant qu’elle les intrigue. Et tout le 
monde se rejouira en particulier de voir la Legende italique et la Vie slave de Cyrille, 
longtemps affrontees, dressees artificiellement l’une contre l’autre, echanger a nouveau 
Is baiser de paix. » 

Le texte de la L. I. d’apres le manuscrit de Prague avec des variantes du manuscrit 
du Vatican se trouve S, la fin (pp. 455—461). 

J. Vasica/Prague 

SI. W o 11 m a n, Slovo o pluku Igorove jako umelecke dilo. (Le Slovo 
d’lgor en tant qu’oeuvre artistiqne) Rozpravy Ceskosl. akad. ved, roc. 68, 1958, 
ses. 10. Praha, 1958, pp. 171. 

Ls Slovo d’lgor constitue une question qui reste toujours complexe, d’une part, 
du point de vue des etudes slaves et byzantinologiques, de l’autre part, du point de vue 
des sciences litteraire et linguistique. C’est une question S. laquelle reviennent sans cesse 
autant les chercheurs sovietiques que les chercheurs d’autres pays. De nouvelles etudes 
sont sans cesse publiees qui, lentement mais surement, mettent en lumiere cette impor- 
tante oeuvre de l’ancienne litterature russe. II est pour ainsi dire impossible de rassembler 
aujourd’hui monographiquement tout ce qui a deja ete publie sur ce monument, car le 
Slovo a ete etudie non seulement dans de nombreux travaux mais aussi de differents 
points de vue. Bien que tant de travaux aient deja dte publies sur le Slovo d’lgor, il nous 
manque pourtant certaines etudes detaillees, telles que l’analyse detaillee du Slovo en 
rapport a d’autres monuments des XII e et XVI e siecles (le Slovo fut compose en tant 
que texte au XIIe s ., mais il nous fut preserve seulement comme manuscrit provenant 
probablement du XVI e siecle; meme celui-ci fut detruit lors de l’incendie de Moscou en 
1812), l'analyse minutieuse de la langue et du lexique de cette oeuvre, l’etude detaillee 
des rapports du Slovo a la Zadonscina, etc. 

SI. Wollman qui s’est voue depuis assez longtemps a l’etude du Slovo de meme qu’a 
d’autres questions concemant le developpement des genres litteraires dans l’ancienne lit¬ 
terature russe, le developpement du drame en Russie et a d’autres encore, donne dans cette 
etude les resultats de ses recherches concemant le Slovo du point de vue de la valeur 
artistique de ce monument. Il en vient a certaines remarquables conclusions, qui contri- 
bueront aussi a la solution de la question de 1’evaluation artistique des textes litteraires 
de tcutes anciennes epoques. Beaucoup d’encre a deja coule sur ce qu’en realite le 
Slovo represente en tant que genre litteraire: il existe divers points de vue bien connus, 
selon lesquels le Slovo est un poeme, une prose rhetorique, etc. Dans cette etude, l’auteur 
s’efforce de decouvrir les qualites artistiqu.es de ce texte par une analyse minutieuse du 
texte meme du Slovo. 

Il est evident que pour la solution de n’importe quelle question concemant un certain 
detail du probleme du Slovo, il est necessaire de posseder des connaissances approfondies 
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de la litterature se rapportant a ce texte. L’auteur l’a prouve, dans le chapitre d’introduc- 
tion (pp. 2—48) ou il nous donne un apergu critique de la litterature traitant du Slovo 
dans les demieres annees et tache de verifier la raison pour laquelle ces travaux se sont 
souvent trouves dans une impasse. Les causes en sont evidemment dues d’une part, a la 
methode des travaux se rapportant au Slovo, et, d’autre part, au fait que l’ancienne litte¬ 
rature russe, a laquelle le Slovo appartient, est de plus en plus etudiee de sorte qu’elle 
apparait etre toujours plus riche; toutefois apparaissent plus complexes aussi le fond 
et le tableau auxquels se rattache le Slovo par de nombreuses et complexes relations. 

L’auteur ne s’arrete pas seulement a l’etude de l’oeuvre meme, mais il la voit en 
connexion avec la production litteraire dans la vieille Russie, et il est pleinement conscient 
de ces relations d’une part aux literatures slavonne et byzantine, et d’autre pai t, a !a 
production indigene; surtout il tient compte de la socicte dans laquelle cette ceuvre a pris 
naissance et a laquelle elle se rapportait. Il considere egalement la formation de la 
conscience sociale quant a la valeur artistique, a la valeur poetique et a la portee de 
l’oeuvre litteraire. 

Ii s’est principalement voue, ainsi que son sujet le neeessitait, a l’analyse et a la 
critique des opinions sur le genre artistique litteraire et reflechit sur la valeur artistique 
de l’oeuvre litteraire dans l’ancienne societe de cette epoque. Il considere tout d’abord le 
probleme suivant: le Slovo est-il une oeuvre poetique ou bien prosai'que? Est-ce un texte 
rhetorique ou different? Il attire avec raison l’attention sur le fait que le critere de la 
valeur poetique ne peut etre pour l’epoque en question, ni la composition du texte en vers, 
ni la question de l’accent ou quelqu’autre encore, car toujours, lorsque nous nous livrons 
a l’etude des textes des epoques anciennes, la question suivante se presents: que pouvons- 
nous, en ce qui concerne l’ancienne epoque, considerer oomme vers et comment etaient-ils 
composes? Il en est de meme quant a la question de savoir si le Slovo est un texte rheto¬ 
rique ; cette question ne peut etre resolue avec satisfaction ni du fait que le Slovo lui-mema 
represente un appel a ses contemporains, ni encore du fait qu’il se trouve, dans le texte, des 
toumures de phrases rhetoriques et des moyens du style rhetorique. L’auteur demontre 
qu’enfin, il n’est de certain qu’une seule chose: le Slovo est une oeuvre artistique. Il ax- 
plique en meme temps en quoi exist® cette valeur artistique. En outre l’oeuvre est homogene, 
congue de maniere uniforme constituant une oeuvre litteraire ecrite, elle n’appartient done 
point au folklore. Quant a ce que l’auteur du Slovo dit du caractere de ce genre, on ne peut 
lui donner foi, car l’auteur du Slovo designe le texte tantot comme slovo (nom, recit), 
tantot comme chanson et tantot comme povestb (conte). Excessivement complexes sont 
les questions du rythme du Slovo et de sa composition (p. 47). 

Dans le deuxieme chapitre, l’auteur etudie le probleme fondamental du Slovo. Il 
soumet de nouveau a la critique la classification du Slovo ainsi que la fagon dont le poete 
designe le Slovo parmi les genres litteraires. Wollman voit avec raison les lacunes de 
la terminologie qui est transferee a une epoque ou le contenu des termes de l’histoire 
litteraire etait certainement different. Il est evident que l’on ne peut identifier l’expression 
slovo avec la signification du grec Xoyoz ou encore avec celle du mot slave. Ce mot slave 
slovo ne recouvre point, meme aux temps les plus anciens, le sens du mot grec l.oyoc 
et meme ici il faudrait bien distinguer le sens du mot /.dvo; de l’epoque antique de celui 
du mot byzantin, d’epoque plus recente. Il en est pareillement en ce qui concerne l’appar- 
tenance du Slovo a la prose rhetorique. De nouveau il serait necessaire de chercher ce qui 
etait considere comme rhetorique a 1’epoque ou fut compose le Slovo. L’auteur de cette 
etude estime que le Slovo est une oeuvre poetique car, apres avoir analyse les opinions 
emises jusqu’a present, et explique la formation de la conception sociale de l’oeuvre litte- 

22 — Byzantinoslavica 
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raire en tant qu’ceuvre artistique, 0 en arrive & la conclusion que le critere de 1? valeur 
poetique consiste dans l’enchainement voulu, dans la repartition reguliere et symetrique, 
dans la distribution, dans la repetition et 1’altemance des ensembles commensurables! de 
tous genres (p. 55). En effet, cette definition du critere de la valeur poetique donnee par 
Tauteur, derivant deja de sa propre analyse du Slovo, constituerait une ferme base pour 
1’evaluation du texte poetique de l’ancienne epoque. II faut cependant se poser la question, 
s’il serait possible de caracteriser ainsi d’une maniere analogue les oeuvres pcetiques de 
l’epoque contemporaine (cf. p. ex. le trait de la repetition et de l’altemance des ensembles 
commensurables). En outre sa quasi-definition de la valeur poetique se rapporte, de toute 
evidence, tout d’abord aux faits decou'.ant de l’analyse du texte concret, c.-a-d., de la for¬ 
mulation stylistique et de la stylisation des pensees du poete. On ne peut toutefois negliger 
non plus la question de la portee ideologique de l’oeuvre poetique: meme si la formulation 
stylistique du materiel de la langue qui constitue ici le materiel de construction de 1’oeuvre 
artistique litteraire est importante et essentielle, elle n’est nullement exclusive. Aussi dans 
le chapitre suivant, ou 1’auteur analyse le Slovo, se concentre-t-il davantage sur Panalyse 
du texte du Slovo que sur l’analyse de Taction du Slovo et des etapes de Taction qui de- 
vraient prouver egalement que le poete les a composees de sa propre maniere, reellement 
poetique. Toutefois, qu’il en soit ainsi ou autrement, cet effort de Wollman represente 
un effort honnete et consciencieux de definir la valeur poetique de l’oeuvre litteraire, afin 
de pouvoir, au cours de l’analyse du Slovo travailler avec des notions bien definies, et ceci 
est certainement d’une importance capitate. 

Un certain avantage de l’analyse du Slovo de Wollman, et c’est precisement ce qui 
est important pour Panalyse des anciens textes litteraires, consiste dans le fait qu’il ne 
sous-estime pas, meme qu’il s’agisse de la question de la valeur artistique du Slovo, une 
analyse detaillee que j’appellerais pour etre bref « philologique ». II ne voit pas seulement, 
dans les moyens de la langue, le materiel de construction litteraire, meme s’il le fait remar- 
quer explicitement, mais il y voit aussi le materiel de construction d’une oeuvre poetique 
offrant a Tauteur un ferme support sur lequel il peut s’appuyer, et avec l’aide duquel 
il a pu eviter les simples combinaisons et considerations sans aucuns documents de l’oeuvre 
elle-meme. Ainsi Tauteur, specialiste en science litteraire, ne sous-estime-t-il ni le cote lin- 
guistique ni le materiel de construction, ni son arrangement, bien que la partie la plus 
importante de son travail consiste evidemment dans Panalyse litteraire et pogtique. A la 
fin de ce chapitre, il en arrive a la conviction que le devoir de chaque analyse sera de 
recherchsr les lois qui ont servi a la composition artistique meme de l’ceuvre. Il a adopte 
dans ce but, un procede inverse de celui dont se servent generalement les chercheurs, 
c.-a-d. qu’il analyse tout d’abord le Slovo et y recherche les pro pres elements de compo¬ 
sition, au lieu de faire entrer le Slovo en un schema, etabli d’apres les experiences de 
la creation poetique d’autres epoques et en particular de l’ere nouvelle. 

La partie la plus importante de son etude (pa. 60—123) est celle ou l’auteur fait 
une analyse approfondie du texte du Slovo. Si Tauteur arrive parfois a aborder des ques¬ 
tions linguistiques qui decoulent de Panalyse philologique, la chose est en general plus 
complexe que l’auteur ne se l’imagine: ainsi, p. ex. la question de reconnaitre la langue 
du Xlle siecle d’un manuscrit provenant du XVI e s. (p. 61) cu encore la question du dia- 
lecte culture!; de meme l’opinion que l’auteur declare au sujet de la relation entre la langue 
slavonne et la langue indigene (p. 61). L’affirmation selon laquelle le Slovo puise lexicale- 
ment du fonds lexical de base slavon accepte, pourrait etre contestce, de meme que l’affir- 
mation que syntactiquement il s’appuie sur les regies fort acceptees de la langue slavonne 
(p. 61). C’est precisement en syntaxe que Ton peut voir nettement la difference entre 
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les monuments slavons et les monuments russes, car les anciens monuments russes ob- 
servent souvent la syntaxe plus originate que les textes slavons qui se basent sur la syntaxe 
slavonne grecisee. En general, I'auteur avec raison attire l’attention sur le fait que 1’on peut 
a peine profiter de l’analyse accentologique de la langue de cette epoque qui est jusqu'a 
present tres limitee et si, toutefois, Ton pense aux jars et a l’emploi des signes graphiques 
au lieu des jers dans le texte du Slovo respectivement a leur vocalisation, I’auteur declare 
alors avec raison que l’on ne peut guere profiter d’une telle analyse. Les jers devraient avoir 
au XII e siecle deja atteint le terme des changements fondamentaux, c.-a-d., la vocalisation 
des jers forts et la disparition des jers faibles auraient ete effectuees de sorte que I’auteur 
du Slovo n’aurait guere pu prendre en consideration leur valeur syllabique et en connexion 
avec le XVI' 1 siecle, epoque a laquelle prit naissance le manuscrit ulterieurement detruit, 
les jers ne pouvaient consister que sous forme de signes graphiques, et nullement comma 
des phonemes. L'aper§u de Wollman prouve en ce qui concerne ces questions, la necessity 
des travaux monographiques et systematiques qui analyseraient la langue du Slovo et non 
pas seulement les soi-disants endroits obscurs. Wollman s’attend a bien peu de 1’analyse 
stylistique de ce texte, mais je suis au contraire d’avis qu’une analyse stylistique et sa 
confrontation subsequent® avec les faits stylistiques d’autres textes d’epoques anciennes, 
peut etre extremement profitable. Deja, les travaux du professeur Adrianova-Peretc et 
ceux de V. V. Vinogradov ont prouve la possibility d’identifier I’auteur des anciens 
textes grace a l’analyse stylistique. Toutefois, partageant l’opinion de I’auteur, je suis 
d’avis que pour une telle confrontation des faits stylistiques du Slovo avec d’autres monu¬ 
ments, nous ne possedons jusqu’a present pas assez de travaux preliminaires qui per- 
mettraient de s’appuyer sur des faits pleinement prouves. 

SI. Wollman, lors de son analyse du Slovo y a trouve quelques traits de la structure 
assez frappants et qui devaient etre intentionnes. Ainsi, p. ex. la repetition des figures dans 
le texte du Slovo, lesquelles Wollman a plusieurs fois prouvees et attestees (p. 67). Cotte 
repetition se rapports aux anaphores, epiphores, anepiphores, epanaphores et au developpe- 
ment des figures fondamentales. En ce qui concerne la terminologie, il serait mieux d’eviter 
ici Is terme syntactique, car dans un travail qui n’evite pas les questions linguistiques, on 
pourrait interpreter ce terme dans sa signification linguistique. A nouveau, il faut rappeler 
que 1’affirmation de I’auteur sur la simplicite de la syntaxe du vieux-russe n’est pas tout 
a fait juste (p. 80). Le fait que l’on trouve dans les monuments russes certaines construc¬ 
tions de phrases syntactiques qui sont plus en faveur que d’autres, ne corrobore point 
la simplicite de l’ancienne syntaxe qui, je le suppose, etait au contraire tres compliquee. 
Meme la syntaxe de la langue populaire ne pourrait etre consideree comme simple. 

La these de Wollman sur la repetition evident® et nette dans le texte du Slovo, 
comprend aussi certains faits qui n’y appartiennent pas. Ainsi p. ex. la repetition de mots 
tels que ze, bo, asce, togda, etc. (p. 83). D’une part, ces mots ne constituent rien de speci- 
fique du texte du Slovo, de l’autre part leur emploi est en connexion avec la composition 
des anciens textes slaves en general qui se distinguaient par un plus grand enchainement, 
une plus grande cohesion des differentes parties du texte: une phrase se rattachait a l’autre 
encore plus etroitement qu’on ne le fait dans les textes modernes. Toutefois, ce cote du 
texte nous paraitra toujours surprenant lors de la comparaison de Pancien texte avec le 
nouveau qui en general presente une plus grande independance des parties differentes du 
texte. Il en est de meme en ce qui concerne les mots d’introduction, tels que: rece, rkosa, etc. 

La supposition de I’auteur que meme ceci fait partie de l’ensemble du cadre de la 
construction du texte du Slovo, est toutefois exacte, et il est evident qu’il est impossible 
de nier la constatation de I’auteur que le principe de la repetition dans le texte du Slovo 
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est intentionnel du point de vue poetique et qu’il appartient a l’elaboration interieure du 
texte. Cette constatation est certainement de grande valeur; elle est utile et l’auteur 
s’appuie, peut-on dire, sur d’irrefutables arguments (p. 99). Je crois que l’on peut 
accepter egalement toutes les theses de l’auteur qu’il resume apres l’analyse du texte du 
Slovo (p. 136) et que son travail, par son effort de se placer sur la voie d’une analyse 
reelle du Slovo plutot que sur celle des raisonnements et des considerations, constituera 
par la-meme, une base solide pour les futures analyses du Slovo et permettra d’acquerir 
des connaissances plus approfondies. 

Les byzantinologues seraient encore plutot interesses a la question des rapports du 
Slovo aux traductions provenant de sources de la litterature byzantine. II est certain, 
ainsi que le mentionne l’auteur, que le Slovo doit etre necessairement considere tout 
d’ebord comme une oeuvre appartenant a l’ancienne litterature russe indigene; toutefois, 
il faudrait etudier encore le Slovo sur le fond et, en certaine mesure, dans le milieu de 
cette litterature slavonne traduite du grec. L’auteur, il faut le dire, ne se proposait pas 
cependant d’examiner cette question et l’on ne saurait lui en reprocher la solution detaillee. 

A la page 137 et aux pages suivantes, Wollman nous donne une reimpression du texte 
du Slovo basee sur l’edition de D. S. Lichacev, mais il la neutralise en ne la composant 
pas en lignes suggerant la division du texte du Slovo en vers, les numerote cependant afin 
de pouvoir s’y rapporter. Ceux qui ont traite de quelques questions concemant le Slovo 
n’ignorent pas que le seul arrangement du texte constitue une question tres complexe; 
la reimpression de Wollman du texte pourra pour cette raison servir de base aux recherches 
et renvois futurs. Le texte du Slovo ainsi adapte de SI. Wollman, mcntre indirectement 
qu’il souligne l’importance d’une reelle analyse du texte du Slovo et nous devons lui donner 
ici entierement raison. 

L’auteur a constate dans le texte du Slovo, une division poetique reguliere, une re¬ 
petition des parties respectives du texte, etc., ce qui l’a amene a une certaine conception du 
texte du Slovo, conception qu’il exprime par la proposition de la version poetique du texte: 
le Slovo d’lgor (pp. 145—163). Il est evident que cette proposition de 1’auteur peut etre 
comprise dans ses details d’une maniere differente par d’autres chercheurs et en conse¬ 
quence, changee. Ainsi, p. ex., la question du nombre de syllabes de chaque « vers » du 
Slovo qui evidemment ne cesse d’etre un probleme, car d’apres la proposition de Wollman, 
quelques lignes (en particulier a partir de la page 150) ayant un trop grand nombre de 
syllabes en comparaison avec d’autres au faible nombre de syllabes, l’auteur a incline 
vers cette solution, s’etant appuye sur la constatation des repetitions, la division et la dis¬ 
position du texte ainsi qu’il nous l’explique. Il est possible aussi que la repetition existait 
a l’interieur de la meme ligne de vers, comme p. ex. au § 70 du texte du Slovo (p. 147), 
l’auteur s’est decide a separer oahht, tp.rrh, o.\iih-k ckI-tk, mais on peut aussi supposer que 
la repetition serait preservee a cet endroit, meme si les deux parties se trouvaient sur la 
meme ligne, car la terminaison dans la repetition s’effectue avec les vers precedents: 
H pf>ie lAty syfi Typ-K IlceKOAOA'H- Il en est de meme ailleurs. Le merite de l’auteur, malgre 
ceci, n’est toutefois nullement diminue parce qu’il permet aux autres de s’appuyer deja 
sur cette proposition du texte. 

Un resume en russe (pp. 164—171) a ete ajoute a la fin de l’etude. 

Le travail de SI. Wollman sur la valeur artistique du Slovo est une precieuse analyse 
scientifique de cet ancien monument. Il est sur que nos connaissances du Slovo s’en 
trouvent enrichies. Son etude se distingue par une methode claire tout en s’appuyant sur 
les faits du texte. Il est hors de doute qu’elle sera fort utile pour les recherches litteraires, 


et aussi pour les investigations byzymtinologiques. 


A. Dostal/Prague 
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NEWS AND BRIEF MENTION 
NOTES INFORMATIVES 


XT Congres International d’Etudes Byzantines 
a Munich 

Quatre ans apres le Xe Congres International d’Etudes Byzantines, tenu en 1954 
a Istanbul, les byzantinologues du monde entier se sont reunis de nouveau a l’occasion 
du XI e Congres International d’Etudes Byzantines tenu a Munich du 15 au 20 septembre 
1958, pour se rendre compte des resultats atteints en byzantinologie pendant les. demiers 
quatre ans et pour discuter quelques problemes fondamentaux de l’histoire de Byzance. 
Le XI e Congres a reuni 450 delegues venant de 28 pays. 

M. Fr. Dolger, successeur et continuateur de K. Krumbacher a l’universite de 
Munich et redacteur de la Byzantinische Zeitschrift, etait president du Congres, M. H. G. 
Beck, professeur a l’universite de Munich, etait secretaire general. Le Congres etait 
fort bien organise du point de vue du choix des questions byzantinologiques discutees, de 
meme que du point de vue de 1’organisation. 

Les travaux du Congres se deroulerent en seances plenieres, soit aux sections, dont 
le nombre etait de six, a savoir: 1° Histoire, 2° Philologie et Histoire de la litterature, 
3 ° Theologie et Histoire de l’Eglise, 4° Histoire de l’Art et Archeologie, 5° Disciplines 
byzantinologiques speciales (droit byzantin, musique, sociologie, geographie), 6° Methcdo- 
logie et taches futures de la byzantinologie. Le comite d’organisation a tres bien fait 
que les seances de la matinee furent toujours plenieres et a la fois reservees a une 
section, les seances de l’apres-midi se tenant aux sections. Cette organisation a permit 
aux congressistes d’assister tous les matins aux travaux d’une section et de voir les 
congressistes rassembles a une seance et aux travaux dans les sections speciales selon 
1’interet et la specialisation des differents byzantinologues, l’apres-midi. 

On a choisi comme sujet des communications les principales questions byzantino¬ 
logiques, mais on n’a omis aucune question generale ou speciale qui put interesser les 
congressistes. Le texts des communications etait publie d’avance de sorte, que tous avaient 
d’avance la possibility de connaitre le point de vue sur les questions byzantinologiques, 
ce qui a bien facilite la discussion, laquelle fut presque toujours tres active. 

La question centrale de l’histoire byzamtine etait celle de l’origine et du developpe- 
ment des themes dans PEmpire byzantin. Le savant italien, M. A. Pertusi assuma la 
communication principale, le byzantiniste bien connu, M. G. Ostrogorsky, professeur 
a I’Universite de Belgrade, a prononce l’expose supplementaire, c.-a-d. que c’etaient deux 
connaisseurs specialistes de la question qui parlaient et defendaient chacun un autre 
point de vue. M. A. Pertusi apres avoir donne une revue critique et riche de la recherche 
de cette question s’occupa de deux problemes principaux: 1° de la derivation et de revo¬ 
lution semantique du mot itiua) 2° de l’origine et du caractere des themes au VII e s. 
II defendait la these que l’origine et la naissance des themes ne doivent pas etre eherchees 
a 1’e-oqu.e d’Heraclius, mais a celle de ses successeurs, et que les themes prirent leur 
origine dans un besoin de defence, parce que les themes apparaissent au Sud de PEmpiie 
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apres l’invasion des Arabes en 634 et au Nord, apres que les Bulgares se furent etablis 
dans Les Balkans. Les themes, selon lui, apparurent successivement, et non comme con¬ 
sequence d’une reforme: ils sont le produit d’une longue evolution, d’abord militaire 
et plus tard administrative. M. G. Ostrogorsky fit ressortir d’abord ce qu’il y avait de 
commun dans la conception de M. Pertusi et dans la sienne, surtout le fait que la for¬ 
mation des themes signifiait une longue evolution et que ce proces evolutif eut lieu au 
VII e siecle. Ensuite, en faisant des observations critiques a la conception de M. Pertusi, 
il rappela les temoignages des sources historiques et prouva sa these que l’origine des 
themes remonte jusqu’en 620 ou aussi cette nouvelle organisation militaire et adminis¬ 
trative de l’Empire byzantin prit naissance. La naissance des premiers themes remonte 
alors a l’epoque des profonds changements interieurs qui signifierent un changement prin¬ 
cipal et essentiel de la vie de l’Empire byzantin. II est possible de considerer le changement 
des anciennes provinces en themes comme acheve seulement dans la premiere moitie du 
X« siecle quand toutes formes transitoires eurent disparu, et que la nouvelle organisation 
s’affirma comme systeme unique. 

Le second probleme fondamental, qui fut discute au cours du congres de Munich, 
fut le probleme de 1’histoire de la ville byzantine. La communication principale fut pre¬ 
sentee par l’historien allemand E. Kirsten. Selon M. Kirsten, il faut discerner dans 
le developpement de la ville byzantine trois epoques differentes: la premiere descend 
jusqu’a la fin du VII e siecle, la deuxieme va jusqu’a l’occupation par les Latins et la 
troisieme dure jusqu’a la fin de l’Empire. Cette periodisation se base sur des change¬ 
ments de l’etendue du territoire de l’Empire byzantin. Selon l’opinion de M. Kirsten, 
il faut etudier 1’histoire de la ville de quatre points de vue: 1° du point de vue de 
revolution de l’administration municipale et de la connexion de ses changements avec 
les rapports de la ville au gouvemement central; 2° le deuxieme aspect est social, c.-a-d. 
le developpement social de la ville, sa fonction dans la region environnante, revolution 
de la production y compris toutes les questions historiques qui sont en connexion; 
3° ensuite c’est l’aspect residentiel et topologique ou geographique selon l’emplacement 
de la ville dans Les periodes differentes et en rapport avec les lieux typiques dans l’anti- 
quite et au nouvel age et 4° le point de vue de l’histoire de l’architecture et le point 
de vue archeologique et topographique (on doit etudier la question de savoir comment 
se transformait l’image et le plan total des villes de meme que des batiments publics). — 
L’expose de M. Kirsten suscita des discussions tres interessantes, auxquelles prirent 
part quelques savants bien connus. Ce fut d’abord le byzantiniste grec, M. D. A. Z a- 
kythinos, qui parla sur le probleme de la periodisation proposee par le savant 
allemand et en fit quelques observations importantes. Selon son opinion, il faut con¬ 
siderer tout a fait a part l’epoque du IV e au VI e siecles ou se produisirent les change¬ 
ments principaux dans la vie des villes antiques. En supplement a l’expose de M. Kirsten, 
parla aussi l’eminent savant franqais, le Prof. P. Lemerle, qui fit quelques suggestions 
tres importantes, basees sur une connaissance riche et approfondie du probleme. Il sou- 
ligna entre autre l’apport considerable des savants sovietiques a l’etude de ce probleme 
primordial de l’histoire de Byzance. Enfin, les deleguees sovietiques, byzantinistes bien 
connus, M“« N. V. Pigulevskiaja et M“ Z. V. Udal’cova prirent la parole 
afin de presenter quelques observations tres importantes sur le sujet traite. Elies sou- 
lignerent d’una maniere evidente que 1’evolution de la ville byzantine devait etre mise avant 
tout en connexion avec 1’evolution economique et sociale de l’empire de Byzance, tandis 
que les changements administratifs devaient etre consideres seulement comme une con¬ 
sequence de cette evolution. 
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Parmi les exposes presentes dans la section d’histoire du Congrfes, il faut noter 
surtout celui presente par Mm Z. V. Udal’cova sur le probleme de la politique 
sociale et economique suivie par le gouvernement byzantin en Italie apres la conquete 
de ce pays au cours des guerres contre les Goths. En analysant la Sanction prag- 
matique de 534 et certaines autres sources historiques, elle demontra que le gou- 
vemement byzantin s’efforga de renouveler, en Italie, l’ancien systeme esclavagiste, 
de la meme maniere que les milieux regnants de l’Empire byzantin avaient tente de 
le faire deja plus tot en Afrique. Le plus grande partie des terres, prises aux Ostrogoths 
et a leurs allies, furent acquises par les chefs militaires byzantins et les fonctionnaires im- 
periaux. Les mesures legislatives, visaient a la fois a retoumer les biens aux anciens pro- 
prietaires, a restaurer les grandes possessions de la terre en faveur de l’aristocratie 
romaine, de meme qu’a proteger et a permettre de multiplier les richesses qui etaient 
amassees entre les mains de 1’Eglise romaine. Les esclaves et les colons devaient aussi etre 
retoumes a leurs anciens proprietaires. L’aristocratie ostrogothe maintint, en partie, aussi 
les grandes proprietes de la terre, surtout l’aristocratie qui entra aux services de l’Empire. 
Mais ces reformes se heurterent a de grandes difficultes et ne s’effectuerent pas pleinement 
selon les intentions du gouvernement byzantin. 

II faut noter aussi la communication interessante, lue par le byzantiniste bulgare 
D. Angelov, qui traita un probleme insuffisamment etudie jusqu’a present, notamment 
le probleme de la feodalite byzantine. II traita des immunites des monasteres des XIII“ 
et XIV e siecles. L’auteur se posa la question de comment le monasteres exergaient 
leurs droits administratifs et judiciaires quant a la population dependante, si leurs biens 
furent exempts du pouvoir du gouvernement central. II trouva que, dans les monasteres 
macedoniens, il existait a ces fins un appareil administratif special qui se composait soit 
de paysans dependants, soit de petits feodaux qui etaient dans une relation vassale 
a l’higoumene du monastere. 

Dans la section historique on ecouta av.ec interet les communications des savants 
ycugoslaves. M. J. Ferluga fit un expose sur Aigioc — ligius, une contribution a l’etude 
de la feodalite byzantine, et M. F. Bari sic traita le probleme fort important de 
l’insurrection de Thomas le Slave pendant les annees 821—823, et ses rapports avec 
le mouvement des iconoclastes en Byzance, ce qui souscita un interet particulier. Ajoutons 
que la question de la rebellion de Thomas le Slave offre une importance enorme pour 
l’histoire des rapports byzantinoslaves pendant la premiere moitie du IX e siecle. Etudiee 
jusqu’a present a plusieurs reprises, l’histoire de cette rebellion n’etait cependant pas 
encore eclaircie dans tous ses details. 

Dans plusieurs exposes, les congressistes etudierent les problemes de 1’histoire des 
relations internationales de 1’Empire byzantin. Un nouvel apergu sur les relations de 
Byzance avec les etats arabes aux Ve et VI e siecles a l’epoque de 1’Empire arabe unique, 
fut presente par M 1 ” N. N. Pigulevskaja (La diplomatie byzantine et les Arabes 
avant le VII e siecle). — M. A. V. S o 1 o v j e v montra dans son compte-rendu (Domination 
byzantine ou russe au Nord de la Mer Noire a Vepoque des Comnenes) que la supposition 
de l’historien roumain, M. Balnescu, s’appuyant sur une seule monnaie provenant du 
XI e siecle et portant le nom de Michel, gouvemeur de Matracha, de Chersonnese, etc.) 
etait erronee. Il juge, au contraire, que Byzance gouvernait, dans ce temps-la, les pays 
du Nord de la Mediterranee entre la Volga et le Don, et que cette monnaie ne fut pas 
frappee par le fonctionnaire byziantin Michel, comme le pensait M. Balnescu, mais par 
le prince russe Oleg, maitre de Tmutorakan (Matracha), qui frappa des monnaies d’argent 
avec son nom chretien Michel. 
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M. O. Halecki, dans sa communication, esquissa le tableau vaste et complexe 
des evenements historiques au cours des dernieres dizaines d’annees de l’existence de 
l’empire de Byzance. Son expose surestima les facteurs exterieurs de l’Empire byzantin 
et ne signala pas l’importance de l’etat interieur de l’Empire et de sa situation econo- 
mique et sociale, qui furent decisifs. 

Dans la section philologique, l’interet se concentra sur deux questions principales. 
La premiere concemait revolution de la langue grecque entre la koine et le neo-grec. 
M. S. Kapsomenos, dans son clair expose offrit aux congressistes une quantite 
d’aspects et de supplements sur cette question tres compliquee. Les exposes supplemen- 
taires furent presentes par M. D. Tabachowitz et M. J. I r m s c h e r. 

La recherche de Digenis Akritas etait la question centrale de l’histoire de la litte- 
rature byzantine. Les comptes-rendus fondamentaux furent presentes par les connaisseurs 
de la question, M. S. Kyriakidis et M. H. Gregoire. Dans les comptes-rendus 
concernant les problemes individuels, l’attention fut attiree sur l’importance de la version 
slave de Digenis Akritas. M. A. D o s t & 1 ' traita dans son expose du probleme de la 
premiere redaction de Digenis Akritas slave, de la possibility de reconstruire le tcxte 
original slave et des relations entre les versions grecque et slave. De meme que M. H. 
Gregoire, M. Dostal juge aussi que 1’importance de la version slave de Digenis Akritas 
pour l’histoire byzantine est grande, mais qu’il faut d’abord bien analyser les textes 
slaves. 

La section theologique avait choisi pour ses exposes principaux les questions sui- 
vantes: 1° Maxime le Confesseur et l’origenisme et 2° la vie et la personnalite du 
patriarche Photius. La premiere communication fut prononcee par le P. Sherwood, 
avec des exposes supplementaires de M. v. I vanka et de M. I. Hausherr, la deuxieme 
communication, par M. Fr. Dvornik. Ce dernier dans sa communication reunit ses 
resultats de la recherche photienne. 

La section d’histoire de l’art et d’archeologie aborda deux questions de 1’histoire 
de l’art byzantin: M. E. Kitzinger prononga la communication Die byzantinische 
Kunst zwischen Justinian und dem Bilderstreit. Les exposes supplementaires furent pro¬ 
nonces par M. B. Bianchi-Bandinelli cui parla sur le sujet Die Miniaturen 
der Maildnder Ilias und die hellenistische Tradition in Konstantinopel. Le P. J. Nor d- 
hagen parla des dernieres fouilles a S» ; i Maria Antiqua. 

La deuxieme epoque qui etait traitee dans cette section, etait celle des Paieologues. 
M. O. Dem us presenta sa communication Die Entstehung des PalaiologenstHs in dehr 
Malerei , des exposes supplementaires furent prononces par M. M. R a d o j c i c et 
Xyngopoulos. Les autres exposes de cette section etaient consacres aux problemes 
singuliers de l’art byzantin et de son epanouissement a l’exterieur des frontieres de 
l’Empire, un grand interet ayant ete voue aussi a differents monuments de l’art byzantin. 
Les fouilles archeologiques etaient l’objet de plusieurs autres exposes. 

L’histoire du droit byzantin etait traitee dans la section de disciplines byzantinc- 
logiques speciales. Dans son expose, M. P. Zepos examinait le droit byzantin depuis 
Justiniem jusqu’aux Basiliques (X e siecle) surtout en ce qui concerne l’activite juridirue 
de differents empereurs et de differentes dynasties. II parvint a la conclusion que 
dans le developpement du droit byzantin de cette epoque, il y a plusieurs conflits et oppo¬ 
sitions entre la theorie et la pratique, entre la conception du droit dans les differentes 
epoques, entre les droits ecclesiastique et seculier, etc. Le point commun de ces differents 
droits peut etre cherche dans les conflits et les oppositions entre le droit de l’Empire 
et le droit populaire. 
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Dans d’autres exposes encore, on traitait de sujets juridiques. M. J. K a r a y a n- 
nopoulos parlait sur l’origine et l’importance de la loi agraire. II soumit a la 
critique l’opinion de M. G. O s t r o g o r s k y, selon laquelle la loi agraire etait l’oauvre 
juridique principale de Justinien II. Contre l’argument fondamental de M. Ostrogorsky 
que dans l’article 18 de cette loi, il y a une nouvelle forme de la responsabilite fiscale 
collective — allelengyon — qui n’existait point avant le Vile siecle, M. Karayannopoulos 
s’efforgait de demontrer, s’appuyant sur des arguments puises a des sources de differente 
sorte, l’existence de ce fait juridique durant la periode protobyzantine. II considers la loi 
agraire, avec M. Fr. D o 1 g e r, comme un recueil prive de mesures de police dont la 
plupart ont ete prises du Code de Justinien. II rappella que la loi agraire temoigns des 
institutions qui se sont preservees, que ces institutions etaient courantes et ce code ne 
pouvait etre considere comme un point signifiant dans le developpement du droit byzantin. 

Les communications collectives de MM. E. Jammers, R. Schlotterer, H. 
Schmid et E. Waltner traitaient la musique byzantine sous le titre de Byz'in- 
tinxsches in der karolingischen Musik. 

Dans la section de la methodologie, M. A. D a i n, secretaire de I’Association Inter¬ 
nationale des Etudes Byzantines, a prononce son expose sur les problemes de la codico- 
logie byzantine. II a donne un tableau precieux sur l’etat de l’evidence des manuscrits 
byzantins et des travaux qui sont en cours, et a montre ce que sont les difficultes du 
travail futur dans la codicologie byzantine, si importante pour la question des sources 
de l’histoire de Byzance pour toutes les branches. 

M. Fr. D o 1 g e r a parle des taches de la bibliographic byzantinologique, speciale- 
ment de la bibliographie de la Byzantinische Zeitschrift. II a montre quelles sont les diffi¬ 
cultes des bibliographesi ramassant des informations des publications parues dans les pays 
les plus eloignes, et a donne aux collaborateurs a la bibliographie de la Byzantinische 
Zeitschrift des instructions de travail. 

M. A. Dost a 1 a parle sur la bibliographie de la revue Byzantinoslavica. II s’est 
occupe avant tout de la question de savoir pourquoi il faut publier deux bibliographies, 
c.-a-d. la bibliographie de la revue Byzantinoslavica a cote de celle de la Byzantinische 
Zeitschrift. Avec une vigueur persuasive, il a demontre que ce n’est pas doubler les travaux 
bibliographiques que de publier ces deux bibliographies, mais completer l’une par l’autre 
pour offrir aux byzantinologues des informations sures et solides. Ensuite, il s’est occupe 
des difficultes et des methodes de travaux bibliographiques. Apres une vive discussion, 
on a constate l’utilite et l’avantage des deux bibliographies pour les recherches byzantino- 
logiques. Par cela, on a change la decision du Congres de Thessalonique et d’Istanbul, 
faite en l’absence complete des representants de la revue Byzantinoslavica et de la byzan- 
tinologie tchecoslovaque, suivant laquelle, quant a la bibliographie, seule la Byzantinische 
Zeitschrift aurait du etre organe officiel de 1’Association Internationale des Etudes By¬ 
zantines. 

Le Congres ne cessait de poursuivre dans une atmosphere amicale et scientifique et 
a apporte de tres riches suggestions et resultats qui ne peuvent point etre apprecies dans 
le present compte-rendu. Les etudes byzantinologiques qui vont suivre, montreront com- 
bien ce Congres a ete utile pour le developpement de la science byzantinologique. 

Pendant le Congres, I’Association Internationale des Etudes Byzantines a organise 
deux seances reunissant les chefs des delegations de pays representes au Congres. On a pu 
executer, sous la presidence de M. H. G r e g o i re, president de l’Association Internationale 
des Etudes Byzantines, plusieurs points administratifs et il a ete decide que le futur 
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Congres byzantinologique, le XII e , aurait lieu a Ochrida en Yougoslavie et serait organise 
en 1961 par les byzantinologues yougoslaves avec M. G. Ostrogorsky a leur tete. 

Les organisateurs allemands ont organise aussi quelques excursions et receptions 
grace auxquelles les congrassistes purent voir et visiter des monuments artistiques et 
architecturaux en Allemagne du Sud et entrer en contact personnel les uns avec les autres. 
Le Congres eut un cadre solennel a chaque occasion, surtcut cl l’ouverture et a la seance 
de cloture et, en somme, il signifia une grande reussite. 

B. Zasterova/Prague 


IV e Congres International des slavistes 
(philologues slaves) a Moscou 

Apres le l'' r Congres des slavistes tenu a Prague en 1929, apres le 2e Congres tenu 
a Varsovie en 1934, on preparait deja le 3 e Congres en 1939 a Beograde, mais les evene- 
ments de guerre qui menagaient, empecherent de realiser le Congres de Beograde. Ce n’est 
qu’en 1955; que ce congres eut lieu sous forme d’une conference de travail a Beograde 
(du 15 au 21 septembre 1955). La les delegues des comites nationaux des slavistes ont 
pris la resolution d’organiser le IVe Congres International a Moscou du l er au 10 septembre 
1958. Le comitd d’organisation international sous la presidence de M. V. V. Vinogra¬ 
dov a tout prepare et assure pour le Congres a Moscou. 

Le IV e Congres de Moscou etait jusqu’a present le plus grand de tous les congres 
des slavistes, car il a reuni plus de 1500 congressistes de 28 pays et plus de 500 hotes 
voulant visiter, a cette occasion, l’U.R.S.S. et assister aux travaux du Congres. 

Les travaux du Congres se divisaient en trois sections: section linguistique, section 
litteraire et section pour la linguistique et la litteratUre en commun. Les sections montrent 
b:en que les communications avaient pour sujet des questions linguistiques et litteraires, 
mais il y a des questions qui interessent et les specialistes en linguistique et ceux en litte- 
rature comme p. ex. les questions du style, de la poetique, etc. La section linguistique 
avait les sous-sections suivantes: les langues slaves litteraires et la lexicologie; la 
grammaire historique comparee des langues slaves; la phonologie et la phonetique; l’ori- 
gine des langues slaves et des nations slaves. La section litteraire avait les sous-sections 
suivantes: l’histoire des anciennes literatures slaves et leurs relations mutuelles et celles 
avec d’autres literatures; l’histoire des literatures slaves des XVIII e et XIX e siecles 
et leurs relations; l’histoire de la literature du XXe siecle et ses relations; la literature 
slave populaire. La section commune pour les sujets linguistiques et litteraires s’occupait 
le plus souvent des sujets de la stylistique, de la poetique et de la traduction artistique. 
A cote de cela, les travaux parccururent aussi dans les commissions (celles de la biblio¬ 
graphic, la commission textologique — de l’edition des textes, la commission terminologique, 
la commission de transcription, la commission de l’histoire de la slavistique, les commissions 
speciales concernant les taches concretes intemationales). 

Tous les comites nationaux (a la tete du comite tchecoslovaque se trouve M. B. 
Havranek) ont prepare et publie a l’occasion du IV e Congres leurs recueils de comptes- 
rendus et d’etudes et autres publications. Le nombre des travaux et des publications qui 
ont paru a l’occasion du IVe Congres International des Slavistes a Moscou est tres grand 
et tres important, de sorte qu’il est impossible de les passer en revue dans ces quelques 
lignes de notre compte-rendu. Citons p. ex. seulement les recueils suivants: CJiansucKan 
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(pHJiojionw, I, II, III. Moscou, 1958 (publie par le comite sovietique), Ceskoslovcnske pfed- 
ndsky pro IV. Mezinarodni sjezd slavistu v Moskve. Prague, 1958 (publie par le comite 
tchecoslovaque), Z polskich studjow slawistycznych I, II. Warszawa, 1958 (publie par le 
comite polonais), CnaBHcrmeH cdopHHK I II. Sofia, 1958 (publie par le comite bulgare), 
etc. En outre, le comite d’organisation du Congres a tres bien fait de distribuer d’avance 
un certain nombre de questions scientifiques avec la demande d’adresser les reponseis 
signifiant les points de vue des slavisants du monde entier sur les differentes questions 
de la slavistique. Ces questions ont ete publiees sous le titre de C6ophuk otbctob Ha bo- 
npocbi no H 3 biK 03 HaHHio. Moiscou, 1958; CQophhk otbctob Ha Bonpocu no JiHreparypo- 
B sffeHHlo. Moscou, 1958. 

II est tres difficile de caracteriser les travaux d’un Congres aussi grand et riche 
en travaux dans ces quelques lignes, car les travaux etaient extremement abondants et 
initiatifs. Les travaux du Congres, ses resultats, etc., ont deja passe dans la litterature 
scientifique concernant la slavistique, comme on peut le voir deja dans les publications 
et les travaux se trouvant dans les revues qui ont apparu apres le Congres. 

Dans les commissions, on a prepare plusieurs grands travaux collectifs (atlas lin- 
guistiques slaves, la bibliographie, 1’histoire de la slavistique, etc.) qui seront realises 
et, esperons, acheves avant le commencement du Congres suivant. 

Le byzantinologue pourra bien s’interesser a plusieurs exposes et travaux pre- 
sentes a ce Congres magnifique. Ce seront surtout 1’histoire des langues slaves (du 
vieux-slave, du slave commun, du vieux-russe, du vieux-tcheque, etc.), ensuite les sujets 
litteraires (1’histoire des anciennes litteratures slaves et leurs relations avec la litterature 
byzantine, la litterature populaire et le folklore), les questions des genres litteraires, de la 
stylistique, de la traduction, etc., qui attireront l’interet direct pour les recherches byzan- 
tinologiques. Les questions de la langue, de la litterature, etc., toucheront directement la 
byzantinologie du point de vue methodique, mais les initiatives indirectes sont encore 
plus nombreuses que le byzantinologue pourra puiser aux resultats du Congres des sla- 
vistes (philologues slaves) a Moscou, Nous apporterons des comptes-rendus sur les plus 
importants de ces travaux. 

Le comite d’organisation sovietique a fait tout son possible pour assurer les bons 
resultats et las succes du Congrfes. On peut dire avec raison que le Congres a fort bien 
reussi. En outre, il fut donne de visiter la ville et les monuments historiques de Moscou, 
de Leningrad, Jasnaja Poljana, residence de L. N. Tolstoj, Zagorsk, etc. 

Le Congres a apporte de grands resultats scientifiques, ceux-ci ayant ete passes en 
revue par M. V. V. Vinogradov dans la seance de cloture et comme en temoignent las 
vives discussions importantes des slavisants touchant les questions les plus differentes 
de la slavistique. Mais le Congres a aussi ete une rencontre personnelle des slavisants du 
monde entier. Dans la seance de cloture, le Congres a resolu que le futur Congres serait 
organise en 1963 a Sofia en Bulgaria et que M. V. Georgiev, president du comite nationale 
bulgare, en serait le president. 

A. Dostdl /Prague 


Exposition de copies des Fresques Yougoslaves 

D. Talbot Rice a signale en son temps l’importance d’une exposition de fresques 
yougoslaves du moyen age organisee en 1950, au Palais de Chaillot, a Paris (Byzantino- 
slavica XI [1950] 115—117). L’occasion etait offerte ainsi aux historiens de Tart d’etudier 
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ces peintures sans entreprendre un long et couteux voyage a travers la Yougoslavie. De 
nouvelles copies sont venues s’ajouter depuis a ce premier ensemble, en nombre suffisant 
pour justifier une seconde exposition, celle-ci organisee en 1958, a Belgrade. Pour mettre 
en valeur les documents reunis, il a fallu annexer l’un des gigantesques pavilions du 
Sajmisce de la ville. On rendra hommage a M. Milan Kasanin, Directeur de la Galerie 
des Fresques de Belgrade, qui a su realiser une manifestation aussi considerable tant 
au point de vue scientifique qu’au point de vue artistique. Le signataire de ces lignes 
doit exprimer en outre sa reconnaissance personnelle Et la Commission Culturelle de la 
Republique Federale Yougoslave dont une tres genereuse invitation lui a permis de visiter 
cette exposition. 

Le nombre des copies exposees dans le pavilion du Sajmisce a augmente de plus 
du double par rapport a l’exposition de 1950. II suffira de comparer les series les plus 
importantes. Milesevo est representee par 28 panneaux pour 16 panneaux exposes en 
1950, Sopocani par 41 panneaux (15, en 1950), Arilje par 11 panneaux (2 en 1950), 
Staro-Nagoricino par 23 panneaux (4 en 1950), Decani par 43 panneaux (2 en 1950), 
Manasija par 22 panneaux (1 en 1950), Kalenic par 24 panneaux (5 en 1950). La place 
etant malgre tout limitee, il a fallu parfois choisir. Les reproductions des fresques de 2ica 
exposees en 1950 font defaut. Aucune copie, non plus, des peintures de Manastir, de la 
Peribleptos d’Ochrid, de Vodoca et de Veljusa. Par contre, les fragments originaux des 
fresques de Djurdjevi Stupovi et de Gradac qui figuraient a l’exposition de 1950 et qui 
font partie aujourd’hui des collections du Musce National de Belgrade, ont ete remplaces 
par des copies de panneaux plus grands de sorte que Ton est a meme de mieux apprecier 
les caracteres generaux de ces peintures. Viennent s’y ajouter plusieurs ensembles deco- 
ratifs qui n’etaient pas representes a la premiere exposition: Kurbinovo, Kraljeva Crkva 
de Studenica, Matejca, Karan, Treskavac, Dobrun, Ljuboten et Ravanica. L’attention est 
retenue, d’autre part, par des compositions recemment decouvertes a Sainte-Sophie 
d’Ochrid, a Susica, a Ramaca et — contribution particulierement importante pour la 
connaissance de l’art du ddbut du XIV* siecle — a Prigren. Certes, la encore il s’agit 
d’un choix ou comme d’un florilege, mais d’ores et deja l’effort des copistes diriges 
par Milan Kasanin met a notre disposition un remarquable instrument de travail pour 
apprecier la richesse et la diversity de la peinture mediervale en Yougoslavie. 

Quelques impressions purement subjectives permetti'ont peut-etre de mieux fixer 
les idees sous ce rapport, du moins en ce qui concerne un certain nombre de monuments 
reproduits. L’exposition de 1950 a deja fait connaitre les traits dominants de l'art du 
XHIe siecle, mais quelle surprise devant la gamme de couleurs melodieuses de la Fuite 
en Egypte de Gradac ou un rose cendre se marie au vert et au bleu. Autre enchantement 
en fin de serie devant la polychromie des compositions de Kalenic, a la fois plus vive 
et toute de clarte et de douceur. La grace nonchalante des personnages representes vers 
la meme epoque a Ravanica et a Manasija eveille notre sensibilite d’une autre fagon 
encore par l’elegance des contours et par les jeux subtils des lignes brisees ou sinueuses 
qui dessinent les plis des vetements, le detail de l’armure des saints militaires. 

Cependant ce sont les peintures du temps de Milutin qui produisent, en definitive, 
1’impression la plus profonde. Sans doute convient-il de reserver une place a part parmi 
les monuments de cette epoque a Prizren, qui prolonge sous plus d’un rapport les tradi¬ 
tions de l’art monumental du XIID siecle, et a Kraljeva Crkva ou 1’on distingue par 
instants sous l’enveloppe d’une facture nouvelle (celle-ci caracterise deja la scene du Lave¬ 
ment des pieds a Prizren) un parti pris d’archai'sme inspire des modeles antiquisants 
de la renaissance macedonienne (il y aurait notamment des rapprochements a faire avec 
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les mosai'ques de Daphni). Le groupe essentiel est forme par les fresques de cucer, de 
Staro-Nagoricino et de Gracanica. Les peintres Michel et Eutychios, qui formaient ap- 
paremment equipe, ont signe le decor de cucer et de Staro-Nagoricino; Gracanica reste 
anonyme mais, de part et d’autre, la hardiesse du style est bien la meme. Hardiesse dans 
le modele avec les ombres vert-olive qui envahissent le visage entier des personnages, ne 
laissant de place que pour quelques touches rapides du pinceau destinees a exprimer les 
degrades de la lumiere. Hardiesse des compositions tres denses, rehaussees d’un petit 
nombre de couleurs tres saturees, ou s’agitent des figures volontiers grimagantes, a l’ana- 
tomie volontairement deformee. cucer etant represente sur les cimaises du Sajmisce par 
une seule fresque, on ne saurait comparer plus en detail que Staro-Nagoricino et Graca¬ 
nica. II semble que ce soit a Staro-Nagoricino que l’etrange genie des artistes du temps 
de Milutin ait trouve son expression la plus accomplie. II y a en verite une presence 
obsedante, quelque chose d’onirique, dans ces peintures peuplees d’un monde singulier, qui 
fait songer avant la lettre aux visions du Greco. 

Dans la mesure ou l’on peut en juger d’apres des photographies prises sur les ori- 
ginaux, les copies semblem, avoir ete executees avec beaucoup de soin. Certes, il faudra 
toujours faire la part de 1’interpretation personnelle. Pour s’assurer qu’il doit en etre 
necessairement ainsi, il suffirait de comparer les mensurations d’un certain nombre de 
compositions qui figurent a la fois dans le catalogue de l’exposition de 1950 et dans le 
catalogue de l’exposition de 1958. Les chiffres ne coincident presque jamais exactement. 
Deux exemples choisis au hasard suffiront; figure de saint Panteleimon a Nerezi, cata¬ 
logue de 1950 — 2 m. 40 X 0 m. 95, catalogue de 1958 — 2 m. 34 X 0 m. 91; Sopocani, 
Apparition du Christ aux Saintes, Femmes, catalogue de 1950 — 2 m. 25 X 2 m. 24, 
catalogue de 1958 — 2 m. 45 X 2 m. 23. Or, ce qui est vrai lorsque le copiste manie le 
centimetre doit l’etre encore davantage lorsqu’il choisit ses couleurs. Pourtant i] faut 
admettre aussi que les ecarts ne sont guere plus importants que pour les mensurations, 
et qu’en tout etat de cause, les rapports des valeurs ont ete fidelement observes. L’im- 
pression generale, celle qui compte avant tout, se trouverait ainsi bien rendue. On ne 
peut demander davantage, compte tenu des moyens techniques de la reproduction en usage 
actuellement. Simple suggestion d’ordre pratique: il eut ete peut-etre preferable de rem- 
placer la toile utilisee en guise de support pour les copiesl, par des panneaux revetus d’une 
mince couche de platre. Ce serait un moyen de reproduire la texture de la surface des 
peintures originales. 

Nous vemons de signaler le catalogue de l’exposition de 1958. L’ouvrage, redige par 
Nada Komnenovic, conservateur de la Galerie des Fresques de Belgrade, est bien pro sente, 
avec de nombreuses planches, une bibliographie exhaustive et une introduction substantielle 
de Milan Kasanin: Galerie des Fresques, Les fresques Yougoslaves du moyen age exposee.- 
au pavilion HI de la Foire de Belgrade, 27 septembre—26 octobre. Belgrade, 1958. 

A. Frolow/Paris 
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(1945—1955) xai o\ tdaeic tiic ooflofioEov QsnXoyiac.. Athenes, 1955, pp. 16, tire 

a part de l’Annuaire de la Faculte de Thbologie de l’Universite d’Athenes. — Commu¬ 
nication faite au 2e Congres international des etudes patrologiques a Oxford en 1955. 

Pap. 

E. BORSCHE, Adolf Ellissen 1815—1872... (V. Byzantinoslavica XVIII, 116.) — 
Compte-rendu: O. VOLK, Byz. Zeitschr. 51 (1958) 131—132. E. R. 

Buletin i Universitetit Sheteror te Tiranes. Seria shkencat shoqerore 10 (1957) 1. — 
Die im Jahre 1957 gegrundete Universitat in Tirana gibt eine wissenschaftliche Zeitschrift 
heraus, deren gesellschaftswissenschaftliche Reihe, von der pro Jahr vier Hefte erscheinen 
sollen, fur die Byzantinistik und ihre Grenzgebiete erhebliche Bedeutung zu gewinnen 
verspricht. Jedem Heft ist ein Inhaltsverzeichnis in franzosischer Sprache beigegeben, 
einigen — leider nicht alien — Artikeln franzosische Zusammenfassungen. Irm. 
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Bulletin Analytique de Bibliographie Hellenique, XVII. Athenes, 1958, pp. VIII + 568. 

— Annee bibliographique 1956. R. G. 

Byzantinoslavica XVIII, 1957. — Comptes-rendus: M. §ESAN, Mitropolia Moldovei 
5/6 (Ia§i, 1958) 501; M. SESAN, Mitropolia Ardealului 7/8 (Sibiu, 1958) 593—594 

M. § 

K. P. CHATZIIOANNOU, BifliaoYQarpia Trie Kicrpiavi’ic /.acyoorpifrc vai y/ fonoo/.o" cue. 
(Ei5yXpovT)c y/.diaorec.) Aevvoioia (KVcinou), 1933, pp. 37. — Das starke Interesse, welches 
das Zypemproblem heute findet, rechtfertigt die nachtragliche Anzeige dieser iiberaus 
niitzlichen, von der internationalen Wissenschaft leider nicht in gebiihrendem MaBe her- 
angezogenen Bibliographie. Irm. 

Convegno di scienze morali storiche e filologiche, 27 maggio — 1 0 giugno 1956. Tema: 
Oriente ed occidente nel medio evo. Accademia Nazionale dei Lincei, Fondazione Alessandro 
Volta, Atti de convegni, 12. Roma, 1957. — Compte-rendu: S. M. STERN, Eng. Hist. 
Rev. 74 (1959) 96—98. J. M. H. 

N. P. DEBEC—V. F. DUBROVINA—M. G. IzEVSKAJA, En6Jinorpa<pmecKnh 
yKa3aTtJib jiHTeparypu no n3biK03Hanuto n3naHHoii b CCCP c 1918 no 1957 ro/i. BbinycK 1: 
Khhth n cdopHmn Ha pyccKOM H3biKe, H3naHHtJe b CCCP 1918 — 1955. Mockbs, 1958, pp. 367. 

— Apres une introduction detaillee sur le caractere general des travaux linguistiques 

sovietiques (pp. 3—26), leg auteurs presentent 1849 titres de livres et melanges publics 
en USSR en 1918—195,5. Les chapitres concemant les langues slaves (pp. 132—213), 
le vieux-slave (pp. 135—136), le latin (p. 222), le grec (pp. 229—231), le turc (pp. 272—273) 
peuvent foumir des renseignements aussi au byzantinologue. La bibliographie se termine 
par l’index des auteurs. A. D. 

B. L. DENTAKIS, 'H icro Hans-Georg Beck 8svtso<t ev.fiomc rf|c Bu^avtirij: Feo- 
) oyiac; too Erhard, ftro/.o-'i'd 29 (1958) 165 — 169. — An die Stelle der Krumbacherschen 
Literaturgemeinde setzte Walter Otto ein „Byzantinisches Handbuch“, das folgende Teile 
umfassen sollte: 11; Land und Volk; I 2: Geschichte des byzantinischen Staates; II1: Kirche 
und Theologie; II 2: Die profane byzantinische Literatur; II 3: Geschichte der byzanti¬ 
nischen Kunst. Von diesem Plan liegt Teil I 2 vor und wird Teil II 1 demnachst erscheinen: 
Hans-Georg Beck in Miinchen hat es iibemommen, Albert Ehrhards AbriB der Geschichte 
der theologischen Literatur zu einer Geschichte von Kirche und Theologie in Byzanz, ihren 
Quellen und ihrem Schrifttum auszuweiten. Irm. 

“ S. EYICE, Prof. Philipp Schweinfurth (1887 — 1951). Belleten 18 (1954) 231—252. 

— Wiirdigung von Leben und Werk des bekannten Forschers auf dem Gebiete der byzan¬ 

tinischen Kunstgeschichte durch seinen letzten Assistenten. Beigegeben ist eine Biblio¬ 
graphie, welche die Schweinfurth-Bibliographie von Heinz Ladendorf (Johannes Irmscher, 
Aus der byzantinistischen Arbeit der Deutschen Demokratischen Republik, 2, Berlin, 1957, 
187 ff.) an einigen Punkten erganzt. Irm. 

M. FLEISCHHAMMER, Die Orientalistik an der Universitat Halle (1694 — 1937). 

— Eine Skizze. — Wissenschaftl. Zeitschr. d. Martin-Luther-Universitat Halle-Wittenberg. 
Ges.-Sprachw. 7 (1958) 877—884. — Der eindrucksvolle Uberblick macht die verpflichtende 
Tradition deutlich, welche die orientalistischen Studien an der Universitat Halle besitzen. 

Irm. 

J. FtlCK, Carl Brockelmanv ah Orientalist. Wissenschaftl. Zeitschr. d Martin- 
Luther-Universitat Halle-Wittenberg. Ges. Sprachw. 7 (1958) 857—876. — Eindrucks¬ 
volle Wiirdigung des am 6. Mai 1956 in Halle verstorbenen Orientalisten mit einer 
554 Nummern umfassenden Bibliographie seiner Schriften. Irm. 

R. IBSCHER, Hugo Ibscher. Zum 5. Todestag des Papyruskonservators an den 
Staatlichen Museen Berlin und 40 jahrigen Jubilaum der Papyrusausstellung. Forschungen 
u. Fortschritte 24 (1948) 245—247. — Wiirdigung der Lebensleistung (mit niitzlicher 
Bibliographie) des Berliner Papyruskonservators Hugo Ibscher (28. 9. 1874—26. 5. 1943), 
dessen Arbeit die im August 1908 eroffnete Berliner Papyrusausstellung ermdglichte, 
welche als Schausammlung bis zium zweiten Weltkrieg bestand. Irm. 

Izvestaj o medunarodnom slavisticnom sastanku odrzanom u Beogradu od 15 do 
21 septembra 1955 godine. Beogradski medunarodni slavisticni sastanak (15.—21. IX. 1955), 
Beograd, 1957', 1—24. — Programme du Congres. Dv. 

Jahrbuch der Osterreichischen Byzantinischen Gesellschaft, 4 (1955). — Compte- 
rendu: J. IRMSCHER, Theol. Litztg. 82 (1957) 119—120. E. R. 

O. JUREWICZ, Neogrecystyku w Polsce (Les etudes neogrecques en Pologne). 
Meander 3 (1958) 81—87. — Jusqu’a present, les etudes neogrecques en Pologne etaient 




348 


Bibliographie 


representees par des chercheurs isoles, dont certains, tels S. Hammer ou C. Bulas, ont 
des merites incontestables. A partir de 1956, un contre de ces etudes s’est forme aupres 
de la chaire de philologie classique a Varsovie, le titulaire en etant le professeur C. Kuma- 
niecki. On a cree un enseignement de la langue neogrecque et un cours de l’histoire 
de la litterature neogrecque. L’auteur souligne que le developpement de ces etudes n’est 
pas concevable sans un developpement des etudes byzantines proprement dites. Kap. 

I. KALITSOUNAKIS, 'H dvcxflicoai; xtov y.ko.aa lx.oiv o.xoubuiv ev 'Ei./.uhi o.xo xrjg 

d.Tfl.EuOEguWECOi; xal evxeuOey. ’Eaiaxi||xovr/.i| ’EjtErqoic xp; 'I’l/.oooipiv.qc too llitve- 

juarmuou. ’AOi]von- xoO fxouc 1957 —1958, ’AlHjvrn, 1958, 325 — 450. — Eine materialreiche 
Darstellung der Entwicklung der klassischen Philologie in Griechenland im Rahmen der 
europaischen Altertumsforschung von der Vorbereitung der Befreiung vom Tiirkenjoch 
bis in unsere Zeit, bei der engen Verbindung von klassischer und byzantinischer Philo¬ 
logie gerade in Griechenland auch fiir den Byzantinisten von hohem Wert. Irm. 

J. KASTRATI, Historiku i bibliografise shgipe. Buletin i Universitetit Shteteror 
te Tiranes. Seria shkencat shoqerore 10 (1957) 1, 225—230. — Kritische Wiirdigung 
der iiber Albanien, Albanier und Albanisch seit G. T. Petrovic, Skanderbeg (Georges 
Castriota), Essai de bibliographie raisonnee, Paris, 1881 vorgelegten Bibliographien. 

Irm. 

flecHTbiii MexuyHapoRHbiii KOHrpecc hctopukob b PHMe, ceHTn6pb 1955 r. JloKJiaAbi 
coBexcKow AejieraqHH. Mockbs, 1956, pp. 685 (AxaAeMHH HayK CCCP, Hhcthtyt hctophh). 
— Byzantinistisches Interesse haben in dem reichhaltigen Sammelband der Uberblick von 
A. JI. Chaopob iiber Stand und Aufgaben der sowjetischen Geschichtsforschung (S. 5 ff.), 
die Zusammenfassung der in letzter Zeit auf sowjctischem Boden erzielten Grabungs- 
ergebnisse durch B. B. Hhotpobckhh (S. 79 ff.), die Untersuchung von B. A. PbiSaxoB 
iiber die Herausbildung des altrussischen Staates (S. 107ff.), die Kennzeichnung der 
Entwicklungsstufen des russischen Feudalismus durch A. B. MepenHHH (S. 139 ff.) und 
der Bericht iiber Grabungen in Nowgorod von A. B. Apuhxobckhh (S. 171 ff.). Irm. 

H. KOPSTEIN, Alteriumskundliche Publikationen, erschienen in der Deutschen 
Demokratischen Republik 1945 — 1955. Berlin, Akademie-Verlag, 1957, p. 194. (Dt. Akad. 
d. Wiss. zu Berlin. Schriften d. Sektion f. Altertumswissenschaft 11.) — Der im Auftrage 
der Sektion fiir Altertumswissenschaft bei der Deutschen Akademie der Wissenschaften 
zu Berlin zusammengestellte Band enthalt die bibliographischen Angaben iiber samtliche 
auf dem Gebiet der DDR von 1945 bis 1955 erschienenen Veroffentlichungen, die sich mit 
der griechisch-romischen Antike (bis auf Justinian) und ihrem Nachleben befassen. In der 
Sachgruppierung, wie sie fiir die ..Bibliotheca classica orientalis" iiblich ist, werden in 18 
(in die verschiedenen Unterabteilungen gegliederten) Hauptgruppen Einzelpublikationen, 
Aufsatze und Rezensionen (unabhangig vom Erscheinungsort der rezensierten Schrift) 
aus Zeitschriften der DDR und auch die maschinenschriftlichen Universitatsschriften 
vollstandig erfaBt. Querverweise, ein Autorenindex und ein Verzeichnis der rezensierten 
Schriften erleichtem die Benutzung. J. D. 

M. MOMMSEN, Die Entstehung von Goethes Werken in Dokumenten. Band 2. 
Cacilia bis Dichtung und Wahrheit. Berlin, Akademie-Verlag, 1958, pp. 529. — Angesichts 
der umfassenden Interessen Goethes ist diese Werkchronologie, welche Belege fiir die 
Entstehungsgeschichte aller Teile des Goetheschen Opus darbietet, auch hier zu nennen; 
der zweite Band speziell wegen der Artikel „Charon. Neugriechisch" (S. 160 ff.) und 
„Charon und Charos“ (S. 180). Irm. 

J. PEClRKA—P. OLIVA—A. SMIDTOVA—E. SVOBODA, Mex^ynaponuan koh- 
pepeHiiHB aHTHVHHKOB b JIn6jwpe. BecTHHK ApesH. hct. 1 (1958) 230—244. — Auf der 
intemationalen Altertumswissenschaftler-Konferenz in Liblice (24.—26. April 1957) stand 
neben der altgriechischen Polis die Frage der Krise des Romischen Reiches zur Diskussion. 
Das Referat dazu hielt E. M. stajerman, das Korreferat L. Varcl; iiber die lebhafte 
Diskussion wird S. 237 ff. berichtet. Irm. 

Referati o rozvoju slavistike od 194.5 do 1955. (Comptes-rendus sur le developpement 
de la slavistique de 1945 jusqu’en 1955.) Beogradski Medunarodni slavisticni sastanak 
(15.—21. IX. 1955). Beograd, 1957, pp. 25—480. — 38 comptes-rendus concemant la biblio¬ 
graphie du vieux-slave, du slavon, etc. Un compte-rendu special concemant le Dictionnaire 
vieux-slave. Dv. 

J. REYCHMAN, O pierwszej konferencji w sprawie zrodel orientalnych Europy 
Wschodniej. (Premiere conference au sujet des sources orientales de l’Europe Orientale.) 
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Przeglqd Orientalisticzny 3 (1958) 155—159. — Compte-rendu de la premiere con¬ 
ference des Orientalistes, tenue a Varsovie le 15—18 octobre 1958. Kap. 

G. SCHROT, Altertumswissenschaftler trafen sich in Budapest. Universitatszeitung. 
Organ der SED-Parteileitung der Karl-Marx-Universitat 2 (1958) 22 (31. Oktober) 7. — 
Kurzbericht iiber den in der Zeit vom 28. September bis 5. Oktober 1958 in Budapest 
durchgefiihrten KongreB, der, indem er der Spatantike vielfache Aufmerksamkeit schenkte, 
auch die Byzantinistik beriihrte. Irm. 

M. H. SEREJSKI, Koncepcja historii powszechnej Joachima Lelewela. Warszawa, 
Panstwowe Wydawnictwo Naukowe, 1958, pp. 430. — S. 299 ff. wird Joachim Lelewels 
Konzeption des Mittelalters behandelt. Der polnische Historiker sah Christentum und 
Islam als politisch-religiose Einheit einander gegeniibergestellt. Der Verfall der antiken 
Kultur fiihrte zu einer anfanglichen Uberlegenheit dei Araber. Die moralische, kulturelle 
und politische Emeuerung Europas urn das Jahr 1000 weckte indes neue Krafte und be- 
griindete die Vorrangstellung Europas in der ganzen Welt, wahrend zur selben Zeit der 
Orient in ein Stadium des Verfalls eintrat. Irm. 

E. TRYJARSKI, XXIV Miqdzynarodowy Kongves Orientalistow. (XXIV e Congres 
International des Orientalistes.) Przeglqd Orientalisticzny 2 (1958) 161—169. — 

Compte-rendu du XXIVe Congres International des Orientalistes tenu a Munchen le 
28. VIII—4. IX. 1957. r Kap. 

H. WEBER, Neue Bliitezeit der Byzantinistik. Der Internationale KongreB in Mun¬ 
chen. Frankfurter Allgemeine Zeitung 219, 22. September 1958, 10. — Berichtet fur ein 
intellektuelles Publikum iiber den Miinchener ByzantinistenkongreB, der 450 Gelehrte aus 
28 Landem vereinigte und von einer Zusammenarbeit iiber ideologische Scheidewande 
hinweg zeugte. Irm. 


II. LANGUES 
A. Grec 

W. F. ARNDT—F. W. GINRICH, A Greek-English Lexicon of the New Testament 
and Other Early Christian Literature. A translation and adaption of Walter Bauer’s 
Griechisch-Deutsches Worterbuch zu den Schriften des Neuen Testaments und der iibrigen 
urchristlichen Literatur. 4th rev. and augmented ed., 1952. Cambridge, Univ. Press — 
Chicago/111., The Univ. of Chicago, 1957, pp. XXXVII, 909. — Compte-rendu: W. 
MICHEALIS, Theol. Litztg. 82 (1957) 584—585. E. R. 

W. BAUER, Griechisch-Deutsches Worterbuch zu den Schriften des Neuen Testa¬ 
ments... (V. Byzantinoslavica XVI, 152, 378; XVII, 378.) — Compte-rendu: G. ZUNTZ, 
Gnomon 30 (1958) 19—27. E. R. 

A. A. BELECKIJ, ripHHyHnbi 3THMOjiornoecKHX nccJieROBannii (Ha MarepnaJie rpe- 
oecKoro sstJica). K'hcb, 1950, pp. 267. — Die Arbeit der Kiewer Neograzisten ist auch hier 
in unserem Zusammenhang anzuzeigen. Irm. 

F. BLASS—A. DEBRUNNER, Grammatik des neutestamentlichen Griechisch. 
9. Aufl. Gottingen, Vandenhoeck & Ruprecht, 1954, pp. XVIII, 368. — Compte-rendu: 
P. KATZ, Theol. Litztg. 82 (1957) 110—115,. E. R. 

P. CHANTRAINE, Etudes sur le vocabulaire grec. (Et. et commentaires, t. XXIV) ; 
Paris, Klincksieck, 1956, pp. 185. — Compte-rendu: M. LEJEUNE, Bull, de la Societe 
de Linguistique de Paris LOT (1958) 82—83. A. D. 

Fr. DORNSEIFF—B. HANSEN, Rucklaufiges Worterbuch der griechischen Eigen- 
namen. Berichte iiber d. Verhandl. d. Sachs. Akad. d. Wissen. zu Leipzig, Phil.-hist. Kl., 
Band 102, H. 4, Berlin, 195,7, pp. 320. — Les dictionnaires des langues rangent d’habitude 
le vocabulaire d’une langue selon l’ordre alphabetique avec l’ordre des lettres accepte par 
convention. Les mots se suivent done d’apres les lettres initiales. Ainsi les mots qui ont 
le meme commencement se cotoient, mais des qu’un moindre ecart de lettres a lieu dans 
les mots respeetifs, on separe l’un de l’autre les mots appartenant a la meme racine 
surtout d’apres leur radical. C’est pour cette raison que dans ces derniers temps, on sou- 
ligne l’importance, surtout pour les langues vivantes, des dictionnaires ou les mots sont 
ranges a tergo, c.-a.d. selon les suffixes. Un dictionnaire redige de cette maniere groupe 
les mots ayant les memes suffixes de derivation ou presentant des parties des mots iden- 
tiques, de sorte que pour les questions de formation des mots a l’aide de la derivation, 
nous possedons deja un vocabulaire groupe suivant les principes de la formation des mots. 
En ce qui concerne les langues anciennes, un dictionnaire redige de cette maniere presente 
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encore un autre avantage: avec son aide on peut plus facilement dechiffrer les mots defi¬ 
gures, les passages endommages, la ou n’ont ete preserves que des trongons des mots que l’on 
tache de completer au moyen du materiel conserve en pleine figure dans d’autres manuscrits 
ou textes. — Le present dictionnaire est consacre aux noms propres (topographiques, per¬ 
sonnels, mythologiques etc.) qui sont ranges a tergo. II fut elabore par Hansen sous la 
direction du professeur Dornseiff et presente beaucoup d’avantages en comparaison avec 
d’autres dictionnaires existants, du meme genre. Tout d’abord il n’a pas l’air de ranger les 
expressions mecaniquement, car il definit les mots differents (s’il s’agit d’un nom topo- 
graphique, personnel etc.), les determine grammaticalement (substantif, adjectif, etc.) ne se 
limite qu’aux noms propres, et enfin s’appuie sur les plus importants dictionnaires grecs 
connus, tels que le dictionnaire Pape-Benseler et, de plus, sur neuf autres dictionnaires, 
des monographies speciales ou bien des recueils de textes (y compris les papyrus). 
Quant aux differentes citations, on indique par des chiffres de quelle source elles ont ete 
puisees. Le dictionnaire est done tres bien dispose methodiquement. Il constitue done un 
manuel tres bon pour les etudes grecques et naturellement aussi pour les etudes byzantines; 
il rendra egalement de grands services aux linguistes s’occupant de resoudre des questions 
linguistiques generale et de recherches onomastiques. A. D. 

H. FRISK, Griechisches etymologisches Worterbuch... (V. Byzantinoslavica XVII, 
149; XVIII, 138.) — Compte-rendu: M. LEJEUNE, Bull, de la Societe de Linguistique 
de Paris LIII (1958) 79—80. A. D. 

D. J. GEORGAKAS, Remarks on Andrioti s’ Etymological Lexicon. Byz. Zeitschr. 51 
(1958) 43—52. — Weitere Anmerkungen zu dem 1951 erschienenen Lexikon: Berichti- 
gungen zu den etymologischen Angaben und Vorschlage ziur Anderung der Form einer 
Anzahl von gemeingriechischen Worten sowie zur Streichung einer Reihe von Dialekt- 
ausdriicken. E. R. 

H.-R. KAHANE, Pearls before Swine? A reinterpretation of Matt. 7, 6. Traditio 13 
(1957) 421—424. — Im byzantinischen und neugriechischen Sprachgebrauch ist iiaQv“0Gi)? 
in der Bedeutung „crumbs of the sacramental bread" nachweisbar; der Redensart throw¬ 
ing pearls before swine" ist damit der Boden entzogen. Inn. 

G. E. PANGALOS, IRni ton Y?.n) 00 ij£ou iSuimaTo; tuc Kof|Vqg. . . (V. Byzantino¬ 
slavica XX, 117.) — Compte-rendu: S. G. KAPSOMENOS, Byz. Zeitschr. 51 (1958) 
132—135. E. R. 

O. PARLANGELI, Sui dialetti romanzi e romaici del Salento ... (V. Byzantino¬ 
slavica XIX, 159.) — Compte-rendu: W. TH. ELWERT, Byz. Zeitschr. 50 (1957) 
449—452. E. R. 

G. ROHLFS, Vocabolario dei dialetti salentini (Terra d’Otranto). Vol. I. A—M. 

Miinchen, Bayer. Akad. d. Wiss., 1956, pp. 377 (Abhandlungen d. Bayer. Akad. d. Wiss., 
phil.-hist. Kl„ N. F. Heft 41). — Compte-rendu: St. C. KARATZAS, Byz. Zeitschr. 50 
(1957) 447—449. E. R. 

A. SALAC, Pozndmky o nove fectine. (Quelques remarques sur le neo-grec.) O ve- 
deckem poznanf soudobych jazyku, csl. Akad. vedL Praha, 1958, pp. 79—81. — L’auteur 
s’occupe dans cet article de la relation du grec antique au neo-grec. Il soumet d’abord 
a la critique le nom de langue rhomeique, adopte par Mr Roussel afin de souligner 
que le neo-grec est tout a fait autre chose que le grec classique. A. Salac concede que 
le neo grec est une langue tout a fait differente du grec antique. Malgre tout cependant le 
neo-grec a de profondes relations avec le grec classique. On ne pourrait point comprendre 
a fond le neo-grec sans toucher au grec antique et a la culture grecque des temps 
classiques. C’est pourquoi il veut maintenir le nom traditicmnel de neo-grec pour la langue 
grecque modeme. A. D. 

H. SEILER, Zur Systematik und Entwicklungsgeschichte der griechischen Nominal- 

deklination. Glotta 37 (1958) 41—67. — BefaBt sich mit der Entwicklungsgeschichte 
der griechischen Nominaldeklination vom Altgriechischen zum Neugriechischen mit dem 
Ziel, die in dem System enthaltene Dynamik aufzuzeichnen. Irm. 

D. TABACHOVITZ, Die Septuaginta und das Neue Testament. Stilstudien. Lund, 
Gleerup, 1956, pp. 135. (Skrift. utg. av Svenska Inst, i Athen; Acta Inst. Att. Regn. 
Suec. 4.) — Compte-rendu: P. KATZ, Gnomon 30 (1958) 27—30. E. R. 

D. VAYAKAKOS, Le prenom Ar/moq dans le grec medieval et modeme. ’E^empiq. 
tou Mecainivrxoij (iQys iov ti'|C ’Axafiipiiaq ’AOqvcov, 6, 1956, p. 210—222. R. G. 
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C. Langues slaves 

J. BAUER, Vliv fectiny a latiny na vyvoj syntakticM stavby slovanskych jazyku. 
(L’influence du grec et du latin sur revolution de la syntaxe des langues slaves.) cesko- 
slovenske prednasky pro IV. mezinarodni sjezd slavistu v Moskve. Prague, 1958, pp. 73—95. 
— On admet generalement que la syntaxe du vieux-slave fut influence par la syntaxe 
grecque. On discute seulement de l’importance de cette influence. L’auteur essaie de montrer 
plus precisement quelles parties de la syntaxe vieux-slave furent influencees ou non. 
II constate d’abord, que le vieux-slave n’est pas dependant du grec dans l’emploi de diffe- 
rents genres de mots et des formes et categories verbales. Au contraire, les constructions 
syntactiques plus composees, les prepositions subordonnees, etc., sont plus influencees par 
les constructions grecques (cf. p. ex. l’emploi des conjonctions hypotactiques). L’influence 
du latin sur le vieux-slave fut bien moindre; a present, l’on pense plutot a quelques 
latinismes en vieux-slave. L’influence du grec sur les autres langues slaves ne fut plus 
si forte et immediate, l’influence du latin sur les autres langues slaves revient deja aux 
epoques mains anciennes. A. D. 

J. BAUEROVA, S taro slop enske spojky BO, *NEBO, NEBON'h a IBO. (Les con¬ 
jonctions vieux-slaves BO, *NEBO, NEBOND et IBO.) Studie ze slovanske jazykovedy. 
Sbomik k 70. narozeninam akademika Frantiska Travnicka. Prague, 1958, pp. 93—101. — 
L’auteur presente une description detaillee de l’emploi des conjonctions bo, *nebo, neboni, 
et ibo en montrant de quelles conjonctions grecques les conjonctions vieux-slaves sont 
equivalentes dans les traductions vieux-slaves. A. D. 

H. H. BIELEFELDT, Riicklaufiges Worterbuch der russischen Sprache der Gegen- 
wart. Berlin, 1958, pp. 392. — Le dictionnaire contient 80.000 mots russes classes 
a tergo, ce qui facilite enormement d’une part les travaux sur la derivation des mots 
et, d’autre part permet d’englober le vocabulaire russe d’apres les moyens de derivation. 
II constitue un supplement precieux au Dictionnaire Russe-Allemand (voir ci-dessus). 

A. D. 

H. H. BIELEFELDT, Russisch-deutsches Worterbuch. Berlin, 1958, pp. XXIII + 
1119. — II faut noter ce dictionnaire Russe-Allemand dans notre bibliographie, parce 
qu’il s’agit du premier dictionnaire plus important de la langue russe pour les lecteurs 
allemands. Ce dictionnaire rendra plus facile la lecture des textes speciaux, bien qu’il ne 
contienne pas la terminologie speciale. II fut elabore avec la collaboration de specialistes 
sous la direction du professeur H. H. Bielefeldt. II comprend 60.000 mots russes de la langue 
litteraire avec phraseologie et divers tours courants en russe. Aux pages VI a XII, on 
trouve les notes concernant la lecture, la prononciation, les abreviations etc.; aux pages 
XII a XXI, figure un apergu de la grammaire russe auquel on renvoie lors de l’explication 
de differentes expressions (on renvoie aux types de declinaison et de conjugaison etc.). 
Pour les byzantinologues, le dictionnaire sera un excellent instrument de travail lors de la 
lecture des textes russes byzantins et historiques. A. D. 

H. BRAUER, Vntersuchungen zum Konjunktiv im Altkirchenslavischen und. im 

Altrussischen . . (V. Byzantinoslavica XIX, 335.) — Compte-rendu: K. GABKA, Deutsche 
Litztg. 79 (1958) 418—421. E. R. 

M. JANAKIEV—ST. STOJANOV, CTapo6kJirapcKH e3HK. TeKcroae h pevHHK. 
(Le vieux-slave. Les textes et le dictionnaire.) Sofia, 1956, pp. VIII + 194 + XV photos 
des manuscrits. — Cette chrestomathie contient 1° des extraits des textes vieux-slaves 
normalises (pp. 1—22), 11° des extraits des textes originaux (pp. 23—69), 111° des extraits 
des textes en redactions slavonnes (pp. 71—76), le dictionnaire (pp. 77—193). Bon 
choix de textes qui peut servir de manuel d’etudes. A. D. 

B. KONESKI, HexoJiKy 6enewm 3a /aatfkor Ha jywHocjioBeHCKHre anocrojiH oa 
npBara pepatcunja. (Quelques remarques sur la langue des apotres slaves de premiere 
redaction.) Beogradski medunarodni slavisticni sastanak (15.—21. IX. 1955), Beograd 
1957, 595—598. — Notes sur quelques variantes lexicales dans les plus vieilles oeuvres 
slavonnes sur les Apotres en comparaison avec le manuscrit de Zagreb du XIII e siecle. 

Dv. 

I. LEKOV, OTKJlOHtHHH O T ifoJleKCHBHHH CTpOeW Ha CJiaBHHCKHTe e3<HHH. Beogradski 

medunarodni slavisticni sastanak (15.—21. IX. 1955). Beograd, 1957, 551—558. — Expose 
sur la disparution de la flexion dans les langues slaves qui est — tres souvent — expliquee 
par une influence etrangere. Dv. 
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pagnes de traductions en langue polonaise, de notes bibliographiques et d’une analyse 
critique de chacune des sources. Comme il fut impossible aux editeurs de consulter les 
manuscrits originaux, ils durent se contenter des sources deja publiees dans des editions 
parfois peu satisfaisantes. Le travail, dans son ensemble, est destine aux slavistes et aux 
historiens. Le texte est precede d’un avant-propos et d’une explication de la transcription 
adoptee de l’alphabet juif; il est suivi d’un appendice, d’une bibliographie, d’un index des 
noms propres et topographiques, ainsi que d’un index des mots et des expressions de 
l’ancien slave, germanique et roman. Le travail contient des fragments tires des sources 
suivantes: 1. Commentaire de Mayence, 2. Yehuda b. Meir ha Kohen, 3. Qalenimos 
h. sabbetai, 4. Natan b. Yehiel, 5. R. selemo Iishaki, 6. R. Iishaq b. Aser, 7. R. Josep 
Qara, 8. R. ^Eli'zer b. Natan, 9. Macman b. Josep, 10. Iishaq b. Dorbalo, 11. Io'el b. Iishaq, 
12. ’Eli'ezer b. Iishaq, 13. Mose Taqa, 14. ’Abraham b. Azriel, 15. Mose b. Iis,haq, 16. 
’Abraham b. ’Azri'el, 17. Commentaire anonyme au selihot, 18. Anonyme de Munchen, 
19. Iislhaq b. Mose, 20. Mose de Coucy. Il est superflu de souligner l’importance des 
sources hebraiques pour l’etude de l’histoire des peuples slaves de l’Europe Orientale. 

Kap. 

J. KURANC, De Frisco Panita rerum s criptore quaestiom.es selectae. Lublin, To- 
warzystwo Naukowe Katolickiego Uniwersytetu Lubelskiego, 1958, pp. 86. — Die Unter- 
suchung behandelt alle wesentlichen philologisch-historischen Probleme, die auf den frtih- 
byzantinischen Historiker Bezug nehmen: seine Vita, seine Schriftstellerei, den Inhalt 
der erhaltenen Fragmente, die Abfassungszeit seines Geschichtswerks, dessen Disposition, 
dessen Quellen und Nachwirkung, Priskos’ Bedeutung als Geschichtsquelle, seine Sprache 
und seinen Stil. Es ware nui- zu wiinschen, daB der verdienstvolle Verfasser sich auch 
dazu entschlbsse, die Fragmente des Priskos neu herauszugeben. Irm. 

A. M. KURFESS, Dies irae. Hist. Jhb. 77 (1958) 328—338. — Hier wichtig die 

Bemerkung S. 335, daB die Schilderung des Weltuntergangs Oracula Sibyllina 2, 193 ff. 
bei den Kirchenvatern erstaunlicherweise „wenig Nachhall" gefunden hat. Irm 

Od. LAMPSIDIS, L’ E v.tpnamc de Trebizonde de Jean Eugenikos. Dotation et Edition. 
’Aqxeiov novTon 20 (1956) 3 — 39 et un fac-simile. R. G. 

Laonic CHALCOCONDIL, Expuneri istorice. In romineste de Vasile GRECU. 
Editura Acad. Republ. Romine, 1958, pp. 355. (Scriptores Byzantini II). — Von Grecus 
Ausgabe des Laonikos Chalkokondyles liegen zunachst nur die historische Einleitung, die 
rumanische tibersetzung (mit knappen Anmerkungen) sowie die Sachindizes vor; der 
griechische Text wird hoffentlich bald folgen. Irm. 

B. LAOURDAS, Trois sermons du patriarche Photius, prononces a, I’ambon de 

Sainte-Irene de Constantinople. l\)i)vdQio? b 1 Ia/.oudc 39 (1956) 139—145. R. G. 

V. LAURENT, Doucas. Diet. d’Hist. et de Geogr. XIV (1958) c. 739—740, historien 
byzantin du XVe siecle. R. G. 

Il libro dei conti di Giacomo Badoer (Constantinopoli, 1436—1440). Teste e cura 
di U. DORINI e T. BERTELE, Roma, 1956. — Compte-rendu: B. KREKIC, 1st. casopis 
7 (1957) 433—435. M. R. 
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A magyarok elodeirol es a honfoglalasrol kortarsak es kronikdsok hiraddsai. Sajtd 
ala rendezte GYORFFY GY ORGY (Informations des contemporains et des chroniqueurs 
sur les ancetres des Hongrois et sur la conquete de leur pays. Redige par G. G.). Budapest, 
Gondolat Kiado, 1958, pp. 266. — Dans ce recueil se trouvent entre autres quelques passages 
des oeuvres de Priscus, Malalas, Theophane, Menandre, Leon le Sage, Constantin Por- 
phyrogenete et du Continuateur de Georges le Moine traduit en hongrois par Gy. MO¬ 
RA VCSIK. Gy. M. 

Monumenta Asiae Minoris Antiqua. Vol. VII. Monuments from. Eastern Phrygia, 
ed.' W. M. CALDER. Manchester Univ. Press, 1956, pp. XLVII + 160 + 30 plates and 
5 maps. — Compte-rendu: W. H. C. FREND, Journ. Rom. Stud. 48 (1958) 207. (V 
p. 352.) J. M.H. 

K. MRAS, Die Hegesippus-Frage. Anzeiger der phil.-hist. Klasse der Osterr. Akad. 
d. Wissen. (1958) 143—153. — Die freie Bearbeitung von Josephus’ „Judischem Krieg“, 
deren alterer Teil dem 5./6. Jahrhundert angehort, tragt den Namen des Hegesippus — 
zu Unrecht; konkret heiBt er Josippus, war ein getaufter Jude und heftiger Gegner der 
Juden, stammte aus dem Orient und ist in seiner Lebenszeit nicht eindeutig festzulegen. 
Den Josephus hat er benutzt, ohne ihn direkt zu iibersetzen. Inn. 

N. OIKONOMIDIS, Notice sur les lettres de Gregoire Chionades. 'Ay/elov Ilov on 
20 (1956) 40—44. ‘ R. G. 

PANDELEIMON de LAVRA, Quelques chapitres choisis de la lettre de Photius 
patruvrche de Constantinople a Michel, Prince de Bulgarie (Ms 139 de Lavra, I9 e siecle). 
AYiopeitiTti’i Bip/.io(h'|;c)| 21 (1956) 38—40, 80—82. R. G. 

A. PERTUSI, Scholia vetera in Hesiodi Opera et Dies. Milan, 1955, pp. XXVII+ 229. 
— Compte-rendu: J. ANDRe, Bull, de la Societe de Linguistique LIII (1958) 84. A. D. 

PIA SCHMID, Zur Chronologie von Pachymeres, Andronikos L. II — VII. Byz. 
Zeitschr. 51 (1958) 82—86. — In der von G. Caro, Byz. Zeitschr. 6 (1897) 114—125 
begonnenen Weise prazisiert die Verfasserin eine Reihe wichtiger chronologischer Daten 
in den Biichern II—VII (Andronikos) des Georgios Pachymeres, die im Index chrono- 
logicus des Editors Possinus und von daher in der modemen Literatur vielfach falsch 
angegeben werden. E. R. 

Theodoret de Cyr: Correspondance, I. Ed. by YVAN AZeMA. (Cf. Byzantinoslavica 
XVIII, 134.) — Compte-rendu: F. L. CROSS, Journ. Theol. Stud. N. S. 9 (1958) 380—382. 

J. M. H. 

N. B. TOMADAKIS, Butavrivi; (juoTo/.oyoaqjra . . . (V. Byzantinoslavica XVI, 383; 
XVII, 154; XVIII, 126.) — Compte-rendu: P. JOANNOU, Byz. Zeitschr. 50 (1957) 
438—439. E. R. 

Ap. VAKALOPOULOS, Oi Si|[ioaiEU|ie’V£g (huIie? too UQ-/_i£;uax6a:ou ©EaaaloYi’xqi; 
Tai8c6pov tog laropixq iitiy'I Y'd rf) y'' 0 ’) 01 ! Tl ic irptort]: TouoxoxpaTiuc on) ©ecrrnl(mxT| 
Thessalonique, 1956, pp. 16. — Les 5 homelies a la fete de Saint Demetrius d’Isidore, 
archeveque de Thessalonique, publiees par Vas. Laourdas (revue 'Ei./.iiv, a. 1954 supple¬ 
ment), notamment les deux dernieres, eclaircissent certains points de la periode mal 
connue de la premiere domination turque de Thessalonique (1387—1403), specialement 
la question du regime communal de la ville et la question de ses deux prises successives 
par les Turcs 1387 et 1391 (cu 1394) — dont la deuxieme par Bajazet l er apporta, selon 
l’auteur, l’incorporation a 1’empire Ottoman, tandis que, apres la premiere prise par 
Mourad l er , la ville jouit encore de grands privileges et ne fut pas incorporee a l’Empire. 

Pap. 

B. N. ZACHODER, Studia nad zrodlami orientalnymi do dziejow Europy Srodkowej 
i Wschodniej w zwvizku radzieckim oraz najblizsze zadania w tej dziedzinie. (Etude des 
sources orientales devant servir a l’histoire de l’Europe Centrale et Orientale en Russie 
Sovietique et tache dans 1’avenir le plus proche) Przeglqd Orientalistyczny 2 (1958) 
145—154. — Rapport lu a la premiere conference sur les sources orientales pour 
servir a l’histoire de l’Europe Orientale tenue a Varsovie le 15—18 octobre 1957. L’auteur 
donne un court apercu de ce qui a ete deja fait dans ce domaine a partir du XVIII e siecle. 
I] precise ensuite ce qu’il reste encore a faire: 1° publier les travaux qui se rapportent 
aux questions principales, 2° editer les sources sur l’Europe Orientale en acceptant un 
modele uniforme, 3° composer un catalogue des travaux, des fragments et des documents 
ayant rapport a l’Europe Centrale et Orientale, 4° organiser des conferences intematio- 
nales a intervalles reguliers. Kap. 
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B. Manuscrits et documents; papyrologie 

A. BOHL1G, Zur Berliner achmimischen Proverbienhandschrift. Otto EiBfeldt zum 
70. Geburtstag. Zeitschrift fiir agyptische Sprache und Altertumskunde 83 (1958) 1—3. 

__ Die Handschrift Ms. orient, oct. 987 der Deutschen Staatsbibliothek/Berlin ist wohl 

der umfangreichste achmimische Text, den wir besitzen. Der Text ist aus dem Sahidi- 
schen iibersetzt. Irm. 

H. GERSTINGER, Neue Texte aus der Sammlung Papyrus Erzherzog Rainer in 
Wien. Anzeiger der phil.-hist. Kl. d. Osterr. Akad. d. Wissen. (1958) 191—202. — Der 
Verfasser macht mit zwei Papyri der Sammlung Erzherzog Rainer bekannt, von denen 
der erste (Pap. Graec. Vindob. 25885) in unserem Zusammenhang von Interesse ist. Er 
gehorte zum Polizeiarchiv von Arsinoe und hat eine Anzeige des Giiterverwalters des 
Erzbischofs Theophilos von Alexandria (385i—412) zum Inhalt. Er bezeugt, daB in dieser 
Zeit die Kirche bereits als GroBgrundbesitzerin mit einem entsprechenden Verwaltungs- 
apparat erscheint, sie jedoch noch keine Polizeigewalt — wie spater — besitzt. Irm. 

H. GERSTINGER, Ein „Intestatkodizill‘‘ (?) und eine Legatsiibemahmeerkldrung 
aus spdtbyzantinischer Zeit in den Pap. Graec. Vindob. 25875 und 26270. Festschrift Artur 
Steinwenter. Graz-Kbln, Verlag Hermann Bdhlaus Nachf., 1958, 132—139. (Grazer Rechts- 
und Staatswiasenschaftliche Studien, hrsg. von Hermann Baltl, Band 3). — 1. Erst- 
edition (mit Ubersetzung und Kommentar) des Papyrus Graec. Vindob. 25875 s. 6./7. 
Es handelt sich um eine Art Testament, wahrscheinlich um ein Intestatkodizill (Mitteis 
zu Chrest. 318). 2. Publikation (mit Ubersetzung und Kommentar) des Papyrus Graec. 
Vindob. 26270 s. 6./7. Es handelt sich um eine beeidete Erklarung (buo/.oyia evo|ioOsiaa) 
in Vermachtnisangelegenheiten. Irm. 

S. D. GOITEIN, The Geniza Collection of the University Museum of Pennsylvania. 
Jewish Quart. Rev. 49 (1958) 35—52. — G. cites a number of references to material 
in manuscript throwing light on the role of 11th and 12 th century families in the economic 
and social history of the East Mediterranean. J. M. H. 

A. GSPAN—I. BADALIC, Inkunabule v Slovcniji. (Incunabula quae in Slovenia 
asservantur.) Ljubljana, 1957, pp. 495 + 1 carte. (Slovenska Akad. Znanosti in Umet- 
nosti, dela 10, Inst, za lit. 3.) — Ce catalogue (publication representative de l’Academie 
Slovene) contient des indications detaillees sur 847 incunables (oeuvres imprimees avant 
1501) se trouvant dans les collections Slovenes pour la plupart a Ljubljana, Maribor et 
Novo Mesto. Plusieurs incunables interesseront aussi les byzantinologues. L’etude de ces 
incunables detaillee et tres serieuse, offre au lecteur beaucoup de renseignements utiles. 
II s’agit pour la plupart de livres imprimes en latin. A. D. 

P. JOANNOU, Das Menologion des Despoten Demetrios I. Palaiologos. Byz. Zeitschr. 
50 (1957) 307—309. — Das Menologion Cod. Bodl. gr. th. f. 1 S. C. 2919, dessen Widmung 
griechisch und in deutscher ubersetzung abgedruckt wird, wurde fiir den Despoten De¬ 
metrios I. Palaiologos in Thessalonike, also zwischen 1322 und 1340, geschrieben. E. R. 

M. KRAUSE, Apa Abraham von Hermonthis. Ein oberagyptischer Bischof um 600. 
T. 1., 2. Phil. Diss. Berlin vom 29. 6. 1956, pp. V, 137; 392. (Maschinenschr.). — Die 
vorliegende Arbeit enthalt in einem Textteil (Bd. 2) und einem beschreibenden Teil (Bd. 1) 
alles bis jetzt verbffentlichte Material iiber den Bischof Abraham von Hermonthis, dazu 
noch 11 noch nie verbffentlichte Ostraka. Sie bietet, obgleich sie sich mit einer Einzel- 
personlichkeit der koptischen Kirche befafit, doch in ihrer Fiille und griindlichen Durch- 
dringung des Stoffes, ein gutes Bild der kirchlichen Verhaltnisse dieser Zeit sowie auch 
der sozialen Lage der Bevdlkerung. U. Tr. 

J. MODZEJEVSKIJl, PaOoTbi nojiboaix y-iemjx n o6jiacrn BH.iaHTHttcKoti nannpo- 
Jiorua (1945 — 1955). Bh 3. Bpe.w. 12 (195,6) 304—312. — Eine dokumentierte tibersicht 
iiber die Tatigkeit der Taubenschlag-Schule auf dem Gebiete juristischer Papyrologie 
speziell der nachdiokletianischen Zeit. Irm. 

V MOSIN, Cirilski rukopisi Jugoslavenske akademije I, II... (V. Byzantinoslavica 
XX, 136.) — Comptes-rendus: M. NAKIc, Istor. glasnik 1—2 (Beograd, 1957) 139; 
O. IVANOSKI, Glasnik na Inst. nac. ist. 1 (Skopje, 195,8) 173, M. R. 

V. MOSlN, Rukopis Pljevaljskog Sincdika pravoslavlja. (le mannscrit serbe de 
Pljevlje du Synodicon d’Orthodoxie.) Slovo 6—8 ( = Vajsov zibomik, Zagreb 1957) 154—176. 
— La particularity de la redaction serbe du S. O. consiste dans la condamnation des bogo- 
miles de Bosnie. Nous ne possedons que deux manuscrits serbes de ce Synodicon, celui de 
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Zagreb et celui du monastere de la Ste Trinite pres de Pljevlja (Montenegro); celui-ci 
appartient au dernier quart du XIV e siecle. M. R. 

L. POLITIS, Eine Schreiberschule Vrn Kloster toiv 'Oibp/wv I. Der Schreiber Joasaph. 
Byz. Zeitschr. 51 (1958) 17—36. — Als Ergebnis ausgedehnter Handschriftenstudien 
wird eine Liste von 32 Codd. vorgelegt, die in den Jahren 1360—1406 von dem im Kloster 
Tdiv 'ObqYdjv in Konstantinopel tatigen Monch Joasaph geschrieben wurden (vorwiegend 
neutestamentlichen und liturgischen Inhalts). Die Identifizierung erfolgt anhand der 
Schrift und besonders seiner charakteristischen Unterschriftsformel und bietet Gelegen- 
heit zur Berichtigung zahlreicher Angaben bei M. Vogel—V. Gardthausen, Die griech. 
Schreiber des Mittelalters u. d. Renaissance, Leipzig, 1909, und in den betreffenden Hand- 
schriftenkatalogen. Der zweite Teil der Arbeit (fur das nachste Heft der BZ angekiindigt) 
soil die zu dieser Zeit im genannten Kloster bliihende Schreiberschule behandeln. E. R. 

M. RADEKA, Moktropoljsko jevandjelje. (L’Evangile de Mokropolje.) Starinar N. 

S. 7—8 (1956—1957) 209—212. — Un evangile serbe sur parchemin, trouve a Mokro¬ 
polje, pres de Knin (Dalmatie) fut copie par le cure Vukosav, probablement au debut 
du XIVe siecle. M. R. 

Dj. Sp. RADOJlClC, Cetinjski rukonis Hamartolove hronike. (Manuscrit de Cetinje 
de la Chronique de George le Moine.) Prilozi za knjiz., jezik, istoriju i folklor 23 (Beograd 
195,7) 253—254. — Redaction serbe de la seconde moitie du XIV e siecle. M. R. 

Dj. Sp. RADOJlClC, Crape cpncue noBeJbe u pyKonucHe KH>ure aa epejue Apyror 
CBercKor para. Beogradski medunarodni slavisticni sastanak (15.—21. IX. 1955). Beograd, 
1957, 537—542. — Sort de quelques manuscrits vieux-slaves et vieux-serbes, se trou- 
vant dans les bibliotheques yougoslaves, pendant la deuxieme guerre mondiale. Dv. 

M. SICHERL, Die Handschriften, Ausgaben und Ubersetzungen von lamblichos 
De mysteriis. Eine kritisch-historische Studie. Berlin, Akad.-Verlag, 1957, pp. XVI, 226. 
(Texte und Unters. zur Gesch. der altchristl. Literatur, 62.) — Compte-rendu: H. 
HUNGER, Gnomon 30 (1958) 285—291. E. R. 

C. Bibliotheques et archives 

A. GUILLOU, Les Archives de Saint-Jean-Prodrome sur le Mont Menecee .. . (V. 
Byzantinoslavica XVIII, 333; XX, 138.) — Compte-rendu: F. DoLGER, Byz. Zeitschr. 51 
(1958) 129—131. E. R. 

H. HUNGER, Katalog der griechischen Handschriften der Osterreichischen National- 
bibliothek. Supplementum Graecum... (V. Byzantinoslavica XX, 135.) — Compte-rendu: 
F. DOLGER, Byz. Zeitschr. 50 (1957) 446—447. E. R. 

G. KRUGER, Die Bibliothek des Institutes fur Geschichte der Mcdizin und der 
Naturwissenschaften. Wissenschaftl. Zeitschr. d. Humboldt-Univ. zu Berlin M-N R 6 
(1956—1957). — Das Institut verfiigt iiber 27 000 Bande Bucher und Zeitschriften, 
16 500 Sonderdrucke, 13 000 Dissertationen, 8 000 Portrats und Bilder, 5 000 Diapositive, 
Handschriften und Handschriftenphotos sowie eine Schlagwortkartei zur Geschichte der 
Medizin und der Naturwissenschaften von 35 000 Blattern. Es bietet fur die antike und 
byzantinische Medizin gute Arbeitsmoglichkeiten. Irm. 

M. RICHARD, Repertoire des Bibliotheques et des Catalogues de Manuscrits Grecs. 
Deuxieme edition. Paris, Centre National de la Recherche Scientifique, 1958, pp. XIX, 276. 
(Publications de l’Institut de recherche et d’histoire des textes, I.) (Cf. Byzantinoslavica 
X, 336.) — Das Verzeichnis, das in den zehn Jahren seit seinem ersten Erscheinen seine 
Brauchbarkeit erwiesen hat, liegt nunmehr in einer iiberarbeiteten zweiten Auflage vor, 
die dank der eigenen Studien und Reisen des Verfassers sowie der Mitteilungen, welche 
ihm von den verschiedensten Fachgenossen zugingen, ein weithin neues Gesicht erhalten 
hat. Eine Konkordanz der „cotes bibliographiques“ der beiden Auflagen sowie eine Liste 
der herangezogenen Zeitschriften und Periodika erleichtern seine Benutzung. Irm. 

O. RUBESAME, Die crientalistischen Literaturbesldnde in Hcdle. Wissenschaftl. 
Zeitschr. d. Martin-Luther-Univ. Halle-Wittenberg. Ges.-Sprachw. 7 (1958) 915—918. — 
Zu nennen ist in erster Linie die Bibliothek der Deutschen Morgenlandischen Gesellschaft, 
diese „in Deutschland einzigartige und im Ausland als hervorragende Spezialbibliothek 
bekannte und geschatzte Biichersammlung“ (S. 915). Leider fehlen Zahlenangaben iiber 
Biicherbestande, Benutzung etc. D'm. 
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V. HISTOIRE 

A. Travaux historiques en general 

N. BANESCU, Les duches byzantins de Paristrion (Paradounavon) et de Pulgarie. 
Bucarest, 1946, pp. 193. (Institut roumain d’etudes byzantines. Nouvelle serie: 3.) — 
Die Monographie ist den beiden Themen gewidmet, welehe die byzantinische Macht auf 
dem Territorium von Zar Samuels einstigem Reiche errichtete: Paristrion (Paradunavon 
mit der Hauptstadt Dorostolon — Drista (Silistra) und Bulgarien mit der Hauptstadt 
Skoplje, welehe beide spater zu Katepanaten und Dukaten erhoben wurden. Sie behandelt 
in beiden Teilen die ethnographischen Fragen sowie. die Probleme der Administration 
und militarischen Organisation. Beigegeben sind Verzeichnisse der in den Quellen er- 
wahnten Gouverneure der beiden Gebiete (S. 171 bzw. 173 f.). Irm. 

J. BARDACH, O roll Normanow na wczcsnosredniowiecznej Slowianszczyznie. (Du 
role joue par les Normands dans l’histoire des Slaves.) Kwartaln. Hist. LXV, 2 (1958) 
362—399. — Une polemique avec le travail de H. Lowmianski (Le role joue par les 
Normands dans la formation des etats slaves), Bardach trouve que les theses de Low- 
mianski ne sont pas assez solidement fondees qu’il exagere le role des Slaves et diminue 
celui des Normands, et que la methode de comparaison n’est pas applicable dans le cas 
donne. Kap. 

A. E. R. BOAK, Manpower Shortage... (V. Byzantinoslavica XVIII, 148; XIX, 
349.) — Compte-rendu: M. I. FINLEY, Joum. Rom. Stud. 48 (1958) 157'—164. 

J. M. H. 

L. BREHIER, Le monde Byzantin . .. (V. Byzantinoslavica X, 175, 344; XI, 130, 298; 
XII, 306; XIII, 172; XV, 274; XVI, 394; XX, 140; cf. XVI, 314; XIX, 366.) — Compte- 
rendu: C. BARBULESCO, Glasul Bisericii 10 (Bucuresti, 1958) 1015—1016. M. S. 

B. CVETKOVA, Obciiizenie podatkowe Raji w Bulgarii w czasie niewoli tureckiej, 
zwiqzane z utrzymaniem zajazdow — Menzili. (Les charges de la Raya bulgare relatives 
a 1’entretien des auberges au temps de la conquete turque.) Przeglqd Orientalist. 2 (1958) 
193—198. — Travail d’erudition traitant un probleme presque vierge. L’auteur s’occupe 
d’un impot preleve en Bulgarie apres la conquete turque. Les habitants de certaines 
regions etaient sounds aux impots destines a I’entretien du personnel et des chevaux. 
Ces recettes etaient augmentees en temps de guerre. Parfois on forcait la population 
a fournir aussi les betes. Cet impot qui constituait une charge lourde pour le Raya 
bulgare etait deja connu a Byzance ainsi que dans les pays slaves du Balcan. Kap. 

Ch. DIEHL, Byzantium: Greatness and Decline. . . (V. Byzantinoslavica XIX, 349; 
XX, 142.) — Compte-rendu: F. DOLGER, Byz. Zeitschr. 50 (1957) 456—457. E. R. 

M. DINIC, Srpska vladarska titula za vreme carstva. (Die serbische Herrscher- 
titulatur in der Zeit des Zartums.) Zbomik radova Viz. inst. 5 (1958) 9—19. — Analyse 
du contenu des titres imperiaux serbes (apres 1346). « Pomorje, Regions occidentales, 
Albanie et Despotat », qui apparaissent dans les titres complets, representent les « pays 
grecs », c.-a-d. la «Romania» des formes habituelles, abregees, de ces titres. II s’agit 
IS. de terres byzantines soumises par les Serbes. Ces noms ne representent pas de signi¬ 
fication geographique bien deterrninee. La Bosnie n’apparalt jamais dans la liste des 
titres de Dusan. M. R. 

F. DOLGER, Byzanz und Sudosteuropa. Volker und Kulturen Siidosteuropas. Vor- 
trage, gehalten auf der 1.—3. Intern. Hochschulwoche d. Siidasteuropa-Gesellsch. auf 
Herrenchiemsee 1954, 1955i und 1957. Miinchen, Verlag R. Oldenbourg, 1958, 57—67. — 
„Das byzantinische Reich ist infolge der Wanderungen auf sein Staatsgebiet, besonders 
aber in Sudosteuropa, ein Vielvolkerstaat, aber ein solcher mit einheitlich hellenistisch- 
christlicher Kultur, von groBer Stetigkeit geworden und lost sich erst vom Ende des 
12. Jh.s an endgultig in politisch selbstandige, aber kulturell in der byzantinischen 
Gemeinschaft verbleibende Staaten auf.“ (S. 57). Diese Kultur sei die „wesentlichste 
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l’ancienne forteresse d’Aboba est devenue Pliska.) Sbomik Vysoke skoly pedagogicke 
v Olomouci, Historie 4 (1957) 1—22. — Krandzalov behauptet, die in den Jahren 1899/1900 
von K. Skorpil mit Hilfe des Russischen Archaologischen Instituts zu Konstantinopel vor- 
genommenen Grabungen bei Aboba seien wissenschaftlich unzulanglich und die Gleich- 
setzung der Festung von Aboba mit der ersten Hauptstadt des altbulgarischen Staates, 
Pliska, unbegriindet, sondem nur aus dem Bestreben erwachsen, das nationale Selbst- 
bewuBtsein des bulgarischen Volkes zu starken. Irm. 

Dj. MANO-ZISI, Iskopavanja na Caricinom Gradu 1955 — 1956. (Les fouilles a Ca- 
ricin grad en 1955—1956.) Starinar N. S. 7—8 (1956—1957) 311—328, 40 fig. — (Cf. 
Byzantinoslavica XIX, 361.) — Sur cette localite tres importante, on a fouille en cette 
campagne une rue se trouvant au sud de la place centrale. Dans une portique de cette 
rue on a determine les restes d’une habitation slave (foyer, poterie, parures du VII'' s.). 
Dans la partie N—O de la ville on a trouve une citeme, les vestiges de termes avec un 
hypocauste, un plancher en mosaique et une decoration sculptee, le tout appartenant, 
selon I’auteur, a l’epoque postjustinienne. M. R. 

J. MAROVIC, Arheoloska istrazivanja u okolini Dubrovnika. (Recherches archeo- 

logiques aux environs de Dubrovnik.) Anali Hist. inst. u Dubrovniku 4—5 (1956) 9—30 + 
15 fig. — Quelques fragments de la decoration sculpturale des eglises sont des V e —VI e 
siecles. M. R. 

K. PETROV, Najstari delovi na skopskoto kale. (Les parties les plus archaiques 

de la citadelle de Skopje.) Glasnik na Inst, za nac. ist. 1 (1958) 229—237 + 3 fig. — 
Selon l’auteur, la citadelle de S„ dont la chronologie n’est pas encore etablie avec certitude, 
fut construite entre 518 et le Xle siecle (l’annee de la destruction de Scupi et le moment 
ou Skopje est reconquis par Byzance). L’auteur considere que les parties les plus anciennes 
sont du VI e siecle. M. R. 

J. A. POTRATZ, Vorgeschichtliche Gerdte. Eine kleine Formenfibel der vorge- 
schichtlichen Archaologie. Mumau, Miinchen, Innsbruck, Basel, Verlag Sebastian Lux, 
1957, pp. 82. — Das Biichlein stellt in iibersichtlicher Weise einige gelaufige archao¬ 
logische Formenreihen zusammen mit den entsprechenden Nomenklaturen, knappen Defi- 
nitionen und Hinweisen auf das jeweilige zeitliche und raumliche Auftreten. Da es bis 
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in die Volkerwanderungs- und Slawenzeit gefiihrt ist, kann es auch dem Byzanzforscher 
niitzliche Dienste leisten. Irm. 

M. PRELOG, Porec — grad i spomenid. (Porec — Parenzo, la ville et ses monuments.) 
Institut federal pour la protection des monuments historiques. Beograd, 1957, pp. 200 + 
fig. 324 (le res. en franq. et 1’index, pp. 23, sont imprimes en annexe du livre). — Une 
monographic de cette ancienne petite ville en Istrie, qui tente de synthetiser une riche docu¬ 
mentation ainsi qu’un grand nombre de donnees historiques, en vue d’etudier le probleme 
de la protection et de la restauration de P. Elle comprend les parties suivantes: P. dans 
1’histoire de l’Istrie; Developpement de la ville; Catalogue des monuments; L’analyse 
de l’etat actuel de la ville. M. R. 

D. PRIBAKOVIC, Iskopavanje na tvrdjavi Novo Brdo 1957. (Les fouilles de la 
forteresse de Novo Brdo en 1957.) Vesnik vojnog muzeja Jug. nar. armije 5, I (1958) 
253—266, 13 fig. — Compte-rendu sur la suite des travaux de la conservation. M. R. 

W. SZYMANSKI—K. JAZDZE WSKI, Stosunki polsko-ruskie we wczesnym s'redio. 
wieczu w swietle archeologii. (Relations russo-polonaises au bas M. Age du point de vue 
de l’archeologie.) — Compte-rendu: Archeol. Polski II, 1 (195$) 141—143, Kap. 

J. TODOROVIC, Ranoslovenske peci iz Visnjice. (Fours paleoslaves a Visnjice.) 
Starinar N. S. 7—8 (1956—1957) 329—334 + 10 fig. — Dans la locality de Bela Stena 
a l’E. du village Visnjica, aux environs de Belgrade, on a trouve en 1955 cinq fours a pain 
slaves, quatre fours pour la calcination de la chaux, ainsi que sept tombes. Les fours 
a pain, de forme circulaire avec calotte, sont a dater du VIII e au X e siecle. Tout le reste 
appartient a des periodes posterieures. M. R. 

I. VELKOV, Bosnek, edin star rudarski centtr krai Vitosa. (Bosnek, ein altes 
Bergbauzentrum bei Witoscha.) Antidoron M. Abramic (= Vjesnik za arheol. i hist, 
dalmat. 56—59) (1954—1957) 163—168. — Description de ce centre metallurgique (or 
et fer) de la region de Struma (Strymon), important deja dans 1'Antiquite et au Moyen- 
Age et plein de vestiges archeologiques. M. R. 

I. ZDRAVKOVIC, Iskopavanja na Novom Brdv, 1955. (Les fouilles a Novo Brdo 

en 1955.) Starinar N. S. 7—8 (1956—1957) 341—348 + 19 fig. — Compte-rendu sur les 
travaux de conservation de la forteresse et de l’figlise nominee Saska crkva (E. des 
Silesiens) dans cet important centre minier de la Serbie medievale. M. R. 

C. Histoire de la civilisation, de Tadministration et du droit; 
histoire militaire 

E. BARKER, Social and Political Thought in Byzantium. . (V. Byzantinoslavica 

XIX, 349; XX, 163.) — Compte-rendu: C. TOUMANOFF, Cathol. Hist. Rev. 44 (1958) 
336—343. J. M. H. 

Aikaterine CHRISTOPH1LOPOULOU, ’ExDyyrj, dvayoOFuau: xai ateipig tot potav' 
xivoi avTOxpdTopoc (V. Byzantinoslavica XVIII, 344; XX, 164.) — Compte-rendu: 
J. KARAYANNOPOULOS, Byz. Zeitschr. 50 (1957) 467—474. E. R. 

G. CRONT, Dreptul bizantin in Tarile Romine. Pravila Moldovei din 1646. (Le droit 
byzantin dans les Pays Roumains. Le code — « Pravila » — moldave de 1646.) Studii XI, 
5 (1958) 33—59. — C’est une analyse de l’oeuvre legislative du prince moldave Vasile 
Lupu. Les sources de ce recueil sont le code agraire byzantin et le traite de Farinaccius, 
«Praxis et theoricae criminalis ». L’auteur discute le fait de savoir si cette collection 
de lois fut reellement appliquee: il pense qu’en effet elle fut utilisee en Moldavie, & cote 
du droit coutumier et de differentes regies canoniques. E. Fr. 

J. DEER, Byzanz und die Herrschaftszeichen des Abendlandes. Byz. Zeitschr. 50 

(1957) 405—436. — Kritische Stellungnahme zu dem Sammelwerk von P. E. Schramm, 
Herrschaftszeichen und Staatssymbolik, Beitrage zu ihrer Geschichte vom 3. bis zum 
16. Jahrhundert, 3 Bde., Stuttgart 1954—1956, das die byzantinischen (und noch mehr 
die persischen) Einfliisse auf die abendlandischen Herrschaftszeichen nur ungeniigend 
beriicksichtigt. Dies wird vor allem an den beiden „Langsschnitt“-Beitragen uber die 
Trabea (Loros, Stola) und uber die Tiara (Mitra) nachgewiesen, ebenso auch hinsichtlich 
der Heiligen Lanze und der Krone. E. R. 

F. DOLGER, Die byzantinische und byzantinisch beeinfluBte Stadt. Atti del 3° Con- 
gresso intemazionale di studi sull’ alto medioevo. .. 14—18 ottobre 1956. Spoleto, Presso 
la sede del centro di studi, 1958, pp. 36. — Ein klarer und iibersichtlicher, mit reicher 
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Bibliographie ausgestatteter uberblick iiber die byzantinische Stadt im 5. bis 8. Jahr- 
hundert: die (sparlichen) Quellen, Definition der „byzantinischen“ Stadt, ihre auBere 
Gestalt, ihre Bevolkerung, ihre soziale und Rechtsordnung, ihr kirchliches und wirt- 
schaftliches Leben, die Frage der Kontinuitat. Unberiicksichtigt bleiben die marxistischen 
Fragestellungen zum Thema. Irm. 

H. E. FEINE, Kirchliche Rechtsgesckichte ... (V. Byzantinoslavica XVI, 169: 
XVIII, 148.) — Compte-rendu: O. WEINBERGER, Theol. Litztg. 82 (1957) 218—221 

E. R. 

J. FERLUGA, Vizantiska uprava u Dabnaciji. (L’administration byzantine en Dal- 
matie.) Beograd, Vizantol. institut SAN, Posebna izdanja JV» 6, 1957, pp. 169 (res. frang.) 
pp. 154—162. — Ces chapitres se rapportent au developpement administratif pendant la 
premiere periode byz. et bas-yomaine; a 1’archontat de D.; an theme de D.; a l’admi¬ 
nistration imperiale vers la fin du X 6 et au XI 6 s.; au duche de D. M. R. 

B. GARDASEVIC, Znacaj Svetosavske krmcije za nose crkveno i drzavno zakono. 

davstvo. (Die kirchlich-staatliche Bedeutung der Gesetzsammlung „Krmcija“ des hi. Sava.) 
Bogoslovlje 1 (1958) 3—15. — « Krmcija » de St. Sava, riche recueil du droit canonique 
et civil byzantin, exerga une grande influence en Serbie durant des siecles. Le legislateur, 
meme au XIXe siecle s’inspirait parfois de ses regies ; aujourd’hui encore elle est consi- 
deree par l’eglise serbe comme la source principale du droit canonique. M. R. 

D. J. GEANAKOPLOS, A Byzantine looks at the Renaissance. The attitude of 
Michael Apostolis towards the rise of Italy to cultural eminence. Greek and Byz. Studies 
1 (1958) 157—162. J. M. H. 

H.-W. HAUSSIG, Anfange der Themenordnung. In: F. ALTHEIM—R. STIEHL, 
Finanzgeschichte der Spatantike. Frankfurt a./M., Klostermann, 1957, pp. 82—114. — 
Compte-rendu: J. KARAYANNOPULOS, Byz. Zeitschr. 50 (1957) 475—478. E. R. 

J. HERZ, Sozialgeschichtliche Streifziige durch das Eparchikon. Wissenschaftl. Zeit¬ 
schr. d. Ernst Moritz Arndt-Univ. Greifswald 7 (1957—1958) 17—28. Gesellschafts- und 
sprachwissenschaftl. Reihe. — Eine lesbar geschriebene Ubersicht iiber den Inhalt des 
’Eaapyixdv PiflHov— leider ohne weiterfiihrenden Anmerkungsapparat. Irm. 

H. KUPISZEWSKI, Les formulaires dans la procedure d’execution. Eos 48 (1957) 
89—103. (Symbolae Raphaeli Taubenschlag Dedicatae 3.). — „Auctor ex documentis 
papyraceis Graeco-Aegyptiis formulam 8taotolixo0 et av-uppr'ioeco; cont r a (HixotoLxov. 
formulam /oniifmaiiou Evcyoopoio; et eppadrq*?, deinde formulam sententiae iudicis 
XpruiaTicTiroc evryOparti'ac et E|i(3a6ei'(xc reconstruere conatur" (S. 89). Irm. 

G. MARIDAKIS, Justinians Verbot der Gesetzeskommentierung, T. a p. de Zeitschr. 
d. Savigny-Stift. f. Rechtsgesch. 37, Section Romane-Weimar, 1956, pp. 369—375. — 
L’auteur croit que par une analyse du texte grec de constitutio ,,Ae<V»zc v“ (qui a cause 
de sa terminologie et de sa redaction s’offre mieux que le texte latin de constitutio 
« Tanta » pour ce but), on peut facilement deceler les veritables intentions de Justinien et 
la portee reelle de l’interdiction des commentaires. Selon M. Maridakis cette interdiction 
ne vise point les commentaires scientifiques, mais l’utilisation sous forme de commen¬ 
taires, des textes des anciennes lois supprimees et remplacees par les nouveaux codes. 

Pap. 

C. NICOLESCU, Date cu privire la istoria costumului in Moldova, sec. XV — XVI. 
(Contributions a l’histoire du costume en Moldavie aux XV e et XVI 6 s.) Studii §i cercetari 
de ist. artei III, 3—4 (1956) 51—72 + 7 fig.; IV, 1—2 (1957) 129—153 + 18 fig.; IV, 
3—4 (1957) 99—133 + 41 fig. (les deux demiers articles, en collaboration avec FI. 
DUMITRESCU). — Nous avons ici la premiere etude detaillee sur le costume de cour 
moldave au XVe siecle. L’analyse proprement dite des pieces d’habillement est precedee 
par la revue des sources tres variees qui se trouvent a la disposition de l’historien dans 
ce domaine, et par l’investigation — a l’aide de nombreux documents — des materiaux 
qui servaient a la confection des vetements. La seconde partie de l’etude est consacree 
au costume de cour a l’epoque d’Alexandre le Bon (1400—1432). Les auteurs mettent 
a contribution, pour reconstituer les differentes pieces du costume, surtout des sources 
iconographiques, mais sans negliger les fragments retrouves dans le tombeau de ce 
prince, au monastere de Bistrita, qu’on n’avait pas encore considere a ce point de vue. 
Les resultats de cette analyse indiquent deux directions des influences subies par le 
costume moldave; la Pologne, voie de penetration d’une influence occidentale, et Byzance. 
Les restes de broderies retrouvees dans le tombeau de Bistrita permettent, d’autre part, 
de saisir les relations etroites qui rattachaient l’ornementation brodee du costume laique 
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a la grande broderie religieuse du XV e siecle. — Pour I’epoque d’Etienne le Grand 
( 1457 —1504), les sources deviennent beaucoup plus nombreuses, ce qui permet aux 
auteurs de determiner une serie tres riche de pieces d’habillement. La tradition byzantine 
persiste encore a cette epoque. — II est a souhaiter que cette etude si heureusement com- 
mencee soit continuee au plus tot pour le XVL siecle, ainsi que son titre l’indique. M. B. 

P. PETIT, Les etudiants de Libanius. Un professeur de faculte et see sieves au 
bos empire. These compl. Paris, Nouv. ed. latines, 1956, pp. 206. (Univ. de Paris. Fac. 
des Lettres.) — Compte-rendu: M. L. W. LAISTNER, Gnomon 30 (1958) 68—69. E. R. 

P. PETIT, Libanius et la vie municipale a Antioche au l, e slide apres J.-C. Paris, 
Geuthner, 1955, pp. 346. (Inst. fran<;. d’archeol. de Beyrouth. Bibliotheque archeol. et 
hist. 62.) — Compte-rendu: M. L. W. LAISTNER, Gnomon 30 (1958) 67—68. E. R. 

W. M. PLOCHL, Geschichte des Kirchenrechts ... (V. Byzantinoslaviea XVII, 172; 
XVIII, 348.) — Compte-rendu: O. WEINBERGER, Theol. Litztg. 82 (1957) 545—547. 

E. R. 

M. RAJKOVIC, Oblast Strimona i term Strimon. (La region du Strymon et le theme 
du Strymon.) Zbornik radova Viz. inst. 5 (1958) 1— 7. — L’etude de la maniere speci- 
fique de 1'introduction du pouvoir byzantin dans la Sclavinie du Strymon (de la fin du 
VII® au milieu du IX® s.) jette une lumiere non seulement sur les rapports entre Slaves 
et Byzance, mais aussi sur certains des problemes concemant l’administration byzantine 
des themes. M. R. 

W. G. SINNIGEN, The Officium of the Urban Prefecture during the Later Roman 
Empire... (V. Byzantinoslaviea XIX, 366.) — Comptes-rendus: A. CHASTAGNOL, 
Gnomon 30 (1958) 38—41; J. F. GILLIAM, Joum. Philol. 79, 4 (1958) 434. J. M. H. 

B. STEFANIDIS, Td O(uo. rf|C r'.r/lijaiuanyoji vfiiioih-niu: xdYv flvtravTivuiv atnoxga- 
toqoiv, Athenes, 1955, pp. 27, t. a p. de 1’ ’Euettkhc 'Etatoeia? Br^avtivrov 2n:or6(7)v.— 
Les limites originairement imposees aux empereurs de Byzance dans leur activity legisla¬ 
tive sur le domaine ecclesiastique furent: respect des canons emis par l’autorite eccle- 
siastique et conformite vis-a-vis du dogme. Ces limites, demontrant la preeminence de 
l’Eglise dans cet Etat, sent devenues, selon l’auteur, plus ou moins souples sinon fran- 
gibles dans la periode de Justinien, ou une activite legislative de 1’Etat, concurrente 
de celle de l’Eglise et une legislation autonome et novatrice montrent la primaute de l’Etat. 
Une evolution inverse est nettement visible sous le regne de Leon le Sage. Pap. 

F. ZUCKER, Agypten im Romischen Reich. Berichte iiber d. Verhandl. d. Sachs. 
Akad. d. Wissen. zu Leipzig. Philologisch-historische Klasse 104 (1958) 7, pp. 23. — 
Offentlicher Vortrag, gehalten in der Sachsischen Akademie der Wissenschaften. Das 
Thema wird unter dem Aspekt der romischen Verwaltung Agyptens behandelt. Irm. 

D. Histoire de l’Eglise 

P. J. ALEXANDER, The Patriarch Nicephoros... (V. Byzantinoslaviea XIX, 367.) 
— Compte-rendu: F. DVORNIK, Am. Hist. Rev. 64 (1958) 87—88. J. M. H. 

P. J. ALEXANDER, Church Councils and Patristic Authority: the Iconoclastic 
Councils of Hiereia (751,) and St Sophia (815). Harvard Studies in Classical Philology 
63 (1958) 493—505. J. M. H. 

A. M. AMMANN, Untersuchungen zur Geschichte der kirchlichen Kultur und des 
religiosen Lebens bei den Ostslawen, H. 1: Die ostslawische Kirche im jurisdiktionellen 
Verband d. byzantinischen GroBkirche (988 — 11,59) .. . (V. Byzantinoslaviea XX, 169.) — 
Die vor einigen Jahren erschienene „Ostslawische Kirchengeschichte" wird durch das 
neue Werk des Verfassers, das nunmehr das Hauptaugenmerk auf die innere Entwicklung 
richtet, wirksam erganzt. Die Darstellung richtet sich in ihrer Einteilung nach dem 
Ablauf des inneren Geschehens in der ostslawischen Kirche. Das Buch teilt sich in zwei 
groBere Abschnitte, von denen der erste „Die Friihzeit" betitelt ist und den Zeitraum 
behandelt, wahrend dessen die ostslawische Kirche ncch im jurisdiktionellen Verband der 
byzantinischen GroBkirche verblieb (bis ca. 1100). Der zweite Abschnitt, „Das Vormittel- 
alter“, zeigt die Losung der ostslawischen Kirche von Byzanz und ihren Weg zu einer 
autokephalen moskowitischen Kirche. — Compte-rendu: K. ONASCH, Theol. Litztg 82 
(1957) 123—125. S. F. 

H. APPEL, Kurzgefatjte Kirchengeschichte. Hrsg. v. H. RISTOW. 4. durchges. 
Aufl. Berlin, Evangel. Verl.-Anst., 1955, pp. 559. — Die 4. Auflage dieses als Lehrbuch 
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gedachten Werkes ist insofem gegeniiber friiheren Auflagen verandert, als aufier kleinen 
Erganzungen, die im ganzen Werk hinzugefiigt wurden, viele Teile aus dem Gebiet der 
Alten Kirche neu geschrieben worden sind. S. F. 

H. CHADWICK, Ossius of Cordova and the presidency of the Council of Antioch, 325. 
Journ. Theol. Stud. N. S. 9 (1958) 292—304. — C. discusses various controversial points 
connected with the Council of Antioch and suggests (1) MS. Mingana syr. 8. provides 
further support for the view that Ossius, not Eusebius, was the leader of the synod, 
(2) the Paulinus with whom he was connected belonged to Adana, not Antioch, (3) the 
council of Ancyra was not summoned after that of Antioch as Baynes believed. J. M. H. 

G. DOWNEY, The Christian Schools of Palestine: a chapter in Literary History. 
Harvard Library Bull. 12 (1958) 297—319. — D. demonstrates the important place of the 
classical tradition in education from Constantine I to the early 7 th century. J. M. H. 

C. ERDMANN, Die Entstehung des Kreuzzugsgedankens. .. (V. Byzantinoslavica 
XVIII, 152.) — Compte-rendu: L. PETRY, Zeitwende, Die Neue Furche 28 (1957) 269 

H. B. 

G. FERRARI, Early Roman Monasteries: notes for the History of the Monasteries 
and Convents at Rome from the V th through the Xth century. (Studi di Antichita, XXIII.) 
Citta del Vaticano: Pont. 1st. di Arch. Cristiana, 1957, pp. XXXVIII + 455 + 6 plans. — 
F. gives a valuable critical and historical inventory of 93 monastic institutions recorded 
for Rome before the year 1000. Cited here for the account of Greek monasteries. — Rev. 
by D. BULLOUGH in Journ. Eccl. Hist. 9 (1958) 235—236. J. M. H. 

Mgr GENNADIOS, Le rattachement au patriarcat cecumenique des provinces de 
I’lllyricum oriental, de la Calabre et de la Sidle. ’A.-coatolo? T'ro? 5 (195,6) 45—47. 

R. G. 

Chr. N. GHIAOUROFF, Le jour de la Sainte-Cene. Foahluhhk Ha ZlyxoBnaTa Ama. 
cb. Kjihmcht Oxphackh 2 (28) (1951—1952) 145—186. — «II n’existe pas de contra¬ 
dictions entre l’evangeliste Jean, d’une part, et les evangelistes Matthieu, Marc et Luc, 
d’autre part, en ce qui concerne le jour ou a ete accomplie la Sainte-Cene et le jour ou 
Jesus-Christ a ete juge et crucifie. Selon les quatre evangelistes, la Sainte-Cene fut 
accomplie le jeudi, 13 nisan, et le lendemain, vendredi, 14 nisan, Jesus -Christ fut juge et 
crucifie. La Sainte-Cene n’a done pas ete un repas pascal, quoique, a certains egards, 
elle se soit accomplie a 1’instar du repas pascal. Elle a ete un repas special, organise 
par Jesus-Christ, auquel II donna un caractere religieux » (p. 186). Irm. 

N. GRIGORAS, Mitropolitul Anastasie Crimea (1600 — 1629). (Le Metropolite Ana- 
stasie Crimea.) Mitropolia Moldovei si Sucevei XXXIV (1958) 296—313. — Biographie 
d’Anastasie Crimea, une des plus representatives personnalites culturelles de l’eglise moldave 
au commencement du XVII° siecle. L’auteur insiste sur l’activite politique et sociale du 
metropolite sans presenter son role tres important pour l’art, lui-meme etant calligraphe 
et miniaturiste de talent. C. N. 

A. GRILLMEYER—H. BACHT, Das Konzil von Chalkedon. Geschichte und Gegen- 
wart... (V. Byzantinoslavica XVIII, 154; XIX, 368; XX, 171—172.) — Comptes-rendus: 
W. PANNENBERG, Theol. Litz,tg 82 (1957) 95—100; J. N. BAKHUIZEN van den 
BRINK, Bibl. Orientalis XV, 3—4 (1958) 135. Zst. 

V. GRUMEL, Dosithee I er , patriarche de Jerusalem, puis de Constantinople. Diet. 
d’Hist. de Geogr. eccl. XIV (1958) c. 699. — Fin Xlle siecle. R. G. 

E. HAMMERSCHMIDT, Glaube, Ritus, Sprache und Volkstum in der orientalischen 
Christenheit. Alt-Kathol. Kirchenztg. N. F. 2 (1958) 56—57. — Die christlichen Kirchen 
des Orients konnen eingeteilt werden 1. nach der Glaubenslehre, 2. nach dem Ritus, 
3. nach der Kirchensprache und 4. nach dem Volkstum, was der Verfasser an Beispielen 
verdeutlicht. Irm. 

P. HAMMOND, The waters of Marah. The present state of the Greek Church. 
London, 1956. — Compte-rendu: B. SPULER, Internat. Kirchl. Zeitschr. (1958) 126—127. 

Irm. 

M. HEPPEL, The origins of the Church of the Kievan Monastery of Caves. Godisnjak 
Fil. fak. u Novom Sadu 2 (1957) 231—238. — L’auteur examine la construction de la 
celebre eglise de pierr-s de Kievo Petcherska Lavra (1072—1089), en se fondant sur des 
donnees offertes par les six premiers Discours (Slova) du Paterik du meme monastere, 
dont 1'auteur est i’eveque Simon (XIIIc s.). H. sculigne la valeur comme source historique 
de ces « Slova » de Simcn. M. R. 
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H. HESS, The Canons of the Council of Sardica, A. D. 3U3. New York: Oxf. Univ. 
Press 1952 pp VIII + 170. — Comptes-rendus: P. R. McMANUS, Cathol. Hist. Rev. 44 
(1958) 316—317; W. TELFER, Joum. Theol. Stud. N. S. 9 (1958) 375—377; T. 
JALLAND, History 44 (1959) 36—37. — This study deals with the inter-relation between 
the Latin and Greek texts of these canons and with the form of their publication. 

J. M. H. 

U. INSTINSKY, Bischofsstuhl und Kaiserthron. Miinchen, Kosel, 1955. — Compte- 
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padie, 1957, pp. 2Q3. — Compte-rendu: E. NEUBAUER, Zeitwende, Die Neue Furehe 
28 (1957) 782. H. B. 

J. N. BIRDSALL, The Text of the Acts and the Epistles in Photius. Joum. Theol. 
Stud. N. S. 9 (1958) 278—291. — B. here completes his analysis jf Photius’ citations 
from the New Testament. (Cf. Byzantinoslavica XVIII, 161.) He shows that as in Photius’ 
use of the Gospel text he draws in the Acts and Epistles on texts classified by von Sodem 
as the I-groups, or called by Ropes the “mixed texts”. Thus the evidence demonstrates 
that Photius did not use the Byzantine text. J. M. H. 

E. F. BRUCK, Kirchenvdter und soziales Erbrecht. (V. Byzantinoslavica XIX, 376.) 
— B. demonstrates that the idea of leaving part of one’s property to God through the 
medium of the church did not originate in Teutonic custom or through St Augustine’s 
influence, but with the Cappadocian Fathers and John Chrysostom. — Comptes-rendus: 
W. ULLMANN, Journ. Theol. Stud. N. S. 9 (1958) 388—390; J. ROSENTHAL, Byz. 
Zeitschr. 51 (1958) 149—152; B. ALTANER, Theol. Litztfg. 82 (1957) 514—516. 

J. M. H. 

H. v. CAMPENHAUSEN, Die griechischen Kirchenvdter. . . (V. Byzantinoslavica 
XVII, 172; XVIII, 161; XIX, 376.) — Compte-rendu: H.-G. BECK, Byz. Zeitschr. 51 
(1958) 137—138. E. R. 

G. C. O’CEALLAIGH, “Marcianus” Aristides, on the Worship of God. Harvard 
Theol. Rev. 51 (1958) 227—254. — O’C. sets out his reasons for believing the Apology 
of Aristides to be a Jewish work of the 2nd century A.D. attacking polytheists and de¬ 
fending the Jews which was interpolated and “edited” by a Christian writer, probably 
in the late 4th century, and thus turned into an apology for Christianity. This may have 
been done by someone from a “backward community of the East, probably in Syria or 
Asia Minor.” J. M. H. 

Johannes CHRYSOSTOMOS, Uber Hoffahrt und Kindererziehung . Mit Einleitung 
und kritischem Apparat herausg. v. B. K. EXARCHOS. Miinchen, Hueber, 1955, pp. 88. 
(Das Wort der Antike, 4.) — Compte-rendu: F. DOLGER, Byz. Zeitschr. 50 (1957) 
453—454. E. R. 

N. CORNEANU, Seara si treptele ei in viafa duhovniceasca. (L’echelle et ses 
marches dans la vie spirituelle.) Mitropolia Moldovei 5/6 (Iasi, 1958) 453—459. — Con¬ 
siderations sur les principes spirituels de St. Jean Climacos. M. S. 

M. DIBELIUS, Botschaft und Geschichte. Gesammelte Aufsatze. In Verb, mit H. 
Kraft hrsg. v. G. Bomkamm. Bd. 1: Zur Evangelienforschung. Tubingen, Mohr, 1953, 
pp. VIII + 380. — In diesem ersten Bande einer groBeren Sammlung von Arbeiten des 
im Jahre 1947 verstorbenen Gelehrten sind (abgesehen von einer Studie liber Johann 
Sebastian Bachs Passionen) 11 Arbeiten zu den Evangelien abgedruckt, darunter die 
bekannte Abhandlung „Jungfrauensohn und Krippenkind". Drei urspriinglich englisch 
veroffentlichte Arbeiten werden hier erstmals in deutscher Sprache vorgelegt („Die Berg- 
predigt“, „Evangelienkritik und Christologie“ und ,,Gethsemane“). J. D. 

The Oxford Dictionary of the Christian Church. Ed. by F. L. CROSS, Oxford 
University Press, London, 1957. — Compte-rendu: C. W. DUGMORE, Journ. Eccl. Hist. 
9 (1958) 229—230. J. M. H. 

St. John DAMASCENE, De fide orthodoxa. Versions of Burgundio and Cerbanus 
ed. by E. M. BUYTAERT, St. Bonaventure (NY, The Franciscan Inst. — Louvain, 
Nauwelaerts — Paderbom, Schoningh, 1955, pp. LIV + 423. (Franciscan Inst. Publi¬ 
cations. Text Series, 8.) —Compte-rendu: B. KOTTER, Theol. Litztg. 83 (1958) 359—360. 

E. R. 
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R. A. KLOSTERMANN, Probleme der Ostkirche. Untersuchungen zum Wesen und 
zur Geschichte der griechisch-orthodoxen Kirche . . . (V. Byzantinoslavica XIX, 377.)- — 
Compte-rendu: K. ONASCH, Theol. Litztg. 82 (1957) 50—52. E. R. 

Ger. KONIDARIS, Nr oil Fpeuvru npo; y.voiv t<ov --toop/.qud.Toiv tcoy xou ?v.vXr\- 

aiaaciv.ou ao/aTtupaxoi; toO dyyr/.ou ^oicmcmo|iou (34—150 |t. X. ,-t. ). Oi /.Eiionpyoi x.al at 
l.Eixoi'qyi'ai. Topoq A', ’Eioaycuyi'i.— Tfijy,oc li » A! vr'cu tf l/.o?.c yoiaxopixfii Opoeh; vui Jiriyai, 
Athenes, 1956, VIII + 219—295. — Dans ce l er fascicule l’auteur precede & la definition 
et au classement des sources relatives a la constitution primitive de l’Eglise chretienne, 
depuis les Apotres aux Peres d’Eglise, et expose sy stern at iquemont et d’une maniere critique 
les opinions relatives des auteurs grecs et etrangers, en soulignant dans son propos pre- 
liminaire Paspect philologique et historique de ce probleme. Une bibliographie sommaire 
est contenue dans le dernier chapitre de cette etude. Pap. 

V. LOSSKY, The Mystical Theology of the Eastern Church ... (V. Byzantinoslavica 
XIX, 377). — Compte-rendu: G. FLOROVSKY, Journ. of Religion 38 (1958) 207—208. 

J. M. H. 

Matthaus-Kommentare aus der griechischen Kirche ... (V. Byzantinoslavica XX, 
183.) — Compte-rendu: K. STAAB, Deutsche Litztg. 79 (1958) 1049—1052. E. R. 

U. RIEDINGER, Die Heilige Schrift im Kampf der griechischen Kirche gegen 
die Astrologie von Origenes bis Johannes von Damaskos. Studien zur Dogmengeschichte 
und zur Geschichte der Astrologie. Innsbruck, Wagner, 1957, pp. 216. — Comptes-rendus: 
H.-G. BECK, Byz. Zeitschr. 51 (1958) 141—143; M. P. NILSSON, Deutsche Litztg. 79 
(1958) 198—201. E. R. 

J. SCHMID, Studien zur Geschichte des griech. Apokalypse-Textes ... (V Byzan¬ 
tinoslavica XIX, 377.) — Compte-rendu: W. G. KtiMMEL, Theol. Litztg. 82 (1957) 
249—254. E. R. 

C. SCHNEIDER, Geistesgeschichte des antiken Christentums. Miinchen, C. H. Beck, 
1954; T. I: pp. LI + 743; T. II: pp. XI + 424. — Compte-rendu: H. KRAFT, Zeitwende, 
Die Neue Furche 27 (1956) 490—491. H. B. 

B. STUDER, Die theologische Arbeitsweise des Johannes von Damaskus. . . (V. 
Byzantinoslavica XIX, 377.) — Comptes-rendus: J. M. 'HUSSEY, Journ. Theol. Stud. 
N. S. 9 (1958) 386—388; E. v. IVANKA, Byz. Zeitschr. 50 (1957) 454—456; B. KOTTER, 
Theol. Litztg. 83 (1958) 197—199. E. R. 

Studia PatHstica I, II, ed. K. ALLAND—F. L. CROSS ... (V. Byzantinoslavica 
XIX, 183.) — Compte-rendu: C. W. DUGMORE, Journ. Eccl. Hist. 9 (1958) 231—233. 

J. M. H. 

M. TARCHNISVILI, Geschichte der kirchlichen georgischen Literatur. . . (V. By¬ 
zantinoslavica XIX, 378.) — Compte-rendu: H. ENGBERDING, Byz. Zeitschr 51 (1958) 
138—140. E. R. 

A. THEODOROU, La terminologie et Venseignement christologiques de Leonce de 
Byzance. Otolo yiu 27 (1956) 32—44 (fin). R. G. 

W. VOLKER, Gregor von Nysse als Mystiker . .. (V. Byzantinoslavica XX, 184.) — 

Compte-rendu: B. OTIS, Gnomon 30 (1958) 201—203. E. R. 

H. A. WOLFSON, The Philosophy of the Church Fathers... (V. Byzantinoslavica 

XVIII, 359; XIX, 378.) — Compte-rendu: G. H. WILLIAMS, Church History 26 (1957) 
156—168. j. M. H. 

C. Dogmatique, liturgie, etc. 

J. BETZ, Die Eucharistie in der Zeit der griechischen Vater. I, 1: Die Aktualprdsenz 
der Person und des Heilswerkes Jesu im Abendmahl nach der vorephesinischen griechi¬ 
schen Patristik. Freiburg, Herder, 1955, pp. XXVII, 351. — Compte-rendu: W. SCHNEE- 
MELCHER, Theol. Litztg. 82 (1957) 407—416. E. R. 

M. BRANISTE, Panoplia dogmatica. (La panoplie dogmatique.) Mitropolia Olteniei 
7/8 (Craiova, 1958) 501—510. — L’auteur s’occupe de l’oeuvre celebre d’Euthyme Ziga- 
bene et de la premiere edition en grec de Tigoviste, en 1710. M. S. 

I. CHIRVASIE, Invdtiitura despre sf. Duh la sf. Vasile cel Mare. (L’enseignement 

sur le Saint Esprit chez St. Basile la Grand.) Studii Teol. 7/8 (Bucuresti, 1958) 474—484. 
— On indique l’attitude de St. Basile envers les pneumatomaques. M. S. 

\fy. DELIUS, Texte zur Geschichte der Marienverehrung und Marienverkiindigung 
in der alien Kirche. Berlin, de Gruyter, 1956, pp. 33. (Kleine Texte f. Vorlesungen und 
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Ubungen, 178.) — Das Heft bietet in chronologischer Anordnung eine niitzliche Zusam- 
menstellung von Texten bis auf Theodor von Studios (t 826), die griechisch Oder latei- 
nisch, bzw. bei orientalischer Uberlieferung in deutscher Ubersetzung, nach den mail- 
gebenden Ausgaben abgedruckt werden. Von den in Betracht kommenden Stiicken aus 
dem Neuen Testament und den apokryphen Evangelien sind, um Platz zu sparen, ledig- 
lich die Fundorte (und Spezialausgaben) angegeben. Angefiigt ist eine kurze Literatur- 
zusammenstellung zur ersten Einfiihrung in die Mariologie. J. D. 

Dionysios AREOPAGITES, Die Hierarchie der Engel und der Kirche .. . (V. Byzan- 
tinoslavica, 164.) — Compte-rendu: A. ECKARDT, Deutsche Litztg. 79 (1958) 205—206. 

E. R. 

II. DORRIES, De Spiritu Sancto. Dir Deitrag de. s- Basiiius aim AbschluB den 

trinitarischen Dogmas... (V. Byzantinoslavica XVIII, 359.) — Comptes-rendus: J. 
GRIBOMONT, Byz. Zeitschr. 50 (1957) 452—453; W. JAEGER, Theol. Litztg. 83 (1958) 
255—258. E. R. 

H. FOLGER, Eucharistie und Oral.. Zur neueren Wolframforschung. Arch : v f. Li- 
turgiewissen. 5, 1 (1957) 96—102. — Uberblick iiber die neuere Literatur zur Wolfram¬ 
forschung. S. 99 wird Burdachs These erwahnt, der den Gralskult von der groBen 
Introitusprozession der byzantinischen Liturgie herleitet. S. F. 

M. GEORGESCO, Idei morale si sociale in comentand la psalmi al sf. Vasile cel 
Mare. (Les idees morales -et sociales dans le commentaire de St. Basile le Grand sur les 
psaumes.) Studii Teol. 7/8 (Bucuresti, 1958) 463—474. — L’Idee de St. Basile sur 
la vertu, la theodicee, le serment, l’homme, la famille, l’avarice et la paix est expos&s 
avec attention et science. M. S. 

M. GEORGESCO, Virtutea iubirii in teologia sf. Maxim Marturisitorul. (La vertu 
(\s la charite dans la theologie de St. Maxime le Confesseur.) Studii Teol. 9/10 (Bucuresti, 
1958) 600—609. — C’est une recherche attentive sur les idees touchant la charite 
chretienne chez Maxime le Confesseur. M. S. 

J. GOUILLARD, Kleine Philokalie zum Gebet des Herzens, tibers. aus d. Franz, 
d. J. Schwarzenbach, Einfiihrung d. G. Frei. Zurich, Thomas-Verl., 1957, pp. 242. — 
Compte-rendu: F. Melzer, Theol. Litztg. 83 (1958) 883. E. R. 

E. HAMMERSCHMIDT, Die koptische Gregoriosanaphora. Syrische und griechische 
Einfliisse auf eine agyptische Liturgie... (V. Byzantinoslavica, XIX, 379; XX, 185.) — 
Comptes-rendus: B. SPULER, Kirchl. Zeitschr. (1958) 128; V. ILIESCO, Mitropolia 
Oltenei 7/8 (Craiova, 1958) 613—614. M. S. 

J. M. HANSSENS, Les oraisons sacramentelles des ordinations orientales. Orient. 
Christ. Period. 18 (1952) 297—318. — Compte-rendu: O. HEIMING, Archiv f. Liturgie- 
wissen. 5, 1 (1957) 117—119. S. F. 

Homelies Pascales III: Une Homelie anatolienne sur la date de Paques en Van 387. 
Ed. and translated by F. FLOERI and P. NAUTIN. (Sources chretiennes, vol. 48.) Paris: 
Editions du Cerf, 1957, pp. 186. — Compte-rendu: H. CHADWICK, Joum. Theol. Stud. 
N. S. 9 (1958) 378—380. (Cf. Byzantinoslavica XVI, 401.) J. M. II. 

V. IORDACHE, Introducerea cintarii Trisaghion in cultul crestin. (Sur l’intro- 
duction du chant Trisagion dans le culte chretien.) Mitropolia Moldovei 5/6 (Iasi, 1958) 
513—516. — Considerations sur l’emploi du chant Trisagion a Byzance, de 434, et la 
condamnation de Pierre Gnafeus. M. S. 

Chrys. KONSTANTINIDIS, L'Ordo de la dedicace des Eglises selon le rite bnzaniin 
vers la moitie du S e siecle. Bull. Anal, de Bibl. Hell. XVII (1958) 121. R. G. 

Chrys. KONSTANTINIDIS, L’Ordo de la dedicace des Lglises selon le rite byzantin 
vers la moitie du 8e siecle. Athenes, 1955i, pp. 12, t. a p. des Proces-Verbaux du 9 e Con- 
gres d’Etudes byzantines. (Cf. Byzantinoslavica XVIII, 360.) — L’Ordo de dedicece con- 
tenue dans le Codex Barberini au 8 e siecle constitue, avec ou sans autres paralleles, le 
trait d’union entre la tradition precedents de la dedicace par la deposition des reliques 
et celle des manuscrits posterieurs completant et elargissant le rituel primitif. Selon 
l’auteur, le redacteur de l’Ordo du Cod. Barberini est le patriarche Germain I, dont le 
texte presente une affinite avec l’Ordo barberinien. Pap. 

V. LOICHITA, Christologia lui Dionisie Pseudoareopagitul. (La christologie de 
Denys le Pseudoareopagite.) Mitropolia Banatului 7/9 (Timisoara, 1958) 365—375. — 
L’auteur relate la conception theologique de Denys touchant la christologie, et expose 
le probleme de la «theiosis ». ' M. S. 
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N. LUNGU, Liturghia psaltica. (La liturgie psaltique.) Bucure§ti, 1947. — Compte- 
rendu: Gh. SOIMA, Mitropolia Ardealului 5/6 (Sibiu, 1958) 461—-462. — On souligne 
le caractere byzantin ancien des melodies et de 1’harmonisation au sens modeme. M. §. 

St. MAXIMES the CONFESSOR, The Ascetic Life, The Four Centuries on Cha¬ 
rity ... (V. Byzantinoslavica XVIII, 163.) — Compte-rendu: B. ALTANER, Theol. 
Litztg. 82 (1957) 766. ' E. R. 

E. MERCENIER—F. PARIS, La Priere des Eglises de rite byzantin .. (V. By¬ 

zantinoslavica XI, 294; XII, 301; XV, 149.) — Compte-rendu: K. ONASCH, Theol. 
Litztg. 82 (1957) 291—292. E. R. 

L. MIRKOVIC, Tipik arhiepiskopa Nikodi-ma. (Der Typikon vom Erzbischof Nilto- 

demos.) Bogoslovlje 2 (1957) 12—19 et 1 (1958) 69—88. — L’archeveque serbe Nicodeme 
a traduit du grec 1319 le typicon de Jerusalem. L’auteur considere que le monastere 
de Prodrome, d’ou on lui apporta 1’original, n’etait pas le mon. de Studios, mais celui ou 
le roi serbe Milutin avait ses fondations. St. Sava n’aura pas traduit le typicon du mona¬ 
stere de la Ste Vierge Euergetide en entier, mais seulement son prologue. Jusqu’a la tra¬ 
duction de Nicodeme, les Serbes se servaient d’un synaxar slave provenant du monastere 
de Vatopedi. M. R. 

fi. Sp. RADOJlClC, Jedna pozajmica u najstarijoj srpskoi crhvcnoi pesmi — u Sa- 
vinoj Sluzbi Simeonu Nemanji. (Un emprunt dans le chant d’eglise serbe le plus ancien — 
dans l’Acolouthie de Simeon Nemania, ecrite par St. Sava.) Slovo 6—8 (= Vajsov zbornik, 
1957) 231—235. — Certaines strophes ont ete empruntdes a l’acolouthie de Simeon le 
Stylite. M. R. 

N. STANESCO, Temeiuri dogmatice ale trairii religioase ortodoxe. (Les bases dogma- 
tiques de la vie religieuse orthodoxe.) Ortodoxia 3 (Bucuresti, 1958) 383—394. — C’est 
un expose sur la spirituality orthodoxe et l’idee de la deification selon les St. Peres d’Eglise, 
N. Cabasilas et Gr. Palama. M. S. 

M. §ESAN, Despre cinstirea Maicii Domnului. (Le culte de la Ste Mere de Dieu.) 

Mitropolia Moldovei 7/8 (Iasi, 1958) 602—606. — Le culte orthodoxe de la Ste Vierge, 
mere de Dieu, est presente selon les decisions des conciles oecumeniques. M. S. 

V. SESTAK, ripen. CMMEOH hobuH EorocjioB o nacrupcKOM CJiyxeHnn. U,ep-.. 
BecT. 8/9 (Warszawa, 1958) 16—28. — L’auteur indique les principes pastoraux de 
St. Symeon le Nouveau Theologue, initiateur de 1’idee hesychaste. M. S. 

A. WENGER, L’Assomption de la T. S. Vierge dans la tradition byzantine du VI e 
au Xe siecle. . . (V. Byzantinoslavica XVIII, 360; XX, 187.) — Compte-rendu: P. 
JOANNOU, Byz. Zeitschr. 51 (1958) 143—145. E. R. 

L. ZANDER, Die Weisheit Gottes ... Kerygma und Dogma 1, 1956 (palamitisme). 
— Compte-rendu: V. ILIESCO, Mitropolia Olteniei 7/8 (Craiova, 1958) 595—598. 

M. S. 


D. Hagiographie 

E. BENZ, Russische Heiligenlegenden. Zurich, Die Waage, 1953. — Compte-rendu: 
E. von SEVERUS, Archiv f. Liturgiewissen. 4, 2 (1956) 524—525. S. F. 

M. C. DIAZ y DIAZ, Die spanische Jakobus-Legende yon Sevilla. Hist. Jhb. 77 
(1958) 467—472. — Der Verfasser halt zwar die Schrift des Isidor von Sevilla ,,De ortu 
et obitu patrum“ fur echt, betrachtet dagegen in dem Jakobus-Kapitel die auf die Mission 
des Apostels Bezug nehmenden Worte („scripsit atque Spaniae et occidentalium locorum 
evangelium praedicavit et in occasum mundi“) fur eine spatere, den Einflufi einer irischen 
Tradition dokumentierende Interpolation. Irm. 

H.-J. DIESSNER, Severinus und Eugippius. Wissenschaftl. Zeitschr. d. Martin- 
Luther-Univ. Halle-Wittenberg, Ges. Sprachw. 7 (1958) 1165—1172. — Bemiiht sich auf 
dem Wege der „Entmythologisierung“ der Severin-Vita des Eugippius darum, den Apostel 
von Noricum — in einigen markanten Exempla — in seiner sozialen Umwelt zu sehen — 
eine Aufgabe, die von der Forschung der letzten Jahrzehnte vernachlassigt wurde. Irm. 

Gh. IORDACHESCO, Sfintii ca obiect al cultului crestin ortodox. (Les Saints comme 
objet du culte chretien orthodoxe.) Studii Teol. 9/10 (Bucuresti, 1958) 610—626. — 
L’auteur y rappelle la conception patristique sur le culte orthodoxe des saints. M. S. 

Od. LAMPSIDIS, Saint Eugene de Trebizonde. ’Aoxetov Ilovrou 18 (1954) 129—201. 

R. G. 
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G. L. PRESTIGE, St. Basil the Great and Apollinaris of Laodicea. Ed. by H. 
Chadwick, London, S. P. C. K., 1956, pp. XI + 68. — Compte-rendu: E. AM AND de 
MENDIETA, Theol. Litztg. 82 (1957) 434—437. E. R. 

J.-M. RONNAT, Basile le Grand. Paris, fid. Ouvrieres, 1955, pp. 128. (figlise d’hier 
et d’aujourd’hui.) — Compte-rendu: E. AM AND de MENDIETA, Theol. Litztg 82 
(1957) 368—369. E. R. 

D. STIERNON, Dorothee de Gaza (saint). Diet. d’Hist. et de Geogr. eccl. XIV 
(1958) c. 686—687, moine et auteur ascetique du Vie siecle. R. G. 

D. ZAMFIRESCO, Probleme teologice si haghiografice legate de supranumele sf. 
Simon N<ml Teolog. (Les problemes theologiques et hagiographiques lies au surnom de 
St. Symeon le Nouveau Theologien.) Ortodoxia 3 (Bucuresti, 1958) 395—429. — C’est 
une recherche attentive et documentee sur le vrai surnom de St. Symeon: Le nouveau 
theologien, ou Le Jeune. L’auteur accepte le surnom traditionnel laudatif de Neo? 0 m/,6705. 

M. §. 

E. Apocryphes 

J. LEIPOLDT, Ein neues Evangelium? Das koptische Thomasevangelium iibersetzt 
und besprochen ... Theol. Litztg. 83 (1958) 481—496. — Der Verfasser gibt eine deutsche 
Ubersetzung des von Pahor Labib, Coptic Gnostic Papyri in the Coptic Museum of Old 
Cairo, 1, Kairo 1956, Tafel 80—99, im Faksimile reproduzierten boptischen Thomas- 
evangeliums. Die Handsehrift mag um 500 entstanden sein. Der Text, der offenbar auf 
eine griechische Urschrift zuriickgeht, ist saidisch mit mundartlichen Einschlagen und 
gehort wohl dem 4. Jahrhundert an. Das Buch ist eine „Redequelle“, benutzt augen- 
scheinlich eine auBerkanonische synoptische Tradition und gehort gnostischen Kreisen zu. 

Irm. 


VIII. GEOGRAPHIE, TOPOGRAPHIE, ETHNOGRAPHIE 

ALEXANDRE (Moine de Lavra — Athos), Olxovoiiiaoa, >' Kupia Kouxorteliona. 
Athenes, 1956, pp. 64. — Guide historique de couvent de Lavra a 1’Athos. L’histoire du 
couvent est basee sur la tradition de Notre-Dame Ikonomissa Koukouzelissa (de son 
apparition au musicien byzantin Koukouzeles) et de son icone miraculeuse. Un canon 
paracletique a l’icone par Gerassime de Sainte-Anne a Athos et 3 prieres a la Vierge, 
du manuscrit de Sophronios d’lmbros moine de Lavra, sont publies a la fin du guide. 

Pap. 

D. AMAND de MENDIETA, La presqu’ile des Caloyers. Le Mont-Athos. Preface 

de P. Pascal, Bruges, Desclee de Brouwer, 1955 pp. IX + 388. — Compte-rendu: J. 
SCHARF, Theol. Litatg. 82 (1957) 195—199. E. R. 

A. AIMORE, Note di toponomastica cimiterhale romana. Riv. di archeol. crist. 32 
(1956) 59—87. — Donne un utile repertoire des cimetieres romains avec les noms qu’ils 
portent dans les sources (jusqu’au Vile siecle P. C.). A. G. 

M. BECK, Anatolien. Gedanken und Beobachtungen von Fahrten in die Levante. 
Zurich-Stuttgart, Fretz u. Wasmuth, 1956, pp. 273. — Compte-rendu: H.-G. BECK, 
Byz. Zeitschr. 51 (1958) 147—148. E. R. 

E. GABEJ, Problemi i autoktonise se Shqiptarevet ne driten e emravet te vendeve. 

Bui. i Univ. Shteteror te Tiranes. Seria shkencat shoqerore 12 (1958) 2, 54—66. — Auf 
Grund seiner toponomastischen Untersuchungen kommt der Verfasser zu dem SchluB, 
daB mindestens seit der Antike von einer ethnischen Kontinuation in Albanien gesprochen 
werden kann. Das Namenmaterial, das von den Forschern zum Erweis des Gegenteils 
angefiihrt wird, geht auf spatere fremde Infiltrationen zuriick. Irm. 

A. GUILLOU, J. Bompaire, Recherche s au Mont-Athos. Bull, de Corr. Hell. 82 
(1958) 172—192. — Die beiden Autoren referieren zunachst iiber friihere Athosreisen 
franzosischer Gelehrter und erstatten dann ausfuhrlich Bericht iiber ihre Expedition 
vom Mai 1957, welche nach Xeropotamu, Dionysiu, St. Paul und zur Lawra fiihrte. Be- 
sonders hingewiesen sei auf die praktischen Winke fur Athosreisende S. 190 f. Irm. 

R. HENNIG, Terrae Incognitae . . . (V. Byzantinoslavica XVII, 183.) — Comptes- 
rendus: F. DOLGER, Byz. Zeitschr. 50 (1957) 479^80; G. JACOB, Deutsche Litztg 79 
(1958) 249—253. E. R. 

R. JANIN, Dorylee. Diet. d’Hist. et de Geogr. eccl. XIV (1958) c. 697—698; eveche 
de la pre Phrygie Salutaire, dependant de Synnades. R. G. 
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R. JANIN, Dorostoruni (AopooroQov, AooocttoAoc, Aoodoroi.ov). Diet, d’Hist. et de 
Cieogr. eccl. XIV (1958) c. 683—684. — Eveche de la province de Mesie Inferieure, de¬ 
pendant de Marcianopolis. R. G. 

H. J. KISSLING, Beitrdge zur Kenntnis Thrakiens im 17. Jahrhundert. Wiesbaden, 

Dt. Morgenland. Gesellsch. — Steiner in Komm., 1956, pp. XI, 126. (Abhandlungen fiir 
die Kunde des Morgenlandes, XXXII, 3.) — Compte-rendu: F. TAESCHNER, Byz. 
Zeitschr. 50 (1957) 478—479. E. R. 

G. LANCZKOWSKI, Athiopia. Jhb. f. Antike u. Christentmn 1 (1958) 134—153. — 
Ein Artikel iiber Athiopien fehlt im 1. Band des Reallexikons fiir Antike und Christen¬ 
tmn, herausgrageben von Theodor Klausgr, Stuttgart, 1950; er wird hier in vblliger An- 
lehnung an die Form des Reallexikons nachgetragen. Irm. 

F. van der MEER and C. MOHRMANN, Atlas of the Early Christian World. 
Trans, by M. F. HEDLUND and H. H. ROWLEY. Nelson: London, 1958, pp. 216 + 
620 gravure plates and 42 maps. — The history and civilisation of the first six centuries 
A. D. are admirably depicted here by means of maps and copious photographs with 
commentary. J. M. H. 

A Reqi Pest-Buda , Egykoru Kipek es Lairasok. Osszeallitotta: I. TRENCSENYI- 
WALDAPFEL, Budapest, Officina Nyomda es Kiadovallalat kft., 1944, pp. 63. — Die 
ungarische Hauptstadt nach alten Reisebeschreibungen (in magyarischer Ubersetzung) 
und Stichen, hier zu nennen: Bertrandon de la Brocquiere (1433) (S. 5 f.), Antonio 
Bonfini (1486—1503) (S. 7 ff.), Gislenius Busbequius (1553) (S. 10 ff.) usf. Irm. 

T. TOMOVSKI, Kade lezal gradot Qorytos? (Wo lag Idrisi’s Qorytos?) Glasnik na 
Inst, za nac. istor. I, 2 (Skopje, 1957) 147—151. — La localite de Qorytos ou Kiirtas 
(Idrisi), Coriton (une charte d’Alexis III a Enrico Dandolo, de 1199) et t«W Kooutwv 
(D. Chomatianos) etait consideree jusqu’a present comme identique a la ville de Kratovo. 
L’auteur l’identifie au Djuriste d’aujourd’hui (Ovce polje, SE. de Skopje). M. R. 

IX. ART BYZANTIN; MUSIQUE 
A. Generalites 

A. ABEL, Le problerne des relations entre VOrient musulman et VOccident chretien 
au Moyen-age. Annuaire de l’lnst. de Philol. et d’Hist. Orient et Slaves XIV (1954—1957) 
229—261. A. F. 

J. BECKWITH, Two Exhibitions of Byzantine Art. Burlington Magaz. 100 (1958) 
336—341 (with 2 pi.). J. M. H. 

L. BRUHNS, Die Meisterwerke. Geschichte der Kunst in sechs Bdnden. Koln, E. A. 
Seemann, 1945—1955, pp. 3200 + 1000 fig. — Compte-rendu: C. SECKEL, Zeitwende, 
Die Neue Furche 27 (1956) 281—282. H. B. 

N. CORVIN, Arta religioasa in epoca lui Stefan cel Mare. (L’art religieux a l’epoque 
d’Etienne le Grand.) Mitropolia Moldovei si Sucevei XXXIII (1957) 575—589. — En 
utilisant des informations tres connues, l’auteur essaie de donner un apergu general sur 
Tart moldave a l’epoque d’Etienne le Grand (1457—1504). C. N. 

J. FINK, Noe der Gerechte in der friihehristliehen Kunst. Munster—Koln, Bohlau, 
1955, pp. 123 + 63 tab. (Beihefte z. Archiv f. Kulturgesch. 4.) — Compte-rendu: F. W. 
DEICHMANN, Byz. Zeitschr. 51 (1958) 154—156. E. R. 

Florentina DUMITRESCU, Interioare ?i mobilier civil din Tara Romineasca si 
Moldova in sec. XVI — XVII. (Interieurs et mobilier laique en Valachie et en Moldavie 
aux XVI e —XVIIe siecles.) Studii §i Cercetari de 1st. Artei V (1958) 113—135 + 19 fig.— 
On aborde pour la premiere fois le probleme de l’aspect des interieurs valaques au moyen- 
age. Utilisant quelques relations des voyageurs etrangers et quelques details de mobilier 
de peintures murales, l’auteur essaie de donner un aper?u genera] sur les interieurs 
feodaux. C. N. 

Forschungen zur Kunstgeschichte und christlichen Archdologie. Bd. 1—3. Baden- 
Baden. Verl. f. Kunst u. Wissen., 1952—1957. — Compte-rendu: E. LEHMANN, Deut¬ 
sche Litztg. 79 (1958) 900—905. E. R. 

I. E. GRABAR, W. N. LASAREW, W. S. KEMENOW, Geschichte der russischen 

Kunst. I. Ubers. a. d. Russ. v. K. Kuppers. Dresden, Verlag der Kunst, 1957, pp. 385. — 
Compte-rendu: K. ONASCH. Theol. Litztg. 83 (1958) 693—694. E. R. 
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Karolingische und ottonische Kunst. Werden — Wesen — Wirkung. Wiesbaden, Steiner, 

1957, pp. VIII, 442. (Forschungen zur Kunstgeschichte und christl. Archaologie, 3.) _ 

Compte-rendu: F. D5LGER, Byz. Zeitschr. 50 (1957) 487—490. E. R. 

K. LIPFFERT, Symbol-Fibel. Eine Hilfe zum Betrachten und Deuten mittelalter- 

licher Bildwerke. 2. verm. u. neu bearb. Aufl. Kassel, Johannes Stauda, 1957, pp. 140. _ 

Compte-rendu: E. le COUTRE, Zeitwende, Die Neue Furche 28 (1957) 851—852. 

H. B. 

REPERTOIRE d’archeologie, d'art et d’histoire culturelle — Publications parues en 
1955 sur les monuments historiques, stations archeologiques et recherches scientifiques 
en Yougosktvie. Redacteur Dj. STRIcEVIc, Starinar N. S. 7—8 (1956—1957) 428—468 

M. R. 

Repertoriul monumentelor si obiectelor de arta din timpul hd Stefan cel Mare. (Le 
repertoire des monuments et objets d’art de l’epoque d’Etienne le Grand.) Ed. de l’Acad. 
R. P. R„, Bucarest, 1958, pp. 512 + 292 fig. + 1 h. — L’apparition de ce volume, redige 
par une equipe de chercheurs de l’lnstitut d’Histoire de l’Art, dirigee par le prof. M. 
Berza, constitue une des plus significatives manifestations culturelles a l’occasion du 
demi-millenaire du regne d’Etienne le Grand. Cet ouvrage s’impose aux lecteurs et aux 
specialistes par la remarquable organisation d’un riche materiel, et par l’ambition d’etre 
tres complet, tres analytique. II est d’une reelle utilite pour les chercheurs d’histoire de 
l’art et pour les historiens en general, parce que c’est la premiere publication qui embrasse 
la grande oeuvre artistique et culturelle, realisee sur l’initiative et sous l’autorite du grand 
prince moldave. 

Notre litterature de speciality a beaucoup etudie cette epoque, sous differents 
aspects, mais le present volume met pour la premiere fois a la disposition du grand 
public tous les monuments et les oeuvres d’art connus, et toute la bibliographie artistique 
de l’epoque. 

Le volume est divise en 5 grands chapitres, representant differents domaines artis- 
tiques: architecture, avec peinture et ceramique, sculpture funeraire, broderie, orfevrerie 
et miniature. 

Chaque chapitre est precede d’une introduction succincte, dans laquelle on essaie 
d’etablir les traits essentiels du genre, dont les oeuvres sont cataloguees. Chaque fiche 
d’un monument, d’une oeuvre d’art, contient quelques dates precisant la provenance, la 
date, l’inscription en langue originale et en traduction, une courte description ct une 
tres riche et complete bibliographie. 

Une precieuse et interessante introduction historique, sous la signature du prof. 
M. Berza, explique le remarquable essor artistique et l’originalite de l’art de cette epoque. 
Elle nous presente Lessor artistique comme resultat des efforts exceptionnels de la societe 
moldave, tout a fait inconnu aux autres epoques, dans le domaine de la vie economique, 
politique et sociale. L’epanouissement culturel et artistique correspond sur le plan eco¬ 
nomique au plus grand developpement de l’economie d’echange, k la prosperity des villes, 
etc., et sur le plan militaire et politique aux grandes victoires contre l’empire ottoman, 
en pleine conquete. 

Dans la presentation de l’architecture, la place accordee aux constructions lai'ques 
est trop reduite, les demieres fouilles archeologiques ayant apporte de nouvelles donnees 
qui n’ont pas ete suffisamment utilisees. L’introduction sur les broderies eut du etre 
plus precise et plus systematique. Le chapitre consacre aux miniatures est tres precieux, 
parce qu’il apporte des materiaux inedits et quelques nouvelles precisions pour des choses 
deja connues. 

L’illustration tres riche est aussi importante surtout pour le chapitre des broderies 
et des miniatures, du fait que c’est la premiere publication qui les presente en ensemble. 

Ce volume represent* un excellent instrument de travail pour les futures etudes 
de synthese et un parfait moyen d’information pour les historiens et les chercheurs 
d’art roumain. C. N. 

B. SLATINEANU, Le stuc comme ornement. L’art dans la R. P. R. Ns 14 (1957) 
61—66 + 10 photos. — Presentation sommaire d’un ancien procede decoratif oriental, 
caracteristique pour les batiments princiers des XVII e —XVIII e siecles, qui a passe 
ensuite dans le decor de petites maisons paysannes. C. N. 

A. STUIBER, Refrigerium Interim. Die Vorstellungen vom Zwischenzustand und 
die fruhchristliche Grabeskunst. Bonn, Hanstein, 1957, pp. 208. (Theophaneia, 11.) — 
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Comptes-rendus: F. W. DEICHMANN, Byz. Zeitschr. 51 (1958) 152—154; J. A. 
FISCHER, Theol. Litztg. 82 (1957) 930—934. E. R. 

K. WESSEL, Der Sieg liber' den Tod. Die Passion Christi in der friihchristl. Kunst. .. 
(V. Byzantinoslavica XVIII, 172.) — Compte-rendu: O. THULIN, Theol. Litztg. 83 (1958) 
790. E. R. 

B. Architecture 

St. BALS, Vechi loeuinte boeresti din Gorj. (Anciennes maisons des boyars du Gorj.) 
Studii §i Cercetari de Istorie Artei I, Ns 3—4 (1954) 83—99. — Presentation de l’archi- 
tecture d’un groupe de logements de boyards, caracteristiques pour le nord de la Petite 
Valachie (Oltenia) aux XVIIIe—XIXe siecles. — La forme semblable a une vraie tour 
et las systemes de fortifications propres a ce type de maison, designees du nom turc de 
« cula » refletent une penetrante influence balcanique. C. N. 

St. BALS, Restaurarea palatului brincovenesc dela Potlogi. (La restauration du 
palais de Potlogi.) Arhictetura R. P. R. JVs 2 (1955) 11—18 + 18 photos. — Analyse d’un 
tres interessant projet de restauration d’un palais valaque, edifie en 1698 par Constantin 
Brincoveanu (1688—1714). La richesse de la sculpture en pierre d’influence italienne, 
rattachee dans cette periode au plan et a la structure traditionnelle des anciens palais 
princiers, donna a cette architecture un style tout a fait original. C. N. 

G. BALS—C. NICULESCU, Manastirea Neamt. (Le monastere de Neamtz.) Buca- 
rest, 1958, pp. 132. — Le monastere de Neamtz fut l’un des principaux centres de culture 
de la Moldavie, aux XVe—XVI e siecles. Le volume contient un historique du monastere, 
ainsi que la description de son architecture, de ses sculptures et peintures, et des objets 
d’art decoratif. A la fin du volume, les auteurs presentent un inventaire des inscriptions. 

E. Fr. 

G. BALS—C. NICULESCU, Manastirea Moldovifa. (Le monastere de Moldovitza.) 
Bucarest, 1958, pp. 126. — Cette monographie se rapporte a l’un des plus anciens monas- 
teres de la Moldavie, qui avait ete eleve dans la seconde moitie du XIV® siecle et fut 
reconstruit au debut du XVIe siecle. Le volume contient l’historique du monastere et une 
description de son architecture, des sculptures, des peintures, de l’ameublement et des 
inscriptions. Ce qui constitue l’element artistique particulier de ce monastere, ce sont ses 
belles peintures. E. Fr. 

D. BOSKOVIC, Isposnica Petra Koriskog-arhitektura. (L’Ermitage de St. Pierre 
de Korisa — l’architecture.) Starinar N. S. 7—8 (1956—1957) 91—93 + 5 fig. — Les 
ruines de cet ermitage se trouvent aux environs de Prizren. L’ensemble comprend trois 
grottes dont celle du milieu contient deux couches de fresques. Sont egalement conserves 
les vestiges d’amples constructions (avant 1343). M. R. 

D. BOSKOVIC—V. KORAC, Ratac. Starinar N. S. 7—8 (1956—1957) 39—75 + 
60 fig. — Resultats des recherches effectuees dans les ruines du monastere benedictin de 
Ratac (consacre a St. Michel, plus tard a la Vierge), qui se trouvait sur le littoral monte- 
negrin (Duklja). C’etait la un centre catholique ties important de l’Etat serbe medieval. 
Les trois eglises du complexe de ce monastere sont datees par les auteurs des XL, XIL 
et XIV' : siecles. M. R. 

D. BOSKOVIC—B. VULOVIC, Caricin Grad — Kursumlija-Studenica. Starinar 
N. S. 7—8 (1956—1957) 172—180. — Plusieurs briques paleobyzantines sorties des memes 
moules, trouvees dans deux eglises pres de Kursumlija: l’eglise de la Vierge et l’eglise 
de St. Nicolas — ainsi que dans le tambour de la coupole de la Vierge de Studenica (toutes 
les trois fondations de Nemanja) posent la question du rapport entre I’architecture des 
temps de Nemanja et les objets d’architecture byzantine plus ancienne dans les memes 
localites. On a deja constate l’identite des plans de l’eglise de la V. de Kursumlija et ceux 
de l’eglise triconquale de Caricin Grad (VL siecle). M. R. 

B. CAPPELLI, Le chiese rupestri del Materano. Archiv. storico per la Calabria 
e la Luc. 26 (1957) 223—289. — Promenade consciencieuse dans les eglises rupestres de 
la region de Matera (Basilicate). L’auteur ajoute une serie de fresques (mauvaises photo¬ 
graphies) aux inventaires de Ch. Diehl, E. Bertaux et P, Orsi, mais sans etablir d’inven- 
taire. Les datations sont peu fondees. A. G. 

Al. CIUREA, Biserica Sf. Apostoli Petru. si Pavel din Husi. (L’eglise Saints Apotres 
Pierre et Paul de Hu§i.) Mitropolia Moldovei §i Sucevei XXXIV, Ns 3 (1958) 287—295.— 
Apres une courte introduction sur l’histojre de la villa de Husi, on presente les donnees con- 
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cemant Peglise batie en 1495 par le prince regnant de la Moldavie Etienne le Grand. — 
L’aspect du monument original a 6te transforme a cause de nombreuses restaurations 

C. N. 

G. U. S. CORBETT, A note on the arrangement of the early Christian buildings 

at Aquileia. Riv, di archeol. Christ. 32 (1956) 99—106. — Nouvelle interpretation: la 
piece Nord (fig. I) servait d’antichambre a la piece centrale (l’entree de la piece N. est 
obstruee par les fondations du campanile); d’autre part la mosaique W de la piece N. 
est anterieure a la mosaique E. A. G. 

E. DALLEGGIO D’ALESSIO, Une crypte paleochrHienne a, Nicomedie. Rev. des 

Et. Byz. XVI (1958) 235—236. — Edifice en forme de couloir rectangulaire entoure de 
sept chambres rectangulaires symetriques, dont chacune est scellee par une dalle omee 
d’une croix. Date soutenue: premiere moitie du IV e siecle. A. F. 

F. W. DEICHMANN, Studien zur Architekter Konstantinopels im 5 und 6 Jahrh. 

nach Chr. Deutsche Beitrage zur Altertumswissenschaft, Heft 4, Baden-Baden 1956. — 
Compte-rendu: I. NIKOLAJEVIC-STOJKOVIC et D. STRIcEVlC, Starinar N. S. 7—8 
(1956—1957) 424—427. M. R. 

F. W. DEICHMANN, Griindung und Datierung von San Vitale zu Ravena. Arte 
del primo milenio, Torino, 1953, 111—117. — Compte-rendu: D. STRIcEVlC, Starinar 
N. S. 7—8 (1956—1957) 427. M. R. 

E. DIACONESCIT, Minastirea Dragomima. (Le monastere de Dragomima.) Mitro- 
polia Moldovei §i Sucevei XXXIII, Nos. 8—9 (1957), — L’histoire et la description d’un 
monastere moldave, edifie au commencement du XVII e siecle, monument de grande valeur 
artistique. L’ouvrage utilise les publications connues. C. N. 

O. DOPPELFELD, Ein spatromisches Oktogon aus Koln. Antidoron M. Abramic 
(= Vjesnik za arheol. i hist, dalmat., 56—59) (1954—1957) 211—223 + 5 fig., 1 pi. — 
II s’agit d’une imposante construction decouverte lors de grands travaux de terrassements 
faits pour la construction de la mairie de Koln en 1953; c’est sans doute la « regia » de 
Constantin le Grand elevee quand il devint Auguste vers 310. M. R. 

H. G. FRANZ, Les fenetres circulates de la cathedrale de Cefalii et le problems 

de Vorigine de la « rose » du moyen age. Cahiers archeol. IX (1956) 253—270. — L’idee 
d’une fenetre ronde agrandie etait deja repandue en Sicile quand les premieres roses 
monumentales a remplissage rayonnant furent creees dans le nord de la France (Saint- 
Etienne de Beauvais, vers 1140). La cathedrale de Cefalu (1131—avant 1148) peut etre 
consideree, a ce point de vue, comme le chainon intermediaire entre Part occidental et Part 
syrien de l’epoque paleo-chretienne. Le motif aurait ete transmis en Sicile par l’archi- 
tecture musulmane. A. F. 

A. GRABAR, Basilique et baptistere groupes de part et d’autre de Vatrium. Anti¬ 
doron M. Abramic (= Vjesnik za arheol. i hist. dalm. 56—59) (1954—1957) 224—230 + 
3 fig. — L’auteur insiste sur le besoin d’etudier l’ensemble architectural dans lequel se 
trouve le baptistere et la basilique, contrairement a la maniere habituelle de considerer 
ces monuments isolement. II s’arrete particulierement sur le type de sanctuaires paleo- 
chretiens des Ve—VI e siecles dans lesquels le baptistere est installe sur le prolongement de 
Paxe longitudinal de la basilique (baptistere—atrium—basilique), comme a Parenzo, 
Aquilee, Brescia, en Provence et a Majorque. Selon l’auteur, on trouve une semblable 
disposition au IVe siecle seulement au « Sanctuaire des Dieux Syriens» a Rome, qui date 
de l’epoque de Julien l’Apostat. A propos de ce sanctuaire, l’auteur suppose prudemment 
qu’il aurait ete realise selon quelque modele chretien inconnu, si bien que le prototype de 
sanctuaire considere dans le present article aurait vu le jour avant 360. M. R. 

A. GRABAR, L’imago clipeata chretienne. — Comptes-rendus de l’Acad. des Inscrip¬ 
tions et Belles-Lettres (1957) 209—213. A. F. 

M. MAZZOTTI, La basilica di Sant’ Apollinare in Classe. Citta del Vaticano, Pont. 
Istituto di Archeologia Cristiana, 1954, pp. XII + 260 + 8 tab. (Studi di Antichita Cris- 
tiana, 21.) — Compte-rendu: F. W. DEICHMANN, Byz. Zeitschr. 51 (1958) 156—158. 

E. R. 

A. MOHOROVlClC, Problem tipoloske klasifikaeije objekata srednjevekovne arhi- 
tekture na podrueju Istre i Krarnera. (Probleme typologique de l’architecture medievale 
de l’lstrie et du Kvamer.) Ljetopis Jugosl. Akad. 62 (Zagreb, 1957) 486—541. Avec 
plusieurs photos, dessins et plans. — Analyse du developpement typologique de l’archi- 
tecture religieuse populaire (Volksarchitektur) qui comprend des monuments allant des 
oratoires paleochretiens aux eglises gothiques, c.-a-d. des III—IV au XV siecles. M. R. 
25* 
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N. MOUTSOPOULOS, 'O Ta|i«qy_q;; toi> 'Elevioo Sonin; ati|v Aiyiva., Zuyo? 36 — 37 
(Novembre-Decembre 1958) 37. — L’auteur examine ^architecture de l’eglise des Saints 
Taxiarches en forme de l’eglise en croix inscrite avec coupole, laquelle forme est habituelle 
aux eglises des iles de la mer d’Egee. L’auteur date l’eglise au 14 e siecle, en s’appuyant 
sur les restes des fresques dans lesquelles Pantocrator se trouve dans un cercle avec des 
ornements coufiques, malgre les indications existantes, lesquelles temoignent d’une eglise 
du 13« siecle. M. G. S. 

SI. NENADOVIC, Studenicki problem. (Les problemes de Studenica.) Communi¬ 
cations de l’Inst. pour la protection et l’etude d. monum. hist, de la Rep. p. de Serbie 3 
(1957) 100, fig. 121. — Les amples travaux de conservation dans cette eglise ont permis 
de resoudre certaines questions, concernant la decoration originelle. On a, de plus, de- 
couvert les traces de quelques edifices appartenant a l’ensemble du monastere. M R. 

C. NICOLESCU, Oragele $i arhitectura in trecutul regiunii Suceava. (Les anciennes 
villes de la region de Suceava et leur architecture.) Arhitectura in R. P. R. Ns 10 (1956) 
14—23, avec 29 fig. — Malgre l’assez maigre information dont nous disposons sur le sujet, 
M me Nicolescu tache de reconstruire l’aspect des villes de la Moldavie du Nord au moyen 
age. A part les chateaux-forts, les residences princieres, les monasteres et quelques eglises 
ou maisons de boyards, qui etaient en pierre, l’architecture des villes de ce coin de terre, 
temoin d’une importante eclosion de la vie urbaine, etait une architecture en bois. 

M. B. 

C. NICOLESCU, Locuinte domno§ti In cuprinsul minastirilor in veacurile XV — XVII. 
(Habitations princieres dans les ensembles monastiques des XV e —XVII® s.) Studii §i cer- 
cetari de istoria artei I, 3—4 (1954) 63—82, avec 23 fig. — Contribution a l’etude d’un 
domaine assez peu explore encore — celui de 1’ancienne architecture civile de Moldavie. 
L’auteur y analyse surtout le plan, la structure et 1’ornaanentation de la maison dite 
« princiere» (en effet, servant de depot pour les ornements de l’eglise et, probablement, 
aussi d’habitation) du monastere de Moldovita. Cette construction du debut du XVIIe 
siecle — qui a la date de cet article se trouvait encore en ruine, mais fut depuis lors 
restauree — s'apparente par de nombreux traits aux maisons princieres plus anciennes de 
Bistrita et de Probota. M. B. 

C. NICOLESCU, Ceramica decorativd in arhitectura veche romineasca. (La cera- 
mique decorative dans l’ancienne architecture roumaine.) Arhitectura in R. P. R. N° 2 
(1954) 20—26, avec 11 fig. — Decorul mindstirii Neamfu in legatura cu ceramica monu- 
mentala din Moldova in secolul al XV-lea. (Le decor du monastere de Neam(u et la 
ceramique monum en tale de Moldavie au XV e siecle.) Studii §i cercetari de istoria artei 
II (1955) 1—2, pp. 115-—137, avec 23 fig. et 2 pi. — Apres avoir presente les phases 
principales de l’emploi de la ceramique comme Element decoratif dans l’ancienne archi¬ 
tecture roumaine, l’auteur s’arrete, dans son premier article, sur le decor exterieur en 
disques emailles — qui n'avait pas encore fait l’objet d’une etude speciale — de deux 
monuments moldaves recemment restaures: l’eglise de la Trinite de Siret (seconde moitie 
du XIV e siecle) et l’eglise d’Etienne le Grand au monastere de Neamfu (1497), La seconde 
etude, plus ample et plus detaillee, reprend la discussion sur le decor ceramique de Neamfu, 
d’un aspect si original par rapport aux autres ensembles decoratifs de l’epoque. Les motifs 
geometriques ou vegetaux incises sur les disques de Neamtu viennent, quant a leur origine, 
de Byzance et de 1’Orient, mais se rencontrent aussi sur la poterie emaillee d’usage do- 
mestique, sortie des ateliers moldaves de la meme epoque. II s’agit, en effet, d’un long 
processus d’assimilation et d’elaboration de formes et de procede,= techniques, dont le re- 
sultat est visible dans la ceramique de Neamtu. En ce qui concerne la voie de penetration 
de l’influence byzantine dans la ceramique moldave, M me Nicolescu releve l’importance 
des fouilles executees dernierement en Uobroudja, et surtout A Garvan, ou l’on imitait 
d6s le Xe sifecle des modeles venus de Byzance. M. B. 

A. ORLANDOS, Movaonicuay.ri ’Apy_ite-zrovix.il. Athenes, 1958, 2« me edition. — 
L’auteur dans cette deuxieme edition elargie donne une image plus complete de la forme 
et de la structure architectonique des couvents byzantins et postbyzantins. Sont ajoutes 
des nouveaux chapitres sur les tresors, les fontaines, les lavoirs, etc., et de nouvelles sources 
philologiques et historiques. M. G. S. 

The Great Palace of the Byzantine Emperors. Second Report. Ed. by D. TALBOT 
RICE. (Cf. Byzantinoslavica X, 364; XI, 154; XV, 195.) The University Press: Edinburgh, 
1958, for the Walker Trust, University of St Andrews, pp. XXIII, 203, with 54 plates 
(4 in colour, 45 figs, in text, and 6 folding plans. J. M. H. 
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K. PETROV, Smesano sidanje vo nekoliko zgradi vo Makedonija od III do VI veke. 
(Parament arase dans quelques edifices du Hie au Vie siecles en Macedoine.) Ilecueil 
des travaux du Musee Archeol. de Skopje 1 (1956) 71—78. — L’auteur essaie de dater cer¬ 
tains objets d'architecture de Stuberra, Stobi et Heraclea Lyncestis d’apres la maconnerie 

M. R. 

N. PETROVIC, Proporcije i mere omova crkvenih gradjevina u Caricinom gradu. 
(Etude sur les proportions des eglises a Caricin grad.) Starinar N. S. 7—8 (1956—1957) 
165—171 + 5 fig. M. R. 

E. STICAS, Une eglise des Paleologues aux environs de Castoria. Byz. Zeitschr. 51 
(1958) 99—109. — L’auteur lie l’eglise cruciforme de Saint Georges a Omorphokklissia, 
laquelle est entouree de batiments elargissants, avec l’architecture de la Macedoine et date 
l’eglise du lie siecle et les batiments elargissants du 13e siecle, centre 1’opinion de D. Nicol 
(Byz. Zeitschr. 49 [1956] p. 96), qui considere l’eglise et les batiments elargissants comme 
une oeuvre unique du 13 e siecle et lie l’eglise avec Arta. Les restes remarquables des 
fresques, existant au narthex exterieur de l’eglise, sont rapproches de l’art de Protaton 
et de Thessalonique et dates, selon une inscription justement interpretee, de l’epoque 
comprise entre 1295—1315. M. G. S. 

M. SESAN, Biserica Miraufi Suceava. (L’eglise Mirau[i de Suceava.) Mitropolia 
Moldovei §i Sucevei XXXIII, Nos. 10—12 (1957) 862—867. — Donnees historiques con- 
cemant la fondation et les transformations de cette ancienne eglise princiere moldave. 
L’auteur la considere comme monastere, quoiqu’il ne demontre pas les raisons qui l’ont 
determine a cette appreciation — Description de l’architecture et de la peinture, qui 
actuellement ne presente plus d’interet artistique, vu la restauration totale de la fin du 
siecle passe. C. N. 

Z. SWIECHOWSKI, Les plus anciens monuments de l’architecture religieuse en 
Pologne d’apres les fouilles et les travaux recents. Cahiers archeol. IX (1957) 301—317. 

A. F. 

Const. TURCU, Biserica Golia. (L’eglise Golia.) Mitropolia Moldovei §i Sucevei 
XXXIV, Nos. 5—6 (1958) 460—470. — L’histoire d’un des plus representatifs monu¬ 
ments de la ville de Yassy, batie dans la seconde moitie du XVI e siecle. Quelques consi¬ 
derations sur l’aspect de l’architecture, de la peinture, et des icones de l’eglise. C. N. 

A. XYNGOPOULOS, 'O Naoc rtjc ’Eumy.onfi; 2xout-/.ou. ’Apxrno?.oYr/.f| ’FcpqireQi" 
(1956) 181—198. — En dehors de la petite eglise de la Theotocos de la date postdrieure 
on a trouve les fondements d’une eglise plus ancienne, rebatie en 1078, selon une inscrip¬ 
tion que I’auteur a completee, et dediee a la Theotocos, aux 12 Apotres et a St. Nicolas. 
L’eglise en forme de basilique byzantine triclite avec coupole et narthex est pareille 
a l’dglise de l’Episcopi a Skyros (895). Sont sauves quelques sculptures du ll e siecle 
et un grand chapiteau avec des feuilles de vigne et des pommes de pin aux angles. 
L’auteur considere ce chapiteau comme paleochretien, mais selon la technique de son 
art, il appartient plutot au 9 e siecle. Autrement cet aspect se renforce par l’inscription 
du renouvellement de Feglise, entaillee sur le chapiteau de l’iconostase, laquelle peut etre 
datee aussi au 9e siecle d’apres son decor sculpte. M. G. S. 

P. L. ZOVATTO, La basilica gradese di piazza Vittoria. Memorie storiche foro- 

giuliesi 42 (1957) 183—186. A. G. 

P. L. ZOVATTO, Le aide paleocristiane della basilica di Aquileia e una nuova, ma 
inconsistente teoria. Memorie storiche forogiuliesi 42 (1957) 177—181. A. G. 

C. Sculpture 

J. BOUBE, Les sarcophages paleochretiens de M artres - To losane. Cahiers archeol. 
IX (1957) 33—72. A. F. 

A. DEROKO, Starohrvatski pleter i srpski moravski preplet. (L’entrelac en Serbie 
et en Croatie au Moyen-Age.) Antidoron M. Abramic — (= Vjesnik za arheologiju i hist, 
dalmatinsku) (Split 1954—1957) 252—260 + 6 fig. — En fait, l’auteur pose la question 
d’une nraniere plus etendue: quel rapport pourrait-il exister entre les divers foyers si 
distants les uns des autres dans le temps et dans l’espace, foyers dans lesquels l’entrelac 
etait largement employe au Moyen-Age (ex. lombard, paleocroate, roman, armenien, 
georgien, serbe) ? M. R. 

FI. DUMITRESCU, Omamentica figurativa la mobilierul religios in secolul al 
XVI-lea in Moldova. (L’ornamentation figurative du mobilier religieux au XVI e siecle en 
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Moldavia) Studii si cercetari de Istoria Artei I, 3—4 (1954) 260—261. — Analyse d’une 
chaise sculptee du monastere Voronet, qui presente une scene de chasse, encadree de rin- 
ceaux, motif isole dans la sculpture en bois moldave, dont le caractere essentiel est geo- 
metrique ou vegetal. C. N. 

E. DYGGVE, Oltama pregrada u krunidbenoj co'kvi kralja Zvonimira. (Le chancel 
presbyterial dans l’eglise du couronnement du roi Zvonimir.) Antidoron M. Abramic 
(=Vjesnik za arheol. i hist. dalm. 56—59) (Split 1954—1957) 238—243 + 7 fig. — 
Les dalles sculptees dans le baptistere de Split, parmi lesquelles se trouve celle, bien 
connue, avec la figure d’un roi, proviennent du chancel presbyterial de l’eglise St. Pierre 
de Solin (Suplja crkva), oh le roi Zvonimir fut eouronne en 1076. (L’auteur a degage 
cette eglise en 1931.) Ce relief represente done le roi Zvonimir lui-meme. M. R. 

La galirie de la Pleiade — La sculpture mondiale, vol. 3: Le monde chretien. Paris, 
195,4. — Compte-rendu: D. B., Glasul Bisericii 10 (Bucure§ti, 1958) 1017—1018. M. §. 

J. MAKSIMOVlC, Studije o studenickoj plastici — I. Ikonografija. (Sculptures de 
Studenica — I. Iconographie.) Zbomik radova viz. inst. 5 (1958) 137—148 + 6 fig. — 
L’auteur considere que les sculptures du portail occidental de l’eglise de Nemanja a Stu¬ 
denica — la Vierge avec le Christ enfant et le Christ tronant parmi les apotres — se 
rattachent par leur iconographie au culte de la Vierge et non pas aux scenes du Jugement 
dernier, comme on l’a considere jusqu’a present. Les analogies les plus proches sont, 
eelon l’auteur, dans les peintures de l’abside de N. Dame de Poitiers et dans une icone 
byzantine de l’epoque des Comnenes. M. R. 

I. NIKOLAJEVIC-STOJKOVIC, Skulptura srednjevekovnih erkava Bosne i Herce- 
govine. (The Sculpture in some Churches in Bosnia and Herzegovina.) Zbornik radova 
Viz. inst. 5 (1968) 111—123 + 18 fig. — La sculpture des parapets d’autels a Zenica, 
Dabravina, St. Serge pres de Breza, Dikovaca et Lepenica, avait ete datee, jusqu’a present, 
du V e —Vie et X e siecles. L’auteur considere que tout ce groupe appartient en entier aux 
X«—XII e si&cles. M. R. 

I. NIKOLAJEVIC-STOJKOVIC, Ranovizantiska arhitektonska plastika it Make- 

doniji, Srbiji i Crnaj Gori. (La decoration architecturale sculptee de l’epoque basse-romaine 
en Macedoine, en Serbie et au Montenegro.) Acad. Serbe des Sciences, Monographies 
CCLXXIX, Institut d’etudes byz. Ntt 5. Beograd, 1957, pp. 1—112, fig. 180 (res. franc;, 
p. 74—98.) — Les chapitres sont: Stobi et les autres monuments du Ve siecle en Macedoine; 
les monuments du VI e siecle en Macedoine; Caricin Grad et les autres monuments de 
l’epoque justinienne en Serbie; les regions peripheriques de l’O.: Pannonia Secunda et 
Praevalis. M. R. 

G.-C. PICARD, Un portrait presume de Constance II a, Carthage, Monuments et 
Memoires . .. E. Piot XLIX (1957) 83—91. — Date soutenue, 337. ' A. F. 

D. SERGEJEVSKI, Nadgrobni reljef iz Visnjice. (Das spatantike Relief aus Vis- 
njica.) Antidoron M. Abramid (=Vjesnik za arheol. i hist. dalm. 56/59) (Split, 1954—1957) 
108—114 + 3 fig. — Ce relief funeraire primitif, representant un homme, une femme et 
un enfant et decouvert dans les environs de Sarajevo, est attribue par l’auteur a l’art 

populaire illyrien, et date de la fin du IHe 0 u du debut du IVe siecle. M. R. 

J. SASEL, Kipi in reliefi iz Emone. Casopis za Slovensko Krajevno Zgodovino 6 

(1958) 1—12. — Kurzes Verzeichnis der bisher in Emona gefundenen Plastik mit vor- 
angestellter archaologisch-historischer Einleitung. Irm. 

N. et J.-M. THIERRY, Le monastere de Koca Kalesi en Isaurie, La porte d’une 
eglise (Notes de voyage). Cahiers archeol. IX (1957) 89—98. — Description de l’encadre- 
ment sculpte de la porte d’une basilique syrienne du V e ou du Vie siecle. La face ante- 
rieure du linteau represente un medaillon laure avec le buste du Christ porte par deux 
hexapteriges entre deux bustes non-identifies. Deux autres bustes se detachent sur un fond 
de feuillages au milieu des montants. La face interieure du linteau est decoree d’une repre¬ 
sentation de la Maiestas Domini entre deux figures de prophetes. Enfin, a l’interieur 
des montants on distingue deux anges debout, avec un buste d’homme sous les pieds 
de chacun. A. F. 

I. ZDRAVKOVIC, Otkopavanje erkve sv. Nikole na Novom Brdu. (Travaux de 
d^blaiement de l’Eglise de St. Nicolas a Novo Brdo en 1956.) Starinar N. S. 7—8 
(1956—1957) 349—358, 20 fig. — Dans les ruines de cette grande eglise on a trouve 
les vestiges de fresques et d’une decoration architecturale sculptee, les entrelacs appar- 
tenant au.style de la Morava (fin du XIV e — debut du XV e siecles). M. R. 
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1 D. Peinture et iconographie 

R. BIANCHI BANDINELLI, Hellenistic Byzantine Miniature or the Iliad (Ilias 

Ambrosiana) ... (V. Byzantinoslavica XIX, 387; XX, 193.) — Compte-rendu: H. GER- 
STINGER, Byz. Zeitschr. 50 (195,7) 482—487. E. R. 

L. BUDDE, Die rettende Arche Noes. Riv. di Archeol. cristiana 32 (1956) 41—58, 

avec 24 fig. — En 1955, H. Th. Bossert et L. Budde, preparant par une recherche topo- 
graphique leurs fouilles de Mopsneste (l’actuel site de Misis dans le vilajet d’Adana), 
ont decouvert a l’ouest de l’acropole, une belle mosaique bien conservee qu’ils ont commence 
a degager (dessins geometriques, vases, fruits, arche de Noe entouree d’animaux) de la 
premiere moitie du V« siecle. A. G. 

M. COROVIC-LJUBINKOVIC, Iz problem, ikonografije srpskih svetitelja Simeona 

i Save. (Sur le probleme de l’iconographie de deux saints serbes St. Simeon et St. Sava.) 
Starinar N. S. 7—8 (1956—1957) 77—90 + 12 fig. — En etudiant 1’evolution de l'icono- 
graphie de ces deux saints, l’un fondateur de l’Etat et de la dynastie des Nemanides, 
l’autre fondateur de l’eglise serbe, l’auteur considere que tous les aspects differents que 
recevait dans les differentes epoques, le culte de St. Simeon et St. Sava, trouvaient leur 
Equivalent dans l’interpretation iconographique. M. R. 

N. DRANDAKIS, 'O tic ’Aqtov PeOvpvqc vaiVr/oc ton 'Ayiou I’toovimi. Koi|tiza 

Xpovixtit (Athenes, 1957) 65—161, tab. A-ST. — L’auteur examine en detail, specialement 
du point de vue iconographique, les fresques de la petite eglise monodite avec coupole de 
St. Georges Artou, datees, selon une inscription, de 1401. Hors des scenes evangeliques 
usuelles il y a aussi sept episodes du martyre de Saint Georges. L’auteur tache de lier 
les fresques, quant a leur style, avec Constantinople, en depit du fait que les fresques 
appartiennent clairement a un art provincial. M. G. S. 

V. BURIC, Najstariji zivopis isposnice pustinozitelja Petra Koriskog. (Les fresques 

les plus anciennes dans la cellule de l’anachorete serbe Pierre de Korisa.) Zbomik radova 
Viz. inst. 5 (1958) 173—202 + 15 fig. et 10 pi. — L’auteur considere que l’ermite n’est 
mort que vers la 7 e decade du XHIe siecle. II date les fresques de cette eglise rupestre 
de la 3e decade du Xllle siecle. Selon lui elles sont representatives pour la peinture du 
style monastique-anachorete en Serbie. M. R. 

W. FELICETTI-LIEBENFELS, Geschichte der byzantinischen Ikonenmalerei... 

(V. Byzantinoslavica XIX, 190; XX, 193.) — Compte-rendu: K. ONASCH, Deutsche 
Litztg. 79 (1958) 18—22; W. B(i)HME), Zeitwende, Die Neue Furche 28 (1957) 
850—851. E. R. 

P.-A. FEVRIER, Les quatre fleuves du Paradis. Riv. di archeol. crist. 32 (1956) 
179—199 (6 figures). — L’iconographie des 4 fleuves du Paradis est en relation directe 
avec le culte des martyrs et Tart funeraire. Elle est entree dans les edifices chretiens au 
IV e siecle (seconde moitie). Sa signification eschatologique est certaine, et elle est a 1’ori- 
gine de l’interpretation baptismale et eucharistique. A. G. 

A. GRABAR—C. NORDENFALK, Early Medieval Painting from the Fourth to the 
Eleventh Century: Mosaics and Mural Painting, by A. GRABAR, Book Illuminations 
by C. NORDENFALK (The Great Centuries of Painting Collection planned by A. SKIRA). 
1958, pp. 244 + 100 pi. — Compte-rendu: F. WORMALD, Burlington Magaz. 100 (1958) 
361. J. M. H. 

S. HOHENSTEIN (geb. FREUND), Die Ikonographie der Bekehrung Pauli. Phil. 
Diss. Frankfurt vom 18. 8. 1956, pp. 176—XLIX (Maschinenschr.) — Die von Prof. Harald 
Keller angeregte Dissertation baut auf einer im Thema ahnlichen Arbeit von Ernst v. Dob- 
schiitz (Die Bekehrung des Paulus, Repertorium fur Kunstwissenschaft 50 [1929] 87 ff.) 
auf und will unter besonderer kunstgeschichtlicher Zielsetzung (nicht nur Verfolgung 
der Typenbildung und -ausbreitung, sondem besondere Berucksichtigung ,,des ikonogra- 
phischen Details und seiner Stellung im Bildganzen“) iiber seine Ergebnisse hinaus- 
kommen. Die Verfasserin fiihrt ihre Untersuchung von der Frage nach dem Vorhanden- 
sein friihchristlicher Darstellungen bis zu Rubens, wo sie die „letzte Ausformung des 
Motivs“ erkennt. Die byzantinische Zeit wird besonders beachtet, da „der byzantinische 
Typus der Bekehrung Pauli fur die Darstellungen westlicher Kiinstler bis in das 14. Jahr- 
hundert hinein verbindlich" sei. Byzantinische Darstellungen in Form von Szenenfolgen 
oder Einzelbildem, die eigentlich zu Szenenfolgen gehoren, ohne Hervorhebung der Haupt- 
szene finden sich aber nur in der Buchmalerei, und auch hier mufi fur die fruhbyzanti- 
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nische Zeit aus illustrierten Handschriften mittelbyzantinischer oder gar noch spateier 
Zeit geschlossen werden. J. D. 

H. jANICHEN, Die Bildzeichen der kbniglichen Hoheit bei den iranischen Vdikern* 
Bonn, Habelt, 1956, pp. 55 (Antiquitas, 1, 3.) — Compte-rendu: G. WIDENGREN, 
Gnomon 30 (1958) 229—230. E. R. 

J. LEROY, Nouveaux temoins des Canons d’Eusebe illustres selon la tradition 
syriaque. Cahiers archeol. IX (1957) 117—140. — Description de quatre manuscrits qui 
s’ajoutent a la scrie etablie par C. Nordenfalk, Die SpaUmtiken Kanontafeln, Goteborg, 
1938, 223 sq. Les trois premiers datent du VI e au VIII<‘ siecles (evangeliaire de Diar- 
bakir; Damas, arabe 528; Laur. I, 58), le quatrieme a ete enlumine en 1488 (Chester 
Beatty, cod. syr. 3). Le decor est constitue principalement par des representations d’oiseaux 
et de plantes. Un beau portrait r.imbe s’y ajoute toutefois dans le manuscrit de Diarbakir: 
J. L. y recommit une image du Christ. A. F. 

J. LEROY, L’illustration du manuscrit syriaque 5/H de Deir Charfet, L’Orient 
syrien, IV, 1 (1959) 43—64. — Recueil de prieres canoniques quotidionnes cent et illustre 
en 1686, par Denis, eveque d’Alep. L’iconographie est inspiree de sources byzantines et 
russes, etrangeres a la tradition syriaque. A. F. 

R. LJUBINKOVIC, Majstori starog srpskog slikarstva. (Les maitres de 1’ancienne 
peinture serbe.) Nase starine (Sarajevo, 1957) 187—202 + 11 fig. — Un ample compte- 
rendu et une critique detaillee de l’ouvrage portant le meme titre de S. RADOJCI6, 
Beograd, 1955. M. R. 

R. LJUBINKOVIC, Isposnica Petra Koriskog — istorija i zivoim, (L’Ermitago de 

St. Pierre de Korisa-histoire et peinture.) Starinar N. S. 7—8 (1956—1957) 93—112 + 
15 fig. — En analysant deux sources litteraires: la Vie et la messe (sluzba) de cet 
anachorete serbe connu, l’auteur conclut qu’il a vecu a la fin du XII" et au debut du 
XIII e s. Les vestiges de la premiere couche de fresques (la seconde est du XIV e s.) dans 
la grotte de Termite (la grotte moyenne), quoique apparemment archaiqu.es, furent exe¬ 
cutes durant sa vie. M. R. 

C. MARINESCO, Deux empereurs byzantins en Occident: Manuel II et Jean VIII 
Paleologue. Comptes Rendus de 1’Acad. des Inscriptions et Belles-Lettres (1957) 23—35. — 
Contribution a l’etude de l’iconographie de Manuel II et Jean VIII, souvent represents, 
surtout Jean VIII, dans Tart occidental, parfois sous 1’aspect d’un autre souverain, plus 
ancien, comme Tun des Rois mages dans la fresque de Benozzo Gozzoli, au Palazzo Ricardo 
a Florence. A. F. 

M. MEDAKOVlC, Bogorodica t ,2ivonosni istocnik“ u srpiskoj umetnosti. (La mere 
de Dieu „£;.>ofioxo? dans Tart serbe.) Zbornik radova viz. inst. 5 (1958) 203—217+ 

12 fig. — Ce type iconographique de la Vierge fut tres etendu dans les Balkans durant 
tout le Moyen age et meme bien plus tard. L’auteur poursuit l’etude de son evolution 
en Serbie. M. R. 

S. G. MERCATI, Sulla Madonna Skopiotissa. Rev. des Et. Byz. XVI (1958) 244—249. 

— A propos de l’histoire et de l’iconographie d’une icone de la Vierge veneree dans Tile 
de Zante, et qui a ete representee soit avec TEnfant sur le bras gauche, soit seule, les 
mains croisees sur la poitrine. A. F. 

H. MICHAELIS, Dictamen Dei. Zu W. N. LASAREW, Die Malerei und die Skulptur 
der Kiewer Bus. Forsch. u. Fortschritte 32 (1958) 309—311. — Der Evangelist Lukas 
des Ostromir-Evangeliars ist nach Lasarew (Geschichte der russischen Kunst, 1, Dresden 
1957, 140) im Gebetsgestus dargestellt; Michaelis weist dagegen zur Interpretation auf 
das Motiv des diktierenden Heiligen Geistes hin. Irm. 

P. MILJKOVlC-PEPEK, Ukazuranja za eden ciklus od sceni posveteni nu sv. 
Arhangel vo erkvata „sv. Arhangel“ vo s. Varos, Prilepsko. (Indications sur un cycle de 
scenes' consacrees a St. Archange dans 1’eglise de St. Archange au village de Varos.) 
Glasnik na Inst, za nac. ist. 1 (Skopje, 1958) 239—246, 2 fig. — L’auteur ccmsidere 
qu’une fresque, decouverte en 1954 dans cette eglise (environs de Prilep), represente 
Jesus Navin devant l’Archange. II lui parait qu’on est ici en presence d’un nouveau 
cycle de 1’Arch. Michel du XIV e siecle. II indique les raisons historiques de l’expansion 
rapide du culte de l’Arch. M. comme guerrier en Serbie et en Macedoine. M. R. 

P. MILJKOVlC-PEPEK, Poreklo jednog stilskog omamenta na freskama sv. Sofije 
u Ohridu. (L’Origine d’un element stylistique sur les fresques de Ste. Sophie a Ohrid.) 
Zbornik radova Viz. inst. 5 (1958) 125—129 + 2 fig. — Okunev considerait que le contour 
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blanc dans certaines fresques d’Arilje (Serbie), etait d’origine occidental. L’auteur de cet 
article retrouve ce contour egalement sur les fresques de Ste. Sophie et d’autres eglises 
en Macedoine, et conclut que la ligne blanche etait utilisee comme contour egalement 
dans la peinture byzantine. M. R. 

P. MILJKOVIC-PEPEK, Ikona Uspenja Bogorodice iz crkve sv. Nikole-Gerakomija 
u Ohridu. (L’icone « La dormition de la Vierge » de l’eglise St. Nicolas-Geracomi a Ohrid.) 
Zbornik radova Viz. inst. 5 (1958) 131—136 + 1 fig. — L’auteur attribue cette icone, 
actuellement conservee au Musee archeologique de Skoplje, a l’atelier des peintres connus 
Michel et Eutiche, et la date de la premiere moitie du XIV e siecle. M R 

P. MILJKOVIC-PEPEK, Materijali za makedonskata srednevekovna umetnost. 
Freske vo svetilisteto na crkvata sv. Sofija vo Ohrid. (Materiaux sur l’art macedonien 
du Moyen-Age. Les fresques du sanctuaire de Ste. Sophie d’Ohrid.) Recueil des travaux 
du Musee Archeol. de Skopje 1 (1956) 37—70 + 31 fig. — Repertoire des compositions 
decorant cette eglise. L’auteur considere que cette peinture est influencee par Constan¬ 
tinople et encore plus par Salonique (Nartex de Ste. Sophie de S.). M. R. 

L. MIRKOVIC, lkone i drvgi predmeti u crkvi sv. Ilije u Zadru. (leones et auties 
objets dans l’eglise de St. Elie a Zadar.) Starinar N. S. 7—8 (1956—1957) 359—374 + 
30 fig. — Dans cette eglise de la colonie grecque de Zadar, sont conservees parmi les 
objets de culte plusieurs icones appartenant a l'ecole cretoise. M. R. 

L. OUSPENSKY—W. LOSSKY, Der Sinn der Ikonen. Bern u. Olten, Urs Graf, 
1952, pp. 160 u. 62 tab. — Compte-rendu: W. B(oHME), Zeitwende, Die Neue Furche 
28 (1957) 850—851. H. B. 

PHILARETE, de KASTAMONITOU, L’icone thaumaturge de la Vierge Anti- 
phonitria au monastere de Kastamonitou (Athos) et recit d’un miracle. 'A-yioQEmv.ti 
Bip?aoOi|y.r] 21 (1956) 366—367. R. G. 

J. PORCHER, M. L. CONCASTY, C. ASTRUC, Bibliotheque Nationale, Byzance 
et la France medievale, Manuscrits a peinture du IP’ au XVIf siecle. Paris, 1958, pp. 
XXIII + 95, 32 pi. en noir 4 pi. en couleurs. — Catalogue raisonne d’une exposition 
organisee, en 1958, a la Bibliotheque Nationale. Au fond dont ils disposaient sur place, 
les organisateurs ont ajoute des manuscrits, des sculptures et des ivoires provenant de 
divers autres musees et bibliotheques. Les notices sont redigees avec plus de soin et de 
precision que cela n’est generalement d’usage dans des publications de cette espece: ce 
guide peut etre utilise comme un ouvrage de references. En ce qui concerne la provenance 
des manuscrits, les auteurs ont le plus souvent accepte les indications de K. Weitzmann 
(Die byzantinische Buchmalerei, des IX. und X. Jahrh., Berlin, 1935). Pour les com- 
paraisons qui nous sont offertes avec l’art occidental et qui ne sont valables que sous 
certains rapports, voir J. PORCHER, Byzance et la peinture frangaise. Rev. des Arts 
VIII (1958) 137—140. A. F. 

V. PUZANOVA, Shenime mbi artin shqiptar ne shekullin e 18. Bui. i. Univ. Shte- 
teror te Tiranes, Seria shkencat shoqerore 10 (1957) 44—62. — Dafi die albanische 
Malerei in ihren Anfangen (16. Jahrhundert und friiher) wie die gesamte Kunst des 
christlichen Ostens unter byzantinischem EinfluB stand, ist wohlbekannt. Den durch das 
Athosmonchtum gepragten Stil zeigt die Uberzahl der Fresken des 17. Jahrhunderts 
(unmittelbar nach der tiirkischen Okkupation waren Kirchbau und kirchliche Fresko- 
malerei verboten), vor allem in Siidalbanien im Bezirk von Korea. Dagegen setzt sich 
im 18. Jahrhundert ein neuer, spezifisch albanischer Stil in der Ikonographie durch, der 
zwar formal die byzantinischen Kanones beibehalt, in der Gestaltung aber sich am Leben 
der eigenen Zeit orientiert. Der Verfasser behandelt die historischen Voraussetzungen 
und einige hervorragende Denkmaler dieser Entwicklung. Irm. 

L. REAU, Iconographie de VArt chritien ... (V. Byzantinoslavica XX, 194.) — 
Compte-rendu: K. WESSEL, Theol. Litztg. 82 (1957) 286—290. E. R. 

A. SKOVRAN-VUKCEVIC, Freske XIII veka u manastiru Moraci. (Les fresques 
du Xllle siecle au monastere de Moraca.) Zbornik radova Viz. inst. 5 (1958) 149—171, 
4 pi. + 15 fig. — Prenant comme base les restes de la peinture murale de 1252 qui se 
trouvent dans le diakonicon du monastere de Moraca (Montenegro) et qui representent 
les scenes de la vie du prophete Elie, l’auteur reconstruit les sujets et la composition 
des scenes disparues. M. R. 

G. M. SOTIRIOU, AI e’c/ove.; njc Movtic Xi'6. T. Ii’, Athenes, 1958, Collection de 
l’Institut Frangais d’Athenes. — Analyse iconographique et du style de chacune des 
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140 icones byzantines du couvent de Sina. Les auteurs suivent la classification et la 
datation qu’ils ont donnees au premier volume, avec des avant-propos a chaque chapitre 
et en traduction fran 5 ai.se. (Cf. Byzantinoslavica XVIII, 367.) M. G. S. 

I. D. STEFANESCU, Avere a/rtistica a bisericii ortodoxe din Moldova. (Le tresor 
artistique de l’eglise orthodoxe de la Moldavie.) Mitropolia Moldovei si Sucevei XXXIV, 
Nos. 5 —6 (1958) 410—417. — Apres 1 me introduction d’ordre general concemant les 
problemes de 1 ’etude des icones, le savant chercheur de l’art roumain medieval, presente 
1 ’importance de cet etude pour l’ensemble de notre art. 

La peinture des icones a toujours ete etroitement liee a la peinture murale, cette 
demiere s’inspirant parfois des icones, ou vice-versa. 

L’auteur presente ensuite quelques beaux exemplaires des icones conservees dans 
1 ’ancienne residence metropolitaine de Jassy, parmi lesquelles l’icone des trois Jerarques, 
peinte par des maitres russes en 1639. 

A la fin de 1’etude, l’auteur presente les traits de la derniere phase de l’art des 
icones roumaines, dans laquelle on decouvre des influences de maitres russes ou occi- 
dentaux. C. N. 

I. D. STEFANESCU, Averea de arta religioasa a Moldovei. Tezaurul de la Putna. 
(La richesse d'art religieux de Moldavie. Le tresor de Poutna.) Mitropolia Moldovei §i 
Sucevei XXXIII, Nos. 8 —9 (1957) 591—601. — Le savant connaisseur de l’art roumain 
medieval, le prof. I. D. Stefanescu presente dans cet article quelques icones peu connues 
appartenant au monastere moldave de Poutna (1466). Apres une introduction tres inte- 
ressante sur la signification et la conception artistique de la peinture des icones dans le 
monde byzantin, l’auteur donne un apercu general sur les icones roumaines. Dans la se- 
conde partie, il analyse un triptyque, attribue par la tradition a Etienne le Grand, dont 
la maniere de travail et le style demontrent 1’appartenance au XVI e siecle, et sa prove¬ 
nance d’un atelier russe, peut-etre de l’ecole Stroganov de Moscou. On decrit aussi 
quelques icones, de moindre importance, du XVI e siecle. C. M, 

H. STERN, Les mosaiques de I’eglise de SainteCovstance a Rome. Dumbarton 
Oaks Papers XII (1958) 159—218. — L’auteur passe successivement en revue les donnees 
historiques sur la fondation de l’eglise de Sainte Constance, les sujets chrdtiens qui 
decoraient la coupol.e et les motifs profanes qui les encadraient, les representations — 
profanes egalement — du deambulatoire, les mosaiques disparues de la tourelle, enfin 
le revetement de marbre incruste qui ornait les murs de la salle centrale. Deux appendices: 
l’un sur les copies anciennes des mosaiques de Sainte-Constance, l’autre sur son pavement. 
Travail considerable et interessant mais 1’etude capitale sur le meme sujet de D. Ajnalov 
a echappe a l’attention de l’auteur: Mo3annn IV a V BeKOB, S. Petersbourg, 1895, 
pp. 9—33 (on y trouvera notamment des dessins anciens de mosaiques disparues qui n’oflt 
pas ete reproduits par H. S., ainsi qu’une interpretation differente de plusieurs scenes). 

A. F. 

H. STERN, Encore les mosaiques de I’eglise de la Nativite d BethUem. Cahiers 

archeol. IX (1957) 141—145. A. F. 

L. SYNDIKA-LAOURDA, Mia tuv.ova too onion Niy.dvoooc, MaxpiSovixrii 4 (1958) 
426—431. — Die Autorin macht mit einer Ikone bekannt, welche den hi. Nikanor (wunder- 
tatiger Monch aus Westmazedonien) und den hi. Modestos (Erzbischof von Jerusalem) 
darstellt und von einem Maler wohl epirotischer Herkunft um die Wende vom 18. zum 
19. Jahrhundert geschaffen wurde. Irm. 

E. UEHLI, Die Mosaiken von Ravenna, 4. Aufl. Basel, Benno Schwabe, 1957, 
pp. 115. — Compte-rendu: W. B(oHME), Zeitwende, Die Neue Furche 28 (1957) 
850—851. H. B. 

I. ZUGRAV, Chipul mitropolitului Teoctist al doilea al Moldovei. (Le portrait du 

metropolite Theoctiste II de Moldavie.) Mitropolia Moldovei si Sucevei XXXIII, Nos. 10—12 
(1957) 904—905. — On signale un portrait inconnu du metropolite Theoctiste II (1510—1528), 
conserve dans la decoration murale de I’eglise St. Georges de Suceava, ancienne residence 
metropolitaine batie au commencement du XVIe siecle. C. N. 

E. Arts mineurs 

B. ALEKSOVA, Okrugli nausnid od Demir Kapija. (Les boucles d’oreilles rondes 
de DemirjKapija.) Glasnik na Inst, za nac. ist. 1 (1957) 47—60, 3 pi. — Ces bijoux, 
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provenant d’une riche necropole medievale de Demir Kapija sont du XI V e —XV e siecles 
et represented les exemplaires folkloriques de ce type. M. R. 

B. ALEKSOVA, Naodi od srednovekovnite grobovi vo Kratovo. (Les decouvertes 
dans les tambeaux du Moyen-Age de Kratovo.) Glasnik na Inst, za nac. ist. 1 (Skopje, 
1957) 7—30, 4 fig. + 12 pi. — D’apres les bijoux analogues points sur les fresques’ 
1 ’auteur date les boucles d’oreille rondes trouvees dans ces tombeaux, de la fin du XIV'' 
et du XVe s iecle. M. R. 

B. ALEKSOVA, Eden nov naod od Skopje. (Une nouvelle decouverte a Skopje.) 

Recueil d. travaux du Musee Arched, de Skopje 1 (1956) 1—11, 12 fig. — L’auteur date 
les boucles d’oreilles aux pendeloques, trouvees dans une necropole medievale a Skoplje, 
des XIV e —XVe siecles. M. R. 

B. ALEKSOVA, Gde je sahranjena Marija Paleologova? (Marie Paleologue est-elle 
enterree pres du monastere de Djuriste?) Anali Hist. inst. u Dubrovniku 4—5 (1956) 
213—229. — Dans une tombe pres du monastere de Djuriste (Ovce Polje, Macedoine 
de PE.) on a trouve des bijoux en or omes d’un aigle bicephale et portant les initiales 
M n A. Selon l’auteur c’est la tombe de M. P., seconde femme du roi serbe Stefan De- 
canski. M. R. 

J. BARADEZ et M. LEGLAY, La aroix-trophee et le reliquaire d’Aioun-Berich 
(region d’Ain-Beida, departement de Constantine). Cahiers archeol. IX (1957) 73—88. — 
Fragments d’un reliquaire en bois grave en forme de boite avec un couvercle a coulisse 
representant une croix omee d'une draperie; auge en marbre, egalement avec un cou¬ 
vercle a coulisse, destinee a contenir ce reliquaire; enfin, une fenestalla confessionis en 
calcaire ajoure et grave, derriere laquelle devaient etre sans doute places l’auge et son 
reliquaire. Date proposee: V<-—VI e siecle. A. F. 

P. DU BOURGUET, Datation des tissus coptes et carbone H, Nouvelle contribution. 
Bull, du Laboratoire du Musee du Louvre III (1958) 53—63. A. F. 

E. COCHE DE LA FERTE, Decors en ceramique byzantine au Musie du Louvre. 
Cahiers archeol. IX (1957) 187—217. — Examen de laboratoire et catalogue raisonne. 
L’auteur ajoute a la serie du Louvre quelques specimens appartenant a la Walters Art 
Gallery de Baltimore, qui font partie — notons-le — du meme lot mis dans le commerce 
par un antiquaire dont le nom, pas plus que le lieu de la trouvaille, ne nous est com¬ 
munique. A. F. 

A. GRABAR, Ampoules de Terre Sainte. Monza-Bobbio. Paris: Klincksieck, 
1957, pp. 72 and 56 plates. — Compte-rendu: F. WORMALD, Burlington Magaz. 100 
(1958) 329. J. M.H. 

S. GUNJACA, Postojanje jednog centra za izradjivanje starohrvatskog nakita. 
(Un centre de fabrication de bijou paleocroate.) Antidoron M. Abramic (= Vjesnik za 
arheol. i hist, dalmat. 56—59) (1954—1957) 231—237 + 2 fig. — Les formes decouvertes 
au debut de notre siecle dans les environs de Knin (Biskupija), Dalmatie Septentrionale, 
auraient servi, d’apres l’auteur a la fabrication de bijoux sur les lieux-memes. Avec 
J. Werner, il considere la bijouterie de cet endroit, que l’on date au Vile siecle, comme 
slave. L’auteur presente notamment deux boucles d’oreilles au moulage defectueux qui, 
pour cette raison, n’ont certainement pas ete importees. M. R. 

J. HEURGON, Le tresor de Tenes. Paris, 1958, pp. 84 + XL planches. A. F. 

M. A. MUSICESCU, Date noj cu privire la epitrahilul de la Alexandru cel Bun. 
(Nouvelles donnees concemant l’epitrachilion d’Alexandre le Bon.) Studii si Cercetari 
de Istoria Artei V, We 1 (1958) 75—113 + 8 photos + 3 pi. — En utilisant de nouvelles 
et completes photos de I’epitrachilion brode appartenant a l’epoque d’Alexandre le Bon 
(1400—1432), l’auteur donne une description tres detaillee de cette oeuvre moldave qui 
se trouvait jadis au monastere de Staraja-Ladoga. C. N. 

C. NICOLESCU, Broderiile din Tara Romineasca in sec. XIV — XVIII. (Les bro- 
deries valaques des XlVe—XVIII e s.) Studii asupra tezaurului restituit de U. R. S. S. 
(Bucarest, 1958) 117—147 + 32 fig. — Parmi les nombreuses oeuvres d’art faisant partie 
du «tresor » restitue en 1956 par l’Union Sovietique a la Roumanie, se trouve aussi une 
belle serie de broderies valaques, dont la plus ancienne — l’epitaphios de Cozia — date 
de la fin du XIV e siecle. M ra « Nicolescu y distingue deux grands groupes, nettement 
definis. Le premier, qui comprend les oeuvres des XV e et XVIe siecles, est caracterise par 
son style monumental, par les influences de l’art serbo-athonite qu’il recele, par ses rela¬ 
tions avec la peinture murale de l’epoque. 
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Le second groupe — XVII e et XVIII e siecle — temoigne de la decadence ou est 
entree la grande tradition des siecles precedents; les oeuvres qui sortent encore des ateliers 
valaques ne presentent plus qu’un caractere purement decoratif. Nous devons, en outre, 
souligner quo bon nombre des plus anciennes broderies valaques rentrees maintenant en 
Roumanie se trouvaient encore inedites ou etaient connues de maniere insuffisante. 

M. B. 

A. RAES, A propos des ceufs d’autruche. L’Orient syrien III, 4 (1958) 483—484. — 
Texte arabe du XIII e siecle avec l’interpretation symbolique des oeufs d’autruche employes 
in omatu ecclesiae. A. F. 

M. SACOPOULO, Le linteau copte dit d’Al-Modllaka. Cahiers archeol. IX (1957) 
99—115. — Sculpture en bois du Musee copte du Vieux Caire representant les Rameaux 
et 1’Ascension. Une longue inscription grecque donne la date: mois de Pachon 12, troisieme 
indiction, annee de Diocletien 51 (20 Mai 335; le dernier chiffre est toutefois suivi d’un 
signe d’interrogation). L’auteur insiste avec raison sur l’interet exceptionnel de ce monu¬ 
ment dont la provenance egyptienne est indiscutable et la date presque sure. Cependant, 
en ce qui concerns la dedicace, il eut peut-etre mieux valu chercher des rapprochements 
dans les textes de la liturgie plutot que dans la literature patristique. A. F. 

D. TALBOT-RICE, Les Scythes. Paris, 1958, pp. 253 + 70 fig. + 62 fig. hors-texte. 
(Mondes Anciens, I.) A. F. 

J. WERNER, Zwei gegossene koptische Bronzeflaschen aus Salona. Antidoron M. 
Abramic (= Vjesnik za arheol. i hist, dalmat. 56—59) (1954—1957) 115—128 + 3 fig. — 
II s’agit de recipients provenant du Musee de Split, de la fin du VP siecle (d’apres la 
systematisation de l’auteur, du groupe A de la poterie copte), qui ont sans doute ete 
fabriques en serie a Alexandrie et exportes de la dans toute la Mediterranee et, vers le 
Nord, jusqu’en Angleterre et en Russie meridionale. M. R. 

F. M u s i q u e 

F. BLUMA, Die Musik in Geschichte und Gegenwart. Allgemeine Enzyklopadie der 

Musik. 1: Aachen — Blumner. Kassel, Barenreiter-Verlag, 1949—1951; 2: Boccherini — 
Da Ponte. Kassel, Barenreiter-Verlag, 1953. — Compte-rendu: U. BOMM, Archiv f. Li- 
turgiewissen. 4, 1 (1955) 185—186. S. F. 

U BOMM, Gregorianischer Gesang. Archiv f. Liturgiewissen. 4, 1 (1955) 184—222. 
— In diesem Literaturbericht beschaftigt sich der Absatz II, 2 (S. 195—198) mit byzan- 
tinischer Musik. S. F. 

G. DEVAI, The musical study of Koukouzeles in a H th century manuscript. Acta 

Antiqua Acad. Scientiarum Hung. 6 (1958) 213—235 (avec resume russe). — II y a 
quelques annees que l’auteur a decouvert dans un manuscrit du College de Debrecen le 
chant didactique de Koukouzeles (V. Byzantinoslavica XVII, 400). Dans son present 
article il publie le meme poeme sur la base d’un manuscrit d’Athenes (Bibl. Nat. 2458) 
copie probablement alors que Koukouzeles etait encore vivant. L’edition en facsimile est 
accompagnee d’une transcription moderne ainsi que de recherches detaillees basees sur 
la coimparaison des deux variantes. Gy. M. 

I. DURING, Impact of Greek Music on Western Civilization. Acta Congressus 
Madvigiani. Proceedings of the Second International Congress of Classical Studies. Vol. 1, 
169—184. — Die friihchristliche kultische Musik gilt als “an example of the contemporary 
blending of Graeco-Roman and Oriental elements” (S. 173). Die Feststellung Odos von 
Cluny (in seinem “Dialogus de musica”): “Non ... gravitate vel acumine unum modum 
ab alio discrepare scimus, sed tonorum ac semitoniorum diversa positio diversos ab invicem 
ac differentes modos constituunt” “was a victory for Greek theory and a turning point 
in the history of music” (S. 180). Irm. 

S. LAZAREVIC, Monumenta Musicae Byzantinae i hilandarski muzicki rukopisi. 
(Monumenta musicae byzantinae et les mianuscrits musicaux du monastere du Chilandar.) 
Zvuk 2—3 (Beograd, 1957) 99—106. M. R. 

H. LEMACHER—K. G. FELLERER, Handbuch der katholischen Kirchenmusik. 

Essen, Fredebeul & Koenen, 1949. — Compte-rendu: U. BOMM, Archiv f. Liturgie¬ 
wissen. 4, 1 (1955) 184—185. S. F. 

Monumenta Musicae Byzantinae, IV. Contacarium Ashburnhamense. Codex Bibl. 
Laurentianae Ashburnhamienses 64 phototypice depictus. Ed. C. HOEG. Copenhagen, 
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Munksgaard, 1956, pp. 47 + 265 plates. — Compte-rendu: H. J. W. TILLYARD, Joum 
Hellen. Stud. 78 (1958) 176—177. J. M. H. 

Monumenta Musicae Byzantinae. Transcripta. Vol. VI: The Hymns of the Hirmo- 
logium. Part I. Transcribed by Aglai'a Ayoutanti and Maria Stohr. Revised and annotated 
by C. H0eg with the assistance of J. Raasted. Kopenhagen, Munksgaard, 1952, pp. L+334. 
Vol. VIII: The Hymns of the Hirmologium. Part III, 2: The third Plagal Mode Barys. 
Transcribed by Aglai'a Ayoutanti, Revised and annotated by H. J. W. Tillyard. Kopen¬ 
hagen, Munksgaard, 1956, pp. IX + 95. Vol. IX: The Akathistos Hymn. Introduced and 
transcribed by E. Wellesz. Kopenhagen, Munkgaard, 1957, pp. XCII + 108. — Comptes- 
rendus: Thr. G. GEORGIADES, Theol. Litztg. 83 (1958) 47—48; H. J. W. TILLYARD 
Journ. Hellen Stud. 78 (1958) 176. E. R. 

R. PALIKAROVA VERDEIL, La Musique byzantine chez les Bulga res et les 
Russes... (V. Byzantinoslavica XVI, 197; XVII, 401; XVIII, 368.) — Compte-rendu: 
E. JAMMERS, Deutsche Litztg. 79 (1958) 255—257. E. R. 

X. RELATIONS BYZANTINOSLAVES; RELATIONS DE BYZANCE 
AVEC D’AUTRES PAYS 

A. Relations byzantinoslaves historiques et questions 

cyrillomethodiennes 

B. ANGELOV, Othocho rogmara Ha n3HaMnpaHero Ha cJiaBHHCKara nHcMeHocr. 

(Zur Datierung der Schaffung des slawischen Alphabets.) HcTop. nperaeA XIV (1958) 
nh. 3, crp. 101—107. — Trotz der Meinung von K. Kueff (vgl. Mcrop. nperjieA XII 
[1956] kh. 5, crp. 83 cji.) versucht der Verfasser zu zeigen, daB Tschernorisez Chrabri, 
in seiner Schrift OT,KJ 3 iimiK o hhca»h<x-i, nicht das alexandrinische, sondern das byzanti- 
nische Weltara beniitzt hat. D. A. 

F. GRIVEC, Cyrillo-Methodiana (1. Drevo prahneno — jagoda izgnila. — 2. O Meto- 
dovom Nomokanonu. — 3. Praski rukopis Italske legende). Slovo 6 —8 (= Vajsov zbomik 
(1957) 24—53. — 1. L’auteur cite quelques examples qui confirment l’anciennete pro- 
noncee du « Livre de Sava un evangile vieux-slave, et qui demontrent qu’il fut compose 
sur un modele glagolitique. — 2. Nomocanon de Methode. L’auteur adhere a la conclusion 
de J. Vasica, qu’il existe des affinites entre le Zakon Sudnyj, l’Homelie anonyme et le 
Nomocanon de M. II considere que ZS et NM servent de preuve que la langue vieux-slave 
n’etait pas une langue exclusivement ecclesiastique. Par consequent, le terme «vieux- 
slave :» et «lingua paleoslavica » sont plus exacts que «l’altkirchenslawisch ». — 3. L’auteur 
dcnne ses « supplementa et emendationes » aux travaux de PP. Devos et Meyvaert. 

M. R. 

B. KONESKI, Ohridska knjizevna skola. (L’ecole d’Ohrid.) Slovo 6—8 (= Vajsov 
zbomik, 1957) 177—194. — Ce foyer litteraire glagolitique qui s’est forme autour de 
SS. Clement et Naum defendait avec decision l’oeuvre de Sts. Cyrille et Methode. Par 
contre, l’ecole de Preslav a cree l’ecriture plus jeune: la cyrillica, une copie de l’e. grecque, 
qui a ete imposee par l’intervention de l’Etat bulgare. M. R. 

J. KURZ, Cirkevneslovansk'i) jazyk jako mezindrodni kulturni (literdrnl) jazyk Slo- 
vanu. (Le slavon dans son role de la langue culturelle [litteraire] des Slaves.) cesko- 
slovenske prednasky pro IV. mezinarodni sjezd slavistu v Moskve. Prague, 1958, pp. 13—35. 
— Des l’epoque slave litteraire la plus ancienne (IX e siecle), le vieux-slave est caracterise 
par un emploi interslave. Jamais le vieux-slave et plus tard le slavon ne fut borne 
a un seul domaine slave. II en est de meme en ce qui concerne 1 ’ecriture slave, si l’on 
prend en consideration plus specialement encore l’alphabet cyrillique. Du point de vue 
litteraire, les monuments vieux-slaves et slavons furent destines a tous les Slaves. L’auteur 
montre bien comment le slavon jouait un role culturel dans les differents domaines slaves, 
et les consequences linguistiques et culturelles de l’emploi de cette langue intemationale et 
slave des les debuts de leur vie historique. Le vieux-slave et le slavon furent un instru¬ 
ment tres important du developpement culturel des Slaves. A. D. 

J. LEIXNER, O cyrilometodejske liturgii. (Sur la liturgie cyrillomethodienne.) 
Hlas pravoslavi 1 (Praha, 1959) 15—19. — Notes sur les origines byzantines de la liturgie 
slavonne et refus de la these irlandaise-ecossaise. M. S. 
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D. OBOLENSKI, Byzantium, Kiev and Moscou ... (V. Byzantinoslavica XIX, 392.) 
— Compte-rendu: I. RAMUREANU, Ortodoxia 3 (Bucure?ti, 1958) 448—452. M. §. 

M. SESAN, Despre cirilica si glagolitica. (Sur l’alphabet cyrillique et glagolitique.) 
Mitropolia Ardealului 7/8 (Sibiu, 1958) 543—548. — L’auteur essaie de montrer que 
St. Constantin a invente l’alphabet majuscule slave, c’est-a-dire la cyrillique, parce que 
seulement en ces caracteres majusculs, il pouvait ecrire au IX e siecle 5, Byzance un 
texte biblique et religieux. La glagolitique etait une ecriture minuscule ancienne et lai'que, 
dont une trace est l’ecriture russe decouverte en Crimee. M. S. 

M. SESAN, Kyrilice a glagolice. (La cyrillique et la glagolitique.) Hlas pravoslavi 1 
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ERRATA 

Dans l’article de J. Theodorides (XIX, 73—84), nous signalons les erreurs suivantes: 
1 ) La Figure 5 represente par erreur la figure 3 inversee; 2) Les Figures 8 et 9 on ete 
donnees par erreur en regard de la p. 113 dans l’article de G. Banafeanu. — Dans le 
compte-rendu sur A. Vaillant, L’Homelie D’Epiphane (XX, 102, ligne 2), au lieu de 
« Paris, 1958 », il faut lire: « Zagreb, 1958 (Tirage a part des ..Radovi Staroslovenskog 
instituta", kn. 3) ». — A. D. 



